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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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honlevani  M.deNJirrlM's,  à  |*,iii<.  —   JSSj. 


MM.  llAVAL,  féculier  ù  Saint-Germain.  —  \HH'>\. 

I>E<:nEL'SE  (0.   îjfc),   lioutt'nant-roloni'l  «rarlillorii'  vi\   ivlraite,  à 

Tiaves.  —  i88C. 
Hkgoix,  ùisiniir,  doclour  on  inôdftint*  à  Paris,  me  lîoclitM-houart, 

5i  bis.  -  \H»i, 
Uei.fouhd,  (Charles,  notaiiv  à  Non»y-lf'-Hourjjf.  —  \HHï. 
DOLIM.ET,  Auguslf,  négociant  à  Mijj:n;ivillrrs.  —  188:2. 
Doyen  dk  Thêvii.leus,  propriôlain'  à  (iraltery.  —  187;î. 
DanioT,  notaire  honoraire  à  Favernev.  —  188H. 
J)U«iUN,  Hoberl  (le  vicomtei,  an  cliàlean  dWndelarre.  —  181M). 
Kelvuif.ii,   Julien,     professfun*    an    lollège    de     Ihdtî,    membre 

correspondant  de  IWeailéniie  de  Hesançoii.  —  I8ÎM). 
KiNOT,  Jnles,  arrliivi>te  départemental,  à  Lille.  —  1870. 
FoiHMEK,  Henri,  avoeat  à  (iray.  —  18^:2. 
(iARMEU  (Tabbé),  enré  de  MoIIaiis.  —  IS8:2. 
Gascon,  président  dn  Gomire  ajrrieole  à  r(»ntaine-IVanvaise  «Côle- 

d'Or),  chevalier  du  Mérit(?  ajçricole.  —  1870. 
(iASSER,  naturaliste  à  Mantoche.  —  1802. 
Gaithieii,    Jules,    archiviste    départemental,    à    Besançon,    rue 

Charles-Nodier,  8.  —  1882. 
CiLLOT,  Constant,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vesoul.  —  1870. 
(ilKARDOT,  Gabriel,  avcmé  à  Lure.  —  188IJ. 
(ilIUKDOT,  Georges,  à  l*esmes.  —  180."). 
(ioiK)T,  doctt'ur  en  médecin<'  à  tlonllans.  —  IS8i. 
"(idL'HGALl)  comte  hU  Taii.i.is,  à  TAbbave  de  la  Gliarilé.  —   1801. 
(ioiir^soM.K,   Pascal,    recev<'ur  d»*   remr'pnslremenl  en  retraite,  à 

Amance.  —  lSX-2. 
tiOLS.SET  (l'abbé),  curé  à  Marnay.  —  1X8."). 
(lOZÉ,  propriétaire  à  Grevans.  —  1887. 
*  hE  GnAMM(»NT  (le  nianpiis),  propriétaire  à  Villersi-xel.  —  I88X. 
(iius,  Anatole,  à  Arsans.  --  I80r>. 
(iaÉMAîLLY,  propriétaire  à  Navennr.  —  1802. 
(ffiEMEK  (l'abbé),  curé  <rKclienoz-hi-Meline.  -    1870. 
(iniLLOT,  Maurice,  à  Gorneux,  jirès  Gray.  —  ISOO. 
Glyot  de  Saint-Michel,  propriétaire  à  La  Hoclielle.  —  1882. 
Mme  DE  Lagarde,  au  chAleaii  de  Villefrancon,  par  Gy.  —  1805. 
MM.  LagarENNE,  Henri,  [uopriétaire  à  Ghar;;ey-lez-(iray.  —  1882. 
Laurent,  notaire  honoraire,  à  Gray.   -    188IL 
LaI.'RENT,  Paul,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  l88o. 
LiloM.MK,  J«>seph,  à  Danipirrre-sur-LinoMe.  —  IS!l|. 


—     \  I     — 

>lM.*LnM;iN,  Kmilc,  avocat  à  Doits  ^i,  nu*  AriR*y.  —  IXSÔ. 
l»F.  Mah:hf,  (loticMir-nuMlociii  à  Oisclav.  —  I88â. 
liK  Maumikii  (le  iUu),  à  llay-Mir-Saônc.    -  [HHW. 
May,  Victor,  avocat  à  (iray.  —  \HH',\. 
.Mk.NANS,  Henri,  propriétaire  à  Travcs.  —  \HH',\. 

*  iiK  .MKNTiinN  (î*  louii»'),  ail  cliàlcau  (If  Saint-Loiip,  par  (iray.  — 

\H\H\. 
Mktzuiku,  K(liiioii(i,  (loclrur  cil  iiinlccinc  à  Montho/oii. —  l8Si. 
Mkvmku  (le  (loclcur)  (0.  i^),  ancien    nuMlccin   militaire,   \K   rnc 

Morainl,  à  nesançun.  —  ISlKî. 
Mll.l.lAlu»,  Alfred,  propriélaire  à  Fédry.  —  I87(>. 
Mii.i.oT,  projn'iélaire  à  Kssernay,  coininiiiie  de  (ioloinhe.  —  I8(kJ. 
I>K  Moi. I. ANS  lie  inanpiis),  propriétaire  à  Ainlilans.  —  1880. 
MdCiu.OT,  Lucien  rrahlié»,  cnré  à  Boiisseranconrt.  —  I8î>7. 
Moi  ssr  (l'ahlM*'),  curé  dovcn  d'Antrev.  —  1881». 
Ml c.MKU,  l*anl,  inj^énicnr  civil  à  tlray.  —  188:2. 
Nicolas,  Marcel,  maître  de  forjres  à  Varigney.  —   188."». 
.\oin-A\NKV,  propri«*'lain*  à  tlray.  -     I88i. 
n'thUVA!.,  aumônier,  t»,  plier  Saint-.fe:in,  à  llesançon.  —   1885. 
PAins,  propriélair.»  à  t'.onh'von.      -   I88i. 
iVvnis,  docleur  en  médecine,  à  l.nxcnil.  —  1887. 
Pauisot,  propriétaire  à  Lnvcuil.  —  I8(»î>. 
l'KKC.iiKT,  ancien  jn^M'  de  paix,  à  l'esmes.  — -  J882. 

*  l'KHr.All»,  maître  de  forjxes  an  .Majiiiy-Vernois.   —   188:2. 
I'kmoz,     Klienne    (^),     commandant     d'infanterie    de    marine, 

domicilié  à  Vesoul.  —   I8'.M. 
iH-:  Pkiu'H.na  {^),  propriélaire  à  l.nxcnil.  —  187 î. 
PKIUIKT,  Joseph,  ancien  ma^iislrat,  à  Monll)(»z«m.  —  I88:î. 
I»K  PKiniM  l.s  (le  manpiis),  pr«»priélaire  à  Scn'ans-lez-jîrenrey.  — 

188'.. 

iNil.V,  liomiiii'  de  l«'||r.'>,  à  Lodéve,  avenue  de  Tunu'I.  —    I8ÎM). 
IMUNKI,  Max,  à  (ionheiiaiis.    -  I81M. 

liK  PiUNKI.K  "le  c(»iiile-,  piwipriélaire  à  Fjuidremand.  —  I88Î». 
Pv,  Amédée,  ancien  mauisiral,  à  Melisi'V.  —   188 i. 
IJA(  i.or.    ri'ceveiir   de    rem'«'*iislremenl   en   retraite,    à   Scey-snr- 
Sa.Hie.  —   |8(i(). 
*I»K  |{ai\«:o(  i;r  (!«'  mai^piis  ,  mailr»'  de  lor}4e>  à  Fallon.    —   1881. 
iiK  llAi\(«»riiT  (le  coinle:.  pi"opriélaire  à  liainconrt. —  1881. 
IIm  MAINS,  (la>pard,  à  Poiilcey.  —   I8S7. 
Ilwir.iî.  |jiie<|,  iiiiiinir;ii|iiri«'i- ;'i  IM;iinlici--|e/-.MiiM'>.  —   |N7l. 
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MM.  litNAUl),  Siiiiuii,  lU'^njciaiit  à  Monthozoïi.  —  IHH-i. 

lÎKwrn  (rnblH'),  cure  à  (iuisruil.  —  I8î)i. 

I»E  IIkvkk  hl-  PKFinox  iTahlM''!,  vuvô  à  Joiivrllc.  —  I8S8. 
'liicoT,  Alhf*rl,  ani'if'iî  «!t*piilô,  aiicii'ii  iiK'inhn*  du  (ioiisril  j^riUMal 
dv  la  lïaiilf-SaniH',  maître  de  forjïrs  à  Varij^nii'y.  —  IKKi. 

llu'.XY  il*al)l»é>,  niré  dr  S:»iiit-l'iîM'i'«',  à  lUsaiiron.  —  ISS'.Î. 

lloHKhT,  (iiislavr,  (li>lillalcnr  à  Ailh'vill.  rs.  —  I«*>:2. 

no>sii,.\oT  'TahlM'»,  cuir  à  Maiiiirullt*  (hiMihs).  —  \HK\. 

llorssKi  (rahluM,  nin'*  à  lj,ni\,  par  (iy.     -  \HHH. 

lîMi\,  iiii|)rinirni%  mlacliiir  <mi  clirl'  dr  la  y'/vx.s//  (pai/loist'.  à 
iiviw.  —  ÏXXÏ. 

liChPiKii  i/Ki'KNnrx,  Maurir»',  |ini|nir|jiin'  à  K|m'iu»u\.  —   IXS:2. 
'i»K   Saintk-Mauik    n'Ar.NKAi  \    il»'    l'onilr.,    au    chàliNiu   de   La 

i;randi«-lUVsii'.  -  INMi;. 
'UF  Saint-Matius  (le  nian|ui>)  -jjj,  piupriélairt'  à  ('.ol«Mubi<'r.  — 
IXSO. 

iiK  Sr.KV  [)E  IIKIN  (II'  luanpiisi,  pruprii'Maiio  à  nulliit'r>.  —  IS8:». 

Si'iMU.EU,  Adolphe,  Miauufai'turier  à  JManrlitT-lrz-Miues.  —  IHH'i. 

Si'iMH.ER,  Aujfustc,  docteur  eu  médecine  à  lîoiicliam|).    —  IXSri. 

TwEKMEU,  Léon,  avoraf  à  Paris,  ."iO,  rue  Luborde.  —  ISSI. 

ÏEhiiK,  Kdouard,  manufaclurier  à  IManclier-l»as.  -      ISXl^ 

Tkwis  MiriiKl.SEN,  plioloîjraplie  à  Mounco.         IS80. 

TiiKVKMV,  Koui'i,  propriélaire  à  Kclii'uu/-Ia-Mi'liuc.  —  1^7  i. 

TlHiiAl  T,  uolain-  à  (irav.    --  ISN.'». 

TillKiîAi  LT  'rabbéi,  curé  »rAulrt'V-lez-<!crrr.  —  IX.Sî. 

TlilliloN,  (iliarles,  néjiociaul  à  (lorr^'.  —  ISSIÎ. 

TiiorvKUEY,  propriétaire  à  (Juiucey.  —  ISS."». 

TnlKNiKK  'l'abbéi,  curé  d'Alhesaus.  —  {«SSII. 

ThVVEl.KT,  Pierre,  j»ropriélaire  à  |{«)ur«,Mii^uoii-lez-MiMey.  —  \Ho\K 

TuLKHoT,  l'jursl,  avixal,  ancien  majiislial,  à  Lure.    -    INS:2. 

Vai.seu,  industriel  à  Saint-Loup.  —  l8(Sr». 

1>K  Vezet  fie  comte i,  |U'Opriélaire  à  ncsançon.      -  I8S7. 

ViK.VNKV,  .lean-lîaplisle,  propriétaire  :'i  ll«)<ry.  —  I.SSI. 

Vn.iEijL'KZ,  .luh's,  propriétaire  îi  l5ose\.  -  -  ISSI. 

Vi\«;ent,  (iliarh's,  in<lustric|  à  Vercliamp^.  —   IS!>i'. 
'  liK  Vniu;K.S  i(L  ^),  ancien  minish'e  plénipolmli.iirr.  à  .M;ni>^.Mis. 
--  IXÎHl. 

Wkiss-Kmkzaiu»,  Joseph,  mjuudacliu'iei-  ;«  rminliMiiip.     -   \XH'2. 
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TABLEAU  DES  SOCIETES  CORRESPONDANTES 


1   Ahhcvillr Sociélt'  (réiiiuliilioii  crAbljcvilIr. 

î2  Ajçrn Sociélé  (l'«i^ricultiin\  sciciicf.s  cl  nrls. 

Î5  AljçtT Socit'lé  d'ag^ricultiuT  dWIgcr. 

A  Amiens Société  drs  aiitiqiiaiiTs  de  Picardie. 

5  Amiens Académie  des  sci«»nces,  lettres  et  arts  d^Aniiens. 

(î  Anjf<'rs ScK'iété  académique  de  Maine-et-Loiiv. 

7  Anjfers Société  industrielle  et  agi'icole  d\\nj!:ei*s. 

H  Anjjers Société    nationale  d'agricultun',   sciences  et 

arts  dWnjfers. 

î)  Arhois Société  de  viticulture  et  d'horticidluredWrliois. 

H)  Aux(MTe Société  «les  sciences  historiques  et  natui'elles 

de  rVonne. 

1 1   lîar-le-Duc Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

l!2  Ilelfort Société  belfortaine  dVmulation. 

II]  Ih'sançon \cadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Besançon. 

1 1  llesançon Société  dÏMnulation  du  iK)ul)s. 

15  liesançon Société   d'Iiorlicullure,  d'arboriculture   et   de 

viticulture  du  département  du  Doubs. 

M»  liéziers   Société  arcliéolog:i<|ue,  scientifique  et  littéraire 

(b'  Héziers. 

17  llé/iers Société    d'étude   d<'s  scienc«'s    naturelles  de 

lléziers. 

18  bùne Académie  d'ilippone.  Société  de  recliercbes 

scientili(|u«'s  et  d'acclimatation, 
lî)  lloi'deaux Société   d'agriculture   du   département  de   la 

(iironde. 
:20  l»ouloj;iie-snr-.Mei' . .   Société  d'ajiricullure   de  rarroiulissemenl  de 

l»ouloj(ne-sur-.Mer. 

:2I    llour»: Société  (riiculiculture  pratique  de  l'Ain. 

;2:2  Hour^ Société  di's  sciences  naturelles  •     l'.Xin. 

!iiî  r>uur};('>   .        ...      Société  liistoriqn<'  du  (llier. 

ll't   |5rivrs Société  >cieiililiquc,    bislori(|ue  et    arcbéolo- 

\i\i\\U'  (je  la  (ionv/r. 


IX       — 


^5  Cliàiolis-sur-Munie. 

tii  CliAtrauroux 

"^7  Cherbourg. 
"^  Cf)gnac .... 


^J  C.olniar. . . . 
nV\  (îoiiipi<'*giif . 

:îI    Dijîiii' . . . . . 

l\:i,  Dijuii  ...    . 


'Xi  Dijdii 


lï  Dijon 


•>r 


>ô  Draguigiian 


"1 


•  •       •  •  • 


•  •  •  • 


•  ••••• 


]<>  Ihinkerquf* 


•»7  Kpiiial 


iy>  \a\  lîorliHIf 


iO  L(^  lia  vit'. .    . . 
i  I  Le  Haviv 

a  Loijs-If-Saiinier . 
\li  Louliaiis 


i  i   f^voii 

-i()  Lvoii 


i7  Lvon 
IK  Lvon. 


Sov'iélé  (ragriciiUun'.   toiiimcnf,  siioiici's  ri 

arts  du  départenuMit  de  la  Marne. 
Sociélé  d'agricultun*  dv  l'Indre. 
Société  nationale  académique  de  Clierhourt;. 

Comité  de  viticulture  de  l'arrondissement  de 
Cognac. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Colniar. 

Soi'iélé  <ragricullure  d(»  Tarrondissenient  de 
Compiégn<'. 

Société  scientin(|ue  et  littéraire  des  liasses- 
Alpes. 

Académie  des  sciences,  arts  et  helles-leltres 
de  Dijon. 

Conunission  di*s  antiquités  du  départenK'nt  de 

la  C(Me-d'Or. 
Société    bourguignonne    de    géographie    et 

d'histoire. 
Société     d'agriculture,     d<,'     commerce     et 

d'industrie  du  Var. 

Société   dunkenjuoise   [»our  l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 
.Société  d'émulation  dudéparlem(>nt  des  Vosgirs. 
Société  Kiir  Natur  und  Ileilkuiide.  «Sciences 

naturelles  et  médicales.) 
Société  des  sciences  naturelles  di*  la  t;|iarenle- 

luférieure. 

Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 
Société    d'horticulture    et    de    botanique    du 

Havre. 
Société  d'énudation  du  Jura. 
Société    d'agriculture    et     d'horlicullure    de 

rarrondissemenl  de  Louhans. 
Société  académique  d'architecture  d(î  Ly(ui. 
Société  d'agriculture,   d'histoire  naturelle  et 

arts  utih^s  de  Lvon. 
Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 
Société  botani<pie  d(^  Lyon. 
.\nnale>  du  ujusée  (juiiuel. 
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ï\)  Màcoii Soiiélr  (r;ij(i'icullur(\  îsciciiccs  cl  belk's-Iellres. 

(Acadt'iiik'  do  Màcou.) 

50  L<;  Mans. Sorirlt'*  tragricultiire,   sciencfs  el   ar(s  de  la 

Sarllic. 

.M  Mcaiiv ...  Syndicat  ai^hcole  de  Meaux. 

5:2  Melun Sociélé  d'agriculture  de  >l<'lnn. 

53  Meluu Sociélé  dMiorticultiu'e  des  an'ondissenienls  de 

.Melun  et  de  Fontainebleau. 

51  Mende Société  d'a{p'icultur<',   industrie,  sciences  e! 

ails  d«»  la  Im'ivvo. 

55  Metz Kca<léniie  des  lettres,  sciences  el  arts. 

5f>  Montauban Sociélé  arcliéolojjique  de  Tarn-el-Guronne. 

.57  Montaidian Sociélé  d'ajîricullure  de  Tarn-et-(ian»nne. 

.58  Montbéliard Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

511  Moscou Sociélé  impériale  des  naturalistes. 

()0  iMoulins Société  d'énndalion  de  l'.MIier,  sciences,  arts 

et  belles-lellres. 
1>I   Moulins Société    d'énudation    et    des    beaux-arts  du 

Hourbonnais. 

it"!  Mundoisbeim Société  d'apiculture  d'Alsace-Lorraine. 

()3  Nancy Sociélé  centrale  d'ajj^ricullure  el  du  C.oniici'  di* 

Nancy. 

« 

(>i  Nanles  . Société  académique  »le  .Nanirs  el  du  déparle- 

nuMit  de  la  Loire-Inférieun». 

(i5  .\anle>    .   Sociélé  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  d«* 

l:i  France. 

(il)  Nanlo Sociélé    arcliéolog:i([ne    de    Nanles   el    de   la 

Loire-Inféri«'ure. 

l>7  Nanlrs (.omice  aj^ricole  cenhal  de  la  Loire-Inférieure. 

()S  Neufcliàtel  (Sni>M''.   Sodélé  ncufcliàlrloise  d«'  géojira|diie. 

V)\)  Neyers Société    déparlrnienlcde   (rajrricullure    de    la 

Nièyrr. 

70  Nice Sociélé   centrale  d'a;j:ricnltur«\  d'horticulluri' 

el  d'acclinïatation  de  Nice  et  des  Alpes- 
Maritimes. 

7  I    Nice Sociélé  de>  lettres,  sciences  et  arts  de>  Alpes- 

Marilim(*s. 

7i  Ninies \cadémie  du  (iard. 

71)  Niort Sociélé  centrale  d'ajrricidture  des  neux-Sé>r«  s. 

7 i   Piiri^ Sociélé  national'  (riitrricullure  dr  riiuicr. 


NI       — 


75  l'iiri> 

7ï>  Paris 

i  i  iViri^i 

7X  Pans 

7U  Pari'i 


Nf>  Pari? 


SI    Paris 

Hi  Paris 

oii  I  ai'i> 


Si  Paris 

sr»  Paris 

S(l  PoitiiM's  .  ...  i ... . 


S7     PolijrilN    . 


SS  P.riiijs 

S  )  Koiiians  . .    . 


!H)  Hourii 


ÎM   Saiiif-hir. 

'.'i  St'clicnnHM.Mirvi». . 
•  Suisse  ) 


ÎK)  Slorkliolni   iSunI» 


?i 


!>'(  Stra>l)oiir<r 


ÎK*!  Tar.irr 

ÎWi  Toiiloiiso  . . . 

!»7  Toiilous:;  . . . 
!H  Tdiirs 


(ioniitr'  (Irs  travaux  liistorii|U(\s  v{  >('i('iitilii|urs. 
nihlioliièqiie   do   la   Pn^vur   des    Sociétés   sî»- 
vaiilrs  «les  déparleiiients. 

Acadcniie  des  insrriptiniis  el  helles-leflres. 
Soriélé  des  agrieidlriirs  de  France. 
Association  franc-comtoise  :  1rs  (iaudvs.  (M. 
Tneley,  fit»,  rne  d«"s  Francs-IWnnp'ois.i 

Ff'Hillfi  ficH  Jeunes  iialunilisles,  (M.  Adrirn 
holfns,  rue  Pierre-Oliarron,  '\7t.^ 

Joarual  (ïèdHcntinn  pitpiilairr. 

Itouiania  :  revue  des  lan<;ues  romanes. 

Société  de  riiisl<»iri*  de  Paris.  iKdileur  du 
hulletin.  M.  Oliamiiimi,  litutiin*,  f^  quai 
Voltaire,  à  Paris.» 

Société  |diil<dec)uii(|ue. 
Itevm'  des  travaux  scientifiques. 
Société     académique     d'ap'iculture,     belles- 
lettres,  sciences  e|  arts  de  Poitiers. 
Société    (ra<;rirullnre.    sciences     et    arts    i\v 

PoIi}rny. 
Aradémie  nationale  {\v  Keim^. 
lînilelin  d'histoire  ecclé>iasli<|ur  dr>  diocèsrs 

«le  ValiMic«\  tîr<Miid»le,  tiap  il  Vivirr>. 
Société  cj'uhale  d'a;xricidhu«'  du  iléparleuu  iil 
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SÉANCE  DU  10  MARS  1898 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Leclure  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a -été 
adopté  sans  modification. 

Nomination  de  MM.  Colin  et  Augustin  Boisselet  comme 
m(»mbres  de  la  Commission  chargée  de  la  vérification  des 
comptes  du  trésorier  pour  Tannée  1897. 

Don  par  M.  Facliard  d'un  nid  de  guêpes,  qui  a  été  classé 
dans  les  collections  de  la  Société. 

Le  président  propose  l'admission,  comme  membres 
ordinaires  de  la  Société  :  1"  de  M.  Edmond  Guillaume, 
propriétaire,  demeurant  à  Pusey,  présenté  par  MM.  le 
rtocleur  Guillaume,  Henry  Boisselet  et  Chevassu  ;  2»  et  de  M. 
Edouard  Belvaux,  maire  à  Vadans,  par  Valay,  présenté  par 
MM.  Gaston  de  Beauséjour,  Henry  Boisselet  et  Augustin 
Boisselet. 

Il  sera  statué  sur  ces  deux  candidatures  à  la  prochaine 
séance,  conformément  au  règlement. 

Le  président  donne  communication  d'une  lettre  en  date  du 
14  février  1898,  par  laquelle  la  Société  The  Missouri  Botankal 
(iardeu,  dont  le  siège  est  à  Saint-Louis  de  Missouri  (Etals- 
Unis),  demande  l'échange  de  publications  avec  la  Société. 
L'assemblée,  à  l'unanimité,  adhère  à  celte  proposition  et 
charge  le  président  de  donner  avis  de  cette  décision  à  la 
Société  The  Missouri  Botanical  (larden. 

M.  le  docteur  Guillaume  donne  leclure  :  1"du  récit  d'une 
visite  à  la  trappe  de  Staoueli,  dans  la  province  d'Alger,  par 
M.  Gascon,  membre  de  la  Société,  en  résidence  à  Fonlainc- 
Franvaise  (Côte-d'Or)  ;  2^  et  d'un  méujoire  sous  forme 
d'instruction,  par  le  même,  sur  la  culture  du  houblon. 

L'assemblée,  qui  a  fort  goûté  le  récit  de  la  visite  à  la  trappe 
de  Staoueli,  reconnaît  que  le  mémoire  de  M.  Gascon  sur  la 

1  bis 
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culture  du  houblon  peut  être  très  utile  à  ceux  des  sociétaires 
qui  voudraient  entreprendre  cette  culture,  et  décide  que  cette 
instruction,  si  complète  dans  ses  enseignements,  sera  insérée 
au  Bulletin  de  la  présente  année. 

M.  le  docteur  Guillaume  donne  lecture  du  compte-rendu 
des  publications  reçues  par  la  Société  depuis  la  dernière 
séance. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire.  Le  président, 

CHAVANE.  CHEVASSU. 


SÉANCE  DU  26  MAI  1898 

Présidence  de  M.  Ghevassu 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a  été 
adopté  sans  modification. 

Admission,  à  l'unanimité  des  membres  présents,  comme 
membres  ordinaires  de  la  Société  :  1»  de  M.  Guillaume, 
Edmond,  de  Pusey  ;  2»  et  de  M.  Belvaux,  Edouard,  maire  à 
Vadans,  par  Valay,  régulièrement  présentés  à  la  dernière 
séance. 

Par  suite  de  l'absence  des  membres  de  la  Commission 
chargée  de  la  vérification  des  comptes  du  trésorier  pour 
l'année  1897,  le  rapport  est  ajourné  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  docteur  Guillaume  fait  le  compte-rendu  des  publica- 
tions parues  depuis  le  mois  de  mars  dernier. 

L'assemblée  autorise  le  bibliothécaire-archiviste  à  faire  le 
triage  des  brochures,  volumes  et  papiers  inutiles  qui 
encombrent  la  bibliothèque  et  à  les  transporter  et  caser  dans 
des  caisses  au  grenier  ou  dans  l'alcôve. 
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Le  présidmt  donne  lecture  de  son  étude  sur  U  aialadie 
cryptogamique  de  la  vigne,  dite  le  Black-rot. 

Par  cet  entretien,  il  a  voulu  signaler  les  dangers  de  cette 
terrible  maladie,  ainsi  que  les  désastres  qu'elle  cause  dans 
les  vignobles  du  Midi,  où  elle  est  qualifiée  de /tûjeuse;  il  a 
voulu  aussi  en  décrire  les  principaux  caractères  et  les  signes 
particuliers  qui  distinguent  ce  cryptogame  des  autres  champi- 
gnons parasites. 

il  s'est  attaché  surtout  à  démontrer  l'insuffisance  des 
moyens  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  arrêter  les  ravages  de 
oe  fléau,  à  préconiser,  comme  seul  remède  efficace,  le  sulfa- 
tage d'hiver  et  à  établir  ainsi  la  supériorité  des  traitements 
préservateurs,  autant  tout  au  moins  que  préventifs,  sur  tous 
autres  qui,  effectués  pendant  le  cours  de  la  végétation,  ne 
sont  que  curatifs. 

Il  a  combattu  également  l'opinion  de  certains  viticulteurs 
on  ampelographes  qui  affirment  que  seuls  les  hybrides 
producteurs  directs  pourront  résister  aux  attaques  du 
parasite  et  offrir  des  chances  de  salut. 

Celte  doctrine,  soutenue  notamment  par  M.  Marius 
Dumas,  de  Sainl-Jean-de-Serres  (Gard),  dans  le  numéro  de 
mai  1898  de  la  Revue  des  hybrides  franco-américains,  est 
battue  en  brèche  par  M.  I.  Roy-Chevrier  qui,  dans  un  article 
paru  au  môme  numéro  de  ce  journal,  constate  que  l'hybride 
par  excellence,  celui  qui  tient  la  tête  parmi  ses  congénères,  le 
célèbre  hybride  Franc,  n'a  pas  échappé  plus  que  les  autres 
aux  atteintes  du  BlackrroL 

Cette  défaite  du  puissant  hybride  ne  semble  pas  avoir 
amoindri  la  foi  de  M.  Dumas  qui,  tout  en  uvouant  que  le 
sauveur,  à  la  vérité,  n'est  pas  encore  né,  persiste  à  espérer 
que  les  recherches  tenaces  et  laborieuses  de  la  science  finiront 
par  enfanter  ce  nouveau  Saint-Georges,  appelé  à  terrasser  le 
dragon. 

Le  président  croit  que  ces  espérances  sont  illusoires  ;  bien 
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pluSj  au  risque  d'émettre  une  opinion  qui  pourra  sembler 
paradoxale,  il  pense  que  Tintensité  de  l'attaque  du  Black-rot 
sera  d'autant  plus  grande  que  le  plant  atteint  sera  plus 
vigoureux,  car  le  parasite .  trouvera  dans  les  organes  de 
celui-ci,  pour  le  développement  de  ses  filaments,  une  très 
ample  nourriture  que  ne  lui  offrirait  pas  un  sujet  de  faible 
constitution. 

L'erreur,  dans  laquelle  tombent  les  obtenteurs  d'hybrides, 
vient  de  ce  qu'ils  assimilent  à  tort  l'attaque  du  Black-^rot  à 
celle  du  phylloxéra,  attendu  que  tel  plant  robuste,  qui 
résistera  par  l'abondance  do  ses  puissantes  racines  aux 
morsures  souterraines  de  l'inseclo,  restera  sans  défense' 
contre  une  maladie  qui  envahit  et  altère  ses  organes 
extérieurs  et  principalement  ses  feuilles  qui  sont  les  agents 
les  plus  indispensables  à  son  existence. 

Par  toutes  ces  raisons  probantes,  on  est  amené  à  conclure  : 
qu'on  cas  d'invasion  du  lHack-rot  dans  notre  région  il  faut 
s'attendre  à  voir  toutes  les  variétés,  indigènes,  exotiques  et 
hybrides,  atteintes  par  te  fléau  ;  que  le  traitement  par  la 
Bouillie  bordelaise  s'impose  et  devra  être  énergiq^uement 
applique;  puis,  que  ce  traitemonl  sera  avant  tout  plutôt  préser- 
vateur ou  préventif  que  curatif,  et  qu'il  devra  être  appliqué 
aussitôt  après  la  taille,  car  le  point  capital  est  de  prévenir  la 
maladie  plutôt  que  de  la  guérir. 

Enfin,  s'il  est  démontré  que  le  sulfate  de  cuivre,  même 
employé  à  haute  dose,  est  insuffisant  contre  le  Black-rot,  en 
raison  de  la  puissance  de  l'organisme  de  ce  parasite,  c'est  à 
la  science  à  trouver  un  toxique  qui, sans  brûler  la  vigne,  soit 
assez  énergique  pour  détruire  radicalement  tous  les  germes 
de  cette  infernale  maladie. 

Les  membres  présents  à  la  réunion,  convaincus  que  l'élude 
du  président  peut  apporter  quoique  lumière  dans  l'importante 
question  du   traitemonl  dos  maladies  cryplogamiques,  ont 
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décidé  qu*elle  serait  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  présente 
année. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  perpétuel,  Le  président^ 

CHAVANE.  CHEVASSU. 


SÉANCE  DU  10  NOVEMBRE  1898 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a  été 
adopta}  sans  modiflcation. 

Le  président  fait  connaître  à  rassemblée  qu'il  a  reçu,  dans 
les  premiers  jours  de  juillet,  de  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  un  questionnaire  sur  l'intensité  de  la  fièvre 
aphlheusedans  le  département,  et  que,  le  9  du  même  mois,  il  a 
transmis  à  cette  Société  la  réponse  au  questionnaire  qui 
avait  été  dressée  par  les  soins  obligeants  de  M.  Chavane, 
secrétaire  perpétuel. 

Communication  à  l'assemblée  d'une  lettre  du  6  novembre 
4898,  par  laquelle  M.  Casser,  naturaliste  à  Mantoche, 
agissant  au  nom  de  la  Société  récemment  constituée  à  Gray 
sous  le  nom  de  Société  grayloke  (V émulation,  ayant  pour 
objet  l'étude  de  l'histoire,  de  l'archéologie  et  des  scitînces 
naturelles  dans  la  contrée,  demande  l'échange  de  ses  publi- 
cations avec  celles  de  la  Société. 

Cette  proposition  a  été  accueillie  à  l'unanimité  des 
membres  présents  et  avis  de  cette  adhésion  a  été  adressé  de 
suite  par  le  président  à  M.  Casser  qui  a  été  chargé  d'en 
informer  la  nouvelle  Société. 

Lecture  par  M.  Eugène  de  Beauséjour  de  son  mémoire  sur 
La  seigneurie  de  Grandvelle. 
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Dans  un  récit  clair,  correct  et  animé,  rauteurnousoondmt 
à  travers  les  phases  diverses  de  Thistoire  de  la  seigneurie;  il 
en  éaumère  les  accroissements  successifs  depuis  Tépoque  de 
sa  création,  dont  il  précise  la  date  et  il  fait  connaître  les 
diverses  familles  qui  l'ont  possédée,  jusqu'à  l'époque  de  son 
aliénation  définitive,  qui  eut  lieu  au  commencement  de  ce 
siècle;  le  tout  appuyé  de  documents  authentiques  enregistrés 
avec  soin  et  méthode.  Puis,  en  émaillant  son  récit  de 
nombreux  faits  inédits  qui  lui  impriment  une  vive  action,  M. 
de  Beauséjour  a  pu  rendre  intéressant  un  sujet  qui  d'habi- 
tude est  aride  et  monotone  :  en  un  mot,  il  a  su  tout  dire  et 
bien  dire. 

L'assemblée,  que  cette  lecture  a  vivement  intéressée,  a 
décidé,  à  l'unanimité  dos  membres  présents,  que  le  mémoire 
de  M.  de  Beauséjour  serait  inséré  au  Bulletin  de  1899. 

Le  président  donne  communication  à  la  Société  du  mémoire 
de  M.  Poly,  de  Lodève  (Hérault),  sur  La  dépopulation  des 
campagnes  tn  Franche-Comté, 

Ce  travail  est  divisé  en  trois  parties,  qui  sont  : 

1«  Les  causes,  comprenant  douze  paragraphes; 

2i>  Les  effets,  également  douze  paragraphes  ; 

5»  El  les  remèdes,  embrassant  huit  paragraphes. 

Ce  mémoire,  fruit  d'un  labeur  consciencieux,  a  été  trouvé 
très  méritant;  mais  l'assemblée,  convaincue  que  les  ressources 
du  budget  ne  permettent  pas  de  publier  une  œuvre  d'une 
aussi  volumineuse  étendue,  a  exprimé  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  lui  donner  accueil  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Pardes,  de  Prayssac  (Lot),  l'un  des  propagateurs  du 
plant  do  vigne  dénommé  Hyhride-AuxcrroiS'Rupestris,  a 
proposé,  par  lettre  du  17  août  1898,  d'adresser  à  la  Société 
autant  d'exemplaires  de  la  photographie  de  ce  plant  qui 
seraient  nécessaires  au  service  de  chacun  des  abonné4>.  Par 
lettre  du  3  novembre  dernier,  le  président  a  fait  connaître  à 
M.  Pardes  que  la  Société  acceptait  avec  empressement  sa 
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proposition,  en  faisant  ressortir  le  grand  avantage  que  lui 
procurerait  ce  mode  de  publicité;  mais,  jusqu'alors, M.  Pardes 
a  gardé  le  silence  et  ne  semble  pas  vouloir  donner  suite  à  sa 
proposition  primitive. 

Le  président  propose  l'admission  comme  membre  ordinaire 
résidant  de  M.  Bordier,  chef  d'escadrons  en  retraite,  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  présenté  par  MM.  le  docteur  Guillaume, 
Cotiez  et  Chevas.su  ;  2°  et,  comme  membre  auxiliaire,  de  M.  le 
comte  Pierre  de  Gramraont,  au  château  de  Viilersexel, 
présenté  par  MM.  Gaston  de  Beauséjour,  comte  Henri  de 
Menthon  et  Chevassu. 

II  sera  statué  sur  ces  deux  candidatures  à  la  prochaine 
séance,  conformément  au  règlement. 

Le  président  rappelle  à  ses  collègues  qu'aux  termes  de 
Farticle  11  des  statuts  toutes  les  délibérations  (y  compris  les 
élections  du  Conseil  d'administration)  ont  lieu  à  la  majorité 
absolue  et  ne  sont  valables  qu'autant  qu'il  y  a  15  membres 
présents. 

Cette  disposition,  d'une  rigueur  absolue,  est  rappelée  à 
l'assemblée  en  vue  de  l'élection  du  bureau  à  la  séance  de  fin 
décembre. 

Don  par  M.  le  docteur  Bertin  de  deux  brochures  pour  être 
déposées  aux  archives  de  la  Société .:  1^  Etude  historiqut  sur 
k  trésor  de  Beaujeu;  i*>  Notices  biographiques  surFrotnçois  et 
Guillnume  de  Beaujeu. 

L'assemblée  adresse  des  remerclments  à  M.  le  docteur 
Bertin  et  dit  que  mention  en  sera  faite  au  présent. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  perpétuel.  Le  présidenty 

CHAVANE.  CHEVASSU. 
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Réponse  par  M.  Ghavane,  secrétaire  perpétuel,  au 
questionnaire  adressé  par  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France,  sur  la  fièvre  aphtheuse  dans  le 
département. 

I.  —  La  fièvre  aphlheuse  a  existé  dans  quelques  communes 
de  la  région,  Héricourt,  Villersexel,  en  1898. 

II.  —  Toutefois  elle  n'y  a  pas  eu  l'extension  qu'elle  avait 
prise  à  la  fin  de  l'hiver  et  au  printemps  de  1897. 

Quelques  communes  seulement  ont  été  atteintes. 

III.  —  La  fièvre  aphtheuse  est  presque  toujours  introduite 
dans  le  département  par  la  région  Est,  touchant  au  Doubs, 
dont  les  foires  fort  importantes  de  Belfort,  Montbéliard, 
risle-sur-Doubs  et  Clerval  reçoivent  des  contingents  de  bétail 
importé  d'Alsace  par  des  maquignons  juifs. 

Mais  il  arrive  aussi  que  la  fièvre  aphtheuse  se  déclare  sans 
motifs  connus. 

Il  ne  vient  pas  de  bestiaux  de  la  Villelte  dans  le  dépar- 
tement. 

IV.  —  Les  expéditions  d'animaux  à  faire  hors  du  départe- 
ment se  font  par  chemin  de  fer. 

De  même  aussi  c'est  par  chemin  de  fer  que  se  font  les 
arrivages  de  jeunes  bêtes  venant  de  Hollande,  d'Alsace  ou  de 
Suisse. 

Mais  ces  arrivages  sont  peu  fréquents  parce  que  le  dépar- 
tement est  un  pays  d'élevage  qui  importe  peu. 

V.  —  Il  part  toutes  les  semaines  de  Lure,  Vesoul,  Gray, 
Jussey  plusieurs  wagons  de  bétail  à  destination  soit  de  la 
Villette,  soit  de  Reims,  soit  de  Nancy,  soit  des  sucreries  et 
distilleries  du  Nord. 

On  ne  fait  pas  venir  de  bétail  de  la  Villette. 

VI.  —  Il  y  a,  en  principe,  une  inspection  sanitaire  dépar- 
tementale donf  je  n'ai  pas  les  détails  d'organisation  sous  la 
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raain.  Mais  cette  inspection  est  mal  renseignée.  Les  proprié- 
taires dont  les  animaux  sont  atteints  le  cachent  autant  que 
possible,  et  quand  l'inspection  est  prévenue,  on  ne  prend  pas 
les  mesures  suffisantes  et  effectives. 

En  1897,  la  fièvre  existait  dans  W  ou  30  communes  du 
Doubs,  et  l'administration  préfectorale  ne  prit  aucune  mesure  ; 
les  foires  ne  furent  interdites  que  lorsque  la  contagion  avait 
eu  tout  le  temps  de  s'étendre. 

Je  dus  avertir  un  grand  éleveur  de  Durham  de  Saône-et- 
Loire  qu'une  étable  contaminée  était  autorisés  à  prendre 
part  au  concours  agricole  de  Paris. 

VII.  —  La  désinfection  des  vagons  se  paye,  mais  ne  se 
fait  pas  ou  est  illusoire  dans  la  plupart  des  gares. 

VIII.  —  Pour  être  rapidement  prévenu  de  l'apparition 
de  la  fièvre  dans  une  commune,  attribuer  une  prîjne  de  20  fr. 
à  tout  individu  qui,  le  premier,  signalera  à  la  gendarmerie 
l'épidémie  dans  une  commune,  et  dont  le  renseignement  sera 
reconnu  exact.  La  gendarmerie  avisera  d'urgence  la  préfecture. 

Intéresser  les  cultivateurs  à  faire  connaître  que  l'épidémie 
est  dans  leur  étable,  en  leur  fournissant  gratuitement  les 
remèdes  employés,  acide  phénique,  grezyl,  etc.,  etc.  La 
dépense  en  sera  prise  sur  les  fonds  «  pour  perte  d'animaux.  » 

Les  étables  atteintes  devront  être  séquestrées,  c'est-à-dire 
que  les  animaux  ne  pourront  pas  en  sortir  pour  aller  soit  au 
pâturage,  soit  aux  abreuvoirs  publics. 

Cette  séquestration  devra  être  pourvue  d'une  sanction, 
telle  qu'une  amende  élevée,  par  exemple  20  fr.  par  tête 
d'animaux  peuplant  l'élable. 

Lorsqu'une  étable  sera  contaminée  dans  une  commune, 
aucune  tète  de  bétail  ne  pourra  sortir  de  la  commune  sous 
aucun  prétexte  jusqu'à  complète  extinction  de  rèpidémie 
—  à  moins  que  l'étable  atteinte  ne  soit  située  dans  une  ferme 
isolée,  c'est-à-dire  éloignée  d'au  moins  500  mètres  de  toute 
habitation. 
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Dès  que  Texislence  de  la  fièvre  aphlheuse  est  signalée 
dans  une  commune,  toutes  les  foires  devraient  être  suppri- 
mées dans  une  rayon  de  10  kilomètres,  et  si  plusieurs 
communes  sont  contaminées,  le  rayon  devrait  être  étendu  à 
20  kilomètres. 

Tout  individu  convaincu  d'avoir-  vendu  et  mis  en  circula- 
tion un  animal  atteint,  devrait  être  passible  d'une  amende 
d'au  moins  200  fr. 

Si  cet  individu  est  un  négociant  en  bestiaux,  l'amende  sera 
égale  à  la  valeur  des  bestiaux  vendus  et  reconnus  malades. 

La  fièvre  aphtheuse  fait  subir  des  pertes  importantes  aux 

cultivateurs;   il  est  nécessaire   de   la  supprimer;  on  n'y 

parviendra  que    par  des  mesures  sévères,   parce  que  les 

animaux  atteints  se  vendant  à  vil  prix,  il  se  trouve  toujours 

des  maquignons   pour   les  acheter  dans  l'espoir  d'un  gain 

élevé. 

Le  tice-président  du  syndicat, 

A.  Chavane. 


SÉANCE  DU  22  DÉCEMBRE  1898 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Etaient  présents  :  MM.  Chevassu,  docteur  Guillaume, 
Marsillon,  Toupot  de  Béveaux,  Augustin  Boisselet,  Paul 
Petitclerc,  Chavane,  Bon,  Stouff,  Mcynier,  Bel,  abbé  Guyot, 
chanoine  Quirot,  abbé  Jacquot,  Cariage,  Thouverey, 
Lhomme,  Jourdan,  Suchaux,  de  Saint-Ferjeux,  Henri  de 
Beauséjour,  Paul  Bidaux  et  Coltez. 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a  été 
adopté  sans  modification. 

Il  est  procédé,  par  voie  d'élection,  au  renouvellement  du 
Conseil  d'administration  pour  l'année  1899. 

M.  Chevassu    a    été    réélu    président  à  l'unanimité  des 
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suffrages,  moins  1  voix  donnée  à  M.  le  docteur  Guillaume. 
Ont  été  élus,  chacun  par  21  suffrages,  M.   le  docteur 
Guillaume,   comme  !«'    vice-président,    et   M.    Marsillon, 
comme  2®  vice- président. 

Puis  MM.  Henry  Boisselet,  secrétaire-adjoint;  Toupot  de 
Béveaux,  trésorier  ;  Augustin  Boisselet,  bibliothécaire- 
archiviste,  et  Paul  Petitclerc,  conservateur  du  musée,  ont 
été,  à  Tunanimité  des  suffrages,  moins  1  voix  chacun, 
maintenus  dans  leurs  fonctions. 

M.  Chevassu,  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  collègues 
réélus,  remercie  l'assemblée  de  cette  nouvelle  marque  de 
confiance. 

M.  Tabbé  Guyot  donne  lecture  d'une  notice  sur  la  culture 
et  le  rendement  du  plant  de  vigne  américaine,  le  Clinton, 
dénommé  plus  tard  Pouzin,  du  nom  de  son  propagateur. 

L'auteur  en  signalant  l'extrême  fertilité  de  ce  plant, 
qualité  qui,  eu  égard  à  la  médiocrité  du  vin  obtenu,  constitue 
la  majeure  partie  de  sa  valeur,  indique  dans  quelles  condi- 
tions il  doit  être  planté  et  conduit  pour  donner  le  succès. 

L'assemblée,  jugeant  que  cette  instruction  peut  être  très 
utile  aux  expérimentateurs  du  plant  dit  Pouzin,  a  décidé 
qu'elle  serait  insérée  dans  le  Bulletin  de  1899. 
Ont  été  élus,  à  l'unanimité  des  membres  présents  :  l^  M. 

Bordier,  chef  d'escadrons   en  retraite,  à    Vesoul,    comme 

résidant  ordinaire  ;  2»  et  M.  le  comte  Pierre  de  Grammont, 

de  Villersexel,  comme  membre  auxiliaire,   tous  les   deux 

régulièrement  présentés  à  la  dernière  séance. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  quatre 
heures. 

Le  secrétaire  perpétuel,  Le  président, 

CHAVANE.  CHEVASSU. 


CONTRIBUTION 


L'HISTOIRE  DE  JONVELLE 


^N^^^^^V^^^^S^^^^^S^^^V^^^^ 


Les  inolifs  qui  déterminèrent  saint  Pierre  Fourier  à 
donner  à  la  Franche  Conilé  la  préférence  sur  le  Luxembourf^ 
ou  les  Pays-Bas  pour  mettre  sa  vieillesse  à  Tabri  du  parjure  (  I  ) 
ont  échappé  à  la  plupart  de  ses  historiens  :  ils  croient  avoir 
tout  dit  en  rappelant  que  les  parents  d'une  religieuse  du 
monastère  deMirccourt  (2)  résidaient  à  Gray,  et  aucun  dVux 
n'a  eu  l'idée  de  rechercher  si  les  compagnes  d'exil  du 
vénérable  serviteur  de  Dieu  n'avaient  pas  songé  tout  d'abord 
H  <e  retirer  dans  une  autre  ville  du  comté  de  Bourgogne. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  du  parlement  de 
Dole  m'a  permis  de  combler  cette  lacune  dans  la  vie  de 
l'illustre  Lorrain  à  qui  l'Église  vient  de  décerner  les  honneurs 


(1)  Il  esl  hors  de  doute  que  ce  fut  la  crainte  d'être  obligi^  de  prtîter  le  ï^eniient 
de  fidélité  à  Louis  XHI  exigé  de  tous  les  Lorrains  parle  conseil  souverain  établi 
à  Nancy  qui  décida  Pierre  Fourier  à  abandonner  sa  patrie.  Le  saint  vieillard 
a  abhorroit  ce  serment  plus  que  la  mort  t>  et  n'ignorait  pas  que  1p  dur  de  Lorrain** 
avait  déclaré  «  ne  pas  se  soucier  si  tous  les  autres  le  quiltoienl,  pourvcu  qu'il  efit 
pour  lui  le  Père  de  Matlaincourt,  mais  (ju'il  croiroit  ostre  réjuouvé  d(^  Dieu  si  par 
malheur  il  venoit  à  le  quitter.  ^  V»""  de  Flwignv.  Le  hienheureiLr  Pierre 
Fourier,  p.  232. 

(2)  Mirecoiirt  était  la  septième  maison  fondée  par  les  roligiiMis*»'^  de  la  Cou^vt'- 
Kation  de  Notre-Dame. 
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(le  nos  ancùlres,  (riix-là  même  qui  donnaient  leurs  enfant*  à 
Dieu  nVnlendaienl  pas  les  perdre  sans  refour. 

Des  relations  suivies  s  établirent  naturellement  entre  Jean 
Bresson  et  les  religieuses  de  Mirecourl.  Celles-ci  consi- 
dérèrent bientôt  le  pèjre  de  sœur  Louise  comme  le  protecteur 
de  leur  communauté;  sans  songer  le  moins  du  monde  à 
«accomplir  immédiatement  le  vœu  de  leur  compagne,  elles 
s'accoutumèrent  à  voir  en  Jonvelle  un  refuge  éventuel  contre 
les  maux  de  la  guerre  et,  toutes  les  fois  que  le  bruit  des 
armes  vint  troubler  la  paix  de  leur  cloître,  ce  fut  vers  le  comté 
de  Bourgogne  que  se  tournèrent  leurs  regards. 

Lorsqu'au  mois  d'aoïU  de  Tannée  1G33  les  troupes  du  duc 
de  Lorraine  (1)  eurent  été  défaites  par  Rantzau  (2)  à  Pfaffen- 
lioven  (3),  la  consternation  fut  extrême  dans  tout  le  duché  et 
Ton  s'y  attendit  aux  pires  malheurs  (4).  Quelles  cruautés 
n'étaient  pas  à  craindre  de  la  part  de  soldats  luthériens  qui 
ne  respectaient  ni  1  âge  ni  le  sexe?  Les  montagnes  des  Vosges 
arrêteraient  elles  leur  furie?  Et  les  vierges  consacrées  au 
Seigneur  trouveraient  elles  gnk'e  devant  eux  ? 

Les  plus  sinistres  appréhensions  assaillirent  alors  l'esprit 
du  fondateur  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  et,  le  21  août 
1633,  il  écrivit  aux  religieuses  de  Mirecourt  :  «  Ce  sera  bien 
fait,  ce  me  semble,  d'adviser  de  bonne  heure  quelle  résolution 

(1)  Charles  IV  de  Vandt^monl,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  fils  de  François,  comte 
de  Vaudéinoiit,  et  de  Clln^ti^e  de  Salm. 

(i)  Josias,  coiiilo  de  lUnlzuu,  servait  alors  dans  les  troupes  de  l'Union  ëvangé- 
lique.  (ie  ne  fut  (iiiVn  Km.'»  (|(fil  |>ass.i  au  service  de  la  Fiance  :  dix  ans  plus  tai*d, 
il  lut  honoré  tiu  bâton  de  uLiriM-hal,  glorieuse  rtV'oinpense  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  devant  Dule,  Arras  et  Aire. 

(3>  Le  10  aoùl  UiM;J.  (\{.  Bk.\i:v\L',  Mémoires,  p.  i8  ;  Pltexdorf,  De  rtbu» 
i>Menn>,  p.  116  ;  Dom  t'.ALMKr,  Histoire  erclésiaistique  et  cirile  de  Lorraine, 
t.  ni,  p.  ii4. 

(il  "  LVspouvanle  est  telle  dans»  toute  la  Lorraine  que  tout  fuyl.  Le  duc  est 
à  Nancy  dans  un;;  rtoniuMnent  extraonlinaire.  )>  Le  marquis  de  Saint-Chamunt  à 
Kichdieu,  Mfl/,  li  août  10:t;].  —  O^  i»'IIaisscinvii,i.k,  Histoire  de  la  réunion  de 
la  Lorraine  à  la  France,  t.  i.  p.  IllM. 


vous  voudriez  prendre,  si  l*un  de  ces  malins  les  Suédois 
enlroient  en  ce  pays  pour  nous  persécuter.  Si  vous  estimez 
qu'en  ce  cas-là  il  vous  faille  sortir  et  tirer  du  costel  de 
Bourgongne,  il  n'y  auroit  point  de  mal  d'en  escrire  à  monsieur 
Bresson,  pour  sçavoir  s'il  continue  tousjours  en  vostre 
endroit  ses  sainctes  volontés,  pour  les  accepter  et  vous  en 
servir  à  la  nécessité  (1).  »  Et  quelques  jours  plus  lard  :  «  Je 
suppose  que  vous  avez  escrit  à  m'  Bresson  pour  vous 
préparer  par  delà  selon  ses  anciennes  dévolions  une  retraicte, 
en  cas  qu'il  vous  fallust  pour  crainte  des  Suédois  sortir  de  ce 
pays  (2).  » 

L'événement  ne  justifia  cependant  pas  les  alarmes  du  saint 
vieillard  :  au  lieu  des  Suédois,  ce  furent  les  Français  qui 
parurent  devant  Nancy  (3).  Tandis  que  Louis  XIII  traçait  de 
sa  propre  main  les  lignes  de  la  circonvallation  destinée  à 
enfermer  cette  ville,  alors  regardée  comme  une  des  plus  fortes 
de  l'Europe  (4),  un  détachement  alla  assiéger  Mirecourl,  dont 
les  habitants  se  rendirent  sans  grande  résistance  au  sieur  de 
Campremy  (3).  A  Nancy,  la  princesse  de  Phalsbourg  (6)  était 
résolue  à  se  bien  défendre,  mais,  Charles  IV  ayant  eu  la 
fatale  inspiration  d'aller  trouver  le  roi  de  France  à  la  Neuville 


(l)Âux  religieuses  de  Mirecourt,  Lunéville,  21  août  1633.  —  Lettres  de  saint 
Pierre  Fourier,  t.  v,  p.  186. 

(2)  Aux  mêmes,  Lunéville,  30  août  1633.  —  Ibid.,  t.  v,  p.  187. 

(3)  Le  22  août  1633. 

(i)  <  Il  (Louis  XllI)  se  donnoit  la  peine  d'aller  luy-mesnie  tendre  les  cordeaux 
pour  dresser  les  lignes  des  retranchements,  ce  qu'il  faisoit  avec  une  habileté  parti- 
cnlière.  »  Poîitis,  Mémoires,  t.  n,  p.  105. 

(5)  Nicolas  de  Gouy,  seigneur  de  Campremy,  fut  chargé,  après  celle  expédition, 
de  remettre  aux  gouverneurs  de  la  Franche-Cornté  une  lettre  par  laquelle  Louis  XIII 
leur  demandait  de  ne  pas  assister  le  duc  de  Lorraine.  Cf.  Ga:>ette  de  France  du 
17  septembre  1633  ;  Boyvin,  Le  siège  de  la  ville  de  Dole,  caidtale  du  Comté 
de  Bourgongne,  et  son  heureuse  délivrance,  p.  21  ;  Girardot  de  Nozehoy, 
Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  p.  47. 

(6)  Henriette  de  Vaudémont,  fille  de  François,  comte  de  Vaudéinont,  et  de 
Christine  de  Salm,  veuve  de  Louis  de  Guise,  prince  de  Phalsbourg. 


—     Cl      — 

dans  la  pensée  ilt;  (rainer  les  négociations  ea  longueur  jusqu'à 
rarrivée  des  régiments  espagnols  du  due  de  Feria  (1),  tout 
fut  inulile  ;  le  prinee  sj*  vit  garder  à  vue  dans  le  logis  du  duc 
de  la  Yalelte  (2)  et  (lui  reni(*tlre  la  capilali*  de  ses  états  aux 
Kranrais  eomnie  ;/aranlie  de  la  paix  (3).  Le  2'>  septembre, 
Louis  XIII  V  fil  son  enirée  au  milieu  d'un  morne  silence:  le 
dur  y  vini  le  surlendemain  el  ses  lldèles  sujets  se  pressèrent 
sur  sj's  pas  en  rrianl,  l«'s  larmes  aux  yeux  :  ♦«  Vive  Son 
Allfsstî  de  Lorraine!  )•  Ineapalde  néanmoins  de  prolonger  son 
séjour  datis  une  ville  où  loni  lui  rappelait  son  humiliation, 
Charles  IV  se  relira  à  la  lin  de  Taulomne  à  Mireeourt  ;  il  v  fil 
venir  la  duchesse  Nieole  el  la  princesse  (Claude  (4),  el  la 
présence  de  leurs  souverains  nia  aux  ndigieuses  de  cette 
ville  la  pensiM^rahamloinirr  leur  «Inlure  [mur  se  réfugier  à 
Tel  rang»  r. 

A  deux  ans  di'  là,  la  nouvelle  du  jiillagi»  de  Saint-Nicolas 
vint  glarer  les  paii\res  sd'urs  iTelTmi.  On  sait  (|uel  retentis 
semeni  eiii  cet  événeiiienl  :  le  snuviMiir  s'en  est  longtemps 
eonservé,  ri  il  es!  certain  rpie  l'indignation  «|ue  les  Lorrains 
r'prnuvèreni  ne  fui  égalée  (jue  par  celle  qu'inspira,  (|uatre ans 
plus  lard,  aux  Tranc-Cdmlois  l'iniendie  de  l'abbaye  de 
Sailli  Claude.  Saiiil-Nir-olas  était  sans  défense.  Réunis  aux 


rli  h.  (ii):iif/r  Siiaïf/  (li.<  hi^ucroa,  Ili"  liin;  ili>  Kciii.  H"  iu<in|iiis  do  Villalba  et 
j-it'iiiii-r  i'oiiilr  tl<^  y.A\hi.  ^'oijvniU'iir  ilii  Mi!;iii;iU.  fiN  lit^  ï).  Laurent  de  Figucrod, 
II-  due  «II'  Ki'ii.i,  (1  il'Uiibrllc  di*  r.;irdiMi.i>.  I.»'  dur  do  Foriii  passait  avec  so^ 
lii»ii|ii'"»  l'îir  I.i  V,MlirriH'  I  nui  f.iii»'  li'vpr  ;iiiv  Surddis  lo  <\vç[o  de  Constanre. 

(•2)  Ht'iii.iid  dt'  Nn^  ir«-l.  fille  de  |.i  V.di'lii»,  liU  de  .loim-LoiUN  «li*  Nivgaret  de  la 
V.di.'(((\  i.\\u'  d'Kj«''rii(ii'.  « nlnrn'!  jîi'in'i.d  de  l*iiiluiit«'i"ie  rrain.yi>i'.  ri  de  Marguerite 
d»r  Kui\.  C('!iili'"»>''  d»'  C.uid  i!''. 

i'.\)  Cr.  IÎKA(\M.  ]l'' ami  tes,  y.  Il  ;  i*i>\u.s,  Mcinnin's,  I.  ii,  ji..  109; 
J^ll.HKLIKL,  Mciniiirrs  irojl.  Mirlnud?,   I.  Il,  ]••   iSS. 

(I)  Nici'li*  ••!  Cl.nidf'  fji^  l,>tir.ii?ii'.  Iillf>  de  Honri  II.  dm-  di;  {.nrraine,  el  de 
M;iri:iii'ri(i!  di*  Cmii/ir-iii'.  ^.|  ^crntid».'  ffiniiii'.  C.r-i  «I<mi\  j-iinec^M-s  ^'«'laiont  d'aluird 
]ri'ii;;i('!'^  h  Ih^>;ii)i;(iii.  V.  Ki(<i>-,ii'd-nriM'i*'ia  j  l.i  cmir,  l*«'-;uii-i>n.  -C»  aortl  1633. 
—    don.  liii  l'ffrh'ini'nl ,  Airii.  du  PnulK.  \\  \7*'.K 


coureurs  du  maréchal  de  la  Force  (1),  les  soldais  du  dur  di^ 
Weimar  (2)  exercèrent  dans  ce  malheureux  bourj,'  toutes  les 
violences  qui  accompagnent  le  sac  d'une  ville  prise  d'assaut  ; 
l'église  fut  livrée  aux  flammes;  plus  de  doux  cents  habitants 
périrent,  égorgés  dans  les  rues:  heauroup  d'autres  trouvèrent 
la  mort  sous  les  ruines  de  leurs  maisf)ns  (3).  L.^s  religieuses 
de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  au  nombre  île  quarante, 
durent  s'enfuir  «  bien  hastivement  »  à  Nancy,  où  elles  arri- 
vèrent «  toutes  effrayées,  toutes  éperdues,  toutes  effarées,  et 
sans  argent,  sans  pain  et  presque  sans  babils  (4).  »  Encore 
était-ce  la  générosité  d'un  officier  français  ([ui  leur  avait 
l»ermis  d'échapper  au  triste  sort  des  Annonciades  (5). 

Au  reste,  toute  la  Lorraine  offrait  alors  l'image  de  la  déso- 
lation la  plus  complète.  «  On  ne  voyoit  de  tous  côtés,  dit  un 
contemporain,  qu'incendies,  massacres  «a  pillages  (fi),  n 
Épuisé  par  les  exigenc<»s  du  duc  d'Angouléme  (7),  le  pays 
avait   en   outre  à  subir   les    réquisitions   des    troupes  de 

(I)  Jacques  Nompar  de  Cauniunt.  duc  delà  Force,  inaréclial  de  France,  fils  de 
François  de  Caumonl,  seigneur  de  Caslclnaii,  et  do  Philippe  de  Boaiipoil,  dame  de 
la  Force.  Le  niai't'chal  ne  parle  pas  dans  ses  in«^nioires  du  pillage  de  Saint- 
Nicolas. 

it]  Bernard,  dur  de  Saxe-Weiniar,  landgrave  de  Thuringe,  marquis  de  Misnie, 
runite  de  la  Maik  el  Ravcnsburg,  etc.,  (ils  de  Jean,  duc  de  Saxe- Weimar,  et  de 
Dorotliée-Maric  d'Anlialt. 

(îi.  Cf.  Dom  Calmet,  Histoire  ecclésiastique  et  cirile  de  Lorraine,  t.  m.  p. 
'.l-ÎO  ;  C'<"  d'Haussonville,  Histoire  de  In  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France, 
t.  H,  page  51  ;  F.  des  Robert,  Hampagnes  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  eu  Allemagne,  en  Lorraine  et  en  Franche-Comté  (I034-I6S8), 
p.  il2. 

(i)  Lettres  de  saint  Pierre  Fourier,  1.  v,  p.  497. 

5)  Le  P.  ROGIE,  Histoire  du  B.  Pierre  Fourier,  t.  m,  p.  117. 

(0;  Le  P.  Abram,  Histoire  de  V université  et  du  collèfie  de  Pont-à-Mousson, 
BibI:  de  Nancy),  fol,  73. 

■:7>  Charles,  bâtard  de  Valoi^>,  comte  d'Auvergne,  puisa  la  mort  de  Diane,  légi- 
litui^e  de  France,  duc  d'Angouk^me,  Dis  nnlinel  de  Charles  IX,  roi  do  Fiance,  el  de 
Mario  Touchet.  L'n  contemporain  lui  reproche  d'avoir  lais>r  "  payer  la  coiilribution 
à  laplusparl  de  la  Lorraine  au  duc  de  Lorraine  <ans  y  rciiK'Hiier.  »  Bvssompierre, 
Journal  de  ma  rie,  t.  iv,  p.  10(1. 


<ialiai)  (1);  loul  commerce  cessait;  Tes  terres  demeuraient 
sans  culture  ;  maint  village  florissant  n'était  plus  qu'un 
monceau  de  cendres  fumantes  ;  chaque  jour  on  entendait 
parler  de  prises  ou  de  reprises  de  châteaux  ;  pas  de 
bataille  ran^éo,  mais  une  suite  ininterrompue  de  coups 
de  main:  la  Lorraine  était  le  champ  clos  dans  lequel  Impé- 
riaux et  Français  se  heurtaient  sans  relâche  et  Ton  compte 
que  pendant  plusieurs  mois  Tinforlunée  province  n'eut  pas  à 
nourrir  moins  de  cent  cinquante  mille  hommes  (2). 

Il  n'est  dès  lors  pas  surprenant  que  les  religieuses  de  Mire- 
court  aient  de  nouveau  songé  à  Jonvelle.  A  la  vérité,  cette 
ville  avait  élé  pillée  par  les  Français  au  commencement  de 
Tannée,  et  Jean  Bresson,  en  particulier,  avait  perdu  plus  de 
((uarante  mille  francs,  tant  en  meubles  qu'en  espèces,  sans 
compter  dix-huit  chevaux  emmenés  par  les  pillards  (3).  Le 
duc  de  Rohan  (4)  assemblait  des  troupes  à  Rambervillers. 
Les  levées  que  le  sieur  do  Romécourt  faisait  pour  le  compte 
du  duc  de  Lorraine  (5)  n'étaient  pas  sans  le  préoccuper  (6). 
Ayant  prêté  son  carrosse  à  un  officier  du  régiment  de  Cham 
pagne  pour  se  rendre  aux  eaux  de  Plombières,  il  apprit  qu'au 
retour  les  gens  de  l'escorte  avaient  été  assassinés,  la  voiture 


(l)Mathias  Galias,  ou  Gallasso,  feld-tnarëcbal  des  armées  impériales,  fils  de 
F'ancrazio  Gallasso  et  d'Annunziata  Mercanti. 

(2)  Ce  chiffre  peut  paraître  exagéré,  mais  il  faut  se  rappeler  l'invraisemblable 
i)uantité  de  femmes  cl  de  valets  que  les  armées  tiaînaient  alors  à  leur  suite.  Cf.  A. 
(iANOVAS  DEL  Castilko,  Estudios  del  re.inado  de  Felipe  IV,  t.  ii,  p.  393. 

(3)  Pièces  justificatives,  1. 

\\)  Henri  de  Rohan,  premier  duc  do  Rohan,  fils  de  René,  vicomte  de  Rohan, 
ol  de  Catherine  de  Parthenay,  dame  de  Soubise. 

(5)  Pierre  de  Brachy,  seigneur  de  Romécourt,  avait  choisi  la  terre  de  Jonvelle 
pour  quartier  de  la  cumpagnic  de  cavalerie  t|ue  lui  avait  récemment  acxKNrdée 
Charles  IV.  Sa  fomme,  Claudine  Bresson,  était  fille  du  capitaine  Bresson. 

(G)  Le  gouverneur  de  Jonvelle  reconnaissait  que  o  les  gens  de  S.  A.  de  Lor- 
raine et  nions'  de  Brachy  levoicnt  trop  fortement,  la  ville  estant  continuellement 
remplie  de  soldats  fian^ois  et  lorrains.  »  Le  sieur  d'Aboncourt  à  la  cour,  Gray,  4 
janvier  1035.  —  Corv.  du  parlement .  Arch.  du  Doubs,  B  178. 


—   fl   — 

volée,  et  les  chevaux  conduits  à  Jonvelle  (1).  Une  telle  action 
ne  pouvait  demeurer  impunie.  Quatre  cents  cavaliers  furent 
chargés  d'en  tirer  vengeance  ;  le  3  janvier  1635,  ils  arri- 
vèrent au  point  du  jour  devant  Jonvelle,  se  saisirent  des 
portes  et  se  répandirent  dans  les  rues  en  menaçant  de  mettre 
le  feu  aux  maisons  des  habitants  qui  tenteraient  de  se 
défendre.  Ils  en  voulaient  surtout  à  Jean  Bresson,  dont  la 
richesse  leur  était  connue  (2),  et  ce  dernier  dut  s'estimer 
heureux  d'avoir  pu  se  soustraire  à  leurs  recherches.  Trente- 
cinq  à  quarante  soldats  de  Pierre  de  Brachy  tombèrent  sous 
leurs  coups:  ils  ne  mirent  pourtant  pas  à  exécution  leurs 
menaces  d'incendie  et  se  retirèrent  chargés  de  butin,  sans 
avoir  tué  un  seul  bourgeois  (3).  Cette  audacieuse  violation  de 
la  neutralité  avait  provoqué,  on  le  conçoit,  d'ardentes  récri- 
minations de  la  part  du  parlement  de  Dole  (4),  mais,  en  lin 
de  compte,  il  avait  fallu  se  contenter  des  explications  fournies 
par  le  parlement  de  Dijon  (5)  ;  l'armée  du  duc  de  Rohan 
avait  passé  dans  la  Valteline;  la  tranquillité  s'était  réta 
blie  à  la  frontière,  et,  en  comparaison  des  maux  des  Lorrains, 
le  sort  des  habitants  du  comté  de  Bourgogne  paraissait  digne 
d'envie.  Aucune  armée  étrangère  ne  foulait,  en  effet,  le  sol  du 
bailliage  d'Amont  depuis  la   retraite   du    maréchal  de  la 


(1)  Le  duc  de  Rohan  à  Louis  XIII,  Rambervillers,  C  janvier  1635.  —  Pièces 
jus4ificatives,  Ht.  Ct^tte  dépêche  a  ké  publi(^e  par  M.  des  Robert,  mais  avec  de 
nombreuses  fautes  de  lecture. 

(2)  Ferdinand  de  Rye  estimait  que  le  pillage  de  Jonvelle  était  u  arrivé  de  la  répu- 
tation des  grands  moyens  de  Bresson  et  de  la  levée  que  le  sieur  de  Romécourt  son 
beau  ûlz  faict  par  delà  d'une  compagnie  de  cavalerie.  »  L'archevêque  do  Besan- 
fonàla  cour,  Châteauvieux,  5  janvier  1635.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du 
Doubs,  B  178. 

(3)  Pièces  justificatives,  I  et  II. 

(i)  Cf.  La  cour  au  cardinal  infant,  Dole,  i  janvier  1635  ;  le  duc  do  Rohan  à  la 
cour,  du  camp  d'Épmal,  13  janvier  1635  ;  rarchevéi|uc  de  Besançon  et  la  cour  nu 
cardinal  infant,  Dole,  17  et  23  janvier  1635.  --  Corr.  du  parlement.  Arrh.  du 
Doubs,  B  178. 

(5)  BoYviN,  Le  siège  de  la  ville  de  Dole,  p.  \\K 
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Force  (1)  et  peu  de  gens  soupçonnaient  que  la  neutralité  de  la 
Franche-Comté  ne  la  mettrait  pas  à  Tabri  des  convoitises  de 
la  France,  bien  que  lo  temps  ne  fût  pas  loin  où  les  Bourgui- 
gnons, aux  prises  avec  les  trois  fléaux  conjurés  de  la  guerre, 
de  la  peste  et  de  la  famine,  allaient  être  aussi  à  plaindre  que 
les  gentilshommes  réduits,  an  rapport  de  Pierre  Fourier, 
à  ((  faire  grillade  du  cuir  de  leurs  carrosses.  » 

Ce  fut  deux  mois  après  la  dévastation  de  Saint  Nicolas  (2| 
que  le  saint  religieux  écrivit  h  ses  filles  de  Mirecourt  :  «  Con- 
servez vous  tousjours  et  tenez  bien  chères  et  très  serrées  les 
faveurs  de  m^  Bresson...  Si  d'advenlure  il  vous  arrivoit 
quelque  alarme,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  ce  seroit  vostre  jwrt 
et  refuge  asseurés.  Il  faut  bien  prier  Dieu  qu'il  le  conserve  en 
ses  prospérités  et  qu'aussi  il  vous  fasse  la  grâce  de  n'eslre 
pas  contrainctes  de  recourir  à  luy  pour  ce  subject-là  duquel 
je  parle  maintenant.  Nos  Pères  de  Lunéville  me  prioienl 
dernièrement  de  luy  escrire  un  mot  pour  nous  ayder  à  nous 
tenir  tousjours  en  ses  bonnes  grâces  durant  ces  temps  fas- 
cheux,  mais  je  n'ay  pas  osé  ;  un  seul  mot  de  sa  très  chère  fille 
nous  suffira  à  toute  occasion  (3).  » 

Ce  mot  fut  écrit  et,  ému  des  dangers  que  courait  sœur 
Louise,  le  vieux  Bresson  pressa  les  religieuses  de  Mirecourt 
de  se  réfugier  auprès  de  lui.  Les  pauvres  sœurs  ne  deman 
daient  pas  mieux  et  elles  le  tirent  savoir  à  leur  saint  fonda- 
teur, mais  celui-ci  ne  put  se  résoudre  à  leur  (ionn(  r  le  (unseil 
de  partir;  il  les  engagea  seulement  à  se  pourvoir  à  l'avaiKc 
de  l'autorisation  des  gouverneurs  (le  la  Franche  Comté  [\). 

(i)  Le  vieux  maréchal  avail  suivi  s^nr  le  teniloiro  do  la  KiMnche-r.omlê  le  duc  de 
Lorraine,  qu'il  défit  complètcnionl  an  rombal  do  Molisey  {ii  mai  1635\  Cf.  La 
Force,  Mémoires,  l.  m,  p.  167. 

(2)  Le  pillage  de  Saint-Nicolas  eut  lion  du  4  au  6  novembre  1635. 

!3)  Aux  religieuses  de  Mirecourt,  S.ûnt-Miliio],  2i  décembre  1635.  —  Lettres 
de  saint  Pierre  Fourier,  (.  v,  p.  507. 

(4)  A  la  mort  du  comte  de  Chauiplillc  27  novembre  1630),  rarchcvèque  de 
Besançon  et  le  parlement  do  Dole  avaient  été  commis  ensemble  au  gouvernement 
de  la  Franche-Comté. 


—   IJ   — 

«  Ce  sera  très  sagement  fait  à  vous,  leur  manda- t-il,  de  pro- 
curer et  tout  au  plus  lost  que  monsieur  le  père  de  nostre 
bonne  sœur  Louise  et  de  vous  toutes  par  le  moyen  d'icelle 
vous  obtienne  des  témoignages  de  ces  deux  lieux-lù  que  vous 
dites...  Je  vous  souhaite,  au  cas  qu'il  vous  faille  sortir,  en 
ce  lieu-là  que  vous  visez  plus  tost  qu'en  pas  un  autre.  Aussi 
tiésirerois-je  bien  d*y  estre  et  serois  bien  ayse  et  bien  fortuné, 
ce  me  semble,  d'y  trouver  quelque  pelite  condition  pour  y 
servir  de  marguiller  en  quelque  église  de  village,  ou  enseigner 
des  enfants  à  lire  (1),  mais  non  pas  à  escrire,  car  je  n'escris 
pas  assez  bien  pour  le  montrer  aux  autres  (2),  ou  pour  men 
dier  mon  pain  de  porte  en  porte  (3).  » 

D'autres  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Danii» 
songeaient  également  à  gagner  la  Franche-Comté.  La 
supérieure  du  monastère  de  Saint-Nicolas  s'y  était  réfugiée 
depuis  plusieurs  mois  avec  deux  de  ses  compagnes;  les  sœurs 
de  Vézelise  avaient  gagné  Besançon,  où  elles  vivaient  «  en 
deux  diverses  maisons  séculières,  sans  règles,  sans  argent, 
sans  closture  (4)  »  ;  des  (illes  du  couvent  de  Dieuze  avaient 
trouvé  un  asile  à  Luxeuil  ;  enfin  les  religieuses  de  Saint- 
Mihiel  et  de  Lunéville  se  disposaient  à  leur  tour  à  quitter  la 
Lorraine,  a  Touchant  nos  sœurs  de  Lunéville,  écrivit  Pierre 
Fourier,  je  ne  sçais  que  vous  en  dire  :  faudroit  il  point  estre 

(1)  L«»  vœu  du  saint  vieillard  fui  cxauciS  lorsque,  par  une  délibération  du 
1»  nuii  1640,  le  mapisirat  de  Gray  appela  les  chanoines  réguliers  de  Sainl-Au},'uslin 
à  la  direction  du  rollrçe  de  la  ville  ;  il  prit  alors  pour  sa  part  les  basses  classes, 
dans  lesquelles  il  instruisait  avec  une  douceur  et  une  humilité  touchante  les  enfants 
losplus  grossiers  et  les  plus  i^oranls.  Cl.  E.r  processu  Hisunt.,  fol.  "260  v,  434 
't  620  :  dépositions  d'Odon-Pierre  Ilugon,  docteur  es  droits,  de  sœur  Claire- 
Marie  Inglois,  supérieure  du  monastère  de  la  Visitation,  et  d'Antoine  Guyot,  phar- 
macien, premier,  quatrième  cl  huitième  témoins  de  fenquéle  de  1682.—  Acta 
heat.,  t.  r,  fasr.  18,  p.  46. 

(i)  L'écriture  de  Pierre  Fourier  est,  en  etfet,  a>sez  diflicile  à  lire. 

(3;  Aux  religieuses  de  Mirecourl,  Sainl-Mihiel,  1.%  janvier  1030.  —  Leilres  de 
inint  Pif  ne  Fourier  j  t.  vi,  p.  2. 

iï)  Au  P.  Marets,  Saint-Miluel,  fin  févner  I63fi.  —  Ihid  ,  i.  m,  p.  27. 
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sur  le  lieu  que  vous  prétendez  pour  en  juger  avec  plus 
d'asseurance  et  sçavoir  si  le  1res  pieux  monsieur  qui  vous 
invite  approuvera  cela  ?  Par  advenlure  scrviroit-il  de 
demandera  mondit  sieur  combien  de  personnes  se  pourroient 
bien  retirer  par  delà.  Celles  de  S.  Mihiel  désirerci^nt  aussi  en 
cas  de  nécessité  tirer  de  ce  mesme  costel.  Qu'en  dites- 
vous  (1)  ?  » 

Conformément  à  Tinvilalion  du  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
les  sœurs  de  Mirecourt  écrivirent  aux  gouverneurs  du  comté 
de  Bourgogne  ;  leur  requête  parvint  à  la  cour  de  Dole  le  31 
janvier  1636,  mais  les  membres  du  parlement  ne  la  trouvèrent 
pas  assez  précise  et  ils  le  firent  connaître  à  l'archevêque  de 
Besançon  (2)  en  la  lui  transmettant.  «  Nous  vous  dirons, 
déclarèrent-ils,  que  ce  jourd'huy  les  pauvres  religieuses  de 
Tordre  de  Sainct-Augustin  fondées  à  Mirecour  en  Lorraine 
nous  ont  présenté  la  requeste  cy-joincle  par  laquelle  elles 
demandent  permission  de  se  pouvoir  retirer  en  ce  peys,  non 
point  pour  s'y  eslablir,  mais  par  forme  de  retraicte  tant 
seulement  en  considération  des  grandes  misères  et  oppressions 
qu'elles  souffrent.  Surquoy  aussy  nous  avons  estimé  vous 
debvoir  renvoyer  lad.  requeste  pour  y  ordonner  ce  que  vous 
jugerez  pour  le  mieux.  Bien  nous  sembleroit-il  qu'avant  que 
de  les  pourveoir  sur  ce  qu'elles  demandent,  il  seroit  bien 
qu'elles  déclarassent  auparavant  en  quel  nombre  elles  sont, 
et  les  moyens  qu'elles  ont  de  s'entretenir  par  deçà,  et  pour 
combien  de  temps,  et  le  lieu  où  elles  se  retireront  (3).  » 


(1)  Aux  religieuses  de  MirecourI,  Sainl-Mihiel,  15  janvier  1636.  —  Lettres  de 
saint  Pieire  Fourier^  t.  vi,  p.  3. 

(2)  Ferdinand  de  Longwy,  dit  de  Rye,  archevêque  de  Besançon,  et  princ«  du  Saint- 
Empire,  abbé  de  Saint-Claude,  de  Cherlieu  et  d'Acey,  prieur  de  Saint-Marcel, 
d'Arbois,  de  Gigny  et  de  Morteau,  maître  des  requêtes  au  parlement  de  Dole,  flis 
de  Gérard  de  Rye,  seigneur  de  Dalançon,  cl  de  Louise  de  Longwy.  L'archevêque 
se  trouvait  à  sa  maison  do  Cliàleauvieux. 

(3)  La  cour  à  l'archevêque  de  Besançon,  Dole,  31  janvier  1630.  —  Corr.  du 
parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  191. 
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Toul  préoccupé  qifil  fûl  à  jusle  titre  de  la  multiplicalion 

des  communautés  de  femmes  dans  son  diocèse,  Ferdinand  de 

Rye  se  montra   plus  favorable  à  la  demande  des  pauvres 

sœurs.  «  J'ay  veu,  répondit-il,  la  requeste  que  les  religieuses 

Augustines  de  Mirecourt  en  Lorraine  vous  ont  présentée 

tendante  à  une  permission  de  se  pouvoir  retirer  dans  ce  peys, 

sur  le  fait  de  laquelle  vous  avés  prudemment  considéi'é 

qu'elles  debvroient  déclarer  en  quel  nombre  elles  sont  et  faire 

veoir  les  moyens  qu'elles  ont  de  s'y  pouvoir  entretenir,  mais 

oultrc  cela  il  y  a  encor  plusieurs  considérations  qui  m'obligent 

en    qualité  de   diocésain  de  bien  adviser  avant  que   d'y 

prendre  résolution,  car  je  prévois  plusieurs  inconvénientz 

qu'en  pourroient  arriver  tant  à  raison  de  la  grande  multipli 

cation  des  monastères  principalement   de   femmes   en    ce 

diocèse  que  pour  le  temps  et  déplorable  saison  où  nous 

susmes.  Si  néantmoins,  comm'elles  sont  dignes  de  commise 

ration,   me   faisant    veoir   qu'elles   ayent   de   quoy    pour 

s'entretenir  et  s'adressant  à  moy  en  qualité  de  diocésain, 

i'adviseray  à  Jes  consoler  autant  qu'il  me  sera  possible  (1).  » 

Cependant   Jean    Brcsson    ne    demeurait    pas   inaclif  à 

Jonvelle,  car,  bien  que  les  religieuses  de  Mirecourt  eussent 

évité  d'insérer  dans  leur  requête  le  mot  de  fondation,  il  ne 

renonçait  pas  à  flxer  définitivement  auprès  de  lui  sa  fille  Eve. 

Il  fit   valoir  dans  ses  entretiens  avec  ses  cuncilovens  les 

raisons  qui  militaient  en   faveur  de  rétablissement  d'une 

maison  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame;  il  leur  représenla 

les  avantages  qu'ils  retireraient  de  la  venue  de  religieuses 

prêles  à  instruire  leurs  enfants  ;  loin  d'être  à  charge  au 

public,  elles  les  formeraient  à  la  piété  a  purement  pour 

l'amour  de  Dieu;  »  elles  leur  apprendraient  gratuitement  à 

lire  et  à  écrire,  sans  compter  qu'elles  mettraient  les  filles 


(I>  L'archevêque  de  Besancon  à  la  cour,  Chàteauvieux,  "i  ff^vriiT  H>:JG.  —  Curr 
du  parlement.  Àrch.  du  Doubs,  B  195. 
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pauvres  à  même  de  {^^agner  leur  vie  en  leur  enseignant  les 
ouvrages  de  lacis  et  de  dentelles  qui  sortaient  des  doigts  des 
habiles  brodeuses  des  Vosges.  Jean  Bresson  n'oublia  pas  de 
vanter  la  fidélité  avec  laquelle  le^  religieuses  de  la  congréga 
tion  fondée  par  Pierre  Fourier  observaient  leurs  règles  et  dit 
le  grand  nombre  de  maisons  que  cet  institut  comptait  déjà  en 
Lorraine  et  en  France. 

Ces  considérations  étaient  pour  donner  à  réfléchir  aux 
bourgeois  de  Jonvelle.  La  renommée  des  vertus  du  saint  curé 
de  Mattaincourt  avait  d'ailleurs  franchi  les  frontières  de  sa 
patrie  (1)  :  on  n'ignorait  pas  que,  modèle  des  pasteurs,  il 
avait  complètement  renouvelé  la  face  d'une  paroisse  que  son 
irréligion  et  ses  désordres  avaient  fait  surnommer  la  petite 
Genève  (2)  ;  on  se  disait  que  Charles  IV  avait  été  guéri  d'une 
grave  maladie  par  le  seul  attouchement  de  sa  robe  (3)  ; 
beaucoup  savaient  la  haute  estime  en  laquelle  les  princes 
lorrains  le  tenaienl  et  on  était  en  droit  d'attendre  les  fruits 
les  plus  abondants  de  religieuses  guidées  par  ses  avis  el 
animées  de  son  esprit. 

Il  y  avait  bien  alors  au  comté  de  Bourgogne  une  congréga- 
tion de  filles  vouées  à  l'instruction  de  la  jeunesse  :  c'était 
celle  que  la  grande  Mère  de  Xainctonge  (4)  avait  fondée  au 

(1)  La  Mère  d^Ândelot  rapporla  dan^»  le  procès  de  béatitication  que  son  père 
avait  fréquemment  entendu  parler  du  vr^nérable  sei*viteur  do  Dieu  en  Lorraine.  V. 
Ex  processu  Bisunt.^  fol.  41)5  v"  :  déposition  de  sœur  Marie-Emmanuel 
d*Andclol,  professe  au  monastère  de  la  Visitation  de  Gray,  cinquième  témoin  de 
l'enquête  de  168^.  —  Acta  beat.,  I.  i,  fasc.  18,  p.  231. 

(2)  Le  P.  Keuel,  La  vie  du  très  révérend  Père  Pierre  Fourier,  dit  tmtgai- 
rement  le  Père  de  Mataincour,  p.  59. 

(3)  Ex  processu  Tu  II.,  fol.  3511  v",  Ail  \^'  et  097  :  dépositions  de  Jacques  le 
Muleur,  grand  clianlre  do  la  primatialc  de  Nancy,  du  P.  Jean  Etienne,  général  des 
.chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de  Xotre-Sauveur,  el  du  P.  Antoine 
Cousson,  chanoine  régulier  de  la  même  Congrégation,  dix-neuvième,  vingt- 
septième  cl  quarante-septième  témoins  de  l'enquête  de  1679,  — Acta  beat.,  t.  i, 
fasc.  1,  p.  5i  et  55,  et  lasc.  2,  p.  48. 

(4)  Anne  de  Xainctonge,  fondatrice  des  Irsulines  du  comté  de  Bourgogne,  fille 
de  Jean  de  Xainctonge,  conseiller  au  parlement  de  Dijon,  et  de  Marguerite  Colard. 


clébiil  du  siècle,  nialj^ré  des  obstarles  sans  noiiibre  ;  une 
maison  d'iirsulincs  existait  à  Vesoiil  depuis  1015,  mais  bien 
que,  céilanl  aux  préjugés  du  temps,  celle  communauté  eiU 
rompu  avec  Dole  en  1629  pour  embrasser  la  clôture  (1),  on 
ne  jugea  pas  à  propos  de  s'adresser  à  elle  et  le  capilaine 
Bresson  liuit  par  obtenir  gain  de  cause.  A  son  instigation,  les 
babitants  de  Jonvelle  prirent  le  parti  d'appeler  dans  leurs 
murs  une  colonie  de  Mirecourt  et  à  cette  fin  adressèrent  au 
roi  et  à  l'archevêque  de  Besançon  deux  requêtes  que  les 
historiens  franc-comtois  semblent  avoir  ignorées  jusqu'à  ce 
jour  (2). 

Dans  c^'s  deux  requêtes,  le  magistrat  eut  soin  de  déclarer 
que  Texistence  matérielle  du  futur  couvent  était  assurée  par 
les  dispositions  de  la  Mère  Bresson.  11  reproduisit  ensuile  les 
arguments  que  Jean  Bresson  lui  avait  suggérés  comme  les 
plus  propres  à  toucher  le  monanfue  et  le  prélat.  C'est  ainsi  <|u'il 
assura  Philippe  IV  que  les  petites  écolières  des  religieuses  de 
la  Congrégation  de  Notre-Dame  prieraient  avec  plus  d'ardeur 
et  de  dévotion  pour  sa  santé,  pour  sa  grandeur,  p<Kn'  sa 
prospérité,  ainsi  que  pour  les  peuples  réunis  sous  son 
sceptre.  A  rarchevéque  de  Besançon,  il  représenta  (jue  les 
filles  de  Pierre  Fourier  vivaieni  sous  la  sujétion  des  évè(|ues 
et  qu'elles  gardaient  exactement  leur  clAhire.  Dans  Tune  et 
l'autre  des  suppliques,  les  remontrants  insislèrenl  avec  rai 
son  sur  la  nécessité  de  donner  aux  jeunes  tilles  une  solide 
instruction  chrétienne,  faisant  valoir  ([ue  leur  ville  plani 
«<  toute  proche  voisine  et  quasi  coinm»»  conliguë  à  divers 
lieux  du  royaume  de  France,  auxquels  se  presclient  et  se 
praticquent  tous  les  exercices  de  la  nouvelle  n^li|iiun  préltMi- 
«lue  réformée.  »  ils  avaient  «  très  juste  subjei^i  «je  pnMniinir  <le 


(1)  U.  J.  MoREY,  Anne  de  Xainclomje  et  les  i'rsulines  au  comte  de  liuur- 
yogne,  t.  u,  p.  313. 
(i)  Pièces  justificatives,  VI  ot  VII. 
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bonne  heure  leur  jeunesse  par  lous  moyens  à  eux  possibles 
contre  les  dangers  de  corruption  qui  pourroient  se  présenter 
à  elle  avec  le  temps  dans  des  occasions  de  commerce,  de 
hantise,  de  rencontres  et  d'alliances  de  mariages.  )> 

En  apprenant  les  démarches  du  capitaine  Bresson,  Pierre' 
Fourier  ne  put  s'empêcher  d'être  profondément  touché.  «  Il 
ne  me  seroit  pas  présentement  possible,  écrivit-il  aux  reli- 
gieuses de  Mirecourt,  de  vous  bien  exprimer  la  consolation 
quejje  tire  de  vos  lettres,  voyant  clairement  dans  icelles  quel 
crédit,  ou  pour  mieux  dire  quel  trésor  inestimable  vous  avez 
dans  le  sainct  zèle,  dans  la  diligence  toute  pieuse,  dans  le 
riche  pouvoir  et  dans  la  rare  prudence  et  singulière  adresse 
de  monsieur  le  père  de  nostre  bienheureuse  sœur  Louise,  au 
moyen  de  laquelle  il  est  aussi  le  vostre  et  selon  Dieu  et  pour 
Tamour  de  Dieu  et  d'elle,  le  vostre  tout  entier.  Plust  à  Dieu  que 
toutes  les  maisons  de  vostre  ordre  qui  gardent  bien  leurs  règles 
eussent  chascune  en  ce  monde  un  tout  semblable  père  !  »' 

Le  saint  vieillard  refusa  néanmoins  de  se  prononcer  sur 
l'opportunité  du  départ,  craignant  toujours  de  voir  les  fugi- 
tives «  eschanger  un  danger  contre  un  autre  danger.  »  De 
Saint-Mihiel,  où  la  maladie  l'avait  contraint  de  modérer  ses 
mortifications  ordinaires,  il  leur  disait  dans  la  même  lettre  : 
«  Vous  vous  appuyez  trop  sur  les  conseils  et  les  opinions 
d'un  viel  resveur  que  vous  me  nommez  en  vos  dites  lettres  et 
qui  vous  trompera,  si  vous  vous  fiez  si  fort  à  luy.  N'attendez 
rien  de  luy  :  il  ne  donne  point  de  conseil  à  personne  ;  il  en  a 
quasi  comme  juré  depuis  quelque  temps  en  çà.  La  multitude 
de  ses  années  (1)  et  une  maladie  qu'il  a  traînée  tantost  huict 
ou  neuf  mois  lui  ont  esté  presque  tout  sentiment.  Il  ne  fait 
que  gronder  et  radoter  et  faire  bonne  chère  (2).  »  Il  mandait 

(1)  Saint  Pierre  Fourier  avait  alors  soixante-dix  ans,  étant  né  à  Mirecourt  le  30 
novembre  1565. 

(2)  Aux  religieuses  de  Mirecourt,  Saint-Mihiel,  Il  (évnev  1636.  —  Lettres  de 
saint  Pierre  Fourier,  t.  iv,  p.  ly. 
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lit*  iiièine  au  l*.  Terrel  (1)  :  «  Les  relij<ieuscs  de  ce  lieu  lue 
demandent  conseil,  ainsi  font  celles  de  Mireeourl,  désirans 
les  unes  et  les  autres  que  je  leur  dise  :  Sortez,  ou  :  Demeurez; 
mais  je  n'en  veux  rien  faire,  de  peur  de  les  iromper,  parce 
»|ue  je  n'y  vois  goutte  (2).  )> 

A  cette  date,  au  surplus,  il  ne  pouvait  déjà   plus  «Hre 
question  pour  les  religieuses  de  la  Congrégation  do  Notre 
Dame  de  se  retirer  à  Jonvelle,  car  un  incideni  avait  surgi, 
qui  prouvait  qu'elles  n'y  seraient  ufuère  plus  en  silrolé  {\n"i\ 
Saint-Mihiel  ou  à  Mirecourt. 

Le  15  janvier  1G36,  un  officier  fran(;<iis  était  venu 
demander  au  gouverneur  de  Jonvelle  (3)  Téloignement  des 
soldats  lorrains  réfugiés  dans  la  place.  François  Faulquier 
était  à  Chauvirey  ;  ce  furent  les  échevins  qui  reçurent  en  son 
absence  le  sieur  de  la  Lanne  (4).  (lomme  il  s'en  retournait,  cet 
ofllcier  fut  assailli  dans  les  bois  par  une  troupe  de 
Cravates  (3)  ;  son  clieval  fut  tué  sous  lui  ;  un  des  cavaliers  de 

1 1  Le  V,  Jean  Terrel  était  entn*  choz  los  cliaiioincs  iv^uli(i>  di»  la  Cungn-^atioii 
•It'  Nutrc'-Saiiveur en i 623. Disciple  pri*f(^r<hlu sain!  «iiiv  «le Maltainmml,  il  prlajfe.i 
^iiii  exil  et  ramona  Hm  cor[>s  en  I^orraiiie.  Ce  lui  m>us  sun  K<''n<Malat  (12  juillrl 
l»il--l  avril  IGfiT)  que  furent  failo>  Ip<  |ir»Mni<'.MP^  il(*inari'ln's  »'ii  viu'  ili'  la  lnMlili- 
I .itii»n  de  Tiene  Fourier. 

2.  Au  I*.  TeiTcl,  Saint-Mihiel,  H»  iV-vili'i-  l(;;Ui.  -  i.cllit's  ilr  s/nul  lUerrr 
Fourier,  l.  vi,  p.  21. 

(!l)  Le  gouverneur  de  Jonvelle  était  FraiJ«nis  Orillaul  Kauhjuic'i",  seigneur 
d'Aboncouti,  Gesincourt,  Oujce,  ete..  11  avail  siicrrdi*  »*n  Hii5  dans  cetto  cliaiyc 
il  son  i>èrc  Huniberl-Claude  Orillard  Kauhiuicr,  stîij-nnii  de  Chauviri-y. 

(4)  'i  Mons'"  de  la  Lanne  qui  \m\^  est  as-cz  r(ij;iu-ii  oi  fiilré  aiijiiurdliuy  eu 
mistre  ville  avec  dix  cavalier*  tous  vn  ordre,  nous  recpuMant  eu  Noslre  absence  de 
voDlioir  incontinent  faire  sorlyr  tous  les  suMals  Lorrains  ipii  y  e-loicnl  relirez,  cl 
dequoy  il  nous  a  asseuré  avoir  rouunis.sion  tant  de  inoiiM'i^'  le  uianpiis  de  la 
Force  que  du  s^  de  Gassion,  duquel  il  est  lieutenant  rdlimel.  '  Les  tVlirvinv  dtî 
Jonvelle  au  sieur  d'Aboncourt,  JnnvelN\  15  janvier  Iti.lC».  (jiir.  ilu  jitirlemcnt. 
\rcb.  du  Doubs,  n  193. 

(5)  On  donnait  le  nom  de  Cravates  au\  eavaliers  lunaiiiN  ipii  Itallai^'Ul  l'estrade 
par  petites  troupes  sin*  les  conluis  de  la  Kianclie-Cmulé.  Au  Irnidignaye  d'un 
«onteniporain,  ils  traient  plus  à  rraiu«lre  (pie  les  véiilalile^  (Iroales  el  uu  peut 
dire  d'eux  qu'ils  ont  fait  plus  de  mal  à  leurs  propres  mnipalriole^  ipie  n\ml 
jamais  fait  les  François.  »  IIeai  v.vr.  Mémoires,  p.  Cd). 
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son  escorte  demeura  sur  la  place;  deux  autres  furent  plus  ou 
moins  grièvement  blessés. 

Soupçonnant  les  habitants  de  Jonvelle  d'avoir  eu  part  à 
celte  agression,  le  colonel  Gassion  (1)  envoya  le  sieur  de 
Mitry  (2)  demander  réparation  de  l'affront  fait  à  son 
lieutenant  (3).  Le  18  février,  ffenri  de  Mitry  délivra  au 
jnagistrat  de  la  petite  ville  franc  comtoise  la  lettre  dont  il 
était  porteur  :  les  lermes  en  étaient  menaçants  et  les  échevins 
ne  purent  que  protester  contre  l'accusation  qu'elle  renfermait. 
Un  attroupement  se  forma  devant  la  maison  dans  laquelle  le 
parlementaire  français  était  descendu  et,  au  moment  où  il 
s'apprêtait  à  remonter  à  cheval,  plusieurs  cavaliers  bourgui 
gnons  et  lorrains  l'apostrophèrent  avec  véhémence  ;  des 
reproches  on  en  vint  aux  provocations  ;  les  épées  furent 
tirées  et,  dans  la  bagarre,  le  sieur  de  Mitry  reçut  une 
blessure  qui  le  contraignit  de  demeurer  à  Jonvelle  (4). 

Vive  fut  l'émotion  à  Dole,  lorsqu'on  y  apprit  par  une  lettre 
du  marquis  de  la  Force  (5),  commandant  des  troupes 
françaises  «oncenlrées  autour  de,  Neufchûteau,  ce  qui  était 
arrivé  pendant  l'absence  du  sieur  d'Aboncourt  (G).  Dès  qu'ils 
avaient  eu  connaissance  de  la  plainte  de  Jean  de  Gassion,  les 

(1)  Jean  de  Gassion,  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie,  iils  de  Jean  de  Gassioo, 
président  au  conseil  souverain  de  Navarre  ol  Béarn,  et  de  Marie  d'Esclaux.  Il 
devint  maréctial  de  France  en  lG-13. 

{•i)  Henri  de  Miliy,  Iils  de  Charles  de  Milry.  •icijîneur  des  Mosnils,  bailli  de 
Monlhureux-en-VosjîCS,  ot  d'Anno  des  Fourg>. 

i'S)  Pièces  juslilicalivo,  V. 

(X)  Pour  n  avoir  pas  lu  assez  altfutivciUL'nl  k^  dqiécliL'S  échangées  au  sujet  de 
r«'t  imideni,  MM.  les  abbés  Coudriet  rt  Cbatelet  ont  cru  que  le  sieur  de  Miti'V 
avait  été  blessé  avant  rcinbuscade  tendue  au  sieur  de  la  Lanne. 

(5)  Armand  do  Caunuuil,  marquis  de  la  Voice,  fils  de  Jacques  .Nouipai-  de 
Oaumont,  duc  de  la  Force,  maréchal  de  Fiance,  «'I  de  Charlotte  de  Gontaut. 

(T»)  Le  marquis  de  la  Force  à  TarchevOque  de  Besançon  et  à  la  cour,  Neufthà- 
teau,  î25  février  ll)3(>.  -  OnnniET  et  Chatf.i.et,  Histoire  de  In  seigneurie  de 
Jonvelle,  p.  5^0. 

C'est  à  tort  que  dans  rel  iiuvra^i'  la  IcUr»?  du  marquis  de  la  Force  porte  U  date 
(lu  IT)  février. 
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ooinmis  au  gouvernement  s'étaient  empressés  d'enjoindre  à 
François  Faulquier  de  retourner  à  son  poste  (  1)  ;  ils  lui  avaient 
fait  tenir  à  Gray  le  texte  d'une  lettre  d'excuses  (2)  el  avaient 
ordonné  au  sieur  de  Mandre  (3)  de  lui  prêter  main  forte  (4). 
Quand  ils  surent  que  le  sang  avait  roulé  à  Jonvelle,  ils 
prescrivirent  aux  officiers  de  la  seigneurie  d'arrèler  les  aggri's- 
seurs  et  réitérèrent  au  magistrat  l'ordre  d'expulser  les  soldais 
étrangers  ;  ils  témoignèrent  d'autre  part  à  François  Faulquier 
leur  mécontentement  de  n'avoir  pas  été  informés  par  lui 
Je  l'échauffourée  du  18  février  ;  puis,  craignant  (|ue  cet 
incident  ne  déterminât  le  marquis  de  la  Force  à  pénétrer  sur 
le  territoire  franc-comtois,  ils  lui  promirent  de  châtier  les 
coupables  el  le  conjurèrent  d'  k  empescher  rollecl  des 
menasses  du  sieur  de  Gassion,  en  luy  représentant  lo  respect 
ijui  doibt  estre  gardé  touchant  la  iiénéralité  des  provinces 
neutralisées  (5).  » 

La  veille  du  jour  où  l'archevêque  de  Besancon  el  le  parlemeni 
adressaient  à  Armand  de  CaumonI  «etle  prii'*n\  le  sieur  de 
Mnndre  était  arrivé  à  Jonvelle  avj.'C  sa  compagnie  decava 
Icric  ((>)  :  il  y  fit  venir  le  lendemain  la  compagnie  de  cavalerie 


(1)  L'arcbevéque  de  Besanvon  el  la  cour  au  sieur  (l'Abunciunt,  Uole,  ^0  f^^vrifi' 
1636.  —  Con:  du  parlement.  Arch.  du  Douhs,  B  196. 

(2)  «  Kesponce  que  debvra  faire  le  s»"  d'Aboncourt  au  colonncl  Gassion,  ;> 
<iray,  21  février  1636.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  noub>,  B  190. 

(3)  Hermann-François  do  Mandre,  capitaine  d<î  ravalorie,  Dis  d'Antoine  de 
Maodre,  seigneur  de  Véreux,  et  de  Claude-Kiançoiso  de  l.aubespin. 

(4)  I/archevéque  de  Besançon  et  la  cour  au  >ieur  d«'  Mandri»,  l)ole,  :2(»  r^\ri«'i' 
1636.  —  Corr.  du  parlement.  Aicli.  du  Doubs,  B  lOC». 

(5)  L'archevt^quc  de  Besançon  ««t  la  nmr  au  nian|uis  de  la  Vuiro,  Hob',  iK 
ft^vrier  1636.  —  CoL'DRIET  et  Chaiklet,  Il  atoire  de  la  seujui'urif  de  Jonvelh, 
I».  521.  Cf.  L'archevêque  de  Besancon  el  la  coin-  aux  olliciers  d.*  .buivellf,  Dole, 
tè  février  1636  ;  les  mêmes  aux  échcvins  de  Jonvi'lli',  Doit-,  ^JX  lévrier  UiHti  ;  le^ 
mêmes  aux  sieur  d'Aboncourl,  Dole,  iO  ftHrier  KiiîC».  —  (jnr.  du  jinrlemenl. 
Arch.  du  Doubs.  B  196. 

(6)  Le  sieur  de  Mandre  à  l'archevêque  d»»  Besanron  et  à  la  i  oui-,  .biM\.'lb',  "IH 
fémtr  1636;  le  bailli  deLuxeuil  à  la  cour,  Jonvelle,  "IH  février  WV.Wk  --  (jn-r.  du 
parlement.  Arch.  du  Doub<(,  B  I9(i. 


( 


( 


{ 
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du  iuun|uis  cif  Coiitluiis  (Ij.air  If  bniil  courait  d'une  attaque 
du  colonel  (îassion  {'2),  Ln  cour  iW.  Dole  regretta  que  ces  deux 
compagnies  eussent  été  so  loger  si  près  de  la  frontière  et  elle 
chargea  le  bailli  de  Luxeuil  (3)  de  les  ramener  dans  rintërieur 
lu  pays,  après  avoir  donné  satisfaction  au  marquis  de  la 
Force  et  au  colonel  Gassion.  C'est  ce  qui  fut  lait  :  les  soldats 
lorrains  eurent  ordre  de  sortir  de  Jonvelle  et,  secondé  par 
Jean  Clerc,  le  sieur  dWboncourt  parvint  à  n  accommoder  les 
leux  affaires  de  la  Lane  (qu'esloit  \r  phivi  important)  et  du 
sieur  de  Milry  t|ui  n'avoil  ri(Mi  de  commun  avec  l'autre  (4).  » 
Tout  n'était  pas  cependant  Uni  pour  Jonvelle  :  dès  le  î» 
mars,  les  êciievins  infcnmaieni  I»»  [larlement  de  Dole  du 
pillage  (les  villages  de  M(Uileourl  et  «le  (îodoncourt  par  un 
létacliemenl  des  inaipes  weimariennes  cantonnées  autour  de 
Darney  (.'>).  Le  7,  t|ualre  cents  chevaux  Suédois  vinrent  en 
reconnaissance  à  une  portée  de  mousqm*t  de  la  place  et  le.*^ 
habitants  apprirent  ijirun  antre  parti  s'était    même   avancé 


ri)  GiiLM'ard  lic  .lmi\,  liU  ii«'  Wallpvillc,  iiiai't|ni>  de  (li»nniiii>,  uiurt^clial  générât 
lies  luinéi's  d»'  S.  .M.  Callmliqni'  an  ronil*'  di*  ti«Mirm»;;ne.  (iU  do  Nicolas  I H  do 
Wallovilli'.  iiiai(|iii«»  di»  Vfi-^"»i\.  cl  d'Aiiiii' di?  J«iu\. 

i'i)  "  I.»*  simili-  di»  <la>-i"ii.  «jiu  i>t  allt*  à  la  nuiiliiiU'  d'un  nmvoy  quo  los 
F»u;ii;oi>  vriiilleiil  l'aiir  rnlin  ."i  ('oliMiiliiiM  ,  mniv  dnilil  vriiirvooir  à  son  retour  fl 
forcor  nusln?  \ill«'.  r.i' (|iii'  iiiiiiiNii-iir  df  Miliy  du  Mapiiy  runis  a  cncores  asscun*. 
ot  dit  qu'il  avnit  rDiiimaiidciiH'iit  do  laiiv  pailir  la  dame  >a  leiiime  qui  est  en  l'o 
liou  et  la  nifilrc  ni  litMi  d«» --euroN'.  ■•  l.i'>  r'rlu'NiijN  di*  .louM'lU*  au  »ieur  d'Abon- 
court,  .liuivi'llf,  !:ÎS  r«'\iirr  Hi:>«;  —  (jur.  du  j  nrlei/icht.  Aivli.  du  Doub::,  B 
1%. 

(3)  .loan  Ci»M«',  hailli  dç  IjimuII,  tijs  do r.lauiioCloiv,  auisudler au  {larlcment  de 
Dole,  ot  d'Anno  lîmoh. 

(X:  CW  l/aiclii'\«'i|Mfdo  lit'>aiUHn  ♦•(  la  nuii-  au  bailli  ilo  Luxouil,  no'e,  i"""  mar^ 
163H  ;  lo  sit'iir  di-  la  Laiiiii-  au  ^ww.  df  Mitiy,  liiu  sillo,  h»"  mais  \{VM\  ;  la  œur  à 
rart'lievi'i|uc  «li-  IJi/vanuii.  I><ili\  !•■  mais  Mi:!!»;  I.i  mur  au  >iiMir  d»*  Maiidre,Dole, 
!*•■  ijjar>  HWIi»  ;  li-  >irui  df  la  l.auu»'  au  ^hmu'  di-  Milrx,  Hnms,  "1  mars  1636; 
]'arciio\i''ijii»'  dt;  llrs^niiou  à  h  i«n.jr.  (.li;"il«MUviru\.  o  mars  IGori  ;  U»  bailli  de 
Luxouil  à  la  ciiur,  iMiivrlIi-.  i  n  .ii<  \{VM\  —  (.nrr.  <lit  \nilvutent.  Arrli.  du  Doubs. 
B  107. 

if»)  !.»»<  (M'Iii'vins  (II- .liiuvfii»'  a  la  •inir.  .I«'ii\»'ll»'.  ."»  niai-»    IGMO.       -  Cori\    du 
ji'filctnt'fit .  Aiili.  d'i  Onulis.  lî  l'.fT. 
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jusqu*aux  fossés  durant  la  nuil  (1).  On  passa  ainsi  la  plus 
jrrande  partie  du  mois  sur  le  qui-viveet  les  alarmes  devinrent 
extrêmes,  quand  on  sut  quVn  représailles  des  coursées  des 
cavaliers  impériaux  le  colonel  Gassion  avait  «'lé  réduire  en 
eendres  le  village  de  Menoux  (2). 

Aussi  lors(|ue,  six  si»maines  plus  lanl.  le'ién^'ral  d<'s  clia 
noines  réguliers  de  Saint  Auiiiuslin  prit  le  chemin  de  IVxil 
avec  le  P.  Terrel  et  quatorze  rrlijrieuses  de  la  Congréf^alion 
de  Notre-Dame,  ce  ne  fut  pas  vers  Jonvelle,  mais  vers 
Gray  (3)  que  la  petite  troupi' se  dirigea.  Partie  de  Mireeourl 
le  12  avril  1G3G  (4),  elle  arriva  h»  soir  même  à  Vauvillers. 
où,  par  le  conseil  de  Pierre  Fourier,  elle  lit  halle  pendani  un 
jour  et  demi,  déjouant  ainsi  les  desseins  d'un  parti  de  Sué- 
dois qui  selait  mis  en  embuscade  sur  le  ehemin  (.'V).  La 
seigneurie  de  Vauvillers  appartenait  au  marquis  de  Hour- 
honne  (6)   et   par  les  soins  du  frère  de  celui  ci  un  accueil 


(!.'  i<  11  ne  sVs.!  guièn^s  passô  d'Iii.'Uix's  (juc  i\o\>  la  Itmr  du  chastonii  nous  n'ayons 
(lesrouvcrt  do  gros  esqiiadrons  do  cavalorif  loul  alenfour  do  nous.  0*»  co  matin 
dcuh  do  chascun  environ  deidx  conl  so  M)n(  advanr»»z  jusque»;  à  nii  ronp  de  njous- 
ijuotdonoz  UMiraillos  oi  ont  paf^soz  jiis(]n(s  à  un  pclit  hois  (|ui  les  Joiurlà  dosscin^t 
•renlovor  le  beslial  qui  y  est  relire,  ce  que  nous  avoni;  eiuiieseln^  dr  nostre  luieulx. 
Quelques  ostranjîers  cariiez  dans  nos  lo<sez  nous  onl  a^soui  ez  que  plus  df?  soixante 
la  nuict  passc^e  avoienl  mis  pied  à  terre  et  lorné  à  ren*(uir  de  no>tre  ville  pour  la 
recognoistre.  *  Los  échevins  de  Jonvelle  à  la  cour,  .lonvelle,  7  mais  ir):^(».  — 
Corr.  du  parlement.  Arcli.  du  Douhs,  H  107. 

it)  Le  colonel  Ga>sion  au  sieur  d'Aboncouit,  liurville,  :)1  mar->  IH30.  —  0>vv. 
'lu  parlement.  Arcli.  du  Doubs,  B  198. 

<3)  Ciblait  à  Gray  que  so  tnmvaient  les  deux  tilles  de  Jean  Bres<(m,  Claudine, 
veuve  de  Pierre  de  Brachy,  seigneur  de  Homécourt,  et  Jaccpieline,  rpouse  de 
Claude  Marlot,  capitaine  de  rarlillerie  et  garde  de^  rnunilion<. 

(■i)  Et  non  le  10  mai,  comme  l'ont  dit  pre<ipie  tous  !<'<  historiens  du  .siint 
ruri' de  Mattaincourt.  V.  Le  P.  Rogik,  llhttnre  du  fi.  Pierre  Fourier,  t.  ni» 
p.  144. 

(»>)  Ex  procensn  TuU.,  fol.  017  :  dépo>ili(Ui  de  Ni«'ola>  Amliroi>e,  de  .Mallain- 
fuurl,  sixième  l(?moin  de  l'enqu^^te  do  108:2-80. —.h///  beat.,  t.  i,  laM'.IS.p.  7;{. 

(6)  Charles  de  Livron.  marqui<  de  BourlMnmi\  liU  rlKiard  de  Livioii,  baron 
de  BourbonnCt  cl  de  Gabrielle  de  Basv<uu[m'ir<'.  dauïe  de  Villc-sni-llloii.  t.'e>l  lui 
qne  les  biograpbp>   de  Pierre   Fourier   appellent  llonifitnmr  on   /tinnpnnne.  >o\\ 
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(iiii  presse;  y  alleiidail  los  piuux  voyageurs.  Ces  deroiers 
^'agnèrent  ensuite  Dampierre-sur-Salon,  où  résidait  un 
neveu  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  (1):  ils  y  séjournèrent 
plusieurs  semaines,  puis  se  rendirent  à  Pesnies,  le  magistrat 
tie  (iray  ayant  fait  difficulté  de  les  recevoir,  soil  par  appréhen 
sinn  de  la  p.sle,  soit  par  crainte  d^accroître  le  nombre  des 
houclies  inutiles  fi  la  veille  d'un  siè^e  qu'on  croyait  immi- 
nent i'I),  Ce  fut  de  Pesmes  que,  le  2()  mai  1630,  les  religieuses 
<le  la  Congrégation  de  Notre-Dame  adressèrent  au  magistrat 
de  Dole  une  requête  aux  tins  d'être  admises,  au  nombre  d'au 
moins  sept  ou  huit,  dans  la  capitale  du  comté  de  Bour- 
gogne (;j).  Il  était  malheureusement  trop  lard  :  le  27  mai,  le 
prince  de  Condé  (4)  franchit  la  Saône  à  la  léte  de  Tarmée 
destinée  à  investir  Dole;  IVsnn^s  fut  occupé  sans  résistance 
|>ar  les  tn)upe5  (!<•  la  Mejlleraie  (.*>)  et  il  ne  resta 
aux  exilés  lorrains  qu'à  allendre  (|ue  les  instances  ilu 
sieur    d'Amlelol-Tromarey    i(î)    et     de    la      manpiise    (h* 

IVÎMc,  Hr?nii  «!»•  l-ividii,  mai(|ni>  do  Vill»*,  rlail  l'iioileinont  lié  aver  le  vénérablo 
sfrvitenr  <lo  Dieu,  qui  .ivail  n.)Mi]ioM>  ).oMr  t^<  suii  |UTtieu\  Bonjamin  •  les  ins- 
li'uctiuns  iiitilul«."cs  :  Lr  vo\ia(je  ilu  (jeiitiUiommc  seiijneur  employé  pour  le 
service  de  son  jniure  et  île  sa  jKifrie  et  de  son  hieu  tout  ensemble.  V.  Le 
1*.  rîKbF.L,  La  rie  du  très  révérend  Vtne  l^ierre  Fonrier,  dit  vulgairement  le 
l*f'rc  de  Miitainconr,  ]•.  :iVV.>. 

(1    KiMUi.ni^  Iloiiicr,  ui.ucluiud,  lil>  di*  l'Vnun>i>  Uorlier  ol  de  Marie  Fouriei*. 

.-  On  <i\\[  {\\io  !<•<  rnuirais  aviiiouf  di'>M'in  ii'assii'jîor  ^'iray  ;  ce  fut  sur  le> 
n|in'H^iil.ilion>  «lu  >icur  do  (iàloy  (\m\  rouonrant  à  atlaquer  colle  ville,  ils  prirent 
]••  [liiili  rl*inv«'>tii-  Dolo.  Cf.  Pkiiuy-Ciixaipxans,  Lvltre  a  Jeini-Iiiijdiste  Petretj, 
sii'ur  de  Clu'inin,  y.  IT». 

(Il)  Pircc^  ju^rili(Mli\o>,  Vlll. 

(i)  lli'iiri  11  di<  Iiiiui-Ihim,  prin<-«'  de  C.oiulr,  |iri.>tui<>r  ininn-  du  sui(,'  l't  preuiier 
pan  lit'  l-rau»!',  li»Mi(.'iianl  H(''ii'''r.d  d«s  arniôrs  du  n»i  cl  jînuxoi'ncMir  ôe  Hcrry,  di* 
rHinijioiîUJM'l  lie  Urrs-r,  lil>  di*  l.Mui^  I'  «l»-  nnuilMui.  priuro  «I»' Conili',  et  do  Char- 

\n\\o  «i.'  j.i  Tli'IUiiUlil»'. 

'.V)  (.iliarli'v  de  l.i  ]*,nU\  ^-'v^urui  di'  l.i  .Nlrilloiaic,  «drand-uiallro  de  rartillerie  do 
Franco,  lil>  de  Cliiirl«'>.  d«'  la  TimI»',  soi^'in-ur  do  la  Lunardiôn-  «'I  do  la  Meilloraio, 
•'I  di'  Clando  do  (ilianipliii-. 

r»  tliun  d'And«'Iiif,  Mi-mur  d»' Troinnnn,  .Moloy,  Cliaun-y,  olr.,  lii-ulonant  au 
;;itii\«'rneni«'iil  ilo  (ii.iy,  lil'^  il»'  -lo;)?!  d'AiidcIitf.  <oi}in»'ur  ilo  Ti»»!naroy,  ot  de  Jeanne 
(!»•  I>.il;<\,  d.iiiii'  do  L'.'U^ux. 
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Ville  (1)  triomphassent  des  hésitations  du  vicomte  maieur 
de  Gray  (2). 

A  partir  du  momenl  où  Pierre  Fourier  s»;  fut  réfugié  en 
Franche-Comté,  il  ne  paraît  pas  que  le  capitaint^  Bresson  soit 
intervenu  pour  lui  adoucir  les  amertumes  deTexil.La  guerre 
Téloigna  d'ailleurs  de  (iray;  nommé  commissaire  et  surinten- 
dant général  des  vivres  au  comté  de  Bourgogne  pour  S.  M. 
Catholique,  il  eut  à  nourrir  les  troupes  laissées  dans  la  pro- 
vince par  Gallas  et  on  s*»  rendra  facilement  compte  d<* 
retendue  do  sa  tache,  (juand  on  saura  (jue  la  dépense  prévue 
pour  un  mois  s'élevait  à  plus  df  soixante-sept  mille 
francs  (3). 

Pierre  Fourier,  lui,  n'oublia  pas  l'homme  vertueux  duquel 
il  avait  dit.  en  le  recommandant  aux  prières  de  ses  religieuses  : 
0  C'est  un  trésor  très  précieux  que  vous  avez  sur  terre,  mais 
qui  vous  vient  du  ciel  (4),  »  et  Jean  Bresson  lui  dut  la 
guérison  d'une  de  ses  filles. 

Retirée  à    Gray,    chez    son    beau-frère    Claude    Marlol, 

(I]  Anne  de  HaraucourI,  épouse  de  Charles-Henri  de  Livron,  marquis  de 
Ville-sur-lllon,  fille  de  Nicolas  de  Haraucourt,  sénéchal  de  I^orraine,  et  d'Anne 
Vincent. 

2)  Le  vicomte  niaïeur  de  Gray  était  à  cette  date  Jean-Baptiste  Barberot,  docteur 
es  droits,  et  non,  comme  le  uréiendent  tous  le>  biographes  de  Pierre  Fourier, 
Antoine  Inglois,  seigneur  de  Chaniprougier.  M.  «b*  Champrougiei'  no  fut  élu 
vicomte  maïeur  que  le  26  décembre  1638. 

Pierre  Fourier  passa  plusieurs  semaines  à  Pesmes  après  l'entrée  des  Français  ; 
le  réjnmenl  de  cavalerie  qui  occupait  ce  poste  était  commandé  par  le  jeune  Bussy- 
fUbntin.  Le  saint  réformateur  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augu*i(in  el  \o. 
futur  auteur  de  Y  Histoire  amoureuse  <les  Gaules  réimis  dans  une  petite  ville  de 
Franche  Comté,  quelle  rencontre  î 

(3:  Traité  fait  entre  le  capitaine  Bresson  et  les  conseillers  Buson  et  Lanipijiel, 
Besançon,  8  février  1637.  —  Coudiuet  et  Cwmv.lkt,  Histoire  île  In  seigneurie 
lie  Jonvelle,  p.  572.  Cf.  xMaUierot  el  Brun  à  Bresson,  Gray.  20  sepiembre  1636  ; 
Bresson  à  Matherot  et  Brun,  Chnmphite,  30  scfitembre,  5  el  7  octobre  1636  ; 
h  cour  à  Bresson,  Dole,  6  janvier  et  8  mai  1637;  Bresson  à  la  cour.  Besançon, 
8  mai  1637.  —  Corr.  ttu  parlement.  Arch.  d^i  Doubs,  B  206,  207.  210  et  218. 

(4/  Aux  religieuses  de  Mirecourt,  Sainl-Miiru'l.  Il  lévrier  I63(*».  —  Lellves  tie 
*nint  Pierre  Founer,  t.  vi,  p.  16. 
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iiiadriine  de  Briiclix  y  fui  iitU^iiile,  daiib  h:  cours  clt*  rannét^ 
Ki'n,  fruno  lii>vn»  pesrilentir'lld.  Malizré  tous  les  soins  qui  lui 
fuivnl  pnxiiguôs,  elle  lonilia  dans  le  délire:  son  élal  s'aji: 
trrava  rapidemenl  el  l)ienl(M.  elle  fut  à  toute  extrémité.  En 
vain,  se  penchant  sur  elle,  sa  mère  ehercliail  tdie  à  sur- 
preiifire  un  >i^'no  ^W  connaissanee  :  elle  riait  sans  voix  et 
sans  rrj/ard  :  on  la  crut  inorle  *»!.  U\\\  de  douleur,  son  llls  (Il 
eriail  «mi  sanirlnlanl  :  «  .le  n'ai  donc  plus  ni  père  ni  mère  (2)!»» 
i\v  fut  à  (•«'  inouitMil  i|u'arri\a  à  Tarsenal  le  saint  exilé. 
S'élanl  aiiprorln»  d«'  la  nialadr,  il  lui  adressa  la  pande,  mais. 
voyani  <|u'il  n't'u  pnuvail  rien  tirer,  il  se  mit  à  j^renoux  ••! 
pria  pendant  envinui  une  demi  heurr.  Ouand  il  se  releva,  il 
assura  <pie  iv  ne  serait  lien  ri  demanda  s*il  n\\  axait  pas  là 
cpielque  ri'mèdi'.  t)n  lui  présf'Uta  um*  bouteille  dans  laquelle 
il  restai!  um*  failde  (piaidité  de  sinq»  :  il  en  pril  dans  une 
cuiller  et  en  mit  lui  même  dans  la  hnurhe  de  ('laudine  Hres- 
son.  A  l'instant  même  celli'-ri  cnivril  Ii's  yeux  el  reeouvra  la 
pjirole:  \\\  lièvre  la  (piilta  ei  elle  put  se  lever  dès  le  lende- 
main. Tnus  les  assi^tanls  demi-urèrenl  convaincus  que 
riiund)le  reliiiieux  n'avail  eu  recmirs  au  sirop- (|ue  pour 
laclier  la  vnhi  de  ses  prières,  lanl  la  iruérison  fq)êrée  offrait 
les  earartères  du  mirîK'le!  I5ien  des  années  après,  madame 
de  llracliy  r.H-oni.iii  .pTelIe  invo(]miit  Pierre  Fourier  dans 
(nus  ses  hesuins  :  à  l'ài^e  de  s(»i\anle  dix  ans.  la  pieuse  dame 
se  rendil  à  pied  à  Maltaincnurl  sans  ressenlir  la  moindre 
fati;.Mie  :  s.i  nu'ir.  Nirid»'  r»r«'ss()n.  aNail  «•lle-uiéme  été 
d«'|i\rè.»  (!(>    di  iijrnrs   de   lèlr   inlolér.ibles  après  avoir  fait 


(  I  »  M.tiiiiic  ilr  lJ;.ii  li\  .i\;(i(  .il'ii-  Imii  .iiix  ;  ||  «miIim  \\\\\^  l.irii  rlioz  1p>  ra[iUi'ins 
«•I  ri'vi  à  1,1  <i''-|iii^iliiiii  (pi'il  lii  i-n  l'»T'.»  «pif  >niii  ••mnninl('>  \o^  dt'tails  do  lii  jTU<*ri- 
«•iiii  (If  "«.1  iiii'i  I' 

'1)  I."'  iM.'iii  il<^  (,!iiiiliP'"  l!n'--i'ii  ;i\.:ii(  l'.'i'  .iN^.i^^im'.  i-n  hi:;ri,  y,w  un  Kranrai'!». 

liiMt'iH''  Silin^  :  .ij'ii"-  --.i  \ I    i.i  i  <tin[>,i:.:iiit'  d»'  tMv.i'crit'   ipi  il  a\;iit  lin»v  pour  le 

iliii- (!.•  l.nii'.iiiM' |;ii  i!.ii.!i"'i' .1  >.iii  liiiiii-j.r|-,'  r.!.  i,ii;\iiiiiii  i>K.  Nri/i'.u«»Y,  lUftinire 
(Ir    ili.i     ir/i\    ,lr    lit     I  ...-iii!'»'  ('i,tiih-     ,fr    I !'i it rii''H't m' .  p.  <•!•. 
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vœu  d'aller  en  pèlerinage  au  tombeau  du  vénérable  serviteur 
de  Dieu  (1). 

Quant  à  Jonvelle,  l'abandon  de  la  fondalion  projetée  par 
la  Mère  Bresson  fut  en  quelque  sorte  le  prévSage  des  malheurs 
qui  allaient  fondre  sur  celte  ville.  Prise  par  Weimar,  le  30 
novembre  1636  (2),  reprise  par  Gallas  au  mois  de  décembre 
suivant,  elle  fut  longtemps  la  terreur  du  Bassigny  et  de  la 
Champagne,  car  c'était  de  ses  murs  que  sortaient  les  hardis 
partisans  qui  allaient  porter  h;  fer  el  la  llamme  jusqu'aux 
fiorles  de  Langres.  Enfin,  le  io  septembre  1641,  deux  futurs 
maréchaux  de  France,  le  sieur  du  Rallier  (3)  et  le  comte  d»* 
(irancey  (4),  vinrent  en  faire  siège.  Le  sieur  d'Aboncourt  avait 
|K?ri  Tannée  précédente  dans  une  rencontre  avec  les  Lan 
^'rois(5)  :  à  sa  place  commandait  le  jeune  Gaucher  (6),  qui  lit 
il'nbord  lionne  contenance.  Le  canon  ennemi  avant  fait  brèche 
aux  murailles  de  la  ville,  Tassaut  fut  donné,  le  16,  à  dix 
heures  du  matin  :  Jean  Varods  le  soutint,  l'épée  à  la  main, 
HO  milieu  de  ses  soldats,  jusqu'au  moment  ou,  débordé  par 
b*s  assaillants,  il  dut  se  retirer  au   château.  Celui  ci  était 


(I)  Ex processn  TuU.,  fol.  5:28  el  5:2^)  \'^  :  (it"pu>i1ion  du  P.  Mauiice  «le  Balti- 
i,'ny,  de  Tordre  de  Sainl-Franrois,  trente-troisième  l«*moin  de  l'enquiMe  «le  1670. 
—  Acta  beat.,  t.  i,  fase.  2,  p.  56  el  63. 

(i)  Pièces  justificatives,  IX. 

o)  François  de  THopital,  seigneur  du  Hallier,  lieutenant  g«'?néral  des  arnif^es  du 
n/i  et  gouvcmeur  de  Champagne,  fils  de  Louis  de  l'Hôpital,  inar«|uis  de  Vitr)%  et 
lie  Françoise  de  Brichanteau.  Kn  recevant  le  bâton,  Ie2.*î  avril  1613,  il  prit  le  nom 
(le  maréchal  de  rH()pitaI. 

(4;  Jacques  Rouxel,  baron  de  Médavy,  comte  de  Grancey,  maréchid  de  camp,  lil> 
«le  Pierre  Rouxel,  baron  de  Médavy,  et  de  Charlotte  de  Hautemei',  comtesse  de 
Grancey.  H  fut  nommé  maréchal  de  France  en  1651, 

«;."»)  Le  29  juillet  1640.  Cf.  Maciœhet,  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  df 
mémorable  à  Lenyres  et  auJT  enviions  depuis  tôiH  jusqu'en  I65H,  t.  i,  p.  165. 

(6;  Jean  Varods,  seigneur  du  Magny,  dit  le  jeune  (iaucher,  avait  obtenu  au 
«oinmem^emcnl  de  la  guerre  de  Di\  ans  le  commandemeni  «l'une  com[iagnie  de 
«•avalcrie.  S«»n  oncle,  Jean  Varods,  seigneur  de  lioulans,  dit  le  mlonel  Gaucher, 
détail  distingué  à  la  tétc  d'un  régiment  de  cavalerie,  aux  journécN  d»?  la  .Monlagne- 
Blanche  (8  novembre  1620)  et  «le  Fleurus  (20  aoAl  1622\ 
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bon;  on  pouvait  se  fier  à  Tépaisseur  clrs  murs  du  donjon,  car 
il  ctail  de  «  structure  telle  quenv  le  ranon  nv  les  mines  n'v 
pouvoionl  rien  par  le  dehors  (I)  :  »  la  jïarnivSon  qui  Toccupait 
complait  encore  cent  oin([uanl<'  hommes  en  élal  de  porter  les 
armes.  Aussi  la  lâcheté  que  montra  le  lendemain  matin  h» 
jeune  Gaucher  en  se  rendant  à  discrétion  demeure-l-elle 
inexplicable  :  parmi  les  contemporains,  1rs  uns  l'attribuèrent 
au  désir  de  conserver  le  fruit  de  si's  rapint's:  d'autres  y 
virent  l'intervention  d'une  femme  :  quelques-uns  soupçon- 
nèrent Pindigne  neveu  du  brave  rolonel  Jean  d'avoir  voulu 
se  soustraire  aux  poursuites  que  le  |)arlement  de  Dole  lui 
intentait  pour  «  voleries  et  mauvaises  actions  (2).  »  Maîtres 
de  Jonvelle,  les  vainqueurs  abattirent  les  portes  et  démo 
lirent  les  remparts;  un  formidable  fourneau  de  mine  jela 
dans  la  rivière  les  tours  du  chAteau  :  en  dernier  lieu,  les 
habitations  épargna  par  la  violence  de  l'explosion  furent 
livrées  aux  llammes  (3).  Jamais  de|)nis  lors  la  ville  ne  s'est 
relevée  de  ses  ruines. 

(1)  GiRARDOT  DE  NozKROY,  Histoire  tle  dix  ans  tle  la  Franche-Comtf  tie 
HourgofKjne,  \^.  206. 

f^)  In.,  op.  cit.,  p.  tCû.  Jean  Varods  l'ut  conduit  à  LanfTCS,  \tuk  cinprisonn<^ 
au  rliàtoau  do  (iranrcy,  d*on  il  tenta  de  sVvador.  Transf»»r«^  au  fliàteau  dft  Dijon 
n\irh  la  piu'i'iMin  do  la  l»lossmo  «lu'il  s' ♦'•(ait  faite  en  cljorcliant  à  s'enfuir,  on  le 
trouve  imMé  à  la  draniali(|ue  afTairo  du  pr<*sident  Giroux,  condamné  à  mort  et 
exécuté  [H)ura\oii-  a«a>;^iné  un  de  sfs  confierez  du  parlement  de  Dijon.  Cf.  I*.  M. 
I.ACliSfXt,  Le  parlement  de  Uuunjwjne,  I.  ii,  p.  t'^\. 

ç\  t'  I>e  dimanche  tt,  \v  feu  fut  uiis  pénéraleuient  p;u-  loiile  ladicle  ville  de  Junvellc  ; 
l'nlin  cesit;  nii>ér;il)le  (pii  a  ruiné  plus  de  dix  n)illt'  inaiMius  à  la  France  Cl  despen pi é 
i|ua<ienliei'euieril  la  province  voisine  [ipul  dire  avec  liés  ju>le  raison  ce  <|ue  disoit  le 
grand  Aposire  cy  devant  allé^'ué  :  l'nustpiisque  uiercedeni  accipiet  secundum 
suum  lahorem  »^  M.\(:nKHi;r,  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  de  mèmoraMe  à 
Leufjres  et  aux  enuirons  depuis  lO^S  Justju'e:!  Hi'hS,  |.  i,  p.  170.  Cf.  Piè<re"i 
justilicali\e<,  X  ;  Gihmidot  i»k  Nozkrov,  np.  cit.,  p.  t(>C^  ;  Coluriet  etCHATELET, 
Histoire  de  la  seinnenrie  de  Jonvelle,  p.  i9ô  ;  E.  Clerc,  Histoire  des  Ktats 
{lènéraux  et  des  libertés  puhliiptes  en  h'ninrhe-tlomté,  t.  il,  p.  iOTï. 
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PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


Monsieur  Monsieur  Baguinet,  mayeur.  A  Vesoul. 

Monsieur, 

• 

Afiin  que  vostre  ville  à  uostre  exenipit*  se  donne  sur  s^^s  gardes, 
j  ;iy  rreu  nécessaire  vous  advertir  pour  donner  mesme  advertissement 
|iar  lous  le  peys  que  rejourd'huy  matin  à  Fou  vert  nre  de  nos  portes, 
iiù  l'on  ii^a  point  voulu  faire  aulcunes  gardes  quelques  advertissemens 
ijue  j'en  ave  donné,  de  faict  que  sont  entrez  hostilement  dans  lad. 
ville  environ  trois  cens  cuirasse  des  gens  du  Koy,  ((ui  ont  tout  pillez 
•a  ravagez  ce  qu'ilz  ont  pehu  quatlre  heures  durant,  et  avoil  gardé 
m  campagne  d*aultres  deux  cens  chevaulx  et  quelques  infanterie,  et, 
MU-  ce  qu'ilz  ont  ven  que  quelques  maisons  se  vouloient  mettre  en 
deffence,  ilz  coiiminndèrent  tout  hault  de  methv  le  frii.  I.a  perle  est 
Ni  grande  qu'elle  ne  se  peult  n'présenter  et  pour  mon  particulier, 
oultre  dix  huict  chevaulx  qu'ilz  m'ont  emmenez,  ilz  m'ont  enlevez  de 
r.'irgent  et  des  meubles  dans  la  valeur  de  plus  d(;  quarante  milz  frans, 
et  ne  peult  on  sçavoir  la  perte  que  Ion  a  faict  à  présent  pour  n'y 
avoir  encor  prins  garde  les  particuliers,  n'ayant  prins  le  t<'mps 
d'entenilre  les  clameurs  après  que  je  me  suis  retiré  de  leurs  mains,  et 
tasrhoient  partout  de  m'avoir.  Vous  me  panbnnez,  si  j(>  ne  m'esland 
plus  avant  dans  ce  discours  lamantahli*.  Opendant  je  continueray 
(Minime  je  suis  an  dehvoir. 

Monsieur,  de 

Vostre  très  Innnhle  seivilrur 

HllKSSMN. 


—    28    — 
Depuis  les  présentes  escriples  Ton  m'a  dict  que  c'estoit  uug  régiment 
conduict  par  monsr  de  Battigny  logé  aux  environs  d'Espinal  Tles  gens 
de  monsc  de  Rouen. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Anh.  du  Doubs,  \i  178.  Liasse 
23,  pièce  73  de  Tancien  classcnienl.  —  Original.) 
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A  la  cour. 

Messeigneurs, 

A  ce  matin  et  à  portes  ouvrantes  sont  entrez  icy  environ  cinq  ou 
six  cent  hommes  à  cheval,  qui  se  dicnt  au  service  du  Roy  de  France, 
qui  ont  volé  et  pillé  touttc  la  ville,  puis  en  sont  sorti  après  y  avoir 
butiné  environ  deux  htîures,  en  sorte  qu'ilz  en  emportent  de  grandes 
richesses  et  jusques  aux  habillemens,  linges  et  meubles,  avec  tous  les 
chevaux  qu'ilz  ont  trouvé.  Le  bruit  estant  tout  commun  que  cela  a 
esté  faict  à  raison  des  amas  et  levées  de  soldatz  estrangers  qu'on  a 
faict  icy  selon  que  le  procureur  en  ce  bailliage  dit  en  avoir  jà  adverti 
la  cour  par  ses  dernières  sans  en  avoir  heu  response,  mesnie  Ton. 
asseure  qu'aucuns  desd.  soldatz  levés  et  enroolés  aud.  Jonvelle  ont 
assisté  et  donné  les  addresses  pour  lad.  vollerie.  Ils  nout  tué 
personiit*  ny  priiis  prisonnier,  ayant  opinion  «pic  ce  sont  des  soldats 
logés  en  Lorraine  pour  le  Roy  de  France  inesnie  de  ceux  de  la 
garnison  de  la  Mothe.  Dequoy  nous  avons  rreu  debvoir  advertir 
VV.  SS.  comme  nous  faisons  par  !♦'  nuiistre  des  postes  de  Jonvelle, 
prians  Dieu  qu'il  les  conserve. 

Nous  oublions  encore  de  dire  que  lesd.  soldatz  François  prenoient 
encore  prétexte  sur  ce  (|ue  Ton  alliioit  de  leurs  cavalliers  pour  les 
enrooller  au  service  de  IKnipereur,  cl  par  elfet  enlrans  aux  maisons 
et  mi'smeaux  nostreson  ilz  ont  poilô  ^rand  donimn*?»»  ilz  demandoient 
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avant  loutle  aulres  choses  s'il  y  avoieiU  des  solihitz  logés,  et   que  l'on 
leur  mette  en  inain.  Nous  demeurons, 

Messeigneurs, 

De  VV.  SS. 

Les  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs 
Les  oiDciers  de  Jonvelle 

(iROJEAN.        DaRDOT.        M.  C.  UaNOEL. 

De  Jonvelle  à  la   haste  environ  les  9  heures  du  matin  du  3  de  l'an 
tH35. 

{Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Douhs,  H  178.  Liasse 
&I,  pièce  73  de  Tancien  classement.  —  Original.) 
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Au  Roy. 

Siiv, 

J  envoyé  le  viconle  de  Melun  vers  V.  M.  pour  lui  ivndre  couiple 
d'une  affaire  qui  s'est  passée  depuis  quelques  jours  et  d(>  lit  suit»* 
qu'elle  a  eue. 

Le  chevalier  de  la  (touvière,  rappitaine  au  régiment  de  Chanq^ignc, 
estant  travaillé  d'une  vieille  blessure,  me  demanda  <ongé  d'aller  aux 
hains  de  Plombiers  pour  y  cercher  quelque  allègnnenl.  Je  le  lui 
accorday  volontiers  et  luy  prestay  mon  carrosse  poui'  l'y  porter,  qu'il 
me  renvoya  aussitost  accompagné  de  quelques  soldats  pour  l«* 
lonserver  des  petites  voleries  qui  se  faisoient  en  ces  quaitiers-là  tant 
par  les  Lorrains  que  les  Bourguignons,  à  caust*  de  d<Mi\  ou  trois 
compagnies  de  cavallerie  qui  se  forment  sur  nos  IVontiéns  pour  li* 
duc  Charles. 

Néantmoins  cette  escorte  esliint  trop  petite  n'a  pas  cnqiéclié  qu'an 
retour  mon  caiTOSse  n'aye  esté  volé,  mes  doniesli(|U(?s  assassine/, 
comme  aussi  l'escorte  dudit  s»"  île  la  bouvière  rt  nii's  cln^vanx 
eininenez. 
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J'en  ay  fait  informer  fort  dilligemment  et  trouvé  que  le  complot 
s*eu  estoit  fait  dans  Cspinal  mesme,  que  quatre  dudit  lieu  en  estoient 
et  que  mes  chevaux  avoient  esté  menez  dans  la  Franche-Comté,  à 
Jonvelle,  lieu  où  se  formoit  Tune  desd.  compagnies  du  duc  Charles. 
J*ay  creu,  Sire,  que  cet  attentat  ne  devoit  demeurer  impuni  et  que  si 
de  bonne  heure  on  ne  coupoit  chemin  à  telles  volleries,  nous  ne 
verrions  autre  chose  dans  nos  quartiers. 

Ce  qui  m*a  fait  résoudre  d'ordonner  au  s**  de  Battilly  de  les  aller 
reprendre  dans  ledit  lieu  de  Jonvelle,  sans  faire  tort  aux  habitans  de 
la  Franche-Comté,  mais  seulement  à  ces  voleurs.  Ce  qu'il  a  exécuté  si 
heureusement  qu'arrivant  le  troisiesme  de  ce  mois  avec  quatre  cens 
chevaux  à  l'ouverture  de  la  porte,  il  y  est  entré  et  ayant  mis  cinquante 
cavallicrs  à  chacune  des  portes  dud.  lieu  et  cent  chevaux  en  bataille 
à  la  place,  il  a  fait  mettre  pied  à  terre  au  reste  de  ses  cavaliers  pour 
cercher  mes  chevaux  dans  les  logis  où  il  en  a  trouvé  quatre  qu'il  m'a 
ramenez.  Il  est  certain,  Sire,  qu'il  y  avoit  desjà  en  la  cavallerie  qui  se 
formoit  là  prés  de  quatre  vingt  maistres,  lesquels  ayans  voulu  faire 
résistance  ont  esté  malmenez,  et  y  en  a  eu  trente-cinq  ou  quarante 
des  plus  mauvais  garçons  de  tuez  ;  les  autres  se  sont  sauvez  en  se 
cachant.  Aussitost  j'ay  escrit  au  parlement  de  fiole  la  lettre  dont 
j  envoyé  coppie  à  V.  M.,  par  où  je  leur  fais  comprendre  que  cette 
action  n'altérera  point  la  neutralité,  laquelle  s'ils  veulent  conserver  ils 
doivent  empescher  telles  volleries  et  se  garder  de  receller  ceux  qui 
les  commettent. 

Je  remets  le  surplus  à  la  créance  dud.  vicomte  de  Melun.  Cependant 
je  prie  Dieu, 

Siiv, 

tju'il  conibîi»  V.  M.  de  toute  félicité  et  grandeur. 

Du  cîMiip  lie  liamberviller,  vv  (>«  janvier  lt)35. 

llFNin    DE  BOHAN. 

Sii'c, 

(lonnnr  je  lennois  cetltMléjuVIio,  jîiy  vrvvw  une  lettre  de  m»'"  les 
niarcschîiux  d»'   \a   Fonr  l'i    d»'   Rivz»'*,  par  hupielle   ils  nie   mandent 
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qu'il  seroit  à  propos  pour  donner  jalousie  aui:  enn<Muis  que  Je  iisse 
courre  le  bruit  qne  j'ay  ordre  d'aller  vers  Sli*asl)ourg  el  Rrissacli.  G' 
que  j'approuve,  el  encore  plus,  si  au  lieu  d'en  faire  le  semblant  on  le 
faisoit  tout  de  bon.  Sur  quoyj*attendrayles  commandements  de  V.  M., 
desquels  il  importeroil  que  je  fusse  promptement  lionnoré. 

(Affaires  étrangères,    [jorraine,    t.    xxv,    pièce    l,    fol.    7-8.    — 
Original.! 


IV 


A  Messieurs  Messieurs  les  Présidents  et  Conseillers 
de  la  Court  de  Parlement  de  Dole.  A  Dole. 


Messieurs,  Sur  les  advis 

rnlains  qui  nous  sont  donnez  que  les  trouppes  qui  se  forment  dans 
la  Comté  de  liourgoigne  pour  le  duc  Charles  de  Lorraine  si*  licentient 
iusques  là  que  de  faire  des  courses  sur  cette  frontière  et  jusques 
dans  les  quartiers  de  Tarniée  que  nous  commandons,  y  commeltans 
des  meurtres  et  volleries  chacun  jour,  et  niesnie  (|ue  ceux  qui  depui^ 
peu  foulant  aux  pieds  le  respect  qui  est  deub  à  la  clKup>  que  nou> 
>oustenons  ont  en  plein  jour  forcé  nostre  carrosse,  assassiné  nos 
cochers  portans  nos  livrées,  emmené  nos  chevaux  avec  un  de  nos  ser- 
viteurs dans  lail.  Comté,  ne  pouvans  souflVir  que  Wh  txrès  el  vio- 
lences passent  plus  avant  nous  avons  ordonné  au  s>'  coIIdiic!  deBatillx 
de  faire  battre  Testrade  el  d'avoir  l'œil  onverl  pour  desconvrir  !»•< 
aucteurs  d'un  tel  attcnlat.  Ce  qu'il  a  fait  avec  lanl  de  dilifrrncH  qu'il 
nous  a  ramené  nos  chevaux  el  chastié  lis  vollenrs  qui  lui  onl  l'iiil 
résistance.  Surquoy,  messieurs,  j'ay  à  vous  advrriir  par  la  bonne 
amitié  qui  est  entre  le  Hoy  mon  maisire  el  !«'  v()>lri>,  que  mIoii 
vostre  prudence  ordinaire  vous  couppiex  cours  de  boinic  lieuie  à  lt»Is 
ilésordres,  qui  pourroient  traîner  après  eux  de  1res  daiijr»'reuses  con- 
séquences. Vous  asseurant  au  reste  que  suivani  la  vulonlé  de  sa  .Ma''  , 
je  conlribuei*ai  tout  ce  qu'il  me  sera  possible  pour  vobit»'  conttîntcmenl 
ri  rrpos  que  je  n'ay  en  aucune  façon  prétendu  de  tioubh-r,  mais  bien 
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punir  l'insolence  de  tels  vagaboudz  et  ravoir  le  uiien.  Surquoy  ne  me 
restant  autre  chose  je  vous  baise  les  mains  et  suis. 

Messieurs, 

Vostre  très  affectionné  serviteur 

Henry  de  Rohan. 

Du  camp  de  Ramberviller,  ce  f>«  janvier  1635. 

(Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  Il  178.  Liasse 
:23,  pièce  73  de  Fancien  classement.  —  Original.) 


A  Monsieur  Monsieur  d'Aboncour,  gouverneur  de 

Jonvele. 

Monsieur, 

J*ay  apprins  à  mon  retour  <le  TAlsace  connue  mon  cappitaine  lieu- 
tenant ayant  esté  vous  trouver  à  Jonvele  pour  des  affaires  roncei*- 
nantes  vostre  neutralité,  à  son  ro4our  feust  attaqué  par  des  Bourgui- 
gnons ou  l)i(în  par  des  Lorrains  que  vous  protégés  et  retirés  en  vostre 
gouvernement,  d'où  son  cheval  a  esté  tué  soubs  luy,  un  de  ses  cava- 
liers tué  et  deux  de  blecés.  Ce  qu'estant  j'ay  voulu  vous  l'aire  ces  lignes 
pour  vous  déclarer  que  jo  suis  résolu  de  tirer  satisfaction  de  Taffronl 
qui  a  esté  fait  aux  armes  du  lioy  et  particulièrement  à  mon  régiment 
en  la  personne  du  dict  sieur  de  la  Lanne,  mon  cappitaine  lieutenant, 
et  ce  par  les  voyes  <Ie  douceur,  si  vous  en  mettes  quelqu'une  en 
avant,  ou  bien  à  faute  d'icelles  par  tout  acte  d'hostihté.J'attendray  sur 
ce  subject  vostre  responce  par  h»  porteur  de  la  présente  et  demenreray 
avec  les  conditions  requises, 

Monsieur, 

Vostre  bien  humble  serviteur 

Dr  Gassion. 
De  liurville,  ce  IS  tV'b.  \iVM\. 

\(!orrespoudaiiCi'  do  purlemenf.  —  Arch.  du  Doubs,  1>  \\H\.  Liasse 
ri."),  pièce  IW  (Ir  rjiiHJfMi  clnsveiiienl.  —  Original. i 
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Au  Roy. 

En  toute  humilité  et  dehue  révérence  et  debvoir  remonstrent  les 
bourgeois  de  vostre  ville  de  Jonvelle  au  Comté  de  Bourgongne, 
TDS  très  humbles  et  très  obéissans  subjects,  que  sœur  Eve 
Bresson,  fille  du  sieur  capitaine  Bresson  dudit  Jonvelle,  religieuse 
professe  en  TOrdre  de  la  Congrégation  de  Nostre-Dame  leur  a  fait 
exposer  que  proche  du  temps  de  sa  profession,  se  sentant  portée 
d*une  dévotion  particulière  et  toute  grande  à  ce  qu*elle  estimoil  toucher 
de  plus  près  à  Tadvancement  de  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  de  Indite 
ville  de  Jonvelle  oii  elle  a  pris  naissance,  elle  donna  les  moyens  et 
Tordre  de  fonder  audit  lieu  un  monastère  de  filles  de  ladite  Congré- 
gation soubs  le  bon  plaisir  et  permission  de  vostre  Majesté  et  h* 
consentement  desdits  remontrans,  lesquels  advertis  de  cecy  et 
dehuement  informés  de  Flnstilut  des  filles  dudit  Ordre,  ont  tous 
unanimement  accepté  la  dévotion  de  ladite  sœur  Eve  et  consenlenl  et 
désirent  qu'elle  soit  bientost  eflectuée,  moyennant  qu'il  plaise  à  vosti-e 
Majesté  l'approuver  et  permettre,  ainsi  qu'ils  l'en  supplient  au  nom  i\r 
Dieu  en  toute  humilité,  sur  la  considération  que  lesdites  filles  ne  son! 
à  charge  au  public  en  aucune  façon,  ne  demandent  rien  des  biens  de 
ce  monde  à  personne,  s'entretiennent  de  leur  petit  travail  et  de  leurs 
revenus,  gardent  exactement  leur  closlure  et  toutes  les  autres  obser- 
vations de  Testât  régulier  et  s'obHgent  en  leur  profession  d'instruin* 
les  jeunes  filles  gratuitement  et  pour  Tamour  de  Dieu  en  la  doctrine 
chrestienne  et  catholique  et  à  la  piété,  à  lire  et  à  escrire  et  à 
travailler  à  diverses  sortes  d'ouvrages  utiles  et  convenables  à  des 
filles  bien  nées,  et  sont  en  estime  de  s'acquitter  perlinemment  (h)  ce 
debvoir  à  l'édification  et  profit  et  grand  contentement  des  peuples  el 
villes  et  pays  où  elles  ont  des  maisons  establies;  ainsi  que  l'attendent 
pour  eux  les  susdits  remonstrans  et  souhaitent  sans  cesse,  et  ce 
avec  plus  de  subject  et  de  nécessité,  ce  leur  semble,  <le  tant  que  leur 
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villi»  (>sl  voisiiK*  toiitr  proclii^  o\  {\ui\s\  coninit*  ('onti);iit*  i\  divi.'i's  liiMix 
du  Royaume  dt;  Kraiu*t>,  f.'squris  i>(*  pri'schfnt  t't  str  pralircjucnt  inipuiié- 
iiKMit  v{  d\>rdiiiain'  vi  <mi  puhlic  «M  en  paiiiculicr  tous  It*s  cxereici'S  de 
la  nouvrll*'  n;li);i(Ui  pivlnidui'  réforniiV,  cl  «ju'à  raison  <lu  comnitTfe 
H  liant isi*  v\  dt's  ivurouti'fs  cl  des  allia)lt't^s  de  uinria^rc  ({ui  S4' 
rrtn'UViMit  ou  peuvent  se  reln*uvri'  l'utiv  iK's  voisins  ()ui  sont 
journellement  ensi'ndd<',  il  est  tivs  important  que  toutes  les  jeunes 
tilles  de  ladite  ville  et  relies  de  vos  autres  suliji'rts  di-s  environs  de  là 
soyent  de  bonne  heure  bien  instruites  es  points  de  uostre  sainte 
religion  rhn'stienm*  et  ratliolique  et  par  re  moyeu  préuuinies  contre 
tous  les  dan«{ers  qui  pourroient  se  prés«'nter  aver  le  temps  dans  les 
occasions,  desquelles  Nostre-Seiffueur  .lésus-('.hri>t  par  sa  sainte 
miséricordi'  les  vi'uille  préserver  et  à  ce  suhject  inspin?r  vostre  pieuse 
et  puissanli'  .Maji'sté  d'y  co(q)»'*rer  aussi  de  soa  costé  en  octroyant  cette 
permission  qui  lui  est  demandéi>. 

Ku  ce  faisant,  mdtre  les  bénédictions  <lu  (iiel  et  les  pands  mérites 
qui  luy  reviendront  d'avoir  approuvé  et  permis  un  rnivra^re  de  1)ieu 
tant  utile  au  public,  les  supplians  et  lailite  sieur  Kve  t>t  Ordre  (oui 
entier  de  la  Oongré^ration  Nostre-Dame  it  Irs  jietites  (|ui  iVéquen- 
leront  leurs  escoles  audit  Jonvelb;  cmilinueront  à  présenter  tousjours 
plus  volontiers  v\  plus  dévotement  à  Dieu  leuis  prières  et  autres 
debvoirs  pieux  pour  la  manutention  des  Kstats  et  grandeurs  et  des 
prospérités  et  de  la  santé  de  vostre  Majesté  et  \umv  tous  b's  peupl(*s 
auxquels  elle  commanile  en  tant  d^>ndroits  du  monde  à  la  gloire  de 
iJieu. 

(Lettres  de  saint  Pierre  Foiirii'r,  t.  \i,  p.  ils. 


VU 


A  Monseigneur   rillustrissime   et   Révérendissime 

Archevesque  de  Besançon. 

lîrmonstrent  très  bumblenirnt   le>  l'M'Iifvins.   ronseil  et   bour^^^eois 
de  Jonvelle,  ville  de  vustrr  diocès«'  i\\\  ('.omlê  de  |{our*;un^ne.  et  les 


sieurs  ofGciei's  pour  sa  Majesté  audit  lieu,  qu'ayans  esté  advcrtis  de  la 
pari  des  religieuses  de  la  Congréfralion  Nostre-Dame  (que  militent 
soubs  la  règle  de  S.  Augustin,  leurs  monastères  estans  subjects  aux 
seigneurs  évesques  des  lieux,  et  elles  assistées  par  les  religieux  de  la 
Congrégation  de  N.-S.)  que  sœur  Eve  Bresson,  Tune  d'entre  elles, 
fille  du  sieur  capitaine  Itresson  dudit  Jonvelle,  auroit  avant  sa 
profession  dans  ledit  Ordre  mis  une  partie  de  ses  princitmlfs 
dévotions  et  désirs  et  souhaits  à  fonder  un  monastère  des  filles  iU* 
ladite  Congrégation  Nostre-Dame  audit  Jonvelle,  et  en  auroit  donné 
quant  et  quant  les  moyens,  pourveu  qu*il  pleust  à  Vos  illustrissimes 
Seigneuries  l'approuver  et  permettre  et  que  les  susdits  remonsirans 
Ttiggréassent  aussi. 

Eux,  après  sestre  diligemment  informés  de  l'institut  desdites  filles 
et  appris  ce  que  e*en  pouvoit  estre,  ont  tous  unanimement  consenti  à 
Testablissement  d'un  monastère  pour  elles  en  leur  ville,  moyennant  la 
permission  de  Vos  illustrissimes  Seigneuries,  laquelle  ils  demandent 
présentement  en  toute  humilité  et  pour  Tamour  de  -  Dieu,  sur  la 
considération  que  les  fdles  de  cet  Ordre-là  ne  sont  pas  mendiantes, 
quelles  gardent  exactement  leur  closture  et  toutes  les  autres  obser- 
vances prescrites  à  des  religieuses,  qu'elles  ne  sont  à  charge  à 
personne  et  ne  portent  aucun  pn'!judice  au  public  et  qu'au  contraire 
elles  sont  pour  y  apporter  de  Futilité  grande  et  du  soulagement,  en  re 
que  le  principal  but  et  debvoir  de  leur  profession  (auquel  mesme  elles 
s'obligent  par  un  vœu  solenn(?l)  est  de  tenir  des  escoles  pour  les 
petites  fdles  et  y  instruire  également  pauvres  et  riches  en  la  doclrin(î 
chrestienne  et  catholique  et  à  la  piété,  à  lire  et  esrrire  et  à  travailler 
en  diverses  sortes  d'ouvrages  manuels  hoimestes  et  propres  à  des 
filles  bien  nées,  et  tout  cela  purement  pour  l'amour  de  Dieu  sans  rien 
demander  et  sans  en  accepter  aucun  salaire  ou  récompense  ou 
présent  pour  petit  ou  pour  gi'and  qu'il  puisse  estre. 

Qui  fait  que  tous  les  bourgeois  d'une  ville  ont  à  ce  moyen  com- 
modité de  faire  enseigner  fidèlement  en  asseurance  et  sans  aucun  dan- 
ger leurs  jeunes  filles,  sans  qu'il  hîur  couste  rien,  et  (|u'uii  nombre 
assez  grand  de  celles  qui  sont  pauvres  peuvent  appriMidiuî  en  peu  de 
temps  des  ouvrages  comme  de  dentelles,  de  point  coupé,  di'  lassis  et 
autres  semblables,  pour  en  tirer  argent  vi  s'en  nourrir  (;t  ay«ler  à 
pourvoir  encore  aux  nécessités  de  leurs  pères  et  mères. 
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Au  respect  aussi  de  ce  que  ladite  ville  de  Jcnvelle  est  toute  proche 
voisine  et  quasi  comme  contiguë  k  divers  lieux  du  royaume  de 
France,  auxquels  se  preschent  et  se  praticquent  tous  les  exercices  de 
la  nouvelle  religion  prétendue  réformée,  les  remonstrans  ont  très  juste 
subject  de  prémunir  de  bonne  heure  leur  jeunesse  par  tous  moyens 
à  eux  possibles  contre  les  dangers  de  corruption  qui  pourroient  se 
présenter  à  elles  avec  le  temps  <lans  des  occasions  de  commerce,  de 
hantise,  de  rencontres  et  (rallinnces  de  mariage  qui  se  retrouvent 
parmi  des  voisins  qui  sont  journellement  les  uns  avec  les  autres  ; 
à  quoy  sera  du  moins  en  quehjue  façon  pourveu  pour  les  filles  es 
escoles  snsdittîs. 

Kt  estimeront  outn;  cela  lesdits  n^monslrans  ({ue  ce  leur  est  un 
ornement  et  bonheur  d*avoir  chez  eux  un  monastère  de  ces  religieuses, 
auquel  tout  le  voisinage  pourra  participer,  n'y  en  ayant  présentement 
point  d'autres  en  ladite  ville  ni  en  tous  les  environs  plus  prosclies  que 
de  huit  li(^ues.  (Jui  les  occasioinie  de  supplier  instamment  qu^m  nom 
de  Dieu  il  plaise  à  Vos  illustrissimes  Seigneuries  les  gratifier  de  la 
permission  qu'ils  demandent  icy.  Au  moyen  de  quoy  elles  feront  une 
œuvn;  très  agréable  à  Dieu,  très  utile  au  public  et  très  digne  du 
grand  zèle  qu'elles  ont  à  la  luilion,  delTense  et  conservation  de  noslre 
saincle  religion  et  à  l'augmentation  de  toutes  sortes  d'œuvres  pieuses 
en  leur  archevesché,  et  obligeront  de  nouveau  les  snpplians  et  toutes 
les  religieuses  de  ladite  Congrégation  de  Nostre-Dame  à  prier  J)ieu 
tousjoui*s  plus  volontiers  et  plus  dévotement  pour  vostre  santé  et 
prospérité  et  pour  vos  grandtnu's  et  pour  tous  les  peuples  ({ui  sont 
vsoubs  vostre  cliaige. 

\l Ait  très  de  saint  Pierre  Fonrier,  t.  vi,  p.  iOj 


VIII 


A  MM>'  les  Maire  et  Gouverneur  de  la  ville  de  Dole. 

Km  UmU:  bumililé  roiuiU'iMit  à  vos  bénignrs  ;:rài'i»s  ri  dévoles  Sfi- 
gneiirit'.s  les  lrè>  humbles  oralrires  et  servantes  (rirelles  selon  hieu 
qiial«)rze  r»'Iigii'USi.'s  de  la  (".oiigrégatioii   de  Nostre-Dame  du   monas- 
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tère  de  Mirecourt  on  LoiTaiiic  et  remonstrcnt  quVstans  sont  tMiviron 
six  sepmaiiies  et  plus  sorties  de  leur  monastère  par  permission  du 
sieur  Vice-gérant  qui  gouverne  présentement  l'évesché  de  Toul  pour 
le  spirituel,  sur  la  cniinte  raisonnal)1e  qu*elles  avoient  de  tomber  es 
indignités  dans  lesquelles  s'estoient  depuis  peu  retrouvées  autres 
religieuses  du  pays,  par  la  violence  des  gens  di'  guern^  qui  n'espar- 
gnoient  pcrsoinus  elles  se  retirèrent  an  (iOnité  de  Hourgougm'  soulis 
espérance  d*y  estre  plus  asseurées,  et  s'arreslèreiit  en  la  ville  di» 
Pesuies,  où  elles  ont  esté  les  très  bien  venues  et  très  bénignenient 
nHreues  et  veues  très  volontiers  pai'  la  grâce  de  Nostre-Seigneur  et  la 
grand  bonté  des  sieurs  bourgeois  du  lieu . 

Mais,  paire  quelles  voient  qu*une  grande  partie  des  dann^s  fl 
demoiselles  et  filb;s  dudit  lieu  se  sont  réfugiées  depuis  quelques  jours 
en  çà  dans  voslre  ville  pour  y  i^stre  en  plus  grande  asseuranee,  (dles 
s'enbardissent  d'avoir  recours  ainsi  que  les  autres  à  vostre  miséricor- 
dieuse bonté  et  se  jeter  par  les  présentes  à  vos  pieds  et  supplier  en 
toute  humihté  qu'au  nom  de  llieu  et  de  la  bienbeiu'euse  Vierge  Marie 
il  plaise  à  vos  pieuses  Seigneuries  prendre  aussi  pitié  d'elles 
comme  de  pauvres  estrangères  et  les  recepvoir  en  vostre  ville,  sinon 
toutes,  au  moins  sept  ou  huict,  et  ce  seulennMit  pour  quelque  peu  dv 
temps,  en  attendant  que  les  plus  violentes  appréhensions  que  Ton  a 
présentement  soient  un  peu  rappaisées.  Elles  ne  se  mesleront  d'y  rien 
faire  autre  chose  que  d'offrir  journellement  à  Dieu  leurs  prières  cl 
autn*s  petites  dévotions  pour  le  bonheur  et  prospérité  d(>  la  ville  en 
recognoissance  du  bien  qu'on  aura  fait  à  leur  Congrégation  de  les  y 
nnepvoir. 

Sur  l'espérance  de  quoy  elles  supplient  Nostre-Seigneur  qu'il  luy 
plaise  inspirer  à  vos  Seigneuries  ses  saincles  volontés  et  en  ceci  et 
toute  autre  chose  et  donner  à  vos  dignes  personnes  et  à  tous  ceux  et 
celles  que  vous  gouvernez  toute  sorte  de  bonheur  et  d«^  contentement 
et  de  prospérité. 

t^ue  Ton  adresse  aux  sieui-s  advocals  Kabry  et  (lulles  ((îollut?i  poui* 
entendre  l'intention  du  conseil. 

ât)  mai  1()3(i. 

•Ldtiys  de  suint  Pierre  Fourier,  t.  vi,  p.  5:2.1 
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Les  partie ularitez  de  la  prise  de  la  ville  de  Jonvelle. 

\à\  ville  (If  Jonvt*llo  est  siluéc  dans  la  Fi'anchH^-omU''  sur  la  rivièi'o 

(le  Sa()ne,  oi'i  elle  a  un  pont  assex  fort,  ([ui  fait  un  passage  «rimpor- 

tance  sur  C(îlt«»  rivi(^nî-lâ.  (i'(?sl  pounjuoi  le  j^éiuVal  (ialas  voulant  faire 

une  irruption  dans  le  Duclu*  de  lloui'^on^nie  s'en  estoit  servi  pour  y 

mettre  ses  niagazins  (l(>  vivres  et  autres  munitions  propres  à  faire  la 

guerre,   cet  le   phuMvIà  eslant   d'ailleurs  revestue  de  fortes  nmrailles, 

t 
bien  nan(pi(V's,  et  (|uasi  «Mitoun'M»  de  la  rivi('MV,  qui  est  si  grosse  plus 

de  la  nioitif''  de  l'année  (pi'on  m*  la  p(Hit  passer  ù  gut'.  Nonobstant  ces 

diflicultex  joint(^s  à  celles  dt^  la  saison  et  (l(>s  mauvais  chemins  pour  y 

conduire  \v.  canon,  It^  duc  d(;  AV(Mmar,  dont  le  courage  ne  trouve  rien 

(Pimpossiblts  se  n''solu(  d'y  mt>ttre  le  si(''ge  sur  la  tin  du  mois  passé  et 

battre  c(^tte  place  avec  trois  petites  pi(''ces  d(^  canon  ;  mais  ne  faisans 

(|ue    blanchir  la  murailh*,  il  fallut  en  faire  venir   trois  autres  plus 

grosses,  lesquelles  y  furent  traînî'es  avec  tant  d(^  difficulté  que,  sans 

la  diligence  (ju'on  y  employa,  elles  fussent  demeuré(îs  dans  Teau  où 

elles  estoient  tombées.  Pendant  ce  tracas,  Tarmée  des  ennemis  avant 

paru   pour  venir  au  secours  des  assiégez,  cela  obligea  le   duc  de 

AV(îimar    d'en  douiuT  avis    au    cardinal    de    la    Valette,    lequel   y 

estant  venu  eu  personne  y  laissa  le  vicomt(i  de  Turenne  avec  deux  mil 

fantassins  qu'il  fit  avancer  jusqu'à  (iOrre  proche  de  là,  soustenus  par 

le  colonel  Toubalel  et  dix  autres  régimens  à  cheval. 

Ce  stîcours  estant  ainsi  disposé  pour  résister  aux  ennemis  (]ui  vou- 

droient  favorizer  les  assiégez,  les  trois  pièces  de  batterie  connnancércnt 

à  jouer  les  vingt-huit  et  vingt-neuf  du  passé  et  firent  une  brèche  assez 

raisonnable,  que  les  nostres  si;  résolurent  de  forcer  h;  lendemain  tren- 

tiesm(>  par  un  assaut  au({uel  toutes  les  troupes  eurent  commandement 

de  se  prépanM*.  .Mais  la  garnison  qu(*  dalas  avoit  laissé(!  dans  la  place 

au  nombre  de  mil  hommes,  sçavoir  cent  chevaux,  quatre  cens  soldats 

estrangers  et  cimj  cens  tant  bouigeois  (jue  païzans  de  leurs  circon- 

voisins,  le  tout  .sous  la  charge  du  sieur  de  llabercourt,   qui  en   estoit 

gouvtîrneur,     voyant     (pi'elle     ne     pourroit     résister,     demanda    à 
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parlementer,  à  quoi  <;ll«'  fut  rercue,  comhifMi  qu'il  eusl  esté  fort  aisé 
au  (lue  de  Weimar  île  remporter  par  forre  ;  à  quoi  tous  les  soldais 
concluoient,  mais  la  cruauté  qui  s'exerce  d'ordinaire  en  telles 
rencontres  Vvn  dissuada  (*t  lui  (it  accord(>r  à  cette  {^^arnison  de  sortir 
ce  mesnie  jour  trentiesnie  avi»c  ormes  et  bagages.  Toutesfois  l'embarras 
de  ce  bagage  ay<anl  retardé  le  gouverneur  et  ses  soldats  pins  qu'ils 
ne  croyoienl,  le  duc  de  Weimar,  porté  d'une  courtoisie  toute  partieu- 
lier*',  lui  envoya  olTrir  de  remettre  leur  départ  au  lendemain  et  qu'il 
les  frroit  conduire  en  seureté.  G'  qu'avans  refusé,  d(î  crainte  de 
quelque  surprise,  ils  soilirtmt  tout  le  soir  du  ^O^  en  grande;  confusion, 
ijui  fut  accrene  par  nu  cheval  renv(M*sé  sur  h;  pont  desjà  assez 
estroil  ;  ce  qui  dona  sujiît  de  leur  offrir  de  rechef  qu'ils  retournassent 
dans  la  ville  avec  toute  seureté  jusques  au  lendemain  ({u'ils  vw 
pourroient  sortir  en  meilleur  ordre.  Mais  la  crainte  et  l'inqKitience 
les  saisirent  diî  telle  sorte  qu'une  vingtaine  d'entr'eux  se  tirent 
passage,  l'espée  et  le  pistolet  à  la  main.  Les  autres  alloienl  faire  1<' 
mesme,  lorsque  la  garde  Suédoise  destinée  pour  veiller  sur  eux, 
voyant  leur  témérité,  fut  contrainte  de  poursuivre  ces  infracteui's  du 
traité,  dont  ils  prirent  et  mal  traitèrent  quelques-uns,  et  tirent  rentnT 
dans  Ja  place  le  fils  du  gouverneur,  qu'ils  y  tiennent  encore  arresté, 
|»our  rendre  conte  de  cette  infraction.  Le  butin  d(»  cette  ville  prise  a 
esté  très  grand. 

fjazette  de  France,  extraordinaire  du  :2(»  décend)r(;  KilWi.i 
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La  prise  de  la  ville  et  chasteau  de  Jonvelle  dans  la 
Franche-Comté,  par  les  troupes  du  Roy. 

L'armée  du  lioy  estant  arrivée  le  15  «ie  ce  mois  avec  50<)  mousque- 
taires lirez  de  toute  l'infanterie  Ht  son  logement  vers  la  ville  de  Jon- 
velle après  avoir  passé  la  Saône  à  gué  sous  la  conduite  <lu  sieur  du 
Tôt.  Le  sieur  du  Val  Hubert,  premier  capitaine  au  régimtMit  de 
Grancey,  coniniandoil  150  hommes  du  dit  régiment.  On  se  trouva  logé 
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sur  la  brune  à  IrtMili*  pas  iU".  la  muraille,  on  l'on  voulut  essayer  une 
sappe,  laquelle  le  riii'valier  de  Tonnerre  reconnoissaTnt  reccut  une 
nious({uetaile  dont  il  mourut  aussi  tost.  Vu  ser(|^enl  du  mesme  rét(i- 
menl  dr  (iranrey  avoit  esié  Idrssé  auparavant  à  cestle  mesme  reco- 
^noissan('(%  par  laquellt*  la  sappe  n'estant  pas  jugée  raisonnable  ou 
attendit  l'eiïet  de  noslre  artillerie,  (pii  lit  brèehe  le  lemdemain  Ifi  à 
ilix  beures  du  malin,  et  incontinent  après  Tassant  fut  rommencé  par 
les  \iiO  liommes,  à  la  testt*  des(|uels  estoit  le  sieur  du  Toi  suivi  des 
bonnnes  ronunandez  des  autres  corps,  ipii  s'en  acquitèrrnt  si  brus- 
quement ipie  bvs  ennemis  altandonnèrrnl  la  brècbe,  après  avoir  tiré  à 
la  baste  buit  à  dix  mousquetades  (pii  ne  blessèrent  qu'un  de  nos  sol- 
«lats.  I.es  emit'mis  s'enfuirent  de  ce  poste  au  cbasteau  de  telle  vitesse 
que  nous  n'en  pusmes  attraper  que  trois  ou  quatre,  qui  furent  tuez  ; 
encore  fut-ce  près  de  li.'urs  barrières  jusques  où  les  nostres  les  sui- 
virent . 

Nos  soldats,  après  avoir  asseuré  leur  logement,  n'oublièrent  pas  à 
piller  la  ville  ;  et,  bien  que  par  la  prévoyance  îles  ennemis  plus  dili- 
gens  qu'eux  ils  ne  trouvassent  que  quelques  pots,  plats,  poésies  et 
chaudrons,  ils  ne  laissèrent  pas  di?  fain*  beau  ménage,  fiéglise  seule- 
ment fut  exemptée  de  ce  pillage.  On  trouva  dans  cette  place  (|uanlité 
«le  fonrages  dont  nos  chevaux  avoient  grand  besoin.  Le  régiment  tle 
Grancey  approcha  tui  mesme  t«?mps  «lu  cbasteau  deçà  la  Saône,  contre 
lequel  nos  «canons  estans  point«^z  firent  tant  de  bruit  au  clair  de  la 
lun«î  toute  la  nuit  «|ue  dès  le  matin  h?  gouverneur  se  rendit  à  discré- 
tion ;  suivant  la(|uelle  il  est  «lemeuré  prisonnier  «lu«lit  comte  de 
tjranc«*y,  avec  ir>0  soldats  «jue  l'on  menace  des  galèr«;s  pour  les 
«ruautez  qu'ils  ont  exercées  sui*  bîs  païzans  «lo  tout  le  Jbssigny  «lurant 
leur  brigandage  ;  qui  estoit  toute  la  guerre  «piils  faisoient  en  ce  païs- 
là,  comme  ils  ont  montré  par  leur  peu  dVxpéri<>nces  aux  actions 
militaires  et  leur  peu  «le  c(eur  à  «l«îfen«lre  une  assez  bonne  place,  qui 
a  valu  en  deux  ans  cent  «'in(|uante  mille  francs  à  un  nommé  (îaucbé 
(|ui  y  comman<loit  avant  cetiuy-cy.  On  a  eu  granti  peine  à  le  sauver 
«le  la  furie  des  piiïzans  du  liassigny,  par  laquelle  passèrent  à  la  chaude 
quelques  uns  de  ses  soldats,  contre  l'intention  du  sieur  «lu  Halher  et 
du  «'omte  de  Graucey,  «pii  accoui'ans  à  ce  désordre  empescherent  que 
cette  fureur  de  gens  ruinez  par  ces  voleui's  ne  s'estemlist  plus  avant. 
Kl    >'rs(anl   trouvé    plusieurs   pauvres   feunne>    dévalisées    par    eux. 


—    41     — 

ri^vi'sque  dWuxerro  leur  lil  largesse  de  plus  de  cinq  cens  livres  avant 
que  de  les  renvoyer  en  lieu  de  seureté. 

1^  sieur  du  Rallier  s'en  retourne  à  Nancy,  cependant  que  le  comte 
de  Grancey  demeure  en  ce  païs-là  pour  asseurer  la  campagne.  A  quoy 
la  démolition  de  cette  place,  retraite  ordinaire  des  volleurs,  ayant  esté 
jugée  nécessaire,  les  mineurs  et  païsans  de  I-angres  y  vont  tra- 
vailler avec  Taffection  et  diligence  ({ue  Ton  doit  attendre  de  personnes 
si  fort  intéressées  en  sa  ruine. 

[,es  régimcns  de  Conti,  Vandi  et  Treilly  vont  joindre  ensuite  le  comte, 
de  Grancey. 

(Gazette  de  France^  extraordinaire  du  !25  septembre  1641.) 
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INSTRUCTION  &  OBSERVATIONS  PRATIQUES 


SUR    LX 


CULTURE    DU    HOUBLON 


EN    BOUROOONE 


CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES 

Jo  ne  donnerai  pas  une  description  botanique  ni  scicnlilique 
du  houblon.  Tout  le  monde  connaît  maintenant  cette  plante, 
qui  paraissait,  il  y  a  quelque  soixante  ans,  devoir  faire  la 
fortune  de  tous  ses  planteurs.  0  déception  ! 

Le  houblon  cultivé  (humulus  bipulus),  de  la  famille  des 
Irtitreu,  demande  un  terrain  profond,  perméable,  frais  sans 
humidité  constante,  et  qui  ne  soit  sujet  ni  aux  trop  grandes 
sécheresses  ni  aux  inondations  (1). 

La  culture  n*en  est  pas  diflicile  et  cependant  elle  réclame, 
elle  exige  quelques  soins  et  une  cert<iine  ré^^^ularité. 

Le  houblon  ne  craint  pas  la  gelée;  il  est  de  tous  les 
climats  et  peut  vivre  trente  ans  dans  le  même  terrain,  à  la 
condition  de  lui  donner  assez  d*engrais  de  ferme  ou  chimi- 

il)  A  propos  du  choix  du  sol  cl  de  la  pruduclion,  M.  Jourdliouii,  dans  sa  bro- 
rlmre  de  1868,  dit  avec  i-aison  :  «  Quant  à  la  production,  la  quantité  sera  toujours 
■  l'Ji  raison  invei'se  de  la  «pialité.  Plus  la  production  sera  lortc.  plus  la  (|ualilé 
«  diminuera.  »• 
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(|iu's,  dont  il  sera  qiieslion  plus  loin,  de  ces  d(»rniers  à  la  dos»» 
annuelle  de  VM  grammes  par  piinl. 

La  nn^lleure  exposition  esl  au  midi  ou  au  levanl.  vers  les 
rivières  et  les  valions  abriirs.  On  orienlr  les  liî:n«»s  de  la 
houhlonnière,  autant  qut'  possible,  du  nord  au  midi. 
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CHAPITRE  I^r 

Défoncement  et  préparation  du  terrain 

La  première  opération  à  faire  quand  on  a  choisi  son 
terrain  est  le  défonçage  (1)  du  sol.  Le  defonçage  se  fait  ainsi 
qu'il  suit  :  l'ouvrier  creuse,  au  bout  du  champ,  ce  qu'on 
appelle  une  jauge,  d'environ  1  mètre  de  largeur  el  de  0™75 
de  profondeur,  c'esl-à  dire  de  trois  fers  de  bêche  (2)  (parce  que 
les  racines  du  houblon  pénètrent  profondément  en  terre)  ;  il 
jelle  la  terre  de  celle  jauge  hors  du  champ  el  il  la  remplit  en 
mettant  d'abord  au  fond  la  superficie  suivante  du  sol,  enlevé 
sur  environ  0°ï25  d'épaisseur  (premier  fer  de  bêche);  il  met 
ensuite  les  0™25  du  dessous  sur  la  première  couche  (deuxième 
fer  de  bêche)  et  le  troisième  fer  de  bêche  en  sur-sol,  c'est-à- 
dire  sur  la  couche  du  milieu. 

Continuer  ainsi  par  jauges  successives  sur  toute  la  super- 
licie  du  terrain  à  mettre  en  culture.  De  cetle  façon  la  bonne 
terre  arable  se  trouve  au  fond  de  la  fouille,  la  seconde  bêchée 
se  retrouve  au  milieu  et  la  troisième,  celle  du  fond,  est  en 
surface.  Celle-ci  est  naturellement  maigre  ;  mais  elle  s'essore, 
s'empare  des  gaz  ambiants  de  l'atmosphère  el,  avec  les 
engrais  qu'on  y  apporte  dès  la  seconde  ou  la  troisième  année 
après  la  plantation,  elle  devient  arable  et  de  bonne  qualité. 

La  couche  du  milieu  s'enrichit  des  lillralions  de' l'eau  qui 
y  amène  des  engrais  de  la  couche  supérieure,  et  celle  du  fond, 
qui  était  le  sur-sol,  se  trouve  apte  à  nourrir  les  racines  plon- 
jreantes. 

(1)  Je  mo  .servirai  (l<*  quelriucs  ternies  locaux  «fiie  le  lecteur  comprendra 
raciicment. 

(i)  U  est  encore  bon  de  piocher  au  fond,  sous  le  troisième  fer  de  bêche,  sans 
en  sortir  la  lcn*e.  Ce  piochage  augmente  répaisseur  de  la  tei're  lemuée,  sans  plub 
de  dépense. 
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Beaucoup  de  planteurs  ne  défoncenl  qu'à  ttcus  fers  dr 
hkhc.  CVst  trop  peu,  rar  les  racines  plon^'eanles  ne  Irouvant 
pas  assez  de  sol  renianii*,  le  houblon  dure  beaucoup  moins 
longtemps. 

I/opération  du  défoncmient  S(;  fait  de  préférence  en 
automne,  avant  rhiv<»r,  |M)ur  que  la  couche  supérieure  du 
terrain,  venant  du  fond,  ait  h*  temps  de  s'ameublir  et  de  s** 
régulariser  en  surface  avant  le  printemps. 

Ohserratioii.  —  J'iti  pensé  qu'il  était  parfaitement  inutile 
de,  produire  des  <lessins  dans  cet  ouvrages  i»  ïti^s  yeux  ils 
n'ajouteraient  rien  aux  explications  claires  et.  précises  qui 
sont  données  dans  chaque  chapitre. 
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CHAPITRE    II 


Plantation 


Le  défonçage  élant  fail  commo  il  est  dit  au  chapitre  précé- 
dent, on  trace,  sur  la  (in  de  l'hiver,  si  cette  opération  n'a 
pas  été  faite  avant,  au  cordeau,  les  lignes  à  planter,  lesquelles 
doivent  être  espacées,  en  tous  sens,  en  carré  parfait  d'au 
moins  i^lO  à  l^^SO,  soit  1^73  en  moyenne  distance,  de  sorte 
que  les  pieds  de  houblon  se  trouvent  élre  exactement  à 
l"»7o  les  uns  des  autres  (1).  On  peut  même  établir  cette 
dislance  jusqu'à  2  mèlres  dans  les  terrains  où  le  houblon 
acquiert  une  force  de  végétation  et  de  croissance  considéra- 
bles. Mais  en  Bourgogne  nous  dépassons  rarement  1"»80. 
Des  planteurs  descendent  jusqu'à  1">65.  Je  trouve  ce  dernier 
écartement  beaucoup  trop  faible,  surtout  quand  oji  se  pro- 
pose de  faire  durer  longtemps  la  houblonnière. 

Quoique  jus(fu'alors  il  n'existe  pas  de  loi  qui  fixe  la 
dislance  à  observer  pour  planter  du  houblon  du  côté  des 
voisins,  il  est  actuellement  d'usage  de  faire  la  plantation  à 
C^oO  de  la  limite  des  propriétés. 

Lorsque  le  terrain  est  défoncé  avant  l'hiver,  il  serait  bon 
que  les  trous,  fosses  ou  potets  destinés  à  recevoir  les  jeunes 
plants  fussent  faits  aussitôt  après  le  défonçage  et  le  tracé 
des  lignes  terminés. 

En  mars  ou  commencement  d'avril,  époque  favorable  à  la 
plantation,  moment  où  en  Bourgogne  on  opère  la  taille,  il 
faut  choisir,  dans  une  houblonnière  de  quatre  à  cinq  ans,  les 
jeunes  plants,  longs  de  0°al2  à  0°"lo,  que  l'on  met  en  place 
de  la  manière  suivante  :  dans  les  trous  ou  potets  de  0^20  à 

(I)  Si  la  disposition  et  rorientalion  du  terrain  le  permellent,  on  trace  les  lignes 
ioDgitudinales  du  nord  au  inidi. 
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iy^£i  sur  ioules  faces,  on  pi(|ue  au  fond  le  plançon  ou  replant 
ilftbout,  et  on  ramène  autour,  à  la  main,  en  avant  soin  de  la 
bien  ameublir,  de  la  h-rre  (|uV)n  dispose  en  forme  di* 
manielon,  de  manière  à  rrcouvrir  W  dessus  du  planrnn 
d'i»nviron  i)'"lO:  mais  on  ne  remplit  pas  encore  les  fosses.  Il 
faut  éviter  de  serrer  le  replanl  i»t  le  planter  d«'  Umm  i\w 
la  couronne  supérieure  soit,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  à 
0">10  dr  |)rofondeur  dans  le  mamelon.  Il  convient  df  bien 
choisir  les  replants.  Les  meilleurs  sont  ceux  t|ui  sont  coupés 
sur  des  souches,  je  le  répète,  n'ayant  que  quatre  ou  cinq 
ans;  alors  on  trouvera  sur  le  plant  (de  ()'"I2  à  0^13  de 
lonj^ueur)  deux  ou  trois  étajjes  d'yeux  ou  bourgeons  naissants. 
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CHAPTÏHK  lîî 

Végétation  et  soins  À  donner  la  première  année 

U'  hoiiblorï  poussera  plus  ou  moins  vijijourcusemeiil 
plusieurs  liges  ou  rameaux  desquels  on  supprinu'ra  une 
partie,  comme  cela  sera  expli((ué  plus  loin.  Mais  il  est  utile 
lie  faire  observer  que,  la  première  année  île  la  plantation,  les 
jeunes  plants  ne  donnent  généralement  qu'une  seule  tige 
appelée  tigne,  qu'on  fait  monter  en  la  conlournant  de 
gauche  à  droite,  soit  dans  le  sens  du  parcours  du  soleil,  et  la 
ligaturant,  d'abord  à  0™30  ou  0»n40  de  hauteur,  avec  du 
raphia,  de  la  paille  ou  de  Técorce  d'osier,  sur  une  petite 
perche  de  2  mètres  à  S'^oO  de  longueur  et  OM)H  à  0"^09  de 
tour  au  pied,  solidement  enfoncée  (1).  Si  plusieurs  tiges 
poussaient,  il  faut  choisir  la  plus  belle  et  supprimer  toutes 
les  autres. 

La  planlalion  des  perches,  pour  la  première  année, 
comme  pour  les  autres,  se  fail  en  avril  et  au  commencenienl 
de  mai.  11  esl  inutile  d'opérer  le  butlage. 

La  première  année,  le  houblon  ne  fournil  pres(|ue  rien  :  on 
peut  alors  utiliser  le  sol  en  y  cullivani  des  pommes  de  Irrre, 
des  choux,  des  haricots  et  autres  légumes,  au  milieu  de 
rintervalle  des  lignes. 

Le  cônes  de  cetle  première  année  et  même  de  la  seconde  ne 
sont  ordinairement  pas  chargés  en  lupuline  (pollen  du  hou- 
blon). D'où  il  suit  que  Iv  houblon  de  ces  deux  récoltes  n'est 
pas  souvent  de  première  qualité. 

Un  seul  labourage  ou  bêchage  suffit  pour  la  première 
année.  Cependant,  si  le  sol  se  couvre  de  plantes  adventices, 
de  chardons,  de  sénevés,  dr  mercuriale  (luzolte).  rte.,  il  faut 

(I)  On  peut  nVnijiloyer  ()iic  tic  >im|tKs  ('dijila>,  assez  lonjîs  copondaiil. 


r 
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cv  (jifon  appollt»  ici  racler  la  lern^  en  surfan*  jwiir  délruirr* 
ioules  ces  mauvaises  herbes. 

A  l'automne,  après  la  cueillette,  on  arrache  et  on  serre 
toutes  les  petites  perches  pour  s'en  reservir,  si  Ton  pense  faire 
une  nouvelle  plantation  Tannée  suivante. 

Observation,  —  Si  le  terrain  choisi  pour  établir  la  houblon- 
nière  n'est  pas  prêt  à  être  planté,  on  met  les  replanis  en 
pépinière  en  ayant  soin  do  les  séparer  assez  pour  qu'ils 
puissent  pousser  convenablement.  Ces  replanis  se  racinent, 
et  quand  l'année  suivante  on  les  met  en  place,  on  obtient 
une  reprise  certaine  et  on  peut  récolter  une  quantité  de 
cônes  qui  peut  s'évaluer  à  une  demi-récolte.  De  cette  façon 
il  n'y  a  pas  de  temps  perdu,  et  la  deuxième  année  donne 
autant  de  produit  que  la  troisième  en  plantation  ordinaire. 
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CHAPITRE  IV 

Deuxième  année  de  plantation  et  années  suivantes 

Nous  arrivons  à  la  seconde  année.  Au  mois  do  -niai^  et 
première  quinzaine  d'avril,  si  le  lemps  le  permet ,  on  oprre 
la  taille  (1).  L'ouvrier  décombres  déchausse  la  souche  jus(|u*à 
peu  près  0"»2o  du  sol  ;  il  enlève  au  bas  toutes  les  (ietites 
racines  quand  elles  sont  destinées  à  faire  ce  que  Ton  appelle 
vulgairement  des  gounnands,  et  non  pas  quand  ces  racines 
doivent  prendre  dans  le  sol  et  rajeunir  les  plants. 

On  coupe  la  souche  jusqu'à  la  mère,  laissant  au  besoin  un 
peu  de  tige,  avec  un  ou  deux  yeux,  c'est-à-dire  jusqu'à  0°»03 
ou  0™04  au-dessus  de  la  souche-mère.  Tous  les  jets  ou 
sarments  qui  ont  fructifié  l'année  précédente  sont  abattus. 
Les  racines  ou  liges  faibles  au-dessus  de  la  mère  sont  cou- 
pées plus  longues  que  les  autres,  et  on  nettoie  avec  soin  le 
pied-mère  et  les  racines  qui  auraient  pu  être  endommagées 
par  les  vers.  Pour  faire  ces  opérations  on  so  sert  d'un 
instrument  spécial,  très  tranchant,  ordinairement  la  pointe 
d'une  faulx,  de  0«»20  de  longueur,  emmanchée  comme  une 
serpe  et  bien  aiguisée  (2). 

Il  faut  que  la  coupe  de  la  racine,  qui  se  fait  de  bas  en 
haut  pour  éviter  les  déchirures,  soit  très  franche  et  un  peu 
inclinée  en  bizeau,  à  0™03  de  la  dernière  couronne  des  bour- 
geons apparents. 

Avec  les  mains,  comme  pour  la  plantation,  l'ouvrier  fait 
un  petit  mamelon  autour  du  pied  avec  de  la  terre  bien 


(I)  Il  faut  dioisir  un  temps  <pv.  et  no  découvrir  le<  sourhcs  qiu»  cv  ijuo  Ton  \m\[ 
tailler  en  une  demi-journée. 
(i)  A  Tusine  de  Bèze  on  fabrique  le  couteau  à  tailler.  Il  est  d'un  cxcellonl  acier 
se  vend  peu  cher. 
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inoiihl»^  i?l  ri'coiiviv  Ir  haiiMle  hi  iHilli'ilr  ()"«(i4  À  {M)l},  On 
[MMil.  alors  ompluyor  les  engrais  autour  ilu  pied  à  (|uelr|ues 
centimèlres  de  dislance,  en  les  recouvrant  aussitôt  avec  de  la 
lerre  remplissant  ainsi  Texcavation  (|ui  avail  été  faite  pour 
déchausser  les  raeint's. 

Fin  avril  ou  couunt*nccinenl  de  mai  on  donne  une  faron 
au  sol,  c'est-à-dire  un  l)»>cliage  à  la  main  d'au  moins  0"»iO 
de  profon<leur  :  cVst  alors  qu'on  remplil  1rs  fosses  ou  potels. 
Si  la  pousse  sori  d'au  moins  ()'"it)  de  l^rre,  ou  un  labourage 
à  la  charrui*  ou  à  la  linm^  à  cheval,  spéciale  à  la  culture  du 
houblon,  en  long  et  en  Iravers.  Dans  ce  cas,  il  faul  (piand 
mOîme  employer  la  bêche  ou  la  pioche  entre  les  pieds,  pour 
achever  le  labourage  complel  du  sol,  attendu  qu'on  est 
obligé,  avec  la  houe  ou  la  charrue,  de  laisser  ik  chaijue 
côté  des  pieds  une  bande,  une  zone  de  lerrain,  pnur  ne  pas 
les  endommager. 

On  n'emploie  généralement  ces  insirumenis  que  dans  les 
grandes  cultures.  Dans  h.'S  |H»tites  on  se  contcnle  de  la  bêche 
pleine  ou  à  (|uatre  dénis. 

Tous  les  planteurs  savent  aujourd'hui  qu'on  pml  faire 
pour  le  houblon  le  recouchage,  comme  on  fait  le  provignage 
de  la  vigne.  Quand  au  cours  de  la  végétation  un  pi»xl  vient  à 
périi",  on  prend  sur  la  souche  voisine  une  ou  deux  tiges  et 
on  les  enterre  jusque  sur  la  souche  morte,  en  laissant  sortir 
de  terre  les  l'xirémités  (|u'on  fail  mouler  après  les  perches. 
Ces  liges  se  racinent  et,  au  prinlemps  suivant,  (ui  peul.  en 
lescoupanl,  les  séparer  de  la  tige-mère  et  former  ainsi  une 
nouvelh»  souche. 
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CHAPITRE  V 

Emperchement.  —  Trois  systèmes 

Peu  après  le  laillage,  le  temps  esl  venu  ou  de  piauler  les 
j)erches  ou  de  mettre  en  ordre  les  piquets  (si  on  emploie  le 
syslême  (il  de  fer)  après  lesquels  les  (ils  de  fer  verticaux 
doivent  être  lixés  à  peu  près  au  ras  du  sol.  Ces  piquets 
doivent  être  assez  ,L'ros,  assez  longs,  el  solidement  enfoncés 
dans  le  teirain. 

Tout  ce  qui  vieni  d'èlre  dit  pour  la  seconde  année  de 
culture  se  répèle  pour  les  années  suivantes. 

Si  on  emploie  des  perches,  elles  doivent  avoir  de  7'";)0  à 
H<iO  de  hauteur,  selon  que  le  houhlon  est  plus  ou  moins 
vjj:oureux.  Inutile  de  dire  que  ce  sont  les  résineux,  les 
diverses  espèces  de  pins  et  de  sa[)ins  qui  conviennent  le 
mieux.  Les  essences  de  nos  bois  ne  durent  pas  assez  et 
Tacacia  se  lord  el  se  courbe  ('omme  un  arc.  Cependant  on 
se  sert  avec  succès  de  bois  blanc,  qui  coille  moins  cher  (|ue 
les  espèces  résineuses.  Il  ne  faut,  dit-on,  jamais  dépasser 
9  mètres  de  hauteur,  car  il  esl  très  bon  qu'au  haut  de  la 
perche  le  houblon  capuchonne,  ce  qui  veut  dire  retombe  sur 
lui-même  :  les  cônes  grossissent  davantage  et  contiennent 
plus  de  lupuline,  ce  qui  en  fait  la  richesse  el  la  valeur. 

Cependant  la  hauteur  des  perches  dépond  non  seulement 
de  la  vigueur  exceptionnelle  (Je  la  plante,  mais  encore  de  la 
nature  du  terrain,  tel  qu*il  en  est  à  Beire,  Lux,  Thil-Châtel, 
où  on  peut  employer  des  perches  de  12  mèlres.  Toutes  les 
perches  doivent  être  bien  droites;  elles  résistent  ainsi  mieux 
au  vent,  l'air  et  la  lumière  circulent  plus  facilement  entre 
les  lignes.  Elles  sont  aiguisées  au  bas  et  fichées  en  terre 
verticalement,  à  la  main,  dans  un  Irou  qui  a  été  foré,  à 
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0'"2ii  (lu  pied,  avec  un  iflantoir  (|ui  oonsislr  en  nn  appareil  en 
fer  (le  forme  cylindro  conique,  pointu  au  bas,  ayant  de  0K)7 
à  (H)S  de  diaiiKîlnî  sur  O'^iO  de  hauleur,  allonij;*}  en  forme 
de  manche  de  ()"»80.  Gel  instrument,  (pii  peul  peser  15  kilop., 
a  été  reconnu  le  meilleur  de  tous  ceux  (|u'on  a  essayés,  tel 
que  le  pieu  en  bois. 

On  pique  ce  plantoir  dans  W  sol,  en  le  remuant  dans  tous 
les  sens  ;  il  sN3nfonce  ainsi  seul,  sans  |)lus  d'elTort,  juscfu'à  la 
profondeur  voulue,  soit  de  <)"'(»()  à  ON).').  La  perche  lichée 
dans  ce  trou,  buttée  au  pied,  est  solide.  Les  ^M'ands  vents 
peuvent  rincliner,  non  Tarraclier.  et,  si  elle  casse  après 
idusieurs  années  d'usage,  ce  si?ra  toujours  au  collet,  au 
niv(.'au  du  sol. 

Si  on  (Muploie  le  (il  (ie  fer,  nu»thode  Dombasie,  pour  rem- 
placer les  perches,  voici  comment  on  opère  :  tous  les 
10  mètres,  (;t  à  l"^7o  au  moins  dVcartement  entre  les  lignes, 
on  plante  un  pidtniu,  (mî  bon  chènc  ou  en  sapin,  de  l^^lii)  à 
à  8"'50  de  hauteur  et  d'environ  O'"4o  de  tour,  en  renfonçant 
dans  le  sol  de  0'»70  à  0"»8()  à  la  manière  des  poteaux  télé 
graphi(|ues,  et,  si  le  terrain  est  léger,  on  le  consolide  en 
buttant  avec  de  la  pierre  pour  assurer  sa  stabilité,  car  il  ne 
doit  pas  être  déplacé.  Il  faut  (|ue  la  |)artie  mise  en  terre,  si 
ce  n'est  tout  le  poteau,  soit  fortement  sulfatée,  goudronnée 
ou  traitée  au  carbonyle. 

Avant  d  être  mis  en  place,  les  poteaux  sont  munis  à  la 
partie  supérieure  d'une  frelte  et  d'une  fourchette  en  fer  à 
deux  dents  pour  recevoir  le  111  de  fer  ap|)elé  collecteur  ([). 
Les  poteaux  de  cha(|ue  ligne  doivent  être  tous  d(»  la  même 


(1)  Oan^  k'<  il(»nii«V>  ci-d<.'i«Mis,  les  poteaux  M»nl  sur  le<  nirmt's  limics  quo  les 
piecK  (|p  houblon  ;  mais,  roiiimo  Ir  iil  collcrtcur  pt-ul  roiwoir  di'iix  ran^s  de  fils 
vei'tiraux,  alors  les  poteaux  sont  plantés  au  milieu  de  deux  linne>  ile  pieds.  De  ce 
cMô  il  y  a  é«!onomie.  l.e  système  clu'valelv  a  été  presipie  partout  abandonné,  le 
houblon  retombe  trop  sur  lui-même  el  la  maturité  des  eOnes  ut»  saurait  être 
réuuliêiv. 


hauleur  hors  de  terre,  pour  que  le  fil  collocleur,  n"  20  ou  21, 
repose  au  fond  de  toutes  les  fourchettes.  Les  fils  collecteurs 
sont  bien  tendus  aux  extrémités  au  moven  de  raidmeurs 
solides,  un  peu  au-dessus  de  bornes  en  pierre,  percées  pour 
fixer  les  fils,  aux  deux  bouts  de  chaque  lijrne.  Le  fil  de  fer 
supérieur  reçoit  les  fils  verticaux,  n"  13  ou  14,  un  par 
chaque  pied,  lesquels  fils  attachés  au  collecteur  sont  bien 
tendus  au  moyen  de  forts  piquets  après  lesquels  on  le  fixe  et 
plantés  aux  abords  de  tous  les  pieds  de  houblon.  On  visite 
de  temps  en  temps  ces  piquets  pour  les  enfoncer  au  besoin 
et  retendre  les  fils  verticaux. 

Pour  remplacer  les  piquets,  on  emploie  quelquefois  un  fil 
horizontal,  n^  16,  placé  presqu*au  niveau  du  sol,  après  lequel 
on  attache  les  fils  verticaux.  Ce  moyen  ne  vaut  rien.  Non 
seulement  il  ne  facilite  pas  le  raidissement  des  fils  verticaux, 
mais  encore  il  gêne  la  culture,  embarrasse  les  cueilleurs  el 
ne  vaut  assurément  pas,  à  mes  yeux,  le  simple  piquet  pour 
chaque  pied  et  chaque  fil. 

En  Bavière,  en  Hongrie,  dans  le  Wurtemberg,  on  emploie 
des  ficelles  au  lieu  de  fils  de  fer  verticaux.  Cette  coutume  me 
parait  très  défectueuse  en  ce  sens  que,  par  Thumidité,  la 
pluie,  les  ficelles  augmentent  en  grosseur  et  se  raccourcissent 
beaucoup,  tandis  qu'elles  s'allongent  par  un  temps  sec  et  se 
balancent  au  moindre  vent,  au  grand  préjudice  des  tiges  et 
(les  rameaux  de  houblon. 

Voici  un  autre  système  d'emperchement  dont  les  petits 
planteurs  se  trouvent  généralement  très  bien. 

Disons  d'abord  qu'au  lieu  de  perches  de  8  à  9  mètres,  oii 
n'emploie  que  des  perches  de  6ï"o0  à  7  mètres. 

Le  système  est  le  suivant  :  des  piquets,  en  chêne  ou  en 
acacia,  de  1™50  de  longueur  et  0™08  à  0"»10  d'équarissage, 
sont  aiguisés  à  l'un  des  bouts  ;  on  les  enduit  de  goudron  ou 
de  carbonyle  sur  environ  0°^65  à  partir  de  la  pointe  et  on  les 
enfonce  fortement  en  terre,  à  la  mailloche,  de  toute  la  partie 
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foiidroiuiôc.  Le.  hoiii  siiprritMir  t'si  hi/aiiir  sur  iiiit>  Tace,  de 
0'"2i)  «h*  loni^iKMir,  du  côh»  iippost*  où  la  |wrrlie  sera 
a|)|)li(|U(r. 

l'n  boulon  d»' (>'«»0I0  dr  diauïèlre,  plan!*  à  0'»2()  au-dessus 
du  sol.  Iraversi'  h»  pi«[url  i*l  la  p»*nlit'  qu'on  virnt  y  accoliT, 
iïv  sorte  (|U('  c-rllr  ptM'clir  est  niohilt'  par  le  pird  :  mais  un 
anneau,  une  lia;:ur  vu  <:ros  (il  de  frr  plarrr  en  haut  du 
piqud  enloure  celui  ci  el  la  perrlie,  un  coin  en  hois  dur  ost 
forU*inenl  fixé  sur  le  bi/eau  du  piipiet  iMitre  lui  el  la  ha^nie  : 
de  celle  manière  la  perche  est  solidt*  et  hien  niaiuLenm;  verli- 
calemenl.  Ave»:  un  peu  de  praliipu'  on  arrive  très  \ih>  au 
résultat  voulu.  Il  n'y  a  plus  ipfà  faciliter  IVnroulemt'nt  et  le 
montage  des  li^M*s  de  houhlon. 

(Juand  (Ui  V(*ul  faire  la  cueillette  (»n  olo  le  coin,  on  soulève 

ha^Mie  el  on  inclino  la  perche,  qui  est  maintenue  par  le  bas 
avec  le  boulon  dont  il  a  été  parlé. 

Quand  la  récolle  est  faite  on  redn»sse  la  perche,  on  abaisse 
la  bague  el  on  replace  fortement  h*,  coin.  On  n  a  donc  pas  à 
aiguiser  les  perches,  à  les  planter,  les  arraclu'r  el  h»s  mettre 
en  tas  pour  les  reprendre  Tannée  suivanlf». 

Les  perches  restent  ainsi  toujours  debout  et  en  |ilacc. 
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CHAPITRE  M 


^ 


Dépenses  pour  la  création  de  houblonniéres  et  pour 
remperchement  de  chacun  des  trois  systèmes 
décrits  au  Chapitre  V. 

La  planlalion  du  houblon  ol  des  petites  perches  de  la 
première  année  s(»  font  à  la  journée.  Mais,  à  parlir  de  la 
seconde  année,  tout  le  travail,  culture,  appointage  des  per- 
chi'S,  leur  planlalion,  la  mise  en  tas  après  la  eueillett(^  la 
taille  du  houblon,  l'emploi  des  enirrais  et  les  soins  à  donner 
pendant  la  vé}^élalion,  se  font  à  la  tâche,  au  prix  variant, 
îselon  les  localités  et  la  nature  du  sol,  de  320  à  35()  fr. 
rheclare. 

Pour  remperchement  simple,  les  belles  perches  coûtant 
chacune  0  fr.  85,  achat,  aiji[uisage  et  transport  dans  la 
houblonnière,  la  dépense  de  ce  chef  par  heclare,  contenant 
je  suppose  3,600  pieds,  espacés  di^  ln™75  en  tous  sens,  sérail 
de 3.060^ 

Si  à  cette  somme  on  ajoute  le  prix  du  défonce- 
menl  du  terrain,  soit  en  moyenne 500 

Et  pour  (léi>enses  imprévues,  petites  perches,  etc.  100 

On  voit  qu'il  faut  dépenser  la  somme  de 3.()()0 

par  hectare   pour  commencer  la   culture    du   houblon  en 
employant  seulement  des  perches. 

Maintenant  je  vais  établir  aussi  exactemeni  que  possible 
le  prix  de  revient  en  employant  des  poteaux  et  des  lils  de 
fer  : 

liefoncrnienl  du  terrain 'M)^ 

:jOO  poteaux  à  4  fr.  :J0  l'un <2. 250 

A  rcpitrirr l.llii) 
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Heport ÎJW 

*M)  f relies  el  foun-hclles  i\  0  fr.  îii)  les  deux 27î5 

Longueur  de  5,(i(K)mè!resdi'  (il  de  fer  collecteur, 

no  20  ou  il,  à  0  fr.  \'2  le  mètre 2;^;) 

Longueur  de  27,0(K)  mètres  di-  lil  deferverli 

eaux,  n'»  13  ou  14,  à  i)  fr.  ()2()  le  mèlre 540 

l^m)  petits  piquets  en  chêne  à  0  fr.  (K)  l'un. . . .  180 

120  raidisseurs  Colignon  à  0  fr.  'M)  Pun GO 

120  bornes  percéj's  i\  2  fr.  20  Tuni' 2(54 

Transport,  main  (l'œuvre,  bultage,  rte OiM) 

A  valoir  pour  Timprévu 100 

ÏOT.VL  par  heclarr ;>.004 

Troisième  sjisthnCy  pifjucls  vt  prrchcs  à  hase  nie, 

Défonrcnienl  comme  plus  haut 500' 

3,000  piipiels  en  chêne  à  0  fr.  50  l'un 1.800 

3,000  boulons  et  bagues  ensemble  à  0  fr.  15 540 

3,000  perches  sapin  à  0  fr.  (iO  Puiïe 2.  IGO 

Main-d'<euvre,  transport,  elc .KK) 

A  valoir  pour  l'imprévu 100 

ÏOT.VL  par  hectare 5.40O 

UÉSUMK  COMPAn.VTIK 

J"  Sysième  de  |)erches  seulemcnl.  l'hectare 3.600' 

2"  Poteiiux  et  (ils  de  fer,                     id 5.(K)4 

3''  IMipies  el  perches  mobiles.             iil 5.400 

IManteurs,  comparez  l'I  choisissez. 

Pour  réussir  dans  la  culture  ilu  h«Miblon,  il  faul  bien  se 
pénétrer  de  ceci  :  empUnirr  hediiratip  frenurais  et  mnltiplier 
1rs  Innntjes. 
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CHAPITRE  Vil 

Après  l'emperchement 

Les  perches  plantées  ou  les  fils  de  fer  bien  fixés  sur  le  fil 
collecleur  et  les  piquets,  on  procède  au  Léchage  ou  au 
labourage  comme  il  est  dit  pages  53  et  54,  et  on  nivelle  le 
sol,  ce  qui  se  fait  fin  avril  et  môme  première  quinzaine  de 
mai. 

Un  labour  profond  avant  Thiver,  je  h*  dis  encore,  est  une 
excellente  opération,  et  le  fumier  épandu  sur  tout  le  champ 
et  enterré  à  cette  époque  produit  le  meilleur  effet. 

Vers  la  fin  de  mai,  le  plant  a  donné  un  certain  nombre  de 
liges.  On  n'en  laisse  que  deux  pour  la  seconde  année  de 
plantation,  en  choisissant  naturellement  les  plus  fortes  et  les 
plus  belles.  A  partir  de  la  troisième  année,  on  laissa?  trois  ou 
quatre  tiges  (rarement  quatre)  prises  sur  la  jeune  taille.  On 
abat  impitoyablement  les  autres,  même?  les  plus  belles, 
quand  elles  viennent  sur  le  vieux  tronc  ou  les  racines,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  rabaisser  (rajeunir)  le  pied  qui,  par 
la  suite,  tend  à  sortir  de  terre.  La  suppression  des  liges  ou 
pousses  inutiles  et  gdurmandes  s'appelle  éb^roussaye,  soit 
ébourgeonnage. 

Comme  pour  la  première  année,  on  attache,  on  accole  les 
tiges  d'abord  lorsqu'elles  ont  0«»50  ou  0"^60  et  plus  au-dessus 
du  sol,  pour  faciliter  leur  montée  sur  les  perches,  et  ensuite 
de  mètre  en  mètre  jusqu'à  3  ou  4  mètres,  si  le  houblon  ne 
s'enroule  pas  bien  et  retombe  le  long  de  la  perche  ou  des  fils 
de  fer.  A  cet  effet,  le  houblonnier  doit  avoir  à  sa  disposition 
une  échelle  double  de  3"a50  à  4  mètres  de  hauteur,  pour  pou- 
voir arriver  à  donner  au  houblon  tous  les  soins  qu'il  réclame 
jusfju'à  la  cueillelle.  Il  faut  donc  de  temps  à  autre  visiter  la 
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houbloniiière  el  raMHchor  tous  les  brins  qui  se  déroulenl  e! 
pendent  en  bas.  Pour  le  premier  accolage,  on  le  pratique 
quand  la  rosée  a  été  séchée  par  le  soleil,  sans  quoi  les  jeunes 
tiges  cassiTaient  eoinme  du  verre. 

Au  conimencenienl  dr  juillet,  on  donm»  un  second  labour, 
plus  superliciel  (|ue  le  premier;  alors  on  butte,  .on  re- 
chausse (I)  les  pieds  à  la  manière  (h's  [)ommes  de  terre,  en 
en  surélevant  la  terre  de  ()'»3()  au  moins  autour  des  tiges  et 
même  des  perches,  ce  qui  aide  à  leur  consolidation. 

IMus  tard,  comme  pour  la  première  année,  on  pourra  faire 
un  binage  superliciel  (un  raclage  du  sol  pour  détruire  les 
mauvaises  herbes). 

Il  faut  encore  avoir  soin,  quand  le  houblon  atteint  3  ou 
\  mètres  de  hauteur,  de  pincer,  niais  mieux  de  supprimer 
absolument  les  feuilles  et  les  panipres,  les  bras,  jusqu'à 
Ï^IjO.  Ces  pampres  ne  produisent  pas  de  tieurs,  s'allongent 
beaucoup,  usent  de  la  sève  et  nuisent  considérablement  au 
développement  des  supérieures. 

On  pratique  cette  opération  au  sécateur,  au  ciseau,  au 
couteau  et  non  à  la  main,  alin  d'éviter  les  déchirures  qui 
occasionneraient  des  plaies  nuisibles  et  une  grande  perte  de 
sève.  Cependant,  si  on  abaisse  ces  entrefeuilles  en  les  tirant 
d'un  petit  coup  sec,  elles  se  détachent  très  bien  à  leur 
naissance.  ^ 

Les  vaches  el  les  moulons  mangent  les  feuilles  et  les 
pampres  supprimés.  Il  y  a  donc  ici  double  prolit  :  fruclifica- 
lion  plus  abondante  dans  la  partie  supérieure  du  plant  el 
nourriture  des  animaux  domestiques. 

(T;  L(»  huilage  îi  non->e»Iciiient  pour  eflol  de  consolider  les  perches,  mai^ 
encore  de  procurer  aux  plants  en  lemps  de  st^cheresse  une  fraîcheur  favorable,  el 
de  pr(^parer  de  beaux  replants  pour  la  tailli'  île  l'anmV  suivauli'. 
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CHAPITRE  VIÏl 

Engrais.  —  Leur  emploi 

L,es  engrais  recommandés  pour  le  houblon  sont  en  premier 
ordre,  comme  pour  toute  autre  sorte  de  culture,  le  fumier  de 
ferme  à  la  dose  de  37  décimètres  cubes  (un  pied  cube)  pour  4 
ou  3  pieds,  soit  15  à  18  mètres  cubes  par  hectare,  si  toute- 
fois on  n'emploie  pas  le  fumier  en  épandage,  avec  labour, 
avant  Thiver. 

Comme  entrais  chimique,  on  donne  cette  formule  : 

300  kilog.  de  superphosphate  ; 
^50  kilog.  de  sulfate  de  potasse  : 
100  kilo^^  de  sulfate  de  fer. 

Le  superphosphate  peut  être  avanlageusement  remplacé 
par  o  ou  600  kilog.  de  scories  de  déphosphoralion. 
Voici  une  autre  formule  : 

Azote '1  pour  cenl. 

Acidr  [ihosphorique (\        id. 

Potasse S        id. 

Sulfate  de  fer 5       id. 

C»'t  engrais  vaut  13  fr.  les  100  kilog.  ;  il  en  faut  d'ordinaire 
;>30  kilog.  à  rheclare,  ce  (|ui  fait  130  à  133  grammes  par 
pied  de  houblon. 

On  dit  i|ue  tous  les  engrais  conviennent  au  houblon. 
Ce|>endant  le  planteur  doit  étudier  son  sol  cl  faire  des 
♦'Xfiériences  :  il  arrivera  ainsi  à  trouver  Teiigrais  rationnel  à 
»m  ployer. 

Quels  que  soient  les  engrais  dont  ou  s(^sr'j'l,  on  doil  en 
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faire  remploi  de  la  manière  suivante,  au  moment  de  la  (aille, 
avant  le  premier  labour.  On  trace  autour  de  chaque  pied  un 
cercle  de  0°»40  à  0"^S0  de  diamètre  (0»n20  à  0«»25  des  tiges) 
pour  le  fumier  (1),  sur  0™15  de  profondeur,  et  seulement  de 
On^ao  à  0™35  de  diamètre  pour  les  engrais  chimiques.  On  met 
l'engrais  en  forme  de  couronne,  de  manière  à  ce  qu'il  ne 
touche  pas  les  souches,  car  leur  contact  pourrait  les  brûler, 
les  vers  du  fumier  nuiraient  aux  jeunes  pousses  et  pour- 
raient les  détruire.  Quelques  planteurs  prétendent  que  les 
jeunes  pousses  ne  craignent  en  rien  le  contact  du  fumier.  Je 
ne  suis  pas  tout  à  fait  de  leur  avis. 

L'engrais  placé,  on  le  recouvre  aussitôt;  il  se  décompose 
bientôt  et  arrive  aux  racines  sans  nuire  à  la  souche-mère, 
ni  aux  yeux  ou  jeunes  bourgeons  naissants. 


(1)  A  propos  de  remploi  du  fumier  de  ferme  dans  les  terres  fortes,  ai-gilcuscs, 
froides,  il  faut  du  fumier  pailleux  qui  draine  le  sol  et  réchauffe.  Dans  les  terres 
légères,  sablonneuses,  c^ilcaires,  le  fumier  ronsonmié  convient  mieux  que  l'autre, 
«•es  teiTes  étant  naturellement  chaudes. 
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CHAPITRE  L\ 

Maladies  du  houblon  et  insectes  nuisibles 

Les  principales  maladies  sont  : 

io  La  miellée,  le  noir,  la  rouille,  le  blanc,  suivant  sa 
couleur,  enduit  visqueux  et  sucré  sur  lequel  viennent  les 
pucerons  qui  se  multiplient  à  Tinlini,  obstruent  les  pores 
des  feuilles,  les  empêchent  de  respirer  ;  la  végétation  en 
souffre  et  la  plante  ne  peut  plus  prendre  de  développement. 
Pour  combattre  ce  fléau,  on  indique  les  arrosages  à  Teau  de 
chaux  avec  un  pulvérisateur. 

2p  La  jaunisse,  qui  doit  provenir  de  Texcès  d'humidité  du 
sol  dépourvu  de  ferrugineux  :  assainir  le  terrain,  arroser  les 
pieds  avec  du  sulfate  de  fer  dissous  dans  de  Teau. 

3'>  La  brûlure,  excès  de  chaleur.  Si  c'est  possible,  arroser 
avec  de  l'eau  mélangée  de  purin  de  fumier  le  matin  et  le  soir. 
Toutes  les  maladies  du  houblon  sont  difliciles  à  guérir, 
demandent  du  temps  et  des  dépenses.  Il  faudrait  chercher  à 
les  prévenir  par  le  bon  choix  du  terrain  qu'on  veut  piauler, 
son  exposition  et  les  soins  à  y  apporter. 
Les  insectes  les  plus  connus  sont  : 
fo  Les  altise^s,  qui  rongent  les  feuilles  et  les  sarmenls.Pour 
les  détruire,  pour  KM)  litres  d'eau,  on  emploie  lo<)  grammes 
d'arséniate  de  soude,  1  kilog.  de  pétrole  ou  1  lilre,  el  1  kiii^g. 
de  savon  noir.  Du  purin  de  fumier  étendu  d'eau.  On  peul 
aussi  employer  le  jus  de  tabac,  à  i\  litres  puur  1  hectoliln» 
dVau. 
L'aspersion  se  fait  au  pulvérisateur. 
Le  goudron  autour  des  souches  éloigne  les  allises. 
'>r  Les  conrtilihrs,  qui  cgujK'nl  les  jeunes  pousses.  Cendres 
(le  houille,  goudron  de  gaz,  huile,  pétroh;  ihms  h's  gjijeries  et 
aulourdes  souches,  au  moment  de  la  taille. 


i 
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3"  Les  limaces  el  les  escarfjots,  (|iii  détriiisonl  les  jeunes 
liges  sortant  de  terre.  Bot  les  de  paille  mouillées,  après 
le«îquelles  ils  se  réunissent.  On  peut  les  ramasser  el  les  tuer. 

40  Les  rers  hlafics.  Détruire  les  hannetons  et  ne  pas  tuer 
les  taupes  qui  font,  de  ces  vers,  une  partie  de  leur  principale 
nourriture.  On  trouve  les  vers  blancs  au  milieu  îles  racines 
qu*ils  rongent.  Lors  de  la  taille,  il  faut  bien  examiner  les 
souches  et  écraser  tous  les  vers  blancs  (|u'on  y  irouve. 

Observation,  —  L'inondation  d'une  houblonniùre  emmène 
les  terres  et  découvre  les  souches  qu'il  faut  se  hâter  de 
recouvrir  lorsque  l'eau  s'est  retirée. 

Si  la  grêle  arrive  quand  les  tiges  ont  2  à  3  mètres,  on  les 
taille  au-dessous  de  la  partie  abîmée.  Il  pousse  alors  deux 
rameaux  latéraux  qui  prennent  beaucoup  de  vigueur  et 
remplacent  les  tiges  coupées. 
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CHAPITRE  X 

Cueillette   et   séchage 

§  i«f.  —  Cueillette 

Le  moment  de  la  cueillette  Va  arriver,  fin  août  pour  les 
précoces  et  commencement  de  septembre  pour  les  tardifs, 
lorsque  les  cônes  prennent  une  couleur  jaunâtre,  qu'ils  sont 
fermes  au  toucher,  que  la  lupuliife  est  bien  développée 
jusqu'au  bout  et  qu'en  approchant  une  fleur  de  l'oreille  on 
entende  un  petit  bruit  sec  sous  la  pression  des  doigts  (1).  On 
coupe  les  tiges  au  ras  du  sol,  et  au  moyen  d'un  levier,  quel- 
qu'il  soit,  on  soulève  les  perches  et  on  les  couche  sur  des 
chevalets  appelés  vulgairement  cabroU,  qui  mettent  le 
houblon  à  la  portée  des  cueilleurs. 

Pour  les  (ils  de  fer,  on  emploie  une  perche  munie  à  son 
exlrémilé  d'une  petite  fourche  en  fer.  On  soulève  le  fil 
collecteur  et  on  le  met  à  bas  avec  tous  les  fils  verticaux  sur 
une  certaine  longueur. 

La  même  perche  sert,  après  la  cucillelto,  à  replacer,  à 
remonter  le  fil  collecteur  et  Tes  verticaux  à  leur  place 
primitive. 

La  cueillette  est  encore  une  o|)ération  qui  a  besoin  d'une 
grande  surveillance.  Jamais  on  ne  doit  cueillir  les  cônes  en 
ce  qu'on  appelle  cirer,  en  tirant  avec  la  main  du  bas  des 
rameaux  à  la  pointe;  les  cônes  se  détachent  ainsi  sans 
pétioles,  sans  queux,  le  houblon  se  défeuille  et  |)erd  beau- 
coup, non  seulement  à  l'œil  du  marchand  (acheteur),  mais 


(1)  Quelques  autcuis  prétendent  quil  faut  cueillir  le  lioublon  avant  sa  maturité 
complète,  parce  qu'il  conserve  sa  belle  couleur  vert  pâle.  Egf-^H  aussi  riche  en 
lopolme? 
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encore  en  poids  cl  en  valeur.  Il  ne  faut  pas  non  plus  cueillir 
cône  par  cône,  mais  deux  ou  trois  au  plus  à  la  fois,  en 
coupant  rattache  avec  les  onp[les  du  pouce  et  de  l'index. 
Eviter  aussi  que  des  feuilles  soient  mêlées  aux  cônes,  et 
encore  de  cueillir  avant  que  la  rosée  ne  soit  évaporée,  pen- 
dant ou  aussitôt  après  la  plui(^ 

On  paie  la  cueillette  suit  au  double,  qui,  comblé,  peut 
contenir  25  litres,  soit  au  peids. 

Dans  le  premier  cas  on  mesure,  double  par  double,  au  fur 
et  à  mesure  de  la  cueillette,  on  donne  un  jeton,  et  la  récolte 
terminée,  on  compte  les  jetons  et  on  paie  les  cueilleurs  au 
prix  convenu,  qui  esl,  depuis  quelque  lemps,  15  centimes  le 
double. 

Dans  le  second  cas,  on  pèse  les  sacs  pleins,  on  déduit  le 
poids  de  la  toile  et  on  paie  au  kilog.  (0  fr.  04  l'un).  J'ai  sou- 
.  vent  remarqué  qu'il   y  avait    équivalence   dans  ces  deux 
manières  de  faire. 

Généralement,  au  moins  dans  les  cultures  moyennes,  on 
préfère  faire  la  cueillelte  au  double,  parce  (ju'aulrement  les 
ouvriers  (des  femmes  en  plus  jj^rand  nombre)  traînent  leurs 
sacs  une  partie  du  lemps,  les  cônes  se  froissent,  se 
déforment  et  s'échauffent  rapidemonl,  ce  qu'il  faut  absolu- 
ment éviter. 

Quand  la  cueillette  est  Unie  on  dcshahille  les  perches  ou  les 
lils  de  fer,  c'esl-à-dire  qu'on  en  enlève  tou les  les  liges  qui  y 
étaient  enroulées  et  (|u'on  mot  en  las  pour  les  briller. 

Les  perches  sont  alors  relevées  en  tas  coniques  ou  de 
diverses  formes,  sur  chevalets,  en  atlendant  leur  replanta- 
tion pour  Tannée  snivanle. 

Pour  les  lils  de  fer,  on  soulève  le  til  collecteur  el  les  (ils 
verlicanx  avec  la  perche  qui  a  servi  à  les  descendre  et  on 
replace  le  collecteur  au-dessus  des  poteaux  dans  les  four- 
chettes (ixées  à  la  partie  supérieure. 
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§  2.  —  Skchage 

En  petite  exploitalion,  plusieurs  fois  dans  la  journée  on 
mel  le  houblon  cueilli  sur  des  claies  (1).  On  a  essayé,  pour 
faire  des  claies,  de  la  toile,  de  la  ficelle,  du  grillage  en  fil  de 
fer,  mais  partout  on  est  revenu  aux  claies  en  bois,  dont  les 
dimensions  varient  selon  les  locaux  desquels  on  dispose.  Elles 
sont  faites  en  petites  lattes  de  0^015  à  0"»018  de  largeur  et 
0^005  d'épaisseur,  espacées  entre  elles  d'au  plus  0«K)lo, 
et  clouées  sur  des  châssis  de  3  à  4  mètres  de  long  et  l*n30  de 
large,  composés  de  bois  blanc  de  0«K)7  de  largeur  et  0«K)27 
d'épaisseur ,  que  relient  deux  ou  trois  traverses  en  long  et 
en  travers. 

Ces  claies  se  suspendent  les  unes  au-dessus  des  autres,  à 
0°»20  ou  0™2o  de  distance,  soit  au  moven  de  sortes  de 
chaînes  en  gros  fil  de  fer  dont  les  chaînons  sont  allongés 
pour  former  l'intervalle  voulu  entre  les  claies  ;  dans  ce  cas 
la  suspension  se  fait  par  les  bouts  des  deux  grands  côtés  des 
cadres,  soil  en  disposant  quatre  cordeaux  après  lesquels  on 
met  des  anneaux  qui  reçoivent  les  crochets  fixés  aux  cadres, 
deux  de  chaque  côté  de  la  longueur,  pas  tout  à  fait  aux 
extrémités  (2). 

On  ne  doit  charger  les  claies  que  de  (>  à  7  centimètres 
d'épaisseur,  et  tous  les  jours,  jusqu'à  dessiccation,  on  remue 
les  fleurs  en  passant  légèrement  un  petit  bâton  ou  une  latle 
à  la  surface.  Il  ne  faut  cependant  jamais  attendre  la  dessicca- 
tion trop  complète  pour  décharger  les  claies,  car  le  houblon 
s'effeuillerait,  la  lupuline  s'échapperait  et  le  produit  perdrait 

(1)  En  grande  culUirc,  le  ]ilantciir  ayant  un  calurifere  a^U  d*unc  manière  plus 
lai-gp,  parce  qu'il  peut  faire  sécher  beaucoup  de  fleurs  à  la  f«)is. 

ii)  On  dit  qu'en  moyenne,  il  faut  en  claies  du  dixième  au  douzième  de  la  surface 
de  la  huuhlonnièrc. 

Di>nc,  si  l'exploitation  est  seulement  de  quelques  hectai'es,  il  faut  avoir  recours 
au  calorifère. 
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beaucoup  do  valeur  et  de  poids.  Le  mieux  est  de  décharger 
les  claies  quand  rhumidité  a  disparu.  On  mel  d*abord  en  tas 
de  0^30  à  0™40  d'épaisseur  sur  le  plancher,  on  passe  de 
lemps^.n  temps  une  petite  prTche  dedans,  et  alors,  au  bout 
de  huit  à  dix  jours,  selon  que  ralmosphrre  est  plus  ou  moins 
sèdie,  on  peut  mettre  en  las  de  1  mèlre  de  hauteur,  en  nyanl 
néanmoins  la  précaution  de  le  visiter  qurlques  fois  et  de  le 
remuer  si  on  s*a[)erçoit  qu'il  jiarde  emore  une  certaine 
humidité,  attendu  qu'il  risquerait  de  moisir  et  deviendrait 
impropre  à  la  vente. 

Les  greniers  où  se  fait  le  séchage  doivent  bien  être  aérés. 
Les  meilleurs  courants  d'air  sont  faits  en  face  les  uns  des 
autres,  au  moyen  d'ouvertures  établies  presqu'au  niveau  des 
planchers. 

Il  ne  faut,  autant  que  possible,  pas  emballer  le  houblon 
par  un  temps  trop  sec.  On  a  d'ordinaire  soin  d'ouvrir  toutes 
les  croisées  ou  volets  la  veille  du  jour  de  l'emballage  pour 
éviter  i'ctîcuillement. 

Je  ne  parlerai  pas  du  séchage  au  calorifère,  appareil  qui 
coûte  cher  et  qui  convient  particulièrement  aux  grandes 
exploitations. 
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CHAPITRE  XI 

Souft*age   du  houblon 

Si  par  suile  ci*intcmpérios  le  houblon  rougit  sur  les  porches 
ou  dans  les  greniers  et  même  si  la  moisissure  le  gagne,  on 
peut  le  faire  revenir  à  sa  couleur  naturelle  en  le  soufrarill 

Les  planteurs  qui  possèdent  des  calorifères  s'en  servent 
pour  faire  le  soufrage,  mais  la  petite  culture  est  obligée 
d'agir  autrement.  ' 

Nous  nous  servons  ici  de  petits  calorifères,  dont  je  vais 
donner  la  description  et  Tusage. 

Une  caisse  carrée  en  sapin,  sans  fond  ni  couvercle,  de 
t™23  de  côté,  à  parois  verticales  de  la  môme  hauleur,  est 
surmontée  d'une  autre  caisse  de  O^^W  à  0^30  de  hauteur, 
formant  chapeau  sur  la  première,  a  ses  parois  inclinées  de 
façon  à  ce  que  l'ouverture  en  haut  soit  réduite  à  environ 
0°*0  au  carré.  Il  est  bien  entendu  que  ces  deux  caisses 
doivent  être  solidement  établies,  avec  coins  d'angle,  esparts 
au  milieu  des  quatre  faces,  toutes  les  planches  assemblées  à 
rainures  et  languettes. 

Au  bas,  sur  Tun  des  côtés,  est  pratiquée  une  ouverture  de 
0^30  de  large  sur  û»"2o  de  haut,  se  fermant  au  moyen  d'une 
porte  mobile. 

A  0"™40  de  hauleur,  des  esparts  reçoivent,  dans  la  caisse  du 
bas,  un  cadre  grillagé  à  petites  mailles  (comme  les  claies  des 
grands  calorifères)  qui  forme  fond  sur  loute  la  surface  du 
dedans  de  la  caisse. 

Pour  se  servir  de  l'appareil,  on  pose  la  caisse  de  l>n'2{>  sur 
le  sol  nu  et,  sur  le  grillage,  on  met  du  houblon  par  couches 
successives  de  0"'20  d'épaisseur,  qu'on  arrose  légèrement 
avec  un  balai  sous  forme  de  pluie,  un  asperge  les  Heurs 
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Lorsqutî  la  caisse  est  pleine,  on  y  adapte  raiilre  en  la  recou- 
vrant d*un  linges  en  toile  serrée.  Alors,  dans  un  vase  plat  en 
fonte,  unv  coquelk,  on  met  de  la  lleur  de  soufre  qu'on 
allume;  on  place  celte  coquelleà  terre  au  milieu  de  la  caisse, 
mais  on  a  eu  bien  soin  de  mettnî  debout,  à  droite  et  à  gauche 
du  réchaud,  deux  pierres  ou  deux  briques  qui  supportent  un 
assez  large  couvercle,  aussi  en  fonte,  lequel  tloit  être  placé  à 
une  quinzaine  de  centimètres  au  dessus  de  la  cociuelle.  Celte 
précaution  est  indispensable  pour  éviter  <|ue  les  llammes  du 
soufre  mettent  le  feu  au  houblon. 

J*ai  constaté  chez  moi  que  100  «,'ranimes  de  fleur  de  soufre 
suffisaient  pour  10  à  12  doubles  de  houblon. 

Le  soufre  brille  lentement,  Taeide  sulfureux  (|ui  se  produit 
monte  et  se  répand  dans  la  masse  des  fleurs  (|ui,  au  bout 
d'un  certain  temps,  une  heure  ou  deux,  selon  j|ue  le  rouge 
ou  la  moisissure  esl  plus  ou  moins  accentué,  reprennent 
leur  belle  couleur  verdAlre,  el  Todenr  de  moisi  a  disparu. 

On  retire  le  houblon  en  ulani  la  co(|uelh*  et  v\\  renversant 
l'appareil  sur  un  drap,  par  exemple,  et  on  porte  le  houblon 
au  grenier,  en  ayant  soin  de  le  remuer  assez  souvenl.  Au 
bout  de  quelques  jours,  il  a  perdu  toute  odeur  de  soufre  et 
peut  être  mêlé  avec  celui  qui  n'a  pas  subi  l'opération  du 
soufrage.  Il  devient  dès  lors  aussi  marchand  que  Tautre. 

Je  ne  saurais  dore  ce  travail  sans  adresser  des  réméré! 
mcnls  à  M.  Maxime  (jirardol,  de  Fonlaine-Kranvaise,  (|ui 
m'a  aidé  de  sa  longue  expérience  en  matière  de  culture  du 
houblon. 

lu).  GASCON. 


Fontaine-Française,  le  13  décembre  ISliT. 


ENTRETIEN 


SUK   LA 


MALADIE   CRYPTOGAMIQUE   DE  LA   VIGNE 


dite  le  BLACK-ROT 


^^^^^^»^^^^^^^^^^^^^ 


De  toutes  les  maladies  cryplogamiques  qui,  depuis  une 
quinzaine  d'années,  ont  envahi  nos  vignobles  de  France, 
après  avoir  été  importées  d'Amérique  sur  des  plants  destinés 
à  enrayer  Taclion  du  Phyllodcra,  celle  dont  la  manifestation 
est  la  plus  récente,  qui  est  la  plus  dangereuse  et  qui  inspire 
en  ce  moment  les  plus  vives  inquiétudes  aux  viticulteurs  du 
midi  de  la  France,  est  le  Black-rot. 

Avant  d'indiquer  les  moyens  divers  préconisés  pour  com- 
battre ce  champignon  parasite,  il  est  nécessaire  d'en  montrer 
d'une  manière  précise  les  principaux  caractères,  ainsi  que 
les  signes  particuliers  qui  k*  distinguent  des  autres  maladies 
cryplogamiques  et  qui  aideront  à  le  reconnaître  facilement. 

Pour  atteindre  ce  but,  j'ai  puisé  les  éléments  de  cette 
étude  dans  deux  ouvrages  qui  font  autorité  et  qui,  en  se 
complétant,  offrent  une  description  claire  et  détaillée  de  ce 
parasite. 

Ce  sont  :  1^  Traité  des  maladies  des  plantes  agricoles,  par 
M.  Ed.  Prilleux,  professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique, tome  :2«,  pages  157  à  181  ; 

2p  Et  Cours  complet  de  viticulture,  par  M.  G.  Foex,  de 
.Montpellier,  pages  502  à  509. 
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Le  lilack-rot  (Phaina  tirimln  ou  (iiw/nardia  HUlweliii, 
pourriture  noire),  a  été  constaté,  dés  Tannée  1883,  dans  les 
vignobles  de  l'Hérault  et  du  Gard,  principalement  dans  les 
vignts  humides,  abondamment  arrosées  et  même  entière- 
ment inondées  dans  le  but  de  détruire  le  Phylloxéra.  Ce 
parasite  est  donc  le  produit  de  IVxtréme  bumidilé  combinée 
avec  rexlrôme  chaleur,  et  c'est  pour  ct'tte  raison  que  le  Midi 
se  trouve  dans  les  conditions  ciimalérijphvs  Ifs  plus  favorables 
à  la  propagation  du  Iléau. 

Le  champignon  du  Ulnck-rot  si»  ilévrioppe  par  son  Mycélium 
(lilaments  produits  par  les  spores  ou  sporidies)  dans  les 
tissus  des  raisins,  dont  les  grains  atlatjués  présentent  une 
petite  tache  d'un  rouge  livide,  (|ui  s*élend  rapidement  en 
surface  et  en  profondeur,  envahit  tout  le  fruit  qui  est  complè- 
tement altéré  au  bout  de  deux  ou  trois  jours. 

La  tache,  qui  est  d'abord  «Tun  rouge  brun,  spongieux, 
comme  pourri,  devient,  trois  ou  «pialre  jours  après,  d'un  noir 
foncé  (Focx)  ou  violacé  (Prillni.r).  Le  grain  se  llétrit  ;  sa 
surface  se  déprime  et  par  suite  de  cette  dépression  la  |)eau 
se  trouve  collée  contre  les  pépins  ("f^x^rj;  puis,  pendant  que 
le  grain  noircit,  il  se  forme  dans  sa  peau  des  milliers  de 
petites  granulations,  globuleuses,  saillantes  et  noires,  qui 
donnent  au  grain  desséché  un  aspect  chagriné  (PriHeux), 

A  l'apparition  de  la  maladie,  la  chair  du  grain,  à  l'intérieur, 
est  très  saine,  ce  qui  prouve,  d'une  manière  évidente,  que  le 
mal  vient  du  dehors. 

Le  Plack-rot  se  développe  aussi  sur  lis  deux  faces  du 
parenchyme  des  feuilles,  lesqu<»lles  sont  criblées  de  taches 
fauves,  marquées  de  pustules  noires,  resseinblani  à  des 
grains  de  poudre  :  ces  lâches  sont  (U'dinairi'ment  \mi  éten- 
dues, n'ayant  |H)ur  la  plu|)art  que  i  à  .'J  millimètres 
de  diamèlre,  à  moins  (pi'i'iles  ne  se  joigneni  v.l  se  confondent 
en  une  grande  tache  irrégulière. 

Elles  ont  des  conlours  i»urfailemenl  arrêtés,  se  détachant 
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bien  nettement  sur  le  fond  vert  de  la  feuille  :  on  les  observe 
également  sur  l'extrémité  verte  et  tendre  des  jeunes  rameaux, 
ainsi  que  sur  les  pédoncules  et  pédicelles  ou  rafles  des 
grappes  ;  les  lésions  ont  alors  une  forme  déprimée  portant 
plusieurs  séries  de  pustules  disposées  concentriquement. 

Enfin  l'un  des  caraclères  du  lilnck-rot,  qui  le  différencie 
du  Peronospora  titicoln  ou  Mildeu'  et  sur  lequel  j'appelle 
spécialement  voti-e  attention,  c'est  (|ue,  suivant  la  théorie  de 
M.  Frilleux,  basée  sur  ses  observations  personnelles,  le 
Rlack-rot  s'attaque  aussi  aux  sarments  de  la  vigne,  sur 
lesquels  il  se  manifeste  par  des  taches  oblongues  et  noirâtres, 
à  contours  bien  limités  par  des  arêtes  plus  foncées. 

Dés  lors,  au  lieu  d'attribuer  exclusivement,  suivant 
Topinion  de  M.  Prilleux,  la  transmission  de  la  maladie  aux 
vignes  d'une  année  à  l'autre,  à  la  fructification  des  spores 
restées  sur  les  grains  desséchés  et  sur  les  feuilles,  il  semble 
plus  rationnel  et  plus  logique  de  rapporter  celte  transmission 
à  la  contamination  du  sarment  qui,  ayant  été  le  réceptacle 
des  spores  ou  graines  pendant  l'hiver,  les  communique 
inévitablement  aux  raisins  et  jeunes  bourgeons,  sur  lesquels 
l'humidité  et  la  chaleur  les  font  rapidement  fructifier. 

Traitement.  —  Les  premiers  essais  de  traitement  furent 
pratiqués,  au  printemps  de  1887,  dans  le  vignoble  d'Aiguillon 
(Lot-et-Garonne),  au  moyen  do  la  Bouillie  bordelaise,  sur 
des  vignes  où  l'on  avait  déjà  reconnu  l'apparition  de  la 
maladie  :  le  traitement  fut  répété  trois  fois,  mais  sans  succès, 
car,  du  12  au  2()  juillet,  le  Black-rot  avait  achevé  son  œuvre 
de  destruction. 

Cet  échec,  qui  était  inévitable,  a  surabondamment 
démontré  que  le  traitement  avait  été  commencé  trop  tard  et 
qu'il  était  indisf»ensable  d'opérer  prévenlivcnienl,  cVsl  à-dire 
avant  rapparition  des  lâches. 

Depuis  celte  époque,  les  différents  essais  (|ui  fureiil  tentés 
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enrayènnl  un  peu  i»l  amoindrirent  le  mal,  mais  ils  ne 
réussirent  pas  à  le  faire  disparaître. 

Dans  un  article  du  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  du 
Doubs  du  mois  d'avril  1898,  M.  Sarrasin  indique  comme 
efficaces  les  quatre  traitements  suivants  : 

1"  Sulfatage  lorsque  les  pousses  de  la  vigne  ont  cinq  à  six 
centimètres  ; 

2o  Sulfatage  environ  quinze  jours  après  et  en  tout  cas 
aussitôt  avant  la  floraison  ; 

3^  Sulfatage  à  la  lin  de  la  floraison,  quand  les  capuchons 
de  la  graine  sont  tombés  ; 

40  Et  sulfatage  lorsque  les  raisins  ont  atteint  les  trois 
quarts  de  leur  grosseur. 

En  outre,  dans  l'hypothèse  d'une  invasion  intense,  M. 
Sarrasin  recommande  de  faire  un  ou  deux  traitements 
supplémentaires,  espacés  de  quinze  à  vingt  jours  ;  mais  il  ne 
faut  jamais  attendre  que  le  parasite  ait  pénétré  dans  les 
tissus  de  la  feuille,  car  alors  le  traitement  serait  inefflcace  et 
par  suite  inutile. 

M.  Sarrasin  fait  aussi  observer  que  le  Hlack-vot  ne  tue  pas 
la  vigne  comme  le  Mildctr,  puis(|u'il  n'altère  (|u'une  partie 
de  la  feuille  et  ne  la  fait  pas  tomber. 

(]ette  observation  est  exacte,  mais  comme  le  IHack-rot 
anéantit  régulièrement  et  radicalement  la  récolte,  il  n'est  pas 
moins  dangereux  que  son  congénère  parasite  et  en  outre  il 
offre  une  plus  grande  résistance  au  traitement  estival. 

Dans  les  deux  cas,  la  situation  et  le  résultat  sont  les  mêmes 
et  la  vigne  reste  capital  improductif. 

D'autre  part,  dans  la  conférence  viticole  tenue  à  Lyon  le 
14  janvier  1898,  M.  Coudcrc  préconise  tout  d'abord  les 
traitements  d'extinction  de  la  maladie  aux  frais  de  tous  les 
viticulteurs  et  sur  Tiniliative  des  associations  agricoles  et  des 
autorités  locales  :  il  ajoute  que  les  traitements  contre  le 
lUack-rot  ne  doivent   être  qu'un   moyen   [»our  sauver  les 
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vignes  à  vins  fins,  vendus  à  prix  élevés;  quant  aux  vins 
communs,  dit-il,  il  sera  plus  pratique  de  les  demander  aux 
hybrides  qui  résistent  au  lilack-rot.  Enfin  il  conseille  de 
traiter  la  vigne  «  par  la  Bouillie  bordelaise,  dès  que  les 
pustules  noires  apparaîtront  sur  les  taches.  » 

L'association  viticole  pour  la  défense  en  commun  contre 
le  fléau  produirait  certainement  de  très  heureux  résultats  et 
on  ne  peut  qu'approuver  le  conseil  que  M.  Couderc  donne  à 
cet  égard  :  mais,  d'une  part,  le  traitement  qu'il  recommande 
est  trop  tardif  pour  être  suivi  de  succès,  et,  d'autre  pari,  on 
trouvera  à  juste  litre  qu'il  sacrifie  un  peu  trop  légèrement  les 
vignobles  à  vins  ordinaires,  attendu  que  ce  sont  ces  vins, 
qu'il  désigne  sous  la  dénomination  de  communs,  qui,  mieux 
que  les  grands  crûs,  conlribuent  d'une  manière  notable  à 
l'alimentation  de  la  richesse  publique. 

Quant  aux  hybrides  appelés  à  résister  au  lUark-rot,  je 
crains  bien  que  ce  ne  soit  le  Ram  avis  in  terris  d'Horace, 
car.quelleque  soit  la  vigueur  de  ces  hybrides,  ils  ne  pourront 
pas  mieux  lutter  que  les  autres  plants  contre  une  maladie 
externe,  s'atlaquant  non  seulement  aux  organes  de  la  végé- 
tation, mais  au  fruit  lui-même. 

Ce  (jui  doit  nous  rendre  défiants  à  l'égard  de  ces  puissants 
hybrides,  nés  ou  à  naître,  c'est  que  nous  avons  déjà  vu  des 
plants  de  cette  catégorie  dont  on  annonçait  la  résistance  aux 
maladies  cryptogamiques  et  qui  n'ont  pas  justifié  la  vigueur 
défensive  qui  leur  avait  été  attribuée. 

Comme  exemple  à  l'appui  de  cette  thèse,  on  peut  citer 
VOthello,  ce  producteur  direct  qui  est  bien  certainement 
aussi  robuste  que  les  hybrides  les  plus  vigoureux,  puisqu'il 
résiste  vaillamenl  aux  attaques  du  Phylloxéra, 

Cep^mdant  YOthello  est,  plus  (|ue  tout  autre  des  nouveaux 
plants  américains,  sujet  à  l'envahissement  des  maladies 
cryptogamiques  et  plus  particulièrement  du  Mildew,  dont  il 
passe  même  pour  être  le  véhicule  à  l'égard  des  vignes  voisines. 
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Il  est  certain  que  ce  plant,  malgré  sa  riche  constitution, 
succomberait,  aussi  bien  (|ue  les  variétés  plus  faibles,  sous 
les  attaques  du  Mildew,  sans  le  secours  d'un  sulfatage 
énergique.  Sa  résistance  sera-t-elle  meilleure  contre  le 
Ulack-rot,  c'est  ce  que  l'avenir  prouvera  (1). 

Dans  une  séance  tenue  à  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde  dans  le  premier  Irimestre  de  1898,  M.  Vassillière, 
réminent  rapporteur  des  travaux  de  recherches  de  la  commis- 
sion supérieure  du  lUack-rot,  a  fait  part  de  la  méthode 
enseignée  par  M.  Prunel,  professeur  de  pathologie  végétale  à 
l'Uni  V(Tsilé  de  Toulouse,  et  d'après  laquelle  «  on  doit  exécuter 
((  les  traitements  dans  une  période  minima  de  six  jours  à 
«  partir  de  Tapparition  des  taches  caractéristiques  de  la 
«  maladie  sur  les  organes  verts  de  la  vigne,  sous  peine  de 
«  n'aboutira  aucunr résultat.  »  Le  Maitre  prescrit  en  outre 
((  de  renouveler  les  sulfatages  à  chacune  des  invasions 
«  nouvelles  qui  vSe  produisent  pendant  la  végétation  de 
«  Tarbuste.  » 

Qn  ne  peut  donc,  dit  M.  Vassillière,  préciser  d'avance  le 
nombre  de  traitements  à  exécuter,  qui  variera  suivant  Ie3 
poussées  plus  ou  moins  fréquentées  du  lUack-iM. 

Il  rappelle  à  ce  sujet  que,  dans  l'année  1887,  la  plus 
favorable  à  l'évolution  des  cryptogames,  on  n'a  compté  que 
cinq  invasions  distinctes  depuis  les  premiers  jours  de  mai 
jus(|u'aux  premiers  jours  d'août,  el  que,  en  conséquence,  il 
y  aura  rarement  lieu  de  recourir  à  plus  de  cinq  ou  six 
sulfatages  pour  se  défendre  ulilement. 

Ces  poussées  ou  invasions  successives,  qui  vous  paraîtront 
bien  déconciTlanles,  sont  dues,  croyez-le  bien,  à  l'imperfec- 
tion des  premières  opérations  :  elles  prouvent,  en  effet,  que 


(1;  Vciir,  au  Mijt'l  dr  la  iTsi>lanio  ilr>  llyljruiiîs  i*(»nlri>  le  Itlack-roiy  rarlicifi 
inlilulô  :  L'fn/hridc  fraur  dcraiil  le  l*»lai'k-iol,  dans  le  iiuiini'o  de  mai  18*J8  de 
la  HevHc.  des  Utjhridts  fnimo-ainèricfinis.  pa^ît*  lli. 
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le  jet  du  pulvérisateur  n'a  pas  suftisammenl  pénétré  dans 
rintéricur  du  cep  et  qu'il  a  laissé  intactes  certaines  parties 
où  les  spores,  non  atteintes  par  la  mixture,  ont  germé,  se 
sont  développées  et  ont  donné  un  nouvel  essor  à  la  maladie. 

Au  congrès'vilicole  tenu  à  Bordeaux  en  1890,  le  Irailement 
qui  stMnbleavuiréléiHloph'délinilivonjenl,  comme  Ir  meilleur 
et  le  plus  efllrace,  consiste  en  quaire  opérations  do  sulfalajj:e 
avec  la  nouillie  hordelaisr,  à  elïectuer  en  mai,  juin,  juillet  et 
août;  puis,  comme  Ton  croit  avoir  reconnu  dans  le  Mycélium 
du  Black-rot  certains  caractères  communs  avec  ceux  de 
YŒdium  (Uncinula  Americana),  on  a  jugé  utile,  pour 
compléter  le  traitement,  de  faire  trois  opérations  de  soufrage, 
intercalées  entre  le  premier  et  le  deuxième  sulfatage,  puis 
entre  le  deuxième  et  le  troisième,  et  enfin  entre  le  troisième 
et  le  quatrième  :  d'où  sept  opérations. 

En  admettant  même  que  ces  sept  opérations  soient  suivies 
de  réussite,  ce  qui  n'a  pas  encore  été  suffisamment  établi, 
bien  des  viticulteurs  trouveront  qu'un  semblable  traitement, 
en  sept  séances,  n'est  pas  à  la  portée  de  leur  bourse  et  par 
suite  n'est  guère  pratique. 

C'est  d'ailleurs  ce  qui  a  élé  reconnu  par  M.  Vassillière, 
qui  convient  que  la  plupart  des  viticulteurs  rencontreront 
une  sérieuse  difliculté  à  disposer  de  la  main-d'œuvre  néces- 
saire pour  traiter,  dans  un  temps  relativement  limité,  la 
totalité  de  leurs  vignobles,  et  il  craint  qu'ils  ne  se  trouvent 
dans  la  nécessité  de  réduire  l'élendut'  de  leur  culture. 

M.  Vassillière  déclare  que  c'est  la  Bouillie  honlclaise  rjui 
doit  être  employée  de  préférence  à  toute  antre  mixture,  et 
qu'elle  doit  être  composée  de  750  grammes  de  chaux  vive  et 
de  2  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  par  hectolitre  d'eau  :  il  dit 
ensuite  que  si,  au  début  de  la  végétation,  o  hectolitres  de 
Bouillie  bordelaise  par  hectare  sont  suflisants,  il  en  faut 
10  et  même  12  lorsque  la  frondaison  l'st  complètement 
développée. 
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Puis  M.  Vassillière  conseille  renlèvement  des  feuilles 
tachées  au  début  de  leur  apparition,  surtout  lors  de  la 
première  invasion,  car  cette  o|>éralion  diminue  Tintcnsité 
des  attaques  suivantes  ;  mais  il  proscrit  le  roji[nage  des  bour- 
geons qui  détermine  à  l'intérieur  du  cep,  dans  les  parties 
déjà  traitées,  la  production  d'un  ^vdnA  nombre  de  re|)Ousses, 
toutes  susceptibles  de  conlamination. 

L'éf)ampra^%  au  contraire,  n'a  pas,  dit-il,  les  mêmes 
conse'îquences  fâcheuses,  parce  que  la  sève,  qui  aurait  alimenté 
les  gourmands  supprimés,  se  porte  dans  les  sarments 
conservés. 

En  résumé,  malgré  les  divers  traitements  préconisés  et 
appliqués,  l'incertitude  de  la  guérison  continue  à  régner  dans 
le  Midi,  et  même  la  désespérance  et  le  découragement  sont 
tels  que  certains  praticiens  et  conférenciers,  partageant 
l'opinion  de  M.  Vassillière,  pensent  (|ue  l'on  se  trouvera  dans 
la  nécessité,  pour  amoindrir  les  frais,  de  réduire  l'étendue  du 
vignoble  et  de  se  borner  à  une  culture  très  intensivede  la  vigne. 

Je  ne  puis  approuver  celte  mesure  désespérée,  car  ce 
serait  déposer  les  armes  et  fuir  devant  l'ennemi  :  il  est  donc 
préférable  de  persister  ilans  les  recherches  d'un  remède 
véritablement  efficace. 

Les  professeurs,  conférenciers,  praticiens,  tout  le  monde 
vilicole  rnfin,  sont  unanimes  à  reconnaître  (jue  le  traitement 
de  la  vignr  atteinte  par  le  lUack-rot  doit  être  préventif,  c'est- 
à-dire  eITt'Ctné  avant  l'apparition  de  la  maladie.  C'est  là  un 
axiome  universcllenienl  admis:  cependant  je  constate  dans 
la  pratique  une  antinomie  bien  caractérisée  entre  le  principe 
et  son  application,  car  il  résulte  évidemment  des  divers 
ens('iLrn<Mn(Mils  que  jr  viens  de  vous  exposer  sommairement 
que  les  Irailements,  prali(|ués  aux  épo(|nes  indiquées  comme 
étant  les  plus  favorables,  sonl  plutôt  curatifs  que  préventifs, 
car,  (juelles  (jue  soient  la  promptitude  de  leur  exécution  et  la 
diligence  di'S  opérateurs,  les  médecins  et  les  remèdes  arrive- 
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ront  loujoui-s  après  Tinvasion  de  la  maladie,  dont  les  germes, 
bien  que  latents  et  invisibles  au  momeni  de  Topéralion, 
seront  déjà  sortis  de  leurs  conceplacles  et  auront  déjà 
développé  leurs  filaments  dans  le  parenchyme  des  feuilles. 

D'un  autre  côté,  il  faut  tenir  compte  de  la  grande  étendue 
aie  certains  vignobles  appartenant  au  même  propriétaire  et 
du  temps  assez  considérable  que  réclamera  le  sulfatage  ; 
puis,  s'il  survient  des  pluies  continues  au  moment  précis  où 
les  bourgeons  auront  atteint  la  dimension  fixée  pour  le 
traitement,  Topération,  qui  sera  forcément  dilîérée,  sera 
certainement  compromise. 

Il  faut  donc  chercher  à  tuer  Tennemi  dans  Tœuf  et  à 
détruire  le  mal  dans  son  embrvon. 

En  conséquence,  puisque  nous  avons  vu,  suivant  Tautorité 
de  M.  Prilleux,  que  le  Black-rot  se  développe  pendant  Télé 
sur  les  sarments  de  la  vigne  et  sur  les  ceps  eux-mêmes,  (|ui 
deviennent  en  hiver  le  réceptacle  de  la  maladie,  pourquoi 
n'essaierait-on  pas  de  sulfater  au  moyen  d'un  pinceau  les 
ceps,  bosses  et  sarments  dés  le  mois  île  février,  aussilôt 
après  la  taille? 

Pour  assurer  refiicacité  de  cette  opération,  il  serait  indis- 
pensable d'abandonner,  comme  trop  faible  el  insuffisante,  la 
Bouillie  bordelaise  neutre,  c'est-à-dire  ni  acide  ni  alcaline,  et 
d'employer  une  bouillie  très  épaiss(î  où  le  sulfate  de  cuivre 
dominerait  dans  de  grandes  proportions,  soit  avec  une  dose 
de  3  à  6  kilogrammes  por  hectolitre  d'eau. 

Comme  on  opérerait  sur  du  bois  et  non  plus  sur  (I(;s 
feuillus  et  de  jeunes  bourgeons,  la  hrûlurc  ne  serait  pas  à 
redouter:  puis  I(î  badigeonnage  fait  avec  soin  ne  laisserait 
aucune  partie  intacte  et  détruirait  infailliblement  foutes  les 
spores  ou  sporidies  ainsi  (|ue  les  conceptacles  qui  les 
renferment. 

En    outre    il    serait   nécessaire   non    d'enterrer,   comme 
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certains  le  conseillent,  mais  bien  de  hrdler  les  feuilles,  crains 
et  vrilles  conlaminrs  pondant  Tannwî  précédenle. 

Je  pratique  le  sulfalai^o  d'hiver  ilepuis  bon  nombre  d'années 
pour  luor  les  germes  dc^  V(ïidium  el  du  MU(ku\  v[  jamais 
mes  Ireilb's  n'ont  0\v  attaquées  par  ces  parasites;  je  l'ai 
éfçalement  empifjyé  avec  succès  contre  la  tavelure  du  poirier 
et  de  ses  fruits,  causée  par  le  cryptogame  dit  Fuxidadium 
pirinum. 

J'espère  donc,  si  le  Itlar.k-rot  vient  onvaliir  nos  contrées, 
qu'il  me  trouvera  bien  armé  contre  ses  attaques  et  subira  le 
sort  de  ses  congénères. 

Je  pressens  (|ue  le  moyen  radical  de  destruction  du  Black- 
rot  que  je  propose  ne  siTa  pas  tout  d'abord  accueilli  avec 
faveur  par  les  viticulteurs,  qui  ne  manqueront  pas  d'objecter 
la  longueur  de  l'opération  du  badigeonnage  et  les  frais  assez 
sensibles  qu'elle  entraînerait  :  mais,  si  l'on  veut  bien 
compîirer  les  (lé|)enses  occasionnées  par  ce  sulfatage  à  sec 
avec  le  coût  des  innombrables  hectolitres  de  Bouillie  bordelaise 
qu'il  faudrait  employer  pour  les  cinq  ou  six  traitements 
qu'exigera  la  cure  de  l'été,  et  avexî  le  prix  de  la  main-d'œuvre, 
on  arrivera  facilement  à  reconnaître  que  le  mode  que  je 
propose  comporte  une  sérieuse  économie. 

D'autre  part,  ce  sulfatage  garantit  le  succès,  tandis  que 
les  traitements  en  vert,  pratiqués  jusqu'à  ce  jour,  ne 
semblent  pas  avoir  donné  une  réussite  complète. 

Voici  d'ailleurs  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Vassillière  dans 
la  conférence.  (|ue  j'ai  rappelée  :  «  Du  moment  qu'il  est  admis 
((  que  les  germes  du  parasite  hivernent  sur  les  boutons  eux- 
((  mêmes,  il  faut  en  déduire  la  nécessité  de  traitements 
((  anticryptogamiques  d'hiver. 

((  Si  la  commission  supérieure  du  Black-rot  n'a  pas  cru 
((  devoir  insérer  l'obligation  des  traitements  d'hiver  au 
((  nombre  «le  ses  conclusions,  parce  que  cette  opération 
((  n'avait  pas  été  faiti»  à  temps  dans   les  champs  ofliciels 
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((  d'expériences,  je  n'hésite  pas  à  la  considérer  plus 
((  que  jamais  comme  susceptible  de  donner  les 
((  meilleurs  résultats.  » 

Celle  déclaralion  de  M.  Vassillière,  toule  personnelle  el 
dictée  par  une  entière  conviction,  paraîtra  d'autant  plus 
caractéristique  qu'elle  surmonte  avec  hardiesse  les  timides 
hésitations  de  la  con^mission  supérieure  du  Blackrroi  qui,  en 
ajournant  une  décision  devant  faire  autorité  dans  le  monde 
viticole,  n'a  certes  pas  condamné  implicitement  le  sulfatage 
d'hiver,  mais  a  voulu,  avant  de  se  prononcer  sur  cette 
importante  question,  attendre  le  résultat  de  l'expérimentation 
du  traitement. 

Je  fais  donc  des  vœux  pour  que  l'opinion  du  savant  confé- 
rencier, si  catégoriquement  formulée,  persuade  les  incrédules 
ou  les  hésitants  et  les  amène  à  faire  l'essai  du  traitement 
d'hiver. 

Si  mes  souhaits  se  réalisent,  je  conseille  aux  opérateurs 
de  s'en  tenir  à  la  Bouillie  bordelaise,  très  épaisse  et  fortement 
dosée  de  sulfate  de  cuivre,  au  lieu  d'employer,  suivant  la 
formule  donnée  par  certains  praticiens  et  par  M.  Vassillière 
lui-même,  une  dissolution  d'acide  sulfurique  qui,  avec  la 
dose  indiquée  de  15  à  18  kilog.  pour  100  litres  d'eau,  pour- 
rait exercer  une  action  trop  corrosive  sur  les  ceps  et  princi- 
palement sur  les  bosses.  L'acide  sulfurique  trouvera  d'ailleurs 
son  emploi  pour  la  désinfection  des  échalasdes  années  précé- 
dentes, lesquels  seront  plongés  dans  un  bain  composé  de  10  à 
12  kilog.  de  ce  toxique  par  hectolitre  d'eau. 

Dans  une  précédente  étude  sur  la  composition  des  diverses 
bouillies,  bordelaise,  bourguignonne  el  toutes  autres,  j'ai 
déjà  dit  et  je  répète  ici  qu'il  est  très  avantageux  de  faire  une 
addition  de  mélasse,  dans  la  proportion  de  2  kilog.  par 
hectolitre,  pour  rendre  la  mixture  plus  adhérente  et  par  suite 
plus  résistante  à  l'action  dissolvante  de  la  pluie. 

U  est  très  possible  que,  malgré  le  sulfatage  d'hiver,  les 
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vignes  traitées  puissent  être  contaminées  par  la  contagion 
émanée  des  vignes  voisines  non  traitées. 

Dans  celte  hypothèse,  on  sera  obligé  de  sulfater  au  pulvé- 
risateur les  jeunes  pousses  et  feuilles  aussitôt  qu'on  les 
verra  atteintes.  C'est  à  la  suite  de  ce  grave  inconvénient  de 
la  contagion  que  Ton  sentira  mieux  la  nécessité  de  s'associer 
pour  la  défense  en  commun,  ainsi  que  le  conseille  M. 
Couderc. 

Je  comprends  très  bien  que  le  sulfatage  d'hiver  ne  puisse 
être  facilement  adopté  dans  nos  contrées  où  il  existe  encore 
un  très  grand  nombre  de  vignes  anciennes  ayant  3o  à  40,000 
plants  à  l'hectare.  Non  seulement  cette  opération  serait 
difficilement  pratic<nblo,  mais  elle  occasionnerait  des  frais 
qui  ne  seraient  plus  en  rapport  avec  le  rendement. 

Toutefois  le  sulfatage  d'hiver  pourrait,  avec  une  dépense 
bien  moindre,  être  opéré  sur  les  vignes  reconstituées,  dont 
on  a  ramené  le  nombre  de  plants  au  chilîre  normal  de  10,000 
à  l'hectare,  soit,  par  plant,  un  espace  de  1  mètre  de  chaque 
côté. 

Quant  à  la  préservation  des  treilles  par  le  même  mode 
sanitaire,  non  seulement  contre  le  Black-rot,  mais  aussi 
contre  toutes  aultes  maladies  cryptogamiques,  l'abstention 
des  jardiniers  serait  inexcusable,  attendu  que  Tobjoclion 
relative  au  coût  élevé,  tant  de  la  main-d'œuvre  que  de  la 
matière  employée,  n'aurait  plus  aucune  valeur. 

Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  plants  du  vignoble,  cultivés 
en  cordons,  qui  pourraient  être  traités  avec  des  dépenses 
relativement  peu  considérables. 

Ai-je  besoin  de  dire,  en  terminant,  que  je  serais  heureux 
si  je  pouvais  convaincre  les  viticulteurs  de  notre  région,  en 
leur  démontrant  l'insuffisance  des  moyens  employés  jusqu'à 
ce  jour  pour  combattre  le  Black-rot,  et  en  leur  prouvant  que 
le  sulfatage  hivernal  contre  tous  les  parasites  cryptogamiques 
est  le  seul  traitement  réellement  préventif  et  que,  dès  lors,  il 
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est  le  seul  qui  puisse  procurer  le  salut  pour  le  présent  et 
assurer  la  sécurité  pour  l'avenir.  To  be  ar  not  to  be  (1). 


0.  CHEVASSU. 


(1)  Voir  dans  la  1*^  partie  le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  mai  1898. 
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§  1«r.  —  Définition  et  limitation  de  là  région.  —  Etytti«t6gie  û%b 
mots  Lttch  et  Ballon.  -  Aspect  dn  massif.  —  Tlsttènrs 
aneiens  et  modernes.  ->  Cartofraphte.  -  Traits  essentiels  de 
la  stmetnre  dn  massif. 

Les  géographes  ont  fait  remarquer  depuis  longtemps  que 
la  carte  de  France  avait  en  quelque  sorte  deux  pôles  opposés  : 
Paris  et  le  Plateau  central.  On  peut  faire  une  remarque 
analogue  pour  notre  carte  en  relief.  Ses  deux  pôles  sont 
Guebviller  et  le  grand  Ballon.  Guebviller,  ville  aujourd'hui 
importante,  est  environnée,  presque  à  ses  portes,  de  trois 
bourgs  populeux  :  Soultz,  Buhl  etisenheim;  à  mesure  que 
Ton  s'éloigne  de  ce  centre  de  population,  les  villages 
s'espacent,  ne  deviennent  plus  que  des  hameaux  et  finalement 
des  métairies  isolées  dans  les  montagnes  dont  le  grand  Ballon 
est  le  centre  de  groupement.  Le  Ballon  est  le  point  le  plus 
saillant  de  la  région  considérée  au  point  de  vue  de  ses 
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productions  naturelles,  objet  de  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  tandis  que  Guebviller  en  est  le  centre  historique  et 
ethnologique,  matières  dont  nous  parlerons  dans  la  seconde 
partie. 

Le  massif  constitué  par  le  grand  et  par  le  petit  Ballon, 
situé  en  dehors  de  Taxe  principal  des  Vosges,  est  un  des 
points  les  plus  importants  de  la  chaîne  par  son  altitude,  sa 
constitution  géologique,  le  charme  de  ses  paysages  et  de  ses 
panoramas. 

Quand  on  jette  les  yeux  sur  une  carte  hypsométrique  des 
Vosges,  on  remarque  une  longue  crête  de  1,200  mètres 
d'altitude  moyenne,  qui,  partant  du  Hohneck,  se  dirige  d'une 
part  droit  au  nord  jusqu'au  col  du  Bonhomme  en  formant  le 
massif  des  Hautes-Chaumes,  tandis  que  d'autre  part  elle  se 
recourbe  en  demi-cercle  vers  le  sud-est  en  comprenant  les 
sommités  du  Hothenbach,  du  Wissort,  c^u  grand  Ballon  et  du 
Molkenrain,  et  jette  un  rameau  à  partir  du  Wissort  jusqu'au 
Kahlenwasen  ou  petit  Ballon. 

La  partie  de  cette  crête  que  nous  nous  proposons  d'étudier 
se  trouve  ainsi  comprise  entre  les  deux  vallées  de  Munster  et 
de  Saint- Amarin,  qui,  toutes  deux,  partent  du  Hothenbach. 

La  vallée  de  Guebviller  ou  de  la  Lauch,  qui  n'est  qu'une 
vallée  secondaire  des  Vosges,  s'enfonce  entre  les  deux 
rameaux  du  grand  et  du  petit  Ballon. 

L'origine  étymologique  des  expressions  géographiques 
Lauch  et  Ballon  a  été  discutée  par  plusieurs  auteurs.  Nous 
rappellerons  que  le  plus  ancien  document  qui  en  fasse 
mention  est  un  diplôme  de  Louis-le-Débonnaire,  pour 
Ebersmunsler,  de  Tan  818,  tiré  de  la  chronique  de  cette 
abbaye  (bibliothèque  de  Schlestadl).  La  Lauch  y  est  désignée 
sous  le  nom  de  Lorfaha,  et  le  Ballon  y  est  appelé  Beleus.  Il 
est  difiicile  de  ne  pas  reconnaître  dans  ces  deux  expressions 
des  racines  celtiques  :  Lorf  =  petit  poisson,  ablette;  aha  = 
eau  (rivière  aux  ablettes).  Quant  à  la  racine  bel,  les  uns  la 
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traduisent  :  lieu  élevé,  les  autres  :  lieu  consacré  à  Bel  ;  ce 
qui  revient  au  même  si  Ton  admet  que  le  nom  du  dieu  Bel 
signifie  :  Très-Haut,  l'équivalent  de  Jehovah. 

Pour  avoir  une  vue  d'ensemble  du  massif  du  Ballon,  il 
faudrait  se  transporter  de  Tautre  coté  du  Rhin,  sur  les 
collines  de  la  Forét-Noire,  entreBadenviileretle  Kaiserstuhl. 
De  là,  la  chaîne  des  Vosges  se  profile  sur  une  grande 
longueur,  et  dans  ce  panorama  le  Ballon  de  Guebviller 
occupe  le  premier  rang,  grAco  à  son  altitude.  La  façon  dont  il 
s'avance  dans  la  plaine  montre  combien  il  est  indépendant 
de  Taxe  même  des  Vosges. 

Ce  panorama  se  présentera  dans  tous  ses  détails  si  Ton 
suit  la  ligne  de  chemin  de  fer  de  Mulhouse  à  Strasbourg. 
Cette  ligne  se  rapproche  de  la  montagne  vers  Bollviller. 
Entre  celte  station  et  celle  de  Merxheim,  le  massif  avec 
l'entrée  de  la  vallée  se  proiile  dans  toute  sa  beauté.  A  gauche, 
le  Molkenrain  et  le  Hartmansvillerkopf,  aux  pentes  raides 
couvertes  de  sombres  forêts  de  sapins,  viennent  tomber 
brusquement  sur  la  plaine.  Le  Thierenbacherkopf  présente  le 
même  aspect,  et  entre  ces  deux  cimes  s'ouvre  la  pittoresque 
et  sombre  vallée  de  Freundstein,  avec  au  fond  les  trois 
sommets  couronnés  par  le  pan  de  mur  en  ruines  du  vieux 
château  des  Waldner.  A  droite  de  ce  massif  s'amoncèle  un 
groupe  de  collines  moutonnant  au  pied  du  grand  Ballon,  qui 
les  domine  de  sa  masse  imposante.  Ses  deux  sommets, 
séparés  par  une  légère  dépression,  le  caractérisent  bien  d'ici. 
L'homme  semble  avoir  saisi  cet  aspect  dès  son  arrivée  dans 
la  région,  quand  il  consacra  à  la  Divinité  ce  géant  qui 
semble  être  le  père  et  le  maître  des  croupes  qui  l'environnent. 

Les  collines  gréseuses  entre  les(|uelles  s'ouvre  la  vallée  de 
Guebviller  se  présentent  ici  de  flanc,  en  dômes,  avec  leur 
penchant  chargé  de  vignobles  et  leurs  sommets  couronnés  de 
bois.  En  réalité  ce  sont  des  plateaux  allongés  dans  le  sens  de 
la  vallée.  Comme  celle-ci  se  recourbe  assez  brusquement  à 
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gauche,  on  n'en  voit  point  le  fond;  c'est  le  massif  du 
Kahlenwasen  qui  semble  la  fermer.  Moins  élevé,  ce  sommet 
paraît  être,  par  son  aspect  identique,  le  frère  jumeau  du  grand 
Ballon.  Entre  les  deux,  le  Hohrupf,  aux  pentes  sombres,  se 
dresse  en  pic  comme  le  gardien  de  rarrière-vallée.  A  droite 
enfin  et  comme  continuation  des  croupes  de  TOberlinger, 
s'étend  la  ligne  des  collines  du  Bollonberg  et  de  Rouflach, 
dominées  au  loin  par  le  Hohenach  et  le  Haut-Landsberg. 

La  ligne  de  démarcation  entre  la  montagne  et  la  plaine  est 
ici  nettement  marquée.  Le  sol,  après  les  dernières  et  courtes 
ondulations  des  collines  sous-vosgiennes,  devient  franchement 
plat  et  uniforme. 

Ce  n'est  guère  qu'après  la  conquête  française  que  notre 
région  semble  être  appréciée  à  sa  valeur.  Jusqu'à  ce  moment 
elle  n'est  illustrée  que  par  les  grands  coups  d'épée  de  la 
féodalité.  Turenne  et  Vauban,  qui  déjà  savent  mettre  la 
science  au  service  de  la  guerre,  viennent  explorer  la  région 
l'un  pour  établir  une  route  stratégique  qui  doit  relier  le 
vallon  de  Murbach  à  la  vallée  de  Saint-Amarin,  l'autre  pour 
faire  du  lac  du  Ballon  un  réservoir  et  creuser  un  canal  destiné 
à  charrier  les  matériaux  de  construction  de  la  forteresse  de 
Neuf-Brisach. 

Avec  le  réveil  de  l'intellectuel  et  des  sciences,  la  nature  se 
révèle  à  l'homme.  Il  cesse  de  n'y  voir  que  des  positions  à 
occuper,  à  défendre  ou  à  attaquer.  Il  en  admire  les  charmes 
et  la  beauté. 

Le  vieux  Schoepllin  les  caractérise  d'une  phrase,  dans  sa 
description  de  Soultz  :  Son  territoire  fertile  en  vins  et  en 
céréales  s'étend  au  loin  à  travers  la  forêt  de  la  Vosge. 

Le  bénédictin  de  Murbach,  Bernard  de  Ferrette,  ne  craint 
pas,  au  commencement  du  18«  siècle,  de  se  rendre  à  Lure,  en 
suivant  la  crête  des  Vosges,  depuis  le  Ballon.  Silbermann 
escalade  à  son  tour  le  géant  des  Vosges  et  relate  son  excursion 
en  termes  enthousiastes.  Le  maréchal  de  camp  Dagobert  de 
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Waldner,  retiré  dans  son  château  d'Ollviller  qu'il  venait  de 
reconstruire  avec  faste,  y  tint  une  petite  cour  dans  la  seconde 
moitié  du  18«  siècle.  Le  monarque  Louis  XV  la  visita  ;  la 
noblesse  brillante  de  ce  siècle  s'y  donna  rendez-vous.  Les 
gens  de  science  aussi  visitèrent  ces  lieux  enchanteurs  : 
l'historien  Schoepflin  s'extasie  sur  cet  asile  des  Muses,  et 
Grandidier  décrit  son  cadre  admirable  de  monts,  de  forêts  et 
de  plaines  fertiles.  La  nièce  du  maître  d'Ollviller,  la 
charmante  Henriette  d'Oberkirch,  parle  de  notre  région  en 
termes  émus.  Accompagnée  de  la  duchesse  de  Bourbon,  elle 
fait  l'excursion  du  Freundstein,  à  pied,  non  sans  fatigue 
pour  de  nobles  dames  plus  accoutumées  à  fouler  les  tapis  des 
salons  qu'à  escalader  les  sentiers  caillouteux  et  rapides  des 
montagnes. 

Un  capucin  franc-comtois,  le  P.  Chrysologue,  de  Gy,  vint, 
vers  1785,  étudier  nos  montagnes  et  recueillir  des  documents 
pour  sa  Théorie  de  la  terre.  Des  botanistes,  le  bâlois 
Emmanuel  Koenig,  Achille  Mieg,  Hermann,  Villars,  Nesler, 
Engelhardt  visitent  tour  à  tour  le  Ballon  pour  en  étudier  la 
flore  au  18®  et  au  commencement  du  19®  siècle.  Ch.  Bartholdi 
vient,  en  1804,  y  faire  des  expériences  de  physique.  A  partir 
de  ce  moment,  les  hommes  remarquables  par  la  science  ou 
par  leur  naissance,  aussi  bien  que  les  simples  touristes  qui 
visitent  notre  pays,  ne  se  comptent  plus. 

La  cartographie  de  notre  région  ne  manque  pas  de 
documents.  Les  cartes  vosgiennes  sont  nombreuses  actuelle- 
menL  Mais  les  cartes  en  relief,  où  la  nature  est  prise  sur  le 
fait  et  vue  à  vol  d'oiseau,  en  sont  restées  aux  reliefs  de  Bûrgi 
et  de  Bardin,  tandis  qu'un  amateur  de  Colmar,  M.  Ch.  Voitz, 
construisait  des  plans  de  détail  de  la  vallée  de  Munster  et 
environs  seulement.  Notre  carte  à  grande  échelle  vient  donc 
apporter  un  document  nouveau  à  ceux  qui  voudront  étudier 
ce  massif. 

Il  semble  que  les  topographes  anciens  n'aient  pas  su  saisir 
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les  traits  constitutifs  du  massif  d'une  manière  bien 
satisfaisante.  Les  perspectives  de  Merlan  ne  donnent  aucune 
idée  juste  de  la  réaliU'.  Une  vue  de  Souitz  de  la  fin  du 
18«  siècle  ne  donne  que  les  premiers  plans  de  la  montagne. 
Par  contre,  il  existe  dans  nos  archives  communales,  à  Souitz, 
à  Soultzmatt,  des  plans  du  milieu  du  \S^  siècle  qui  rendent 
fort  bien,  avec  les  procédés  d'alors,  le  figuré  de  cette  partie  de 
la  région.  Ils  sont  dressés  par  le  géomèln*  Pétin  (1755). 

Depuis  cotte  époque,  les  documents  abondent  :  descriptions, 
caries,  panoramas,  vues,  etc.,  rédigés  un  peu  selon  la  mode 
du  jour  et  le  tempérament  de  l'auteur. 

A  notre  tour,  donnons  les  traits  orographiques  de  la 
région. 

Les  géographes  ont  fait  remarquer  la  divergence  en  étoile 
des  vallées  autour  du  Hohneck.  Le  Breitfirst  (1,282  mètres) 
semble  être  un  second  centre  do  divergence  d'où  partent,  au 
nord,  les  vallées  do  Mitllach  et  de  Sondernach,  à  Test,  la 
vallée  de  Guebviller,  à  l'ouest,  le  vallon  de  Ranspach,  qui  va 
rejoindre  la  grande  vallée  de  Saint-Amarin.  Si  l'on  néglige 
le  petit  contrefort  qui  séparo  les  vallées  de  Sondernach  et  de 
Mittlach,  on  peut  considérer  trois  grands  chaînons  qui 
divergent  du  Breitlirst.  Le  premier  va  rejoindre  Taxe  des 
Vosges  au  Rothonbach,  le  second  se  dirige  vers  le  nord-est 
par  les  sommets  de  Lauchmkopf  (1,313  mètres),  du  Klinzkopf 
(1,328),  du  Spitzknpf  (1,279),  du  Langenfeldkopf  (1,289),  du 
Hilsonlirst  (1,270),  du  Stoinberg  (1,2:)())  jusqu'au  Kahlen- 
wasen  (1,267).  Le  troisième  chaînon  qui  semble  être  la 
continuation  de  celui  du  Rolhenbach,  se  dirige  vers  le  sud-est 
par  les  sommets  du  Drelikopf  (1,265  mètres),  du  Jung- 
frauenkopf  (l,26(i),  du  Markstein  (1,240),  du  Hundskopf 
(1,237),  du  Storchenkopf  (1,361)  et  du  grand  Ballon  (1,424). 

A  l'est  du  grand  et  du  petit  Ballon,  on  distingue  bien  sur 
notre  carte  une  sorte  de  sillon  parallèle  à  l'axe  des  Vosges, 
formé  à  la  séparation  du  granit  et  du  terrain  de  transition, 
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depuis  le  col  de  Benlisgrab,  à  Test  du  Kahlenwasen,  par  le 
vallon  du  grand  Soultzbach,  celui  de  Laulenbach-Zell,  le 
Hinterbreil,  le  col  du  Judenhulplôn,  le  vallon  du  Graben,  le 
col  de  Furstacker,  et  qui  se  continue  d'une  manière  moins 
accusée  jusqu'à  Bitschviller.  Tandis  que  la  région  à  Touest 
de  celle  ligne  constitue  pour  nous  la  haute  montagne,  à  Test 
on  trouve  une  bande  de  hauteurs  moindres  coupée  de  petites 
vallées  parallèles.  Ce  sont  d'abord  et  comme  continuation  de 
la  crête  du  Kahlenwasen  le  Rundkopf  (946  mèlres)  et  le 
massif  du  Dornsyl  (982)  aux  flancs  ravinés,  puis,  au-delà  de 
la  vallée  de  Guebviller,  le  Hohrupf  (812)  et  le  Demberg  (623), 
la  vallée  de  Murbach,  ensuite  la  ligne  de  crête  formée  par 
TEbeneck  (858),  le  Geiskopf  (636)  et  le  Luspeikopf  (483),  au 
sud  desquels  est  la  vallée  de  Rimbach,  puis  le  Sudelkopf 
(1,009)  et  le  Thierenbacherkopf  (834),  la  vallée  de  Vuenheim 
bifurquée  au  fond  par  l'éperon  du  Freundstein  (928),  et  enfin 
les  crêtes  du  Molkenrain  (1,125)  et  du  Hartmansvillerkopf 
(956).  Ces  quatre  lignes  de  crêtes  séparant  les  trois  vallées  de 
Murbach,  Rimbach  et  Wuenheim  se  rattachent  au  massif 
du  grand  Ballon  par  des  cols  déterminés  par  le  sillon  dont 
nous  avons  parlé. 

En  avant  de  cette  bande  de  montagne  est  une  suile  de 
collines  gréseuses  et  calcaires  qui,  par  leur  aspect  en 
plateaux,  leurs  cultures  variées  de  vignes,  de  châtaigniers, 
de  bruyères,  les  vallons  peu  profonds  qui  les  sillonnent  dans 
toutes  les  directions,  leur  orientation  en  avant  du  débouché 
des  vallées  dont  elles  inclinent  le  cours  vers  le  sud,  forment 
un  contraste  frappant  avec  la  haule  montagne  aux  lianes 
plus  raides  et  ravinés,  couverts  de  forêts  où  le  sapin  domine. 

Ces  collines  ne  couvrent  cependant  une  certaine  étendue  et 
n'acquièrent  une  altitude  notable  (570  mèlres)  qu'en  avant 
de  la  vallée  de  Guebviller.  Devant  Wuenheim  et  Hartmans- 
viller,  elles  ne  forment  que  de  simples  ondulations,  en  sorte 
que  la  montagne  vient  tomber  brusquement  sur  la  plaine  qui 
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s'étend  très  large  au-devant  du  Hartmansvillerkopf  et  du 
Thierenbachorkopf. 

C'est  dans  le  massif  de  collines  qui  barre  la  vallée  de 
Guebviller  que  s'enfonce  la  vallée  de  Souitzmatt,  pour 
déboucher  dans  le  cirque  de  Wintzfelden. 

La  conformation  du  relief  que  nous  venons  d'esquisser  est 
due  à  la  fois  à  sa  constitution  géologique  et  aux  grands 
phénomènes  qui  se  sont  succédé  dans  le  temps.  Il  est  donc 
indispensable  que  nous  en  donnions  une  idée. 

§  2.  —  Description  géologique  et  minéralogiqne.  —  Phases  de  la 
destruction  du  massif  pendant  les  temps  géologiques.  — 
Formes  essentielles  du  relie!  dues  à  la  nature  minéralogifae 
du  sol  et  aux  failles  de  souléTement. 

Notre  excellent  maître  le  docteur  Bleicher,  est  un  des 
premiers  qui  aient  montré  (1)  l'étroite  parenté  qui  existe  entre 
les  Pyrénées,  le  Plateau  central  et  les  Vosges,  et  posé  les 
premiers  jalons  des  théories  qui  ont  amené  les  géologues 
modernes  à  considérer  les  Vosges  comme  une  des  traces  de 
l'ancienne  chaîne  (Hercynienne)  qui,  dans  les  temps 
géologiques,  coupait  l'Europe  en  diagonale,  de  l'Espagne  à  la 
Bohème. 

Le  trait  commun  do  ces  montagnes  consiste  en  un  noyau 
cristallin  et  paléozoïque,  en  couches  plissées,  autour  duquel 
viennent  se  coordonner  des  affleurements  puissants  et  étendus 
de  terrains  secondaires,  non  plissés,  mais  fracturés  en 
gradins.  Tout  porte  à  croire  que  leur  formation  date  des 
mémos  temps  géologiques,  postérieurs  à  l'époque  jurassique. 
Ces  caractères  sont  bien  mis  en  évidence  dans  le  massif  de 
nos  deux  Ballons. 


(1)  Essai  (l'une  étude  (jèohxjique  comparée  des  Pyrénées,  du  Plateau  central 
et  des   Vostjes,  1870. 
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Aux  Vosges  cristallines  appartient,  dans  notre  région,  tout 
le  massif  montagneux  situé  à  l'ouest  d'une  ligne  tirée  du  nord 
au  sud  en  passant  à  l'ouest  de  Wintzfolden,  par  le  col  de 
Saint-Gangolf,  longeant  le  flanc  gauche  do  la  vallée  jusqu'à 
l'extrémité  de  l'Unterlinger,  traversant  le  col  du  Bildslœckle, 
suivant  la  vallée  de  Rimbach  jusqu'à  Junghoitz,  passant  à 
Thierenbach  et  derrière  Wuenheim  et  Ollviller. 

La  lithologie  du  massif  ainsi  délimité  est  d'une  complication 
extrême.  Le  granit,  les  divers  porphyres,  les  diorites  et 
mélaphyres,  les  serpentines  y  alternent  avec  des  schistes 
carbonifères  et  permiens  plus  ou  moins  métamorphisés. 

Un  bande  de  granit  en  forme  dV(|uerre,  dans  l'angle  de 
laquelle  est  située  la  cime  du  Ballon,  s'étend  de  la  vallée  de 
Saint-Amarin  à  celle  de  Guebviller.  Ce  granit  est  en  général 
à  grain  moyen  et  souvent  décomposé  en  arène,  autrefois 
exploitée  par  les  verreries  de  la  Glashutte.  Souvent  il  passe  à 
la  leptynite,  notamment  à  Goldbach. 

Il  existe  en  outre  de  petits  affleurements  de  granit 
porphyroide,  espacés  tout  le  long  de  la  crête  (jui  sépare  la 
la  vallée  de  Rimbach  de  celle  de  Murbach,  enfin  trois  gîtes 
d'un  granit  porphyroide  rouge  brun  passant  insensiblement  à 
la  grauwacke  apparaissent  dans  le  flanc  gauchi»  de  la  vallée 
entre  Buh!  et  Guebviller. 

Le  granit  constitue  encore  le  massif  du  Dornsyl  entre  la 
vallée  du  grand  Soultzbach  et  le  bassin  de  Wintzfelden. 

Le  reste  du  massif  cristallin  est  constitué  par  des  assises 
carbonifères  plus  ou  moins  métamorffhisées  au  contact 
de  nombreux  épanchements  porphyriques  d'aspect  très 
varié. 

Les  roches  qui  appartiennent  à  ces  assises  (carbonifère 
inférieur)  comprennent  quatre  types  principaux  :  1^  des 
schistes  fissiles  variant  du  gris  olivâtre  au  noir  foncé  ;  :2«  des 
grès  à  grain  lin  (grauwacke)  de  couleur  olive  foncée  ;  3°  des 
grès  à  grain  moyen  formés   d'un  fouillis  de  fragments  de 
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feldspath  principalement,  soudés  par  une  pâle  formée 
de  parcelles  plus  fines.  Des  empreintes  végétales,  se 
rencontrent  souvent  dans  ces  deux  formes  de  grauwacke  ;  4° 
enfin  des  conglomérats  composés  de  galets  arrondis,  généra- 
ment  porphyriques,  soudés  dans  une  pâte  de  grauwacke  à 
grain  moyen.  A  l'état  métamorphique,  ces  roches  sont  durcies 
au  point  de  faire  feu  au  briquet. 

Les  grès  et  conglomérats  de  grauwacke  normale  se  ren- 
contrent à  la  base  du  Hartmansvillerkopf  et  du  Thierenbac- 
herkopf.  Le  schiste  fin,  fissile  et  contourné,  noir-bleuâtre, 
avec  des  restes  de  plantes  et  de  rares  vestiges  de  fossiles 
animaux,  forme  une  bande  le  long  du  granit,  et  se  montre 
au  col  du  Freundstein,  à  Rimbach,  au  Demberg  et  à  Saint* 
Gangolf.  A  la  base  des  plateaux  de  grès  vosgien  de  TAxwald 
et  de  rOberlinger,  on  rencontre  des  grauwackes  et  surtout 
des  conglomérats.  Au  vallon  du  Bruderhaus,  le  Holtzweg 
traverse  des  affleurements  de  grauwacke  normale  qui  con- 
tiennent des  empreintes  de  plantes  (Stigmaria)  (1).  La 
grauwacke  métamorphique  est  exploitée  pour  l'empierrement 
des  routes  entre  Rimbach  et  Rimbach-Zell  ;  elle  constitue 
aussi  la  cime  du  Ballon  et  tout  le  fond  de  la  vallée  de 
Guebviller.  Des  schistes  ardoisiers  apparaissent  aussi  sur  le 
flanc  gauche  de  la  vallée,  entre  le  Lauchenkopf  et  le 
Kahlenwasen. 

De  nombreux  épanchemenls  porphyriques  se  sont  produits 
dans  le  terrain  carbonifère.  Ils  sont  difficiles  à  identifier  4 
cause  de  leur  aspect  extrêmement  varié.  On  peut  cependant 
distinguer  le  porphyre  brun,  le  porphyre  quartzifère,  le 
porphyre  globulaire,  le  porphyre  de  Ternuay,  le  mélaphyre 
et  la  diorile,  la  serpentine. 

Le  massif  qui  est  au  sud  de  la  bande  granitique,  et  qui 
comprend  les  vallons  d'Allenbach  et  de  Moosch,  est  constitué 

(1)  DuRRW'ELL,  Aperçu  géologique  du  canton  de  Guebviller. 
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par  des  grauwackes  et  des  schistes  mélaraorphiques  qui 
passent  fréquemment  au  mélaphyre  (diabase).  Le  Molkenrain 
et  le  Harimansvillerkopf  sont  constitués  tout  entiers  par  le 
porphyre  brun.  Au  Hartmansvillerkopf,  le  porphyre  devient 
gris.  Au  Hugstein,  on  rencontre  la  mêhie  roche  qu'au 
Molkenrain,  mais  elle  y  est  plus  facilement  décomposable. 

Le  porphyre  quartzifère  se  rencontre  dans  la  vallée  de 
Wuenheim.  Il  présente  des  aspects  très  variés. 

Au  milieu  de  ces  roches  se  trouve  l'intéressant  massif  du 
Rauhfels,  composé  de  porphyre  globulaire  sous  plusieurs 
variétés  (1).  Le  môme  porphyre  constitue  le  Luspelkopf. 

Le  mélaphyre  brun  ou  diabase  est  la  roche  dominante 
dans  la  partie  supérieure  du  vallon  de  Wuenheim.  Près  du 
col  de  Freundstein,  le  mélaphyre  passe  au  porphyre  gris  de 
Ternuay,  identique  à  celui  de  la  Haute-Saône.  Dans  la  vallée 
de  Rimbach  on  trouve  les  mêmes  mélaphyres  bruns  et  des 
mélaphyres  verts  qui  se  rapprochent  de  celui  de  Belfahy. 

Entre  le  Bildstoeckle  et  le  Saulager  se  trouve  une  zone  de 
mélaphyre  brun.  On  en  rencontre  encore  un  gîte  à  rentrée  du 
vallon  de  Murbach.  Il  existe  un  porphyre  de  Ternuay 
incomplet  au  pied  sud  du  Demberg. 

A  moitié  chemin,  entre  Rimbach  et  la  Glashutte,  on  voit 
un  massif  de  diorite  intercalé  dans  le  schiste. 

Enfin  on  a  signalé  un  gîte  de  serpentine  au  pied  du 
Drehkopf,  au  fond  du  vallon  de  Ranspach,  et  un  autre  près 
de  la  ferme  de  Rennbach,  dans  le  vallon  de  Moosch. 

Le  grès  rouge  ou  permien  n'est  représenté  dans  notre 
région  que  par  quelques  affleurements  peu  étendus.  Suivant 
M.  Vélain,  les  Vosges  furent,  à  l'époque  perjnienne,  le  théâtre 
d'une  grande  activité  éruptive,  qui  se  manifesta  au  début  par 
de  grandes  coulées  de  porphyre  pétrosiliceux  accompagnées 


(i)  Voyez  Delbos  et  Kœchlin-Schlumberger,  Description  ijéol.   et  miner. 
du  Haut'Rhin,  I,  p.  95. 
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d'éruptions  boueuses,  dont  les  argilolithes  sont  le  principal 
résultat.  C'est  donc  à  cette  période  qu'il  faut  attribuer  la 
majeure  partie  des  porphyrites  des  environs  du  Rauhfelset 
du  Luspeikopf.  Au  pied  de  c^tte  dernière  montagne,  au  Sau- 
lager,  existe  un  affleurement  d'une  roche  très-intéressante 
qui  a  fait  l'objet  de  nombreuses  dissertations  de  la  part  des 
géologues.  C'est  un  schiste  siliceux,  rouge,  contourné  et 
feuilleté  au  point  de  ressembler  parfois  à  du  bois  pétriQé. 
Durrwell  l'attribuait  au  grès  rouge  ;  Kœchlin-Schlumberger 
en  faisait  une  transformation  métamorphique  des  schistes 
carbonifères;  mais  le  docteur  Gerhard,  après  une  élude 
micrographique  approfondie,  en  fait  l'analogue  des  porphyres 
anciens  de  l'Odenwald,  et  range  définitivement  cette  roche 
dans  l'étage  du  grès  rouge.  Il  y  rapporte  également  un 
affleurement  de  tuf  porphyrique  qui  s'étend  du  Luspeikopf  au 
Schimmeirain  ou  Kirchenwûst,  et  des  gîtes  d'une  roche 
analogue  à  celle  du  Saulager  que  l'on  trouve  au  Bildstockle, 
au-delà  du  mélaphyre,  et  au  pied  de  Sainte- Anne.  Dans  le 
ravin  derrière  Wintzfelden,  au  pied  du  granit,  on  trouve  des 
rognons  d'agate  ou  d'argilophyre  rubané  qui  paraissent 
appartenir  au  grès  rouge.  On  peut  encore  rapporter  au 
permien  des  argiles  sableuses  qui  se  trouvent  à  la  sortie  de 
Junghoitz,  vers  Thierenbach,  au  contact  du  grès  vosgien  et 
de  la  grauwacke.  Nous  avons  retrouvé  la  même  roche  entre 
le  grès  vosgien  et  la  grauwacke  de  l'Oberlinger. 

La  grande  variété  de  roches  du  terrain  permo-carbonifère, 
le  mélange  de  roches  massives  du  type  éruptif  aux  roches 
sédimentaires  lui  ont  naturellement  imposé  des  allures 
différentes  du  massif  granitique  qu'elles  entourenU  On  peut 
admettre  de  grands  phénomènes  dynamiques  pour  expliquer 
le  redressement,  les  plissements,  les  laminations  qu'on  y 
constate.  On  peut  aussi  faire  remarquer  que  la  période 
carbonifère  a  été  traversée  d'éruptions  métallifères  qui  ont 
été  parfois  l'objet  d'exploitations  fructueuses. 
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On  rencontre  d'importants  filons  de  quartz  hyalin  dans  le 
porphyre  globulaire  du  Rauhfels  et  dans  le  vallon  de 
Storenloch  près  de  Murbach.  Au  Rauhfels,  le  quartz  est 
associé  à  la  baryte  sulfatée. 

On  a  exploité  le  minerai  de  fer  dans  les  flancs  du  Mol- 
kenrain,  à  Ostein  (fer  carbonate),  à  la  Goutte  (Altenbach), 
dans  le  ban  d'Hartmansviller  (Aeschenruntz).  On  cite  encore 
des  mines  de  fer  dans  la  vallée  de  Guebviller,  au  Rimieshof, 
au  Demberg  (beau  filon  d'hématite  noire),  et  dans  le  canal 
souterrain  de  l'usine  Astruc  (fer  sulfuré  jaune).  A  Saint- 
Gangolf,  au  Lerchenfeld  (fer  oxydé),  au  Storenloch  (fer 
oligiste  et  carbonate),  à  Wintzfelden,  dans  le  granit  (hématite). 
M.  Durrwell  signale  la  présence  de  la  galène,  de  la  blende 
(zinc  sulfuré)  et  de  la  pyrite  (cuivre  sulfuré)  dans  le  canal 
souterrain  de  l'usine  Astruc,  à  Buhl. 

On  exploitait  autrefois  une  mine  de  cuivre  dans  le 
Demberg,  près  de  l'ancien  moulin  de  Schrepf,  un  petit  tilon 
de  mine  d'argent  dans  le  quartz,  à  quelques  pas  de  la  mine 
de  fer  du  Lerchenfeld,  et  aussi  derrière  la  scierie  de  Lau- 
tenbach,  dans  le  granit.  C'est  de  ces  mines  que  l'abbaye  de 
Murbach  tirait  l'argent  qu'elle  monnayait. 

Le  terrain  de  trias  tient  dans  notre  région  une  place 
importante,  surtout  si  on  lui  rapporte  le  grès  vosgien,  comme 
on  le  fait  aujourd'hui.  Bien  que  nulle  roche  ne  semble  mieux 
caractérisée  que  le  grès  vosgien,  ses  limites  inférieure  et 
supérieure  ne  sont  pas  faciles  à  tracer.  On  peut  le  con- 
fondre vers  le  bas  avec  le  grès  rouge,  vers  le  haut  avec  le 
grès  bigarré.  Ce  dernier  joue  à  l'égard  du  grès  vosgien  le 
même  rôle  que  celui-ci  à  l'égard  des  roches  cristallines.  Il  le 
recouvre  par  places  en  ilôts  de  dénudation,  indices  de  la 
grande  extension  primitive  de  ce  terrain. 

Le  grès  vosgien  forme  une  bande  étroite  et  basse  au  pied 
du  Harlmansvillerkopf  et  du  Thierenbachorkopf,  jusqu'à 
Junghoitz.  Au-delà  de  la  vallée  de  Rimbach,  le  grès  vosgien 
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constitue  de  larges  plateaux  très  élevés,  où  il  est  exploité 
dans  de  vastes  carrières,  comme  moellons  et  même  comme 
pierres  de  taille  :  TAxwald,  l'Oberlinger  et  le  Trottberg,  où  le 
grès  est  superposé  au  terrain  carbonifère  en  couches  presque 
horizontales,  le  Pfingstberg  el  le  Heidonberg,  dans  la  vallée 
de  Soultzmatt.  Le  grès  vosgien  contient  encore  des  filons 
minéraux  :  quartz,  baryline,  fer  et  cuivre.  Le  plus  intéressant 
est  celui  d'Osenbach,  qui  traverse  le  grès  du  Heidenberg. 
Dans  un  filon  de  quartz,  de  1  à  2  nièlres  de  puissance,  on 
trouve  les  minéraux  suivants  :  cuivre  gris,  pyrite  de  cuivre 
et  de  fer,  cuivre  carbonate  vert  et  bleu,  cuivre  hvdrosiliceux, 
baryte  sulfatée.  Il  paraît  qu'il  contient  aussi  du  cobalt  et  de 
l'argent. 

Le  grés  bigarré  forme  des  lambeaux  épars,  à  stratification 
inclinée.  Le  grès  du  Grosberg,  de  TUnlerlinger  et  de  Tilot  qui 
couronne  le  sommet  du  Luspeikopf  paraît  être  une  roche  de 
passage  au  grès  bigarré.  Ce  dernier  se  trouve  à  Junghoitz,  où 
il  se  divise  en  plaquettes  et  contient  des  débris  de  végétaux' 
fossilisés;  il  s'appuie  sur  le  grès  vosgien.  Le  même  grès  se 
retrouve  au  pied  du  Bintzberg,  à  rentrée  du  vallon  de 
TErlenbach.  Nous  en  avons  trouvé  une  trace  également  sur 
le  Grosberg,  au-dessus  de  TErlenbacli.  D'autres  lambeaux 
existent  entre  Orschwihr  et  le  Scbaefertbal,  à  Saint-Gangolf, 
au  Ziegelacker,  enfin  à  Westhalten.  au  nord  du  Sonnen- 
koepflein.  Ce  dernif^r  a  fourni  un  grand  nombre  d'empreintes 
et  de  débris  de  végétaux. 

Le  musclieikalk  présente  quelques  affieurements  plus 
importants  (|ui  sont  exploités  comme  pierre  à  chaux.  Un 
lambeau  s'ap|)uie  sur  le  grès  bigarré  de  Junghoitz:  il  contient 
des  fossiles  et  surtout  des  articles  d'entrines.  Sur  les  fiancs 
de  l'Oberlinger,  v»'rs  Berghoitz.  au  canton  dit  Haiil,  il  existe 
un  autre  affleureuient  où  \L  Dnrrwril  a  recueilli  autrefois 
des  ammonites  (C(;ratites).  Il  nVst  plus  exploité  aujourd'hui. 
LcMuschelkalk  conslilue  encore  le  massif  du  Sonnenkœpflein, 
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entre  Soultzmatt  et  Westhalten,  celui  du  Schofbuckel,  au 
sud  de  Winlzfelden.  Dans  ce  dernier  on  a  ouvert  une 
carrière  d'où  Ton  extrayait  une  sorte  de  marbre  gris  et  jaune, 
tacheté  de  rouge,  mais  trop  fissuré  pour  être  scié  en  grandes 
plaques. 

Au  nord-est  du  Scliof buckel ,  la  petite  colline  appelée 
Blumenstein  est  aussi  constituée  par  le  muschelkalk.  Au 
milieu  d'un  talus  abrupt  qui  la  borde  au  sud-est,  s'ouvre  une 
caverne  dont  l'entrée  est  haute  de  2^&0  et  large  de  2™30.  Les 
parois  en  sont  usées  et  polies,  et  elle  ne  parait  pas  avoir  été 
faite  de  main  d'homme. 

Il  Bxiste  encore  un  petit  lambeau  de  muschelkalk  à  l'entrée 
du  Rixthal,  avant  d'arriver  au  grand  massif  de  cette  roche, 
qui  occupe  au  nord  d'Osenbach  le  fond  du  bassin. 

Le  keuper  est  représenté  sur  notre  territoire  par  un  petit 
lambeau  situé  au  sud  de  Wintzfelden.  Il  consiste  en  marnes 
bigarrées  de  rouge,  de  jaune  et  de  gris,  contenant  des  lits  de 
gypse  fibreux  lamelleux  ou  mamelonné  rose  et  compacte.  Ce 
lambeau  s'appuie  sur  le  muschelkalk  du  Blumenstein,  mais 
il  est  séparé  du  granit  par  le  lias  qui  lui  est  superposé. 

La  série  jurassique  est  faiblement  représentée  dans  notre 
région.  Un  très  petit  lambeau  de  lias  inférieur  s'appuie  sur 
le  keuper  à  Wintzfelden.  Il  a  fourni  quelques  fossiles  : 
Ammonites  bisulcatus,  Ca'rdinia  hybrida,  Perna  mytiloïdes, 
Pecten  textorius,  Rhynchonella  Moorei. 

Le  lias  inférieur  forme  encore  une  bande  étroite  à 
Orschwihr,  au  pied  du  Bollenberg,  et  se  retrouve  dans  le 
vallon  qui  s'ouvre  au  nord  de  Westhalten.  Le  plus  caracté- 
ristique de  ses  fossiles  est  TOstrea  ou  Gryphea  arcuata, 
appelé  par  les  cultivateurs  Judenklaue, 

Le  lias  moyen  existe  à  Wintzfelden,  mais  il  est  recouvert 
partout  par  le  diluvium.  Des  fouilles  poussées  jusque  sur  ce 
terrain,  en  divers  points  de  la  commune,  ont  donné  lieu  à  la 
découverte  de  fossiles  assez  nombreux  caractéristiques  de 
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l'étage.  Ce  sont  surlc^ut  des  Ammonites  planicosta, 
firabriatus,  Davoèi  spinatus,  Belomniles  niger,  Spiriferina 
verrucosa. 

L'oolithe  inférieure  très  ferrugineuse  du  bajoeien  apparaît 
en  plaquettes  au  pied  du  Bollenberg,  du  côté  d'Orschwihr, 
sur  une  longueur  de  plus  de  2  kilomètres.  Le  même  terrain 
se  rencontre  dans  le  vallon  de  Westhalten,  au-dessus  du 
lias.  Il  est  très  pauvre  en  fossiles  déterminables. 

Le  bathonien  ou  grande  oolithe  forme  la  croupe  stérile  du 
coteau  sur  lequel  est  située  la  chapelle  du  BoUenberg,  à 
l'est  d'Orschwihr.  Les  couches  de  calcaire  sont  très  inclinées 
vers  Test.  Elles  sont  exploitées  comme  pierre  à  chaux;  Les 
fossiles  y  sont  très  rares.  Le  sous  étage  supérieur  au  Brad- 
fordclay  recouvre  vers  Test  la  grande  oolithe,  sous  forme  de 
roches  marneuses  et  détritiques  cultivées  en  vignes.  On  y 
trouve  des  fossiles  en  assez  grand  nombre.  La  grande  oolithe 
se  trouve  encore  à  Westhalten,  au  dessus  du  bajoeien,  et 
présente  les  mêmes  caractères  qu'au  BoUenberg.  Il  constitue 
un  coteau  allongé  du  nord  au  sud,  un  peu  est,  le  Strangenberg 
ou  Schessieberg.  Sur  le  territoire  de  Pfaflenheim,  la  grande 
oolithe  occupe  une  assez  grande  étendue  et  constitue  un 
petit  plateau  couvert  de  vigne  qui  s'avance  dans  la  plaine  à 
l'est  du  village. 

Le  terrain  tertiaire  s'appuie  directement  dans  nos  régions 
sur  le  terrain  jurassique.  C'est  l'étage  oligocène  moyen  et 
supérieur  qui  est  exclusivement  représenté.  Il  constitue 
d'abord  les  collines  entre  Berrviller  et  Hartmansviller  et  entre 
ce  village  et  Wuenheim,  le  Kleinberg  à  l'ouest  de  Soultz,  le 
plateau  de  la  Harlh  au  pied  de  l'Oberlinger,  entre  Guebviller 
et  Berghoitz,  les  sommets  nord  et  est  du  BoUenberg,  et  toute 
la  colline  à  Touest  de  Roulîach. 

Il  se  présente  sous  la  forme  de  conglomérats  composés  de 
cailloux  plus  ou  moins  roulés  de  roches  du]{trias  et  du 
jurassique,   cimenlés    par    des    parcelles    plus  peliles  des 
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mències  roches  et  liés  par  une  pâte  calcaire.  Dans  ces  conglo- 
mérats sont  intercalés  des  marnes  et  des  grès  fossilifères 
très  intéresssants. 

Les  marnes  grises  qui  apparaissent  dans  le  bassin  de 
Hartmansviller,  et  qui  sont  exploitées  par  la  tuilerie 
d'Ollviller,  contiennent  beaucoup  de  foraminifères,  de  grandes 
huîtres  :  Osirea  callifera,  subgigantea,  des  Pecten  et  des 
dénis  de  squale.  On  y  trouve  aussi  quelques  vestiges  de 
plantes.  Fréquemment  on  y  voit  des  nids  de  fer  sulfuré 
blanc  en  cristaux  brillants  et  des  cristaux  de  sulfate  de 
chaux  limpide. 

Au  Kleinberg,  au  Bollenberg  et  dans  la  colline  de  Roullach, 
on  constate  des  marnes  jaunes  et  des  grès  de  mollasse.  La 
colline  de  Rouffach  est  surtout  intéressante  à  étudier  par 
des  couches  variées  et  les  nombreux  fossiles  qu'elle  renferme. 
On  y  trouve  de  bas  en  haut  :  des  conglomérats  et  marnes  à 
foraminifères,  des  grès  et  marnes  bariolées,  des  marnes 
durcies  à  empreintes  végétales,  puis  des  grès  calcareo- 
siliceux  exploités  comme  pierre  de  taille  dans  une  carrière 
presque  au  sommet  de  la  colline.  On  y  trouve  intercalés  des 
lits  de  marne  jaune  à  poissons  (Paralates  Bleicheri)  à 
coquilles  d'eau  saumâtre  (Bylhinia  plicala,  acuta,  Duchas- 
telli,  Mytilus  Faujassi),  des  insectes  (Myrmica  Bleicheri),  des 
crustacés  et  des  plantes  variées  ;  enfin  des  grès  en  plaquettes 
avec  Cyrena  semistriata,  Cerithium  plicatum. 

Dans  la  partie  calcaire  et  gréseuse  de  notre  territoire  on 
rencontre  plusieurs  sources  minérales.  La  principale  est  celle 
de  Soultzmatt,  connue  dès  1617  (1).  Ces  sources  jaillissent 
au  pied  sud  du  Heidenberg.  En  1779,  d'après  Méglin,  et  jusqu'en 
1838  (Rameaux),  elles  étaient  au  nombre  de  six;  aujour- 
d'hui, par  suite  de  différents  travaux  d'aménagement,  elles 


(1)  ScHENCK,   Minerai  beschreibung  eines  m.   Sauerbrunnenwassers   iu 
Soulimatt,  Basel  in-S». 
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sont  réduites  à  deux  :  celle  de  rétablissement  et  celle  de  la 
commune.  La  tempéralurQ  ordinaire  de  cette  eau  est  de 
10  d^rés.  Elle  est  parfaitement  limpide  et  donne  environ 
110  litres  par  heure.  Voici  sa  composition  d'après  l'analyse 
de  Béchamp  : 

Acide  carbonique 2,47 

Carbonate  de  soude 0,68 

Id.      delithine 0,01 

Id.      de  chaux 0,30 

Id.      de  magnésie 0,20 

Sulfate  de  potasse 0,15 

Id.     de  soudf 0,02 

Chlorure  de  sodium 0,07 

Borate  de  soude 0,06 

Silice 0,06 

Acide  phosphorique,  alumine  et  fer  . .  Traces. 

Minéraux  fixes  par  litre 1,58  gr. 

Les  eaux  de  Soultzmalt  sont  donc  à  classer  parmi  les  eaux 
minérales  gazeuses  alcalines  non  ferrugineuses  :  elles  con- 
tiennent plus  d'acide  carbonique  que  les  eaux  de  Seltz  et  se 
rapprochent  surtout  de  celles  d'Ems.  L'établissement  expor- 
tait annuellement,  en  1860,  350,000  bouteilles  et  en 
recueillait  jusqu'à  800,(X)0. 

A  Souitz,  les  eaux  de  tout  un  quartier  sont  saumàlres  et 
désagréables  à  boire:  mais  il  existe  en  face  de  la  mairie 
actuelle  une  source  absolument  minéralisée.  D'après  une 
analyse  de  M.  de  la  Harpe  (1)  elle  contient  : 

GnaaM  pir  litre 

Chlorure  de  sodium 9,20 

Carbonate  de  chaux 0,98 

.4  reporter 10,18 

(!)  Bull.  Soc.  imiuslrielle  de  Mulhouse,  188:2. 
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Repart 10,18 

Sulfate  de  chaux 1,17 

Sulfate  de  magnésie 0,27 

Chlorure  de  inafînésium 0,48 

Acide  carbonique  libre,  ammoniaque, 
polassium,   fer,    silice,  nitrates   et 

nitriles,  lithine 1,40 

13,50 

Celte  source  n'a  jamais  fait  Tobjet  d'une  véritable  exploi- 
tation ;  elle  est  impotable,  mais  pourrait  être  utilisée  pour 
bains  ;  elle  est  analogue  à  celle  de  Niederbronn,  mais  ([uatrc 
fois  plus  minéralisée.  Le  sel  et  le  gypse  y  sont  en  proportion 
considérable.  Il  faut  chercher  Torigine  de  ces  eaux  saumàlres 
dans  la  couche  de  marnes  tertiaires,  analogues  à  celles 
d'Ollviller,  que  Ton  rencontre  à  7  et  8  mètres  de  profondeur 
au  fond  des  puits  de  la  ville. 

Il  i-xiste  encore  une  source  saline  à  base  calcaire  non 
ferrugineuse  à  Saint-Gangolf. 

La  lin  de  la  période  tertiaire  a  laissé  chez  nous  des  traces 
dans  quelques  petits  dépôts  ferrugineux  sur  les  pentes  du 
Kleinberg  et  du  Bollenberg,  sur  le  mamelon  du  Schofbuckel, 
près  Wintzfelden,  et  à  Pfalïenheim.  Ces  dépôts,  qui  sont  plus 
étendus  dans  le  Bas-Rhin,  sont  connus  sous  le  nom  de 
Kkttelerz.  Ce  sont  des  débris  plus  ou  moins  arrondis  de  fer 
hydroxydé  emballés  dans  une  marne  argilo-siliceuse.  D'après 
les  vestiges  fossiles  que  ces  débris  renferment  on  peut 
conclure  qu'ils  proviennent  d'un  remaniement  des  terrains 
jurassiques.  Dans  le  Bas-Rhin,  Tage  du  Blettelerz  est 
déterminé  par  la  présence  d'un  éléphant  voisin  de  VEL 
antiquus. 

Le  terrain  quaternaire  est  représenté  chez  nous  par  des 
diluvium  caillouteux  et  du  lehm  ou  loess.  On  considère 
comme  diluvium  le  plus  ancien  certains  dépôts  formés  de 
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fragments  plus  ou  moins  arrondis  de  roches  vosgiennes 
emballés  dans  une  argile  sableuse  tels  que  ceux  qui 
recouvrent  tout  le  fond  du  bassin  de  Winlxfelden  et  la  base 
du  Rotherain,  près  Wuenheim.  Le  diluvium  caillouteux  est 
composé  de  blocs  souvent  considérables,  et  arrondis,  de 
porphyres  et  de  -  grauwackes,  à  l'entrée  des  vallées  de 
Guebviller  et  de  Wuenheim.  Il  s'étend  en  cailloux  plus  ou 
moins  volumineux  dans  toute  la  plaine  jusqu'à  l'Ill,  mais  il 
est  presque  toujours  masqué  par  des  dépôts  de  lehm  d'épais- 
seur variable. 

Ce  lehm  est  généralement  brun,  sableux  et  ferrugineux, 
rarement  il  est  gris  normal.  Nous  en  avons  cependant 
observé  des  bandes  à  Souitz  et  à  Bollviller  qui  contenaient 
les  fossiles  caractéristiques  :  Succinea  oblonga.  Hélix  his- 
pida.  Hélix  arbustorum. 

Ce  lehm  brun  est  exploité  par  plusieurs  tuileries  à  Souitz, 
Guebviller,  Bollviller. 

Si  maintenant  nous  cherchons  à  résumer  dans  un  tableau 
d'ensemble  la  construction  de  notre  région,  nous  voyons  que 
les  roches  massives  et  sédimentaires  des  diverses  époques 
géologiques  s'y  trouvent  à  peu  près  toutes  représentées. 
Les  granits  à  petils  éléments  sont  considérés  comme  les 
plus  anciens,  la  diorite  serait  plus  récente;  mais  il  semble 
qu'avec  les  porphyres,  les  mélaphyres  ou  diabases,  les 
serpentines,  ils  appartiendraient  tous  à  la  période  comprise 
entre  le  carbonifère  et  le  permien  supérieur  ainsi  que  les 
tufs  porphyriques  et  les  argilophyres  qui  les  accompagnent  et 
constituent  un  deséléments  composant  des  stratesdugrèsrouge. 

La  série  ancienne  du  cambrien,  du  silurien  et  du  dévonien 
manque,  mais  le  carbonifère  inférieur  y  est  largement 
représenté,  tandis  que  les  houillers  moyen  et  supérieur 
manquent  égalenu'nt.  A  partir  du  grès  rouge  nous  pouvons 
constater  la  continuité  do  la  série  triasique  et  des  étages 
infériours  de  la  série  jurassique  :  grès  vosgien,  grès  bigarré. 
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muschelkalk,  keuper,  puis  lias  inférieur  et  moyen,  bajocien 
et  bathonien  que  recouvrent  directement  le  tertiaire  oligocène, 
le  postpliocène  et  le  quaternaire. 

Les  phénomènes  qui  se  sont  produits  dans  les  temps 
géologiques  ont  agi  de  deux  manières  sur  ces  divers  terrains 
pour  amener  le  relief  du  sol  à  Tétat  où  nous  le  voyons 
aujourd'hui  :  1°  par  construction  a  Taide  de  masses 
rocheuses  venues  de  l'intérieur  du  globe  à  différents  états, 
tels  sont  les  granits  et  les  porphyres,  soit  encore  à  l'aide  des 
éléments  de  désagrégation  des  roches  déjà  existantes, 
transportés  et  accumulés,  tels  sont  les  grès  et  les  conglomérats, 
soit  encore  par  dépôts  chimiques  ou  organiques,  comme  les 
calcaires  ;  2°  par  destruction,  soit  par  des  oscillations  du  sol, 
soit  par  des  phénomènes  dynamiques,  soit  par  des  éruptions, 
soit  enfin  par  l'action  des  eaux  et  des  agents  météoriques. 

C'est  ainsi  que  chacun  des  terrains  que  nous  venons  de 
décrire  est  appelé  à  jouer  un  rôle  dans  le  modelé  du  sol,  et 
naturellement  les  roches  aux  affleurements  lès  plus  étendus 
prennent  le  rôle  le  plus  important.  A  ce  point  de  vue,  le 
granit,  le  porphyre  d'une  part,  les  schistes  carbonifères  et 
le  grès  vosgien  d'autre  part,  sont  évidemment  prépondérants. 

Cependant  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  une  carte 
géologique  de  notre  région  et  mieux  encore  de  parcourir  ces 
montagnes  pour  se  convaincre  que  leur  état  actuel  est  bien 
dififérent  de  ce  qu'il  était  autrefois. 

De  tous  côtés  on  aperçoit  des  lambeaux  isolés  qui  appar- 
tiennent sans  aucun  doute  à  un  même  ensemble  aujourd'hui 
déchiré  et  démantelé.  D'autre  part,  il  est  absolument  certain 
qu'il  s'est  produit  des  ablations  considérables  (jt  que  des 
étages  géologiques  qui  couvraient  nos  montagnes  en  manteau 
en  ont  disparu  tout  entiers. 

Le  démantèlement  a  dû  s'effectuer  de  tout  temps;  les 
conglomérats,  les  grès  de  la  période  carbonifère,  du  trias,  du 
tertiaire  en  sont  la  preuve. 
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Ces  dénudations  ont  été  préparéos  par  les  fractures,  les 
plissements,  l^s  refoulements,  la  pénétration  des  roches 
éruptives.  On  peut  conslat^'r  dans  notre  région  plusieurs 
failles  et  fractures.  1/une  des  plus  importantes  est  celle  dont 
nous  retrouvons  la  trace  dans  le  grand  sillon  que  nous  avons 
décrit  de  Laut«.'nbach  à  Bitscliviller.  I/éruption  du  granit,  en 
soulevant  les  grauwackes  plus  anciennes  de  la  crête  du 
Ballon,  a  plissé  les  schistes  plus  récents  du  Freundstein,  de 
Rimbach  et  du  Demberg.  Dans  le  mouvement  dynamique  qui 
a  produit  la  fracture,  le  carbonifère  m  été  soulevé  avec  son 
manteau  triasiquc.  D'autn's  fractures  ont  causé  reflondre- 
ment  du  bassin  de  Wintzfehb'n,  de  chaque  enté  duquel  les 
failles  sont  bien  visibles.  Une  faille  ([ui  va  de  Souitzmatt  à 
Wattviller  a  causé  rellondrement  iW  la  sérii»  triasique  qui  se 
trouve  inclinée  vers  l'esl  et  abaissée  au-dessous  dt\s  couches 
correspondantes  à  l'ouest.  Enfin  une  dernière  faille,  à  peu  près 
parallèle  à  la  précédente  et  (|ue  l'on  peut  suivre  tout  le  long 
de  la  chaîne  des  Vosges,  passe  à  Westhalten  et  Orschwihr. 
Elle  a  incliné  et  abaissé  la  série  jurassique  et  tertiaire.  Toutes 
ces  fractures  ont  déterminé  TalTaissement  (»t  Técrasement  des 
couches  sédimentaires  le  loni.'  du  Ilorst,  D'autres  fractures 
perpendiculaires  à  la  chaîne,  déterminées  par  ces  phéno- 
mènes d'écrasement,  ont  préparé  l'ouverture  des  vallées 
parallèles  de  Souitzmatt,  (iuebviller,  Rimbach  el  Wueuheim. 

La  dénudation  a  ('lé  parliculièrenuml  puissante  aux  époques 
tertiaire  et  qualernaire.  A  l'époipie  tertiaire  correspondent 
les  puissants  conglomérats  des  collines  sous-vosgiennes.  Mais 
l'étude  des  matériaux  qu'on  y  rencontre  démontre  que 
l'action  destructive  ne  s'étendit  |)as  profondément,  puisqu'ils 
ne  contiennent  point  de  roches  inférieures  au  grès  vosgien. 
On  est  forcé  d'admeiire  avec  le  docleui'  Bleicher  (Mie  la  dénu- 
dation  ne  pouvait  s'exerciT  alors  sur  les  roches  cristallines 
encore  recouvertes  par  un  manteau  de  roches  sédimentaires 
à  peine  entamées  par  des  vallées  peu  profondes.  On  est  ainsi 
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amené  à  l'idée  de  l'origine  relativement  récente  de  nos  vallées, 
dont  les  fractures  directrices  paraissent  ne  sVMre  produites 
qu'à  la  fin  de  la  période  jurassique,  et  leur  creusement  à  fond 
par  les  phénomènes  de  l'époque  quaternaire. 

Ici  intervient  la  question  glaciaire.  Depuis  1838  cette 
question  a  été  posée,  et  Collomb  a  signalé  les  traces  évidentes 
de  l'action  glaciaire  dans  la  vallée-  de  Wesserling.  On  en  a 
retrouvé  récemment  dans  la  vallée  de  Guebviller  ;  Kœchlin- 
Schlumberger  signale  déjà  le  mamelon  du  Husserschloss 
comme  étant  une  moraine  terminale,  ainsi  que  la  digue  du 
lac  du  Ballon.  En  1891,  les  basses  eaux  exceptionnelles  ont 
permis  de  reconnaître  sur  la  rive  ouest  une  paroi  de  grau- 
wacke  remarquablement  polie  et  striée  par  l'action  glaciaire. 
Enfin  les  travaux  du  réservoir  du  Lauchonwever  ont  amené 
la  découverte  de  blocs  striés  et  polis,  et  de  moraines  qui  ne 
laissent  pas  de  doute  sur  la  présence  d'un  ancien  glacier 
assez  élevé  et  rapproché  de  Taxe  des  Vosges. 

L'époque  glaciaire  a  joué  un  rôle  capital,  endehorsde  l'action 
directe  du  glacier  agissant  comme  masse  solide  susceptible 
d'user,  de  buriner,  de  transporter  des  roches.  Bien  que  IVlIet 
du  manteau  de  glace  ait  été  de  conserver  les  roches  dans  une 
certaine  mesure,  la  persistance  du  froid  humide  n'a  pu  que 
favoriser  la  destruction  desaflleurements  rocheux  partout  où 
Ils  n'étaient  pas  protégés  par  la  glace  et  la  végétalion. 

La  résistance  des  matériaux  à  ces  causes  d'émiettement  est 
assez  variable.  Les  granits,  comme  <*eux  du  Ballon,  sont 
facilement  décomposables  (eugéogènes);  les  autres  roches 
massives,  le  mélaphyre,  par  exemple,  le  sont  encore  plus,  au 
point  qu'il  est  difficile  au  géologue  de  trouver  un  échantillon 
sain.  Le  porphyre  quartzifère  est  plus  difficilement  attaquable 
(dysgéogène).  Les  roches  sédimentaires  présentent  une  résis- 
tance encore  moindre  aux  causes  de  destruction.  Elles  sont 
sillonnées  de  fissures,  et  leur  texture  même  les  expose  à  une 
désagrégation  rapide. 
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On  admet  généralement  aujounl'hiii  que,  dans  les  Vosges, 
la  période  glaciaire  a  duré  pendant  Tépoque  quaternaire 
presque  tout  entière  avec  des  intervalles  de  réchauffement. 
Ceux-ci  facilitaient  la  destruction  du  massif  en  approfon- 
dissant les  sillons  ou  creux  indiqués  d'avance  par  les  acci- 
dents géologiques  pour  le  Iracé  des  vallées  et  en  ouvrant  des 
débouchés  aux  matériaux  accumulés.  Ces  matériaux  se  sont 
répandus  très  loin  et  sur  une  grande  épaisseur  dans  la  plaine 
d'Alsace.  A  Wuenheim,  à  Souitz  déjà,  le  tertiaire  n'apparaît 
qu'à  8  et  10  mètres  de  profondeur  sous  le  diluvium. 

Mais,  si  la  dénudalion  exercée  sur  nos  montagnes  a  dû 

■ 

atteindre  son  maximum  pendant  la  période  quaternaire,  elle 
n'a  pas  cessé  depuis,  et  on  a  pu  dire  que  le  profil  des  mon- 
tagnes se  modifie  journellement,  tant  elle  continue  à  les 
abaisser,  à  les  user.  Nous  avons  cité  ailleurs  des  exemples  de 
ces  ablations  contemporaines  (1). 

Les  géologues  et  les  géographes  attribuent  à  une  usure 
datant  de  loin  la  forme  en  coupole  caractéristique  de  nos 
Ballons.  Mais  au  Ballon  de  (îuebviller  la  différence  de 
résistance  des  matériaux  fait  nettement  ressortir  leur 
influence  sur  le  relief.  Le  granit  plus  détritique  des  flancs 
sud-est  a  permis  une  pente  plus  douce  et  plus  régulière  de  ce 
côté,  que  les  grauwackes  métamorphi(|ues,  de  dureté  inégale 
du  côté  (le  Saint-Amarin  et  du  lac.  C'est  encore  à  la 
différence  de  résistance  de  certaines  [>arties  de  la  roche  qu'il 
faut  attribuer  les  amas  de  rochers  chaoti(|ues,  comme  ceux  qui 
couvrent  les  croupes  du  Kahlenwasen,  du  Steinberg  et  du 
Spitzkopf.  C'est  au  transport  des  eaux  que  l'on  attribue 
communément  les  blocs  de  grès  vosgien  qui  couvrent  les 
pentes  calcaires  du  Bollenborg.  Ce  sont  les  témoins,  dans  la 
partie  gréseuse,  de  puissantes  dénudalions  anciennes. 

L'action  érosive  dos  eaux,  s'exerçant  sur  une  roche  plus 

(1)  Revue  d'Alsace,  189i,  p.  UG  el  473. 
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friable,  amène  la  forme  en  plateaux  arrondis  des  collines 
sous-vosgiennes,  si  différente  des  flancs  plus  raides  et  ravinés 
de  la  haute  montagne.  L'Oberlinger  montre  cette  action  d'une 
manière  frappante  :  le  flanc  constitué  par  la  grauwacke  offre 
une  pente  bien  plus  raide  que  les  autres  versants  gréseux  ou 
calcaires. 

§  III.  —  Hydrographie 

Le  lac  du  Ballon,  comme  les  autres  dépressions  lacustres 
des  Hautes  Vosges,  les  lacs  d'Orbey,  doit  être  considéré 
comme  étant  d'origine  glaciaire,  en  raison  de  la  présence 
d'une  moraine  et  do  roches  polies  et  striées.  Des  trois  côtés 
du  lac  on  peut  constater  une  ablation  considérable.  Des 
escarpements  le  dominent  de  toute  part.  Au  sud  et  à  l'est, 
ils  s'élèvent  à  230  et  300  mètres  au-dessus  de  la  surface 
de  l'eau.  A  l'ouest,  ils  atteignent  encore  140  mètres.  Ils  se 
resserrent  en  s'abaissant  vers  le  nord,  de  manière  à  ne 
laisser  qu'une  gorge  étroite  à  son  déversoir.  La  surface  du 
lac,  à  son  niveau  ordinaire,  est  de  7  hectares  1/2;  sa 
longueur  est  de  350  mètres,  sa  largeur  de  220  mètres  et  sa 
profondeur  moyenne  de  30  mètres;  l'allitude  de  son  niveau 
moven  est  de  985  mètres. 

Les  eaux  qui  s'échappent  du  lac  se  rendent  dans  la  Lauch 
par  un  ruisseau,  avec  cascatelles  rapides,  appelé  Seebach. 
Lors  de  la  construction  de  Neuf-Brisach,  Vauban  creusa  un 
canal  pour  amener  les  pierres  des  carrières  de  Guebviller,  et 
dont  on  voit  encore  les  traces  entre  Isenheim  et  Bergholtz. 
Pour  fournir  un  approvisionnement  d'eau  plus  considérable 
à  ce  canal,  il  exhaussa  la  moraine  qui  sert  de  digue  au  lac.  Les 
constructions  terminées,  on  abandonna  ces  travaux,  et,  dans 
la  nuit  du  21  décembre  1740,  le  lac,  grossi  par  la  fonle  des 
neiges  et  par  la  pluie,  détruisit  cette  digue  ;  une  masse  d'eau, 
évaluée  à  16  mètres  de  hauteur,  se  précipita  dans  la  vallée, 
inonda  toute  la  contrée  jusqu'à  Isenheim  et  causa  de  grands 
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contourné  le  massif  gréseux  et  calcaire  et  avoir  pris  la 
direction  du  nord,  elle  reçoit  rohmbach,  qui  arrose  la  vallée 
de  Souitzmatt  et  sert  de  déversoir  au  bassin  marécageux  de 
Winlzfenden.  Celui-ci  est  alimenté  par  de  nombreux  ruis- 
selets  qui  descendent  des  pentes  graniti(|ues  du  Dornsil  et  du 
Rundkopf. 

Le  Rimbach,  qui  doit  naissance  à  plusieurs  ruisseaux 
descendus  du  Ballon  et  du  Sudel,  après  s'être  augmenté  des 
eaux  du  Lautenbach,  qui  vient  du  Thierenbacherkopf  et  du 
ruisselet  sorti  du  cirque  de  Thierenbach,  passe  à  Soultz  et  se 
divise  dans  la  plaine  en  nombreux  canaux  qui  fertilisent  une 
plantureuse  prairie. 

Le  Tiefenbach,  qui  arrose  la  vallée  de  Wuenheim,  est 
formé  de  deux  ruisseaux  qui  descendent,  Tun  du  Kohlschlag, 
Taulre  du  Freundstein.  11  va  rejoindre  la  Thur  au-delà  de 
Reguisheim,  après  avoir  reçu,  avant  Bollviller,  les  eaux  du 
bassin  de  Hartmansviller  réunies  dans  Tétang  de  Saint- 
Fridolin. 

Les  sources  de  nos  montagnes  sont  nombreuses  partout. 
Dans  la  partie  cristalline  elles  sont  généralement  constantes 
et  s'élèvent  assez  haut.  Celle  du  Haag  est  à  1,280  mètres 
d'altitude.  Dans  les  Vosges  gréseuses  les  sources  sont  plus 
abondantes,  mais  beaucoup  moins  constantes.  Dans  le 
calcaire  elles  sont  plus  rares  et  souvent  temporaires.  Elles 
causent  en  hiver,  dans  les  chemins  du  vignoble,  des  ravine- 
ments souvent  considérables. 

D'après  Ch.  Grad,  la  température  des  sources  diminue  en 
moyenne  de  1  degré  par  2(K)  mètres  d'élévation  verticale; 
dans  les  différents  terrains,  elle  varie  à  uhe  même  altitude 
de  1  à  3  degrés.  La  nièm<*  source  peut  varier  de  0  à  3  degrés 
selon  la  saison;  elle  est  en  nioyj'nnc  supérieure  à  la  tempé- 
rature jnoyenne  ilc  l'air  el  l'écart  augmente  avec  l'altitude. 

Ch.   Grad   a   mesuré  la    tem|jérature    de    '"    "^urce   ^ 
Kahlenvasen  et  de  celle  du  Haag.  La  pv&ff^  '^ 
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granit,  avait  5  degrés  en  septembre,  la  seconde  6  degrés  8 
en  mai.  Nous  avons  mesuré  la  température  de  celles  qui 
sortent  du  grès  vosgien  au  Grosberg.  Elles  avaient  +  7  degrés 
en  janvier;  la  température  extérieure  étant  de—  3 degrés, 
l'eau  s'était  maintenue  à  la  même  température  quelques 
jours  plus  tard,  alors  que  le  thermomètre  indiquait 
+  8  d^rés  à  l'air  libre. 

Dans  cette  étude  nous  espérons  avoir  montré  suffisamment 
comment  le  relief  actuel  de  notre  territoire  a  été  formé,  quel 
est  sa  nature  minéralogique,  quelles  sont  les  modifications 
qu'il  a  subies  avec  le  cours  des  temps,  quelles  sont  enfin  les 
causes  qui  ont  déterminé  ces  modifications.  Par  ce  moyen 
nous  avons  cherché  à  donner  une  idée  exacte  et  précise  de  la 
géographie  physique  de  notre  cher  pays. 


9 
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CHAPITRE  II 
HÉTÉOROIiOCSIE.  -  CIiIHATeiieCIE 

Nous  venons  de  voir  Tinfluence  des  agents  atmosphériques 
sur  le  relief  du  sol.  Celte  influence  s'exerce  non  moins 
énergiquement  sur  la  vie  animale  et  végétale.  Aussi  n'est-il 
pas  hors  de  propos,  avant  d'aborder  l'étude  de  notre  flore  et 
de  notre  faune,  d'examiner  ce  que  nous  savons  des  conditions 
climatériques  auxquelles  elles  sont  soumises. 

Les  stations  météorologiques,  dont  les  observations  per- 
mettent de  se  rendre  compte  du  climat  de  notre  région,  ne 
sont  pas  établies  depuis  une  longue  date  et  ne  nous  permettent 
pas  encore  d'émettre  des  conclusions  fixes. 

La  vallée  de  la  Thur,  qui  borde  le  massif  au  sud-ouest, 
possède  seule. des  stations  (Thann  et  Wesserling)  qui  remon- 
tent au  delà  de  1870.  Il  a  été  fait  quelques  observations  au 
collège  de  Guebviller,  entre  18G0  et  1870,  mais  elles  n'ont 
pas  été  publiées.  Depuis  1870,  il  a  été  établi  une  station  à 
Munster,  puis  M.  Franger  a  entrepris  à  Guebviller  une  série 
d'observations  dont  les  résultats  sont  publiés  dans  le  Bulletin 
du  Club-Alpin,  section  vosgienne.  En  1887,  la  construction 
du  chàlet-hôtel  du  Ballon  donna  l'idée  d'établir  une  station 
météorologique  sur  ce  sommet,  le  plus  élevé  des  Vosges. 

Elle  fut  installée  en  aoilt  1888,  sur  la  demande  du  Club 
vosgien,  par  les  soins  du  service  météorologique  d'Alsace- 
Lorraine.  On  y  observe  trois  fois  par  jour  la  pression  baro- 
métrique, la  température  et  l'humidité  relative  de  l'air,  la 
direction  et  la  force  du  vent,  l'état  du  ciel  et  la  quantité 
d'eau  tombée.  Les  instruments  dont  cette  station  dispose 
consistent  en  un  baromètre  à  mercure,  plusieurs  bons  ther- 
momètres permettant  d'évaluer  le  I/IO*'  c,  un  psychromètre, 
installés  sous  un  abri  du  système  Wild,  à  une  distance 
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suffisante  de  r&abitation.  Une  girouette  avec  un  anémomètre 
donnant  la  force  du  vent  en  poids  est  installée  sur  Tun  des 
sommets  de  la  montagne,  dans  une  situation  entièrement 
dégagée.  En  mai  1889,  la  station  fut  encore  pourvue  d'enre- 
gistreurs :  thermomètre,  baromètre  et  hygromètre.  Le 
service  des  observations  est  fait  toute  Tannée  par  les  soins 
de  rhôtelier. 

A  la  fin  de  1889,  on  installa  à  Guebviller  même  une 
station  correspondante  de  celle  du  Ballon  et  pourvue  des 
mêmes  instruments,  permettant  la  comparaison  rigoureuse 
des  observations.  Elles  sont  publiées  au  complet  dans 
VAnnuaire  météorologique  d'Alsace-Lorraine,  Ces  observa- 
tions ont  fourni  déjà  quelques  données  climatériques  inté- 
ressantes. Elles  ont  même  permis  d'introduire  des  facteurs 
nouveaux  dans  les  grands  problèmes  de  la  météorologie  (1). 

La  température  s'élève  en  moyenne,  au  Ballon,  à  23  degrés, 
et,  à  Guebviller,  à  31  degrés.  La  température  minima  atteint 
en  moyenne  au  Ballon  — 18 degrés,  à  Guebviller  —  13  degrés. 
En  somme,  les  extrêmes  de  température  atteignent  un  écart 
de  41  degrés  au  Ballon,  et  de  44  degrés  à  Guebviller. 

Voici  quelle  est  la  valeur  des  températures  moyennes 
saisonnières  et  annuelles  dans  les  cinq  stations  de  la  région, 
autant  que  permet  de  les  établir  la  durée  des  observations. 


Ballon .... 

Altitude 

Hiver 

Priiteaps 

Eté 

iitoane 

Année 

Ecart 
HiTer-tt« 

\AU 

5o 

lo6 

9o8 

3o2 

2o4 

l408 

Guebviller. . 

310 

0o3 

10o2 

17o2 

9o3 

9ol 

17o5 

Thann.  .  .  . 

238 

3o9 

lOol 

19o3 

llo4 

llol 

15o4 

Wesserling . 

437 

0o2 

8o4 

17o7 

6o6 

8ol 

17o9 

Munster.  .  . 

380 

1o3 

8o 

18o3 

9ol 

9ol 

170 

(1)  Docteur  Hergesell,   Die  metéor.  st.  auf  dem  gr.  Belchen.  MiUheil- 
Vofesenctub,  n?  24. 
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La  température  diurne  varie  moins  au  Ballon  qu'à 
Guebviller,  et  cela  se  conçoit  facilement  de  ce  que  Guebviller 
subit  des  effets  de  rayonnement  de  la  part  des  montagnes 
environnantes,  effets  que  le  Ballon  ne  subit  pas. 

Il  arrive  fréquemment  que  la  température  est  plus  élevée 
au  Ballon  que  dans  la  vallée.  Ainsi,  en  novembre  1889,  le 
thermomètre  est  resté  plus  élevé  au  Ballon  qu*à  Munster,  du 
13  au  16  et  du  19  au  24.  L'écart  des  températures  observées 
dans  les  deux  stations  s'est  élevé  à  12  degrés  le  21,  à  une 
heure,  tandis  que  le  25  la  moyenne  du  Ballon  a  été  de 
nouveau  de  7  degrés,  inférieure  à  celle  de  Munster.  Ce  phéno- 
mène s'explique  d'une  part  par  l'aire  de  haute  pression 
barométrique  (780°^°^)  qui  régnait  alors  sur  l'Europe  centrale  ; 
d'autre  part,  tandis  qu'un  ciel  sans  nuages  laissait  les  rayons 
du  soleil  baigner  la  cime  du  Ballon  et  permettait  d'apercevoir 
toute  la  chaîne  des  Alpes,  du  Mont  Blanc  ou  Sûntis,  la  vallée 
était  plongée  dans  un  brouillard  dont  l'épaisseur  n'atteignait 
pas  800  mètres  d'altitude. 

La  température  diminue  en  moyenne  de  0<^  à  0^7  par 
100  mètres  ou  de  1  degré  par  140  à  160  mètres  d'élévation 
verticale.  La  valeur  de  cette  diminution  n'est  pas  égale  en 
■toutes  saisons. 

Les  gelées  printanières  sont  moins  fréquentes  dans  les 
cultures  sous-vosgiennes  et  la  vigne  a  moins  à  en  souffrir 
qu'en  plaine.  C'est  un  fait  bien  connu  de  nos  vignerons. 
Toutefois  la  nature  du  terrain  apporte  aussi  son  action  dans 
ce  cas. 

Les  observations  relatives  à  la  direction  du  vent  mettent 
en  évidence  l'influence  du  relief  du  sol  sur  la  marche  des 
courants  inférieurs.  Tandis  que  dans  les  stations  de  la  plaine 
du  Rhin  la  prédominance  appartient  aux  vents  du  sud  et 
sud-ouest,  puis  du  nord,  au  Ballon,  ce  sont  les  vents  d'ouest 
puis  du  sud-ouest  qui  dominent,  ensuite  ceux  du  nord  et  du 
nord-est.  Les  vents  d'est  et  nord-ouest  y  sont  plus  rares,  ainsi 
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que  ceux  du  sud  et  du  sud-est.  Le  calme  est  très  rare  au 
BalloD  ;  il  ne  figure  que  pour  1  0/0  dans  la  statistique  des 
observations,  A  Wesserling,  ce  sont  les  vents  du  nord-ouest 
et  du  sud-est  qui  dominent;  à  Guebviller,  ils  suivent 
ordinairement  Torientation  de  la  vallée.  Ce  sont  ceux  du 
nord-ouest  qui  sont  les  plus  fréquents  et  aussi  les  plus 
violents. 

Un  autre  caractère  de  notre  région,  c'est  la  formation 
régulière  des  brises  contraires  le  matin  et  le  soir.  En  été 
surtout,  les  cimes  des  monts  sont  exposées  le  jour  à  toute 
rintensité  des  rayons  solaires  et  reçoivent  assez  de  chaleur 
pour  rapprocher  leur  température  de  celle  des  vallées.  Alors 
Tair  reposant  sur  les  sommets  se  dilate  et  s'élève  en  môme 
temps  que  celui  des  plaines  voisines  et  un  courant  se  produit 
de  la  base  au  sommet  des  montagnes.  Puis  à  mesure  que  la 
nuit  approche  le  mouvement  se  ralentit  et  se  reproduit  en 
sens  inverse.  Les  montagnes  perdent  leur  chaleur  par  le 
rayonnement  nocturne  plus  rapidement  que  les  vallées,  les 
nappes  d'air  qui  les  enveloppent  se  refroidissent  et  redes- 
cendent en  partie  vers  la  plaine.  Une  sorte  de  marée  mon- 
tante et  descendante,  réglée  par  les  variations  de  la  tempé- 
rature, s'établit  ainsi  entre  les  deux  zones. 

On  remarque  aussi  une  différence  notable  dans  la  vitesse 
des  vents,  dans  la  vallée  et  au  sommet  du  Ballon.  Tandis  que 
le  maximum  de  la  vitesse  a  lieu  dans  le  milieu  du  jour  dans  la 
vallée,  au  Ballon  on  observe  un  minimum  bien  marqué,  à  ces 
mêmes  heures.  C'est  encore  une  conséquence  du  phénomène 
des  marées  aériennes  que  nous  citions  ci-dessus. 

La  variation  annuelle  du  baromètre  atteint  au  Ballon 
30  millimètres,  et  l'on  constate  entre  cette  station  et  celle  de 
Guebviiler,  la  hauteur  barométrique  étant  ramenée  au  niveau 
de  la  mer,  une  différence  de  pression  qui  peut  atteindre 
4  millimètres  et  qui  est  en  relation  avec  la  différence  |de  tem- 
pérature des  couches  d'air  intermédiaires  des  deux  stations.  Il 
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est  évident  que  ces  différences  de  pression  sont  encore  en 
relation  avec  l'état  hygrométrique  différent  dans  les  deux 
stations.  La  pression  moyenne,  au  Ballon,  est  de  650  milli- 
mètres ;  les  pressions  les  plus  basses  se  constatent  au  prin- 
temps, les  plus  hautes  en  hiver. 

Le  Ballon  reçoit  naturellement,  en  raison  de  son  altitude, 
une  plus  grande  abondance  de  pluie  que  Jes  stations  de 
plaine.  Cependant  il  semble  qu'il  a  déjà  dépassé  la  zone 
maximum  de  précipitation  des  eaux  météoriques,  ainsi  que 
le  font  voir  les  stations  établies  à  de  moindres  hauteurs. 

Ainsi  nous  avons  les  moyennes  suivantes  pour 

Thann ait.  238™  —     932«»m 

Wesserling ait.  437"»  —  1,208«»'° 

Ballon ait.  1,428™  —  1,616™™ 

Guebviller ait.  310™  —     740™™ 

Munster ait.  380™  —     991™™ 

La  vue  des  Alpes  est  particulièrement  intéressante  à 
observer  pour  le  touriste  ;  elle  se  présente  déjà  fréquemment 
de  nos  montagnes  les  moins  élevées.  Nous  en  avons  joui 
maintes  fois  du  sommet  du  Grosberg  ou  de  POberlinger.  Les 
tables  d'observations  météorologiques  du  Ballon  indiquent  le 
nombre  de  fois  où  les  sommets  du  Jura,  des  Alpes  et  le  Mont 
Blanc  sont  visibles.  On  y  constate  que  ce  magnifique  pano- 
rama est  le  plus  fréquent  pendant  les  mois  d'hiver.  Ce 
phénomène  est  intimement  lié  avec  les  inversions  de  tempé- 
rature dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  La  nébulosité  suit 
naturellement  la  même  graduation  inverse  entre  les  deux 
stations.  Les  brouillards  sont  assez  fréquents  certaines 
journées,  dans  les  parties  basses  de  la  région,  surtout  en 
automne,  mais  ils  ne  dépassent  pas  400  mètres  d'altitude,  et 
souvent  les  plateaux  de  TOberlinger  et  du  Grosberg  sont 
entièrement  découverts  quand  la  plaine  est  plongée  dans  la 
brume. 
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11  y  a  deux  sortes  d'orages  :  les  uns,  voyageurs,  viennent  tout 
formés  de  l'Océan  ;  les  autres,  locaux,  se  forment  au-dessus  de 
l'horizon.  Nous  avons  observé  un  jour,  par  un  ciel  très  pur, 
un  seul  petit  cumulus  sombre  venant  du  sud  et  qui,  passant 
au-dessus  de  Soullz,  déchargea  un  seul  coup  de  foudre  sur 
une  maison  dont  elle  abattit  la  girouette,  et  suivit,  sans 
causer  d'autre  dommage,  les  conduits  d'écoulement  des  eaux 
du  toit.  Ce  sont  les  orages  du  sud  qui  sont  les  seuls  dange- 
reux pour  nos  pays,  car  ils  viennent  en  général  se  décharger 
sur  les  flancs  du  massif  du  Ballon.  Bien  souvent,  quand  on 
est  au  sommet,  on  jouit  du  ciel  le  plus  ensoleillé,  tandis  que 
les  autres  montagnes  disparaissent  dans  les  nuées  orageuses 
qui  grondent  à  vos  pieds.  La  grêle  est  assez  rare  et  y  cause 
en  somme  peu  de  dommage. 

La  chronique  des  dominicains  de  Guebviller  donne,  à  partir 
de  1126  jusqu'en  1723,  et  la  chronique  de  Wurhrlin  de 
Hartmansviller  de  1760  à  1822,  de  nombreuses  observations 
sur  les  grands  phénomènes  météoriques  et  leur  conséquence 
sur  la  végétation,  la  qualité  et  le  rendement  des  récoltes.  Il 
serait  trop  long  de  les  rapporter  ici.  Nous  ne  citerons  pour 
terminer  qu'un  phénomène  dont  nous  avons  été  témoins. 

Le  16  juillet  1885,  un  cyclone  s'abattit  sur  l'Alsace.  A  une 
heure  et  demie  le  ciel  s'assombrit  tout  à  coup  et  une  nuée 
d'un  jaune  foncé  s'avança  rapidement  du  sud  ;  la  température 
était  alors  de  37  degrés.  Pendant  un  quart  d'heure  on  ne  vit 
plus  rien  et  l'on  n'entendit  que  le  trépidement  et  le  grincement 
des  vitres  et  des  cloisons.  Le  tapage  était  horrible.  Ensuite 
le  vent  cessa  presque  subitement,  en  même  temps 
qu'il  tombait  une  pluie  d'intensité  moyenne  et  que  le  ciel 
s'éclaircissait.  On  constata  alors  un  dommage  considé- 
rable sur  les  toitures  ;  celles  des  usines  surtout  avaient 
beaucoup  souffert.  Le  hangar  de  la  gare  de  Guebviller  était 
enlevé,  ainsi  que  la  serre  du  parc  de  Bary.  Des  arbres  au 
bord  de  la  route,  d'un  diamètre  de  15  à  20  centimètres  furent 
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brisés  à  mi-tronc  et  emportés  à  plus  de  30  mètres.  Mais  la 
trajectoire  du  cyclone  ne  dépassa  pas,  dans  la  vallée,  la  hauteur 
de  la  mairie  de  Guebviller. 


—    121    — 


CHAPITRE  111 

HODIFICATIOIVS,     KTAT      ACTUEIi     DE      EJk 

FliORE 

§  1.  —  Flore  ancienne 

Les  naturalistes  modernes  ne  se  contentent  plus  de  Tétat 
actuel  de  la  faune  ou  de  la  flore  d'une  région,  lis  poussent 
plus  loin  leurs  recherches.  Les  progrès  de  la  science  per- 
mettent aujourd'hui  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  question 
des  origines,  qui  commence  à  nous  passionner  si  vivement. 

Cependant  les  flores  des  époques  géologiques  n'ont  que  des 
liens  de  parenté  éloignés  avec  la  flore  actuelle.  H  ne  reste 
plus  rien  des  cryptogames  supérieurs  de  haute  taille  et  des 
gymnospermes  qui  formaient,  pendant  les  longues  |)ériodes 
primaire  et  secondaire,  le  fond  de  la  végétation  terrestre.  Le 
paléontologiste  n'en  trouve  même  plus  que  quelques  traces 
dans  notre  région.  A  part  le  gisement  si  riche  en  végétaux 
fossiles  de  Thann,  on  ne  rencontre  dans  notre  terrain  carbo- 
nifère que  quelques  vestiges  de  Sîigmaria,  dans  les  schistes 
fins.  Le  grès  bigarré  nous  a  donné,  à  Junghoitz,  des  fragments 
de  tiges  d'équiselinées  et  de  bois  de  conifères  indéterminables  ; 
les  carrières  de  Westhalten,  qui  ne  sont  plus  exploitées 
aujourd'hui,  ont  donné  autrefois  les  espèces  suivantes  : 
VoUzia  heterophylla,  Brgt.  ;  Yuccites  vogesiacus,  Sch.  et  M.  ; 
Anomopteris  Mougeotii,  Brgt.  ;  Calamités  arenaceus,  Jerg. 

Les  affleurements  tertiaires  oligocènes  recèlent  une  richesse 
de  végétation  bien  plus  grande.  Les  formes  végétales,  presque 
toutes  méridionales,  sont  extrêmement  variées.  A  la  place  des 
collines  des  environs  de  Mulhouse  existait  un  lac,  dont  une 
lagune  détachée  se  trouvait  à  Rouffach.  Sur  les  bords  végétaient 


—    122    — 

de  nombreuses  plantes  de  marais.  Près  d'eux  se  rencontraient 
des  conifères  unies  à  de  nombreuses  dicotylédones.  Dans  les 
carrières  de  RoulTacli  on  retrouve  les  traces  de  c^tte  végé- 
tation puissante  où  les  formes  subtropicales  se  mêlaient  aux 
formes  destinées  à  vivre  par  la  suite  dans  un  climat  plus 
tempéré.  Lee  Callitris  actuellement  circum-méditerranéens 
s'y  rencontraient  à  côté  des  Cinnamomum,  des  Ficus,  des 
Myrsine  de  type  subtropical,  des  Salix,  des  Myrica,  des 
Andromède,  des  Hhmnnm  de  type  mixte  appartenant  plutôt 
à  un  climat  tempéré.  Voici  la  liste  des  plantes  que  MM. 
Bleicher  et  Fliche  ont  constatées  à  Rouffach  :  Callitris 
Brongnarti,  Endl.  ;  Callitris  Ileeri,  Sap.  ;  Widringtonia?  et 
autres  cupressinées.  Cinnamumum  polymorphumy  Heer.  ; 
Cinnamamnni  Scheuchzeri?  Heer.  ;  Myrsine,  Myrica,  Andro- 
mède, Salix,  Uhamuus,  Ficus,  fruits  de  légumineuses 
mimosées,  fronde  de  Lastrea, 

Nous  n'avons  dans  notre  région  aucunes  traces  de  plantes 
de  la  fin  de  l'époque  tertiaire  ou  du  quaternaire.  Pour  se 
faire  une  idée  de  l'évolution  de  la  flore  vosgienne  à  cette 
époque,  il  faut  consulter  les  travaux  de  MM.  Bleicher  et 
Fliche,  si  bien  résumés  dans  le  livre  :  Les  Vosges. 

Ce  que  l'on  sait  des  stations  préromaines,  à  l'aide  des 
charbons  déterminablesqu'ony  trouve,  comme  dans  l'enceinte 
du  Hartmansvillerkopf,  permet  de  ne  rapporter  l'envahis- 
sement du  hêtre  que  soit  à  l'époque  de  la  pierre  polie,  soit  à 
celle  des  métaux. 

Les  documents  les  plus  anciens  de  la  période  historique 
nous  représentent  les  massifs  montagneux  couverts  de  vastes 
forêts,  où  dominent  les  conifères.  C'est  la  végétation  naturelle 
de  la  montagne  que  l'homme  n'est  pas  venu  modifier,  mais 
que  Tinvasion  du  hêtre  a  entamée.  Les  forêts  de  nos  régions, 
telles  que  nous  les  voyons  aujourd'hui,  sont  donc  à  peu  près 
toutes  d'origine  ancienne.  Ce  n'est  que  dans  le  cours  de  ce 
siècle  que  l'homme  les  a  modifiées  d'une  manière  notable. 
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Au  siècle  dernier  encore  la  forêt  de  Soultz  est  citée  dans  les 
documents  comme  Impénétrable  dans  beaucoup  de  ses  parties 
et  vierge  de  la  huche  du  bûcheron.  Seule  la  forêt  de  plaine 
paraît  avoir  été  amoindrie  de  bonne  heure  par  les  défriche- 
ments, et  Ton  peut  regarder  le  bois  dlsenheim  comme  le 
dernier  vestige  de  la  grande  forêt  de  Munebruch  dont  parle 
la  chronique  d'Ebersmunster. 

Tandis  que  Thomme  déboisait  Tancienne  forêt  et  y  prati- 
quait des  éclaircies,  que  les  chênes  quatre  fois  centenaires 
de  Thierenbach  tombaient  au  commencement  de  œ  siècle, 
que  les  sapins  majestueux  de  la  Roll  étaient  abattus  il  y  a 
trente  ans  (1),  des  plantations  de  châtaigniers,  de  pins 
sylvestres  et  d'acacias  envahissaient  les  plateaux  de  grès 
vosgien  et  refoulaient  la  vigne  (2). 

La  végétation  herbacée  qui  se  développe  sous  le  couvert 
des  forêts,  dans  les  escarpements  des  hautes  montagnes,  sur 
les  flancs  des  collines  sous-vosgiennes,  n'est  pas  moins  inté- 
ressante à  étudier  au  point  de  vue  des  modifications  qu'elle 
dut  éprouver  dans  le  cours  des  temps. 

Les  documents  de  la  période  carolingienne  ne  renseignent 
que  sur  les  plantes  cultivées  dans  les  fermes  impériales,  et 
c'est  au  16«  siècle  seulement  que  l'on  commence  à  donner  des 
listes  détaillées  de  nos  plantes  spontanées,  mais  notre  région 
semble  encore  leur  être  restée  inconnue.  Le  premier  récit 
d'un  voyage  botanique  au  Ballon  de  Soultz  se  trouve  dans 
les  Epistolae  enid.  viror,  ad  Ilallerum,  dans  une  lettre 
d'Emmanuel  Kœnig,  de  Bâle,  à  Haller.  Nous  y  trouvons  une 


(1)  Une  Iranchc  d'un  de  ces  arbres,  conservée  au  musée  de  Colmar,  mesure 
4  à  5  mètres  de  circonférence.  L'arbre  avait  plus  de  250  ans. 

(2)  Dans  les  murs  de  soutènement  de  nombreuses  châtaigneraies  du  Grosberg, 
de  l'Axwald  et  de  l'Oberlinger,  on  voit  encore  les  pierres  percées  qui  servaient  à 
maintenir  les  treilles  de  clôture  des  anciennes  vignes.  Aux  environs  de  Murbach 
Cernent,  la  forêt  a  repris  les  terrains  cmplantés  autrefois  de  vignes  pai'  les 
moines  bénédictins. 
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donne  une  liste  de  plantes  qu'il  considère  comme  introduites 
avec  les  céréales  avant  le  16«  siècle.  Telles  seraient  : 
Adonis  aestivalis,  Ranunculus  arvensis,  Delphinium  con- 
solida, Nigella  arvensis,  Fumaria  officinalis,  Sinapis  arvensis, 
Thlaspi  arvense,  Raphanistrum  segetum,  Stellaria  média, 
Vaccaria  sogetum,  Gitliago  segetum,  Géranium  rotundifolium, 
Bupleurum  rotundifolium,  Scandix  pecten,  les  Valerianella, 
S|)ecularia  arvensis,  Centaures  cyaneus.  Anthémis  tinctoria, 
Myosotis  arvensis,  les  Galeopsis,  les  Lamium,  Polycnemum 
arvense,  les  Polygonum,  Mercurialis  annua,  Urtica  urens, 
Ornithogalum  umbellatum,  Muscari  racemosum,  les  Pani- 
cum,  Agrostis  spica  vmiti,  Bromus  sogelalis,  etc.  Toutes 
plantes  devenues  communes,  les  mauvaises  herbes  de  nos 
vignes,  de  nos  jardins  et  de  nos  champs. 

On  peut  encore  signaler  comme  échappées  de  jardins 
anciens  :  Linaria  cymbalaria,  Cheiranthus  cheiri,  Corydalis 
lutea,  Antirrhinum  majus;  Sempervivum  tectorum,  Allium 
nigrum.  C'est  vers  le  16^*  siècle  qu'ont  encore  été  intro- 
duites :  Borragoofllcinalis,  Dalura  stramonium,  Hyosciamus 
niger,  Conium  maculatum.  Isatis  tinctoria,  Sinapis  alba  et 
nigra.  Depuis  le  17*  siècle  on  voit  dans  nos  régions  : 
Oenothera  biennis,  Erigeron  canadensis,  Lepidium  Draba, 
Tulipa  sylvostris,  Ornithogalum  nutans.  Des  naturalisations 
ont  été  faites  au  cours  du  siècle,  je  citerai  :  Saxifraga  umbrosa, 
Gentiana  acaulis,  au  Ballon.  Certaines  plantes  réputées  rares 
s'acclimatent  parfaitement.  C'est  ainsi  qu'un  pied  de  Scrop- 
hularia  vernalis  du  Hartmansvillerkopf  a  prospéré  parfaitement 
d'abord  dans  un  pot  de  fleur,  dans  une  cour  de  Soullz,  puis 
dans  le  jardin  de  M.  Casser,  (Voù  il  s'est  répandu  spontané- 
ment dans  les  jardins  et  les  chemins  environnants;  enfin, 
transporté  dans  la  Haute-Saône,  il  prospère  parfaitement  a 
Conflans,  à  Cliampagney  e't  à  Mantoclu'.  Une  autre  particu- 
larité de  certaines  plantes  est  leur  rareté  ou  leur  fréquence  • 
dans  un  même  lieu,  selon  les  années.  En  1882,  on  eût  pu 


—    127    — 

faucher  dans  les  bruyères  du  Grosberg  rHelianthemum 
guttalum;  depuis,  c'est  avec  peine  que  nous  y  trouvions  çà 
et  là  un  pied. 

C'est  dans  les  collines  calcaires  que  la  flore  est  la  plus 
riche  et  la  plus  variée.  Quelques  espèces  s'en  échappent 
parfois,  mais  à  condition  de  changer  d'aspect.  Ainsi,  nous 
avons  retrouvé  la  Pulsatilla  vulgaris  du  Bollenberg  bien 
établie  sur  le  grès  vosgien  du  Grosberg,  quoique  localisée  en 
la  même  place,  mais  bien  plus  trapue  et  rabougrie. 

D'un  autre  côté,  la  végétation  des  anciens  bois  des  monta- 
gnes est  exubérante.  Le  long  des  ruisseaux  et  ravins,  c'est  un 
fouillis  luxuriant.  Les  étangs  et  tourbières  ont  aussi  leur 
physionomie  particulière,  ainsi  que  les  environs  des  sources, 
des  mares,  les  fossés,  les  ruisseaux. 

Au  point  de  vue  botanique,  on  trouve  sur  notre  territoire 
les  régions  les  plus  diverses.  La  haute  montagne,  de  980  à 
1,426  mètres,  comprend  le  Molkenrain,  le  Ballon  et  toute  la 
ligne  de  crêtes  qui  s'étend  en  demi-cercle  autour  de  la  vallée 
jusqu'au  Kahlenwasen.  A  cette  altitude,  on  ne  trouve  plus 
que  des  pâturages  et  des  rocailles  sur  un  sous-sol  de  roches 
cristallines,  avec  des  hêtres  rabougris  et  quelques  bois  de 
conifères.  Les  autres  sommités,  couvertes  de  forêts  de  sapins 
mélangés  de  hêtres  et  de  chênes,  sont  constituées  par  les 
mêmes  roches  cristallines,  sauf  une  bande  de  granit  généra- 
lement détritique,  et  varient  dans  leur  altitude  de  400  à 
980  mètres.  A  l'est  de  ces  montagnes,  une  série  de  collines  est 
constituée  par  une  bande  de  grès  vosgien,  depuis  Wattviller 
jusqu'à  Jungholtz,  variant  entre  320  et  370  mètres.  Au  nord 
de  Jungholtz  cette  bande  s'élargit  pour  former  de  vastes 
plateaux  atteignant  des  altitudes  de  550  et  570  mètres.  Ces 
parties  gréseuses  sont  principalement  couvertes  de  bruyères, 
de  châtaigneraies,  de  pins  et  d'acacias,  et  plantées  de  vignes 
dans  les  parties  les  plus  basses.  Sur  ce  terrain  le  petit  vallon 
de  TErlenbacb,  au  sud  du  Grosberg,  présente  une  petite 
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tourbière  on  formation  et  constitue  une  localité  botanique 
intéressante. 

Au  pied  (le  ces  collines  gréseuses  on  trouve  encore  des 
ondulations  calcaires,  des  marnes  entre  Ollviller  et 
Harlmansviller,  des  conglomérats  tertiaires,  du  muschelkalk 
et  du  jurassique.  La  vigne  couvre  la  majeure  partie  de  cette 
région  calcaire. 

Le  fond  des  vallées,  formé  par  Talluvion  des  cours  d'eau, 
est  couvert  de  riches  prairies  où  Ton  trouve,  le  long  de  Teau, 
des  plantes  descendues  des  hauteurs. 

La  plaine  qui  s'étend  au  devant  de  ce  massif  montagneux 
a  une  altitude  moyenne  de  270  mètres.  Elle  présente  des 
cultures  variéi's  en  vignes,  champs,  prés  et  forêts.  Le  sous- 
sol  est  constitué  par  le  lehm,  dominant  au  pied  des 
collines  et  se  mélangeant  au  diluvium  caillouteux  et  aux 
alluvions  des  rivières  à  mesure  cjue  Ton  s'avance  dans  la 
plaine.  Celle-ci  présente  plusieurs  stations  botaniques 
intéressantes  soit  le  long  de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  soit 
dans  la  forêt  marécageuse  d'Isenheim,  soit  dans  les  champs 
et  prés  environnants  ;  aux  abords  des  lieux  habités,  le  long 
des  chemins,  on  rencontre  une  flore  rudérale  et  fugace,  assez 
remarquable.  Nous  divisons  donc  notre  territoire  à  la  fois 
suivant  l'altitude,  le  sous-sol,  les  cultures,  et  nous  y 
admettons  les  régions  suivantes  : 

lo  Région  subalpine,  altitude  980  à  1,424  mètres.  Terrain 
cristallin.  Température  moyenne,  4«>5  à  6  degrés;  pâturages  ; 
!»•«'  série  :  roches  se  décomposant  en  blocailles,  et  en  terre 
sableuse  (grauwacko),  dysgéogéne  oligopsammique,  sources 
rares:  S''  série  :  sol  détritique  psammogène  (granit),  eugéogône 
pelopsammique,  à  sources  nombreuses. 

2«  Région  montagneuse  iU'  400  à  980  mètres,  l^*  série  : 
terrain  granitique  eugéogène,  à  température  moyenne  de 
6  à  7  degrés  ;  pàturagt's  ;  2'"  série  :  terrain  de  grauwacke 
et  de  porphyre  dysgéogéne  oligopsammique  ou  oligopélique. 


Tempéi:^|UF?  O^oyepne  ^^^  «  ^  9,d^és,  selon  l'exposition.  Bois 
de  conifères  mélangés  de  hêtres  et  de  chênes. 

3»  Région  collineuse  gréseuse  de  300  à  550  mètres.  Roche 
essentiellement  psammogène.  Température  moyenne  dé 
1$  à  9  d^^.  Bruyères,  châtaigneraie,  bois  de  conifères  et 
d'acacias,  vignes.  Sources  nombreuses. 

4<»  Région  collineuse  calcaire  de  250  à  370  mètres.  Tempé- 
rature moyenne  de  9  à  10  degrés.  Pàtùraçes  et  vigÀés. 
Sources  rares.  Roche  dysgéogène  oligppélique. 

S9  Régipn  de  plaine  de  200  à  2i5Ô  niètres.  Température 
moyenne  de  9  à  10  degrés.  Champs,  vignes,  jardins,  prairies, 
bois,  lieux  vagues.  Diluvium  et  lehm  àrgilo-siliceux.  terra/n 
dysgéogène  oligopsammique. 

La  flore  de  ces  régions  présente  des  contrastes  remarqua- 
bles; c'est  ainsi  que  la  1'*  région  présente  à  Tégard  des  autres 
une  flore  toute  spéciale  et  variée,  celle  des  grandes  hauteurs. 
La  3«  région  possède  la  flore  Ja  plus  pauvre  ;  la  4^  la  plue  riche. 

Nous  empruntons  les  listes  suivantes,  d'une  part  à 
l'herbier  de  MM.  ôasser  et'  Bonati,  fruit  de'  nombreuses 
herborisations  poursuivies  pendant  près  de  40  ans  eii  toutes 
saisons,  d'aqtre  part,  pour  lés  cryptogames,  aux  catalogues 
de  MM.  Karàpmann,  Giorgino  et  Burqkel.  Ces  listes  suffiront 
à  donner  une  idée  de  la  richesse  de  notre  flore. 


1»  Région  subalpine 

Le  botaniste  recueillera  les  meilleures  plantes  alpines  dans 
les  rocailles  du  côté  de  la  vallée  de  Saint-Araarin,  ou  dans 
les  pâturages  du  côté  du  Haag  : 


Pulsatilla  alpina,  dans  les 
pâturages  du  sommet. 

Ranunculus  aconitifolius,  à 
foison  aux  alentours  de  la 
Glashutte. 


Ran,  pauciflarus,  assez  com- 
mune dans  les  pâtura- 
ges. 

Aconitum  lycoctonum,  dans 
les  pâturages. 


A/\ 


—    130    — 


TroUius  europaeus,  au  som- 
met. 
Thlaspi  alpestre,  se  rencontre 

jusqu'au  Kohlschlag. 
Viola    elegam,    parfois    au 

Sudel. 
Hypericum    Lersû,    indiqué 

par  Rosshirt. 
Dianthus    deltoïdes,    sur    le 

granit  vers  Goldbach. 
Géranium  sylmticum,  dans 

les  pâturages. 
Potentilla    alpestris,    forme 

Sabauda  DC. 
Ro'sa  rubrifolia,  Rosa  alpina. 
Cotoneaster  Gesneri  (C,  vut- 
'   garis). 

Sorbus  chamaemespilus, 
Alchertiilla  alpina, 
Saxifraga  stellaris,  au  bord 

des  ruisseaux. 
Saxifragaumbrosa,  naturalisé 

sur  le  chemin  du  Mortfeld. 
Laserpitiuin  latifolium, 
Bupleu  ru  m  longifoliu  m . 
Meum  athamanticum. 
Anthriscus    silvestris ,    var . 

alpina,  Ballon,  sommet. 
ChaerophylhnnlitrsîittmiyBd- 

clienhutto. 
Galium  alpestre,  rocailles. 
G.  saxatile, 
Valeriana  tripteris,  au  Mol- 

kenrain. 


Campanula  subramulosa, 

C.  rapuncubides. 

C,  latifolia,  au  Molkenrain. 

Phyteuma  lanceolatum. 

Hypochaeris  ma/:ulatu,  ro- 
cailles. 

Mnlgedium  Plumieri  (Cicer- 
bita  Plumieri). 

Crépis  blattarioides. 

Hieracium  aurantiacum, 

H.  murorum,  var.  glau- 
cescens, 

H.  prenanthoides.H,  boréale. 

Leontodon  pyrenaicus. 

Cen  tanrea  scabiosa ,  var . 
Kotschyana. 

Senecio  Jacquinianus. 

Arnica  montuna. 

Va^cinium  uliginosum. 

V.  vitis  idaea. 

Pirola  secunda,  P.  rotundi- 
folia, 

Gentiana  lutea,  G.  campes- 
tris, 

G.  acaulis,  naturalisé  près  la 
source  du  Haag,  par  Cas- 
ser et  Bonali  en  1876,  a 
été  retrouvé  par  Rosshirl 
en  mai  1886  et  en  juin 
1888. 

Androsace  carnea,  devient 
rare. 

Myosotis  suaveolens. 

Digitalis  ochroleuca. 
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Linnaria  striata,  sur  le  gra- 
nit, à  Goldbach. 

Melampyrum  silvaticum,  L 
(alpestre,  Pers.j. 

Orchis  globosa,  0.  sambu- 
cina. 

Platantera  montana. 

Habenaria  viridis, 

Goodyera  repens,  signalé  à  la 
Roll,  n'a  pas  été  retrouvé 
depuis. 

Coeloghssum  albidum,  paraît 


très    rare,    retrouvé   par 

Rossbirt. 
Lilium  martagon. 
Paris  quadrifolia,  Scilla  bif<h 

lia,  lesdeuxauMolkenrain. 
Festuca  aspera. 
Poa  alpina,  var.  longifolia. 
Lycopodium  selago,  L  alpi- 

num, 
Blechnum  spicant. 
Cryptogramma  crispum. 
Botrychum  lunaria. 


Parmi  les  mousses  on  trouvera  : 


Dicranum  montanum. 
De^matodon  latifolius. 
Rhacomitrium  protensum,  R. 
heterostichum. 


Webera  longiseta. 
Pogonatum  alpinum. 
Psetidoleskea  atrovirens. 


Parmi  les  lichens  : 

Cladonia  rangiferina  alpestris, 
Umbilicaria  polyphylla. 

Au  bord  du  lac  du  Ballon  on  pourra  recueillir  particulière- 
ment : 


Aconitum  napellus, 
(ieum  rivale. 
Mulgedium  alpinum. 
Crépis  paludosa. 
Rumex  montanm. 


Adenostyks  albifrons. 
Parnassia  palus  tris. 
Spiraea  aruncus. 
Lycopodiumannotinum,  rare. 
Scolopendrium  officinale. 
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Le  lac  nourrit  quelques  algues  et  diatomées  intéressantes  : 

var.     laticeps,     EpUeniià 
gibba,  Cymbella  Ehirenber- 


Vlotrix  tenerrima,  Srigeoclo- 
nium  ternie,  Chaetophorà 
tuberculosa, 

Ch.  elegans. 

Navicula  radiosa,  N.  limosa, 

•  •  •  .  •    ,  ■ 

Gamphoneina  acuminatumy 


giiy  Synedra  ulna,  Tabella- 
ria  fenestrata,  Gompho- 
nema  dichotomum,  Meri- 
dion  circulare. 


2o  Région  montagneuse 

Les  plantes  ci-dessus  descendent  en  partie  dans  la  région 
montagneuse,  on  recueillera  en  outre  dans  les  bois  des  mon- 
tagnes : 


Hepatica  triloba,  à  Sainte- 
Anne. 

Hellebôrus  foetidus,  au  Hoh- 
rupf  et  Freundstein. 

Dentaria  digitata,  D.  pin- 
nata. 

Arabis  bracissiformis,  au 
Hohrupf  et  au-dessus  du 
Peternitt. 

A.     arenosa,     rocailles    au 

^    Kohlschlag. 

Cardamme  impatiens. 

Lunaria  rediviva,  Hartmans- 
villerkopf. 

Silène  rupestris,  Freundstein. 

Lychnis  sylvatica. 

Scleranthns  perennis,  Hoh- 
rupf. 

Hypericum  montanum. 


Orobus  niger, 

Samfraga  aizoon,  Freunds- 
tein. 

S.  caespitosa,  Hartmansvil- 
lerkopf. 

Ribes  alpinum, 

Libanotis  montana. 

Cornus  mas,  assez  rare. 

Centanrea  nwntana, 

Leucanthemuvi  parthenium, 
paraît  spontané  au  Geis- 
kopfet  sur  toute  la  crête 
jusqu'à  Rimbach. 

Scrophularia  ternalis,  Hart- 
raansvillerkopf ,  Thieren  - 
bach. 

Orchis  sambucina, 

Gymnadenia  conopsea^ 
Freundstein. 
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*  Polygonatum  verticillatum. 
Melica  uniflara,  Thierenba- 

cherkopf. 
Aspidium  aculeatum,  Kohis- 

chiag. 
Dichodontium  pellucidum, 

Murbach. 


Grimmia  Donniana,  Mur- 
bach. 

Grimmia  montana,  Rauh- 
fels.  ' 

Mnium  stellare,  Hugstein. 

Pannaria  brunnea,  Hugs- 
tein. 


Dans  les  vallées  et  le  long  des  ruisseaux,  on  trouvera  de 
préférence. 


Ranunculus  awnitifolins,  val- 
lée de  Rimbach. 
Aquilegia  vulgaris,  Rimbach- 

Zell. 
Cardamine  amara, 
Malva  moschuta. 
Impatiens  noli  tangere. 
Trifolium  aureum,  Pollich., 

Rimbach. 
Potentillu  micrantka,  K\m- 

bach-Zell. 
Alchemilla  vulgaris, 
Hypericum    quadrangulum, 

Thierenbach. 
Epilobium  neriifolium  (Ues- 

neri  VilL), 
Circaea  alpina,  C.  intermedia. 
Galium  rotundifolium, 
,  Campanula   certaria,   Rini- 

bach-Zell,  disséminé. 
Phyteuma  lanceolatmn,  Rim- 

bach-Zeli,    descendu    du 

Ballon. 


Petasites  albus,  assez  rare. 

Carlina  chama^leon,  au  Gus- 
tiberg,  descend-  jusqu'à 
Wintzfelden. 

Gnaphalium  luUo-album,  bal- 
lon de  Wuenheim. 

Doronicum  pardalianches, 
abonde  au    Hugstein,  re- 
cueilli aussi  à  Rimbach  et 
à  TErlenbach. 

Atropa  belladona. 

Digitalis  lutta. 

Calamintha  officinalis, 

Melittis  melissophyllum. 

Uumex  sanguineus,  Rimbach- 
Zell. 

Daphne  vi^zereum,  disséminé. 

Orchis  ustulata, 

llabenaria  viridis,  Jungholtz , 
venu  du  Ballon. 

Neottia  nidus  avis, 

Cephalanthera  ensifolia. 

Narcissus    pseudo-narcissus , 


abonde    et    légendaire  à 

à  Rin)bach-Zell. 
Allium  ursinum,  Rimbach- 

Zell,  assez  localisé. 
Luzula  Forsteri. 
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Carex  polyrhyza. 
Festuxia  arundinacea. 
Asplenium  germanicum,  val- 
lée de  Freundstein. 


30  Région  collineuse  gréseuse 


Pulsatilla  xmlgaris,  une  petite 
station  très  limitée  et  prête 
à  disparaître,  par  suite  de 
la  plantation  de  châtaigne- 
raies en  cet  endroit.  Au- 
dessus  du  Forst,  dans  les 
bruyères  du  Grosberg. 

Hepatica  trihba, 

Aquilegia  vulgaris. 

Berberis  tmlgaris. 

Teesdalia  nudkaulis. 

Helianthemum  vulgare,  H. 
guttatum. 

Hypericum  pulchrum,  Ober- 
linger,  très  rare. 

H,  montanum,  Oberlinger, 
très  rare. 

Géranium  sanguineum. 

Vitis  vinifera,  quelquefois 
subspontanée. 

Sarothamnus  vulgaris. 

Genista  germanica,  G.  pilosa. 

Trifolium  alpestre,  à  TOber- 
linger. 

Trifolium  rubens. 

Coronilla  varia. 


Lathyrus  (Orobus)  Nissolia, 

Orobus  niger,  à  TOberlinger, 
très  rare. 

Vicia  pisifarmis. 

Fragaria  collina. 

Potentilla  recta. 

Aronia  rotundifolia. 

Sedum  telephium  et  ses  va- 
riétés. 

S.  reflexum,  L. 

Laserpitium  pruthenicum, 
Oberlinger,  au-dessus  d'Or- 
schwihr. 

Peucedanum  cervaria. 

Jasione  montana. 

Lactuca  virosa,  Oberlinger, 

Centaurea    micropsilon,    C. 
nigra,  C.  montana. 

Antennaria  dioica. 

Gnaphalium  norvegicum. 

Senecio  sylvaticus. 

Ackillea  nvbilis,   au  Rothe- 
rain  et  à  TOberlinger. 

Colluna  vulgaris. 

Vincetoxicum  officinale. 

Verbascum  pulverulentum. 


—    138    — 


Lithospermum  officinale, 
Scrophularia  alata,  Oberlin- 

ger,  sources. 
Pedicularis  sykatica. 


Brunella  alba, 
Th^sium  linophyllum,  L 
Castanea  vulgaris. 


Au  fond  de  TErlenbach,  dans  une  forêt  qui  appartenait 
autrefois  aux  frères  Baumann,  de  Bollviller,  ont  été  natura- 
lisés divers  chênes  et  conifères  exotiques  qui  paraissent  y 
prospérer. 


Orchis  sambucina,  une  seule 
fois  sur  le  Grosberg. 

Goodyera  repens,  Oberlinger, 
rare  (Bonati,  Rosshirt). 

Polygonaîum  vulgare  (anyu- 
losum),  Oberlinger. 

Phalangium  (Anthericum)  li- 
liago,  Grosberg. 

Allium  nignim,  Heisenstein. 

Molinia  caerulea,  forme  syl- 
vatica. 

ISardurus  Lach^nalii,  Gros- 
berg, au-dessus  de  TErlen- 
bach. 

IS'ardm  strictn. 


Lycopodium   chamaecypariS' 

sus,  Oberlinger. 
Cystopteris  fragilis. 
Asplenium  septentrionale, 
Ptens  aquilina, 
Pottia  starkeana. 
Entosthodon  ericetorum, 
Pogonatum   urnigerurn,    P. 

almdes, 
Polytrichumjuniperinum,  P. 

forrnosum,  P.  commune. 
Brachythecium  glareosum, 
Cladonia  papillaria, 
Lecidea  fusco^tra. 


Cette  flore  silicicole,  qui  appartient  du  reste  tout  autant  à 
la  région  montagneuse  inférieure,  n'a  que  peu  d'espèces 
spéciales.  On  y  remarquera  cependant  quelques  plantes  qui, 
par  leur  manière  de  prospérer,  y  semblent  bien  trouver  leur 
station  plutôt  qu'ailleurs,  tandis  que  d'autres,  échappées  des 
autres  régions,  y  restent  localisées  et  ne  s'y  maintiennent  que 
timidement.  Toute  cette  flore  du  reste  est  destinée  à  dispa- 
raître devant  l'invasion  du  châtaignier,  qui  ne  souffre  que 
peu  de  plantes  sous  son  couvert.  Il  est  curieux  cependant  de 
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voir  comment/àpr&  une  *coJpe,  une  Vég&ilicîîi  lfôniî4^lïte 
s'épanouit  aussitôt  pour  dispaVattre  d^s  que  le  tailtis'à  refirh 
le  dessus. 

Dans  le  petit  vallon  de  l'Erlenbach,  il  *ekîsle  uHe^b^*'de 
tpurbiërç  envahie  par  les  sphaignes  (sphagnum  subsecun- 
ûum)  ;  elle  présente  certaines  espèces  întéressaHleS  : 


Viola  palùstris, 
Drosera  rotundifolia. 
JPamassia  ^abjLStris. 
Steliaria  glaupa,^ 
Pedicularis  palùstris. 
Mentha  parietariaefolia. 


Orchis  incarnata. 
Juncus  acutiflorus, 
Eriopharum   latifolium,    E. 

angustifolium, 
Danthonia  (Triodia)  decum- 

bens. 


40  *Ré)i^ôli  eolUneuse  calcaire 


*Pulsatilla  vulgaris, 

Thalictrum  minus, 

^Adonis'  flammea  avec  Vàesti- 
valis. 

Aquilegia  "oulgaris. 

Nigella  arvensis. 

Arabis  hirsuta, 

Barbarea  praecox,  rare, 
Soultzmatt. 

Stsymbnum  Sophta, 

Dtplotaxis  muralis, 
^  Alyssum  calycmum, 
'  Cflwe/tnasah'ra.subispontané. 
,  Thlaspt  montanum, 
,  Iberis  amara. 

,  lepidium  draba, 

''^1    *'/'  '"•  ■'•'■• 
_  Hutchinsia  petraea. 

Isatis  tinctoria. 


Neslea    paniculata,    sur   le 

Muschelkalk. 
Helianthemum  fumana. 
Polygala  calcarea. 
Dianthus  superbus^  aa  Klein- 

berg. 
Gypsophila  vaccaria. 
Alsine    tenuifolia,    A.    Joe- 

quini. 
Ltnum  tenûifotîùm. 
'Althaea  hirsuta. 
'  Dictamnus  fraxinéllaj''l^ifkt  à 

disparaître  au*  Bblfénbërg. 
Anihyllis  mlneraHa. 
Medicagô  falcàta, 
Medicago  miniim. 
trifolium    rùBens,    T,  ''Vfca- 

bmm. 


Colutea  arborescens, 
CoroniUa  emertis, 
Hippocrepis  comosa. 
Prunus  fruticans. 
Spiraea  filipendula. 
Fragaria  collina. 
Potentilla  cinerea,  P.  opaca. 
P.  canescens. 
Roso  gallica,  H.  pimpinelli- 

folio. 
Kupleurum  rot  midi  folium. 
Bupleurum  falcatum. 
Trinia  rulgaris, 
Peucedan u m  alsa ticum, 
Sanicnla  europaea, 
Asperula  galioides. 
Campanula  ghmerata, 
Specnlaria  hybrida. 
Crépis  fœtida,  C.  pulchra. 
Hieracium  praealtum. 

Souitzmatt. 
Cii'sium  acaule. 
Centaurea  maculosa. 
Aster  amellus. 
Chrysocoma  linosyris,So\i\{z- 

matt. 
Inula  salicinia, 
Micropns  erectus, 
Senecio  Fuchsii  (salicifolins). 
Cota  (Anthémis)  tinctoria, 
Arthemisia  camphorata, 
Leucanthern um  corymbosum, 
Cynoglossum.  officinale. 
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Veranica  spicata,  V'teucrium. 

Hhinanthus  minor, 

Melampyrum  artense, 

Orobanche  medicaginis, 

Orobanche  Eryngii, 

Globuinria  Willkommii  (rul- 
garis). 

Te^iirrium     ehamaedrys,     T, 
monta  nu  m. 

Marubinm  rulgare. 

Leo7iurus  rardiaca. 

Chenopodinm  rnlvaria. 

Passerina  annua. 

Aceras  anthropophora, 

Orchis  hircina. 

Ophrys  aranifera, 

Ophrys  ornchnites, 

Cephalanthera  pallens, 

Tulipa  sihestris,  Kleinbcrg. 

Lilium  martagon, 

Allium  sphaeroccphalunu 

Scilla  antumnalis, 

Phalamiium  {A  n  thericum) 
ramosum, 

Carex  montana,  C.  huinilis, 

Stypa  pennata,  prôt  à  dispa- 
raître. 

MvUca  cilinta.  M,  nutans, 

Koeleria  cristata,  et  sa  var. 
villosa. 

Poa  hulbosa,  P.  syltatica. 

Festnra     montana,     Soultz- 
matt. 
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On  voit,  par  cette  liste  si  nourrie,  la  quantité  d'espèces  à 
peu  près  localisées  sur  le  lambeau  jurassique  du  Bollenberg, 
et  Ton  peut  juger  de  la  richesse  de  cette  flore. 


50  Région  de  plaine 

Suivant  les  stations  que  nous  avons  indiquées,  on  pourra 
recueillir  les  plantes  suivantes. 


Myosurus  minimus,  certaines 
années  partout,  très  rares 
d'autres  années. 

Corydallis  cava,  près  d'Isen- 
heim. 

C.  Solida, 

Raripa  nasturtioides,  route 
de  Bollviller. 

Dipb taxis  tenuifolia,  Feld- 
kirch. 

Silène  noctiflora,  bord  des 
chemins. 

Sagina  apetala,  champs  hu- 
mides. 

Satina  depressa,  Guebviller, 
très  rare. 

Moe7ichia  erecta,  prairies. 

Herniaria  glahra,  Feldkirch. 

Tilia  platyphylla,  il  en  existe 
un  remarquable  devant 
l'église  de  Rimbach-Zell. 

Acer  platanoides, 

MelHotns  alha,  champs. 

Ornithopus  perpusillus,  assez 
rare. 


Lathynis  hirsutus,  L  tubero- 

sus. 
yicia  rillosa,   V,   Ititea,    V. 

angnstifoliay 
Agrimonia     odorata,     Isen- 

heim. 
Peplis  portuin, 
Fnlcaria  Ilivini,  Bollviller. 
Oenanthe  peucedanifolia, 
Chondrilla  jnncea^  Bollviller. 
,  Crépis  tectonim. 
Helmintha  echioides, 
Pulicaria  vulgaris,  commu< 

nal  de  Soultz. 
Gnaphalium  arvense. 
Senecio    viscosus,  S.    aqua- 

tiens, 
Cineraria  spatulaefolia. 
Centunculus  minimiAS,  Isen- 

heim. 
Verbascum  nigrum, 
Fraxinus  excelsior, 
iiratioHa  officinalis,  Bollvil- 
ler. 
Sente I la ria  min^r. 
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Polycnemum  arvense. 
Polygonum  pusillum, 
Vlmus  pedunculatn. 
Salix  aurita,  5.  nigricans. 
5.  daphnoides. 
Leucoium  vemum, 
Omithogalum  nutans. 

champs,  prés  d'Isenheira, 

localisé. 
Juncus  tenageia, 
Cyperus  flatescens,  C.  fnscus, 
Scirptis  setaceas. 


Carex  Schreberi,  C.  limosa. 
C.  arnithopoda, 
Andropogon  ichneutnon, 
Setaria  viridis,   S.   verticil- 

lata, 
Agrostis  canina. 
Avena  fatua, 

Eragrostû  ininor,  Bollviller. 
Vulpia  myurus, 
Lolium  temulentum, 
Polystichmn  thebjpteris,  Isen- 

heim. 


Dans  les  lieux  vagues,  prés  des  villes  et  des  villages,  on 
recueillera  : 


Lepidium  ruderak, 

Senebiera  coronopus. 

Lychnis  coronaria,  subspon- 
tané. 

Hypericum  Loersii. 

Chaerophyllum  bulbosum. 

Cfrsium  oleraceum, 

Silybum  niarianum,  subspon- 
tané. 

Centaurea  serotina. 

Hyoscyamus  niger, 

Datura  stramonium. 


Heliotropum  europaèum. 
Myosotis  stricta. 
Antirrhinuni  mnjus. 
Linaria  cymbalaria, 
Veronica  Buxbaumii. 
Lamium  incisum, 
Amaranthus  retroflexus. 
Polygonum  mite, 
Eupharbia  dulcis, 
Parietaria  officinalis, 
Panicum  crux-galH. 


Dans  les  lieux  aquatiques,  il  y  a  lieu  de  citer  : 


Itanunculus  hederaceus,  re- 
cueillie en  1872  74  sur  le 
communal  de  Soultz,  a  dis- 
paru depuis. 


Ran.  sceleratus. 
Nymphaea  alba,  étang  d'OII 

viller. 
Montia  minar  (aquatica). 
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Corrigiola  littoralis, 
Epilobium  obscurum. 
Onotkera  biennis, 
Myriophyllum  verticillatum. 
M.  spicatum, 
Dipsacm  pilosus, 
Symphytum  officinale, 
Riidbeckia     laciniata,     plu- 
sieurs fois  subspontané  au 


bord  de  la  Thwx,  .|t  fis^^- 

1er. 
Veronica  scutellata. 
Alisnia  augustifplium. 
Typha  Intifolia, 
Lemna  trisulca,  L  polyrrhiza, 
Uehochnris  nniglumis. 
Alopecuris  geniculatus, 
(ilyceria  spectahilis. 


Nous  arrêterons  là  œs  listes  déjà  trop  longues  et  nous  ne 
citerons  pas  les  plantes  ubiquislcs,  ni  les  crytogames 
recueillis  en  grand  nombre  aux  environs  de  Guebviller  et  qui 
sont  cités  dans  les  catalogues  de  MM.  Kampmann,  Giorgino 
et  Burkel. 

§  3.  —  Cultures 

La  plus  grande  partie  de  notre  territoire  est  couverte  de 
pâturages  et  de  forêts  de  sapins  mélangés  aux  hêtres  et  aux 
chênes  (1).  Le  bouleau,  Taulne,  le  frêne,  le  charme,  Térable, 
les  peupliers,  le  tremble,  les  saules,  ne  sont  que  des  essences 
secondaires.  Elles  n'apparaissent  en  quantité  notable  que 
dans  la  forêt  de  plaine.  Le  pin,  le  châtaignier  et  l'acacia  ont 
pris  une  grande  extension  par  les  plantations  que  l'on  a 
faites  ces  dernières  années  surtout,  sur  les  anciennes  friches 
et  les  maigres  pâtis  du  grès  vosgien.  C*est  ainsi  que  près  de 
60  hectares  du  Grosberg,  au-dessus  de  Soult2,  ont  été 
transformés  en  belles  châtaigneraies  depuis  1850.  Les  plateaux 
de  rOberlinger  n'étaient  également,  il  y  a  cinquante  ans,  que 
des  bruyères  incultes.  Aujourd'hui  ils  sont  couverts  de  belles 
futaies  de  pins  et  de  châtaigniers. 


(i)  Ces  forêts  sont  communales  ou  domaniales,  une  faible  partie  appartient  i  des 
particuliers. 


Ha  tnliûh  dômhiante  de  Dotre  région  est  la  vigne,  qui 
couvre  les  flancs  de  toutes  les  collines  sous-vosgiennes  et 
s*élétid  assez  largement  dans  la  plaine.  Sans  remonter  à 
Prôbos,  qui  est  le  promoteur  de  la  culture  de  la  vigne  chez 
noils,  nous  rappellerons  que  nos  coteaux  sont  depuis  la  plus 
haute  antiquité  célèbres  par  leurs  crus. 

Zu  Thann  im  Rangen, 

Zu  Gebweiler  in  der  Wannen, 

Zu  Turckheim  im  Brand, 

AVachst  der  beste  Wein  im  Land  (1). 

Dans  notre  région,  les  crus  les  plus  renommés  sont  ceux 
du  Wannen,  du  Seering  et  du  Kiitterle  qui  couvrent  le  flanc 
sud-est  de  TUnterlinger,  le  Bintzberg  à  rentrée  de  la  vallée 
de  Rimbach,  les  vignes  des  coteaux  du  Sonnenkoepfle  et  du 
Schessleberg  entre  Westhalten  et  Souitzmatt,  celles  du 
Wolfhaag  à  Soultz  et  celles  des  collines  de  Wuenheim  (2). 

De  nos  jours,  la  proportion  des  cépages  de  choix  et  des 
cépages  ordinaires  n'est  plus  la  même  qu'autrefois.  On  veut 
arriver  à  faire  beaucoup  au  risque  de  faire  de  moindre 
qualité,  et  c'est  ainsi  que  les  cépages  ordinaires  se  sont  intro- 
duits au  Bintzberg,  au  point  de  rendre  cet  excellent  cru 
absolument  méconnaissable  dans  plus  d'une  propriété. 

Les  cépages  principaux  sont  le  Burger  (Rheinelben,  facun), 
le  Lampen  ou  chasselas  et  TOlber  ou  gros  fendant,  qui 
donnent  le  vin  de  table  ordinaire.  Le  Clewner  (pineau  ou 
lokay)  blanc,  gris  ou  noir  constitue  le  vin  fin. 

On  cultive  en  moindre  quantité  le  Riesling,  Knipporle,  à 
raison  de  son  excellent  parfum,  et  le  Dures  (Edel  ou  Rolhleu- 


•  1  )  A  Thann  au  Rangen,  à  Guebviller  au  Wannen,  à  Turcklicini  au  Brand,  croit 
le  meilleur  Wn  du  pays. 

(2)  D'après  les  anciens  actes  et  documents  remontant  au  13«  siècle,  ces  vignes 
iTiient  toigours  une  préférence  marquée  par  une  plus  grande  valeur  sur  les 
iQtrei. 
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chter),  qui  produit  le  vin  le  plus  capiteux.  Le  Muscat  n'est 
guère  qu'un  raisin  de  table. 

La  vigne  est  cultivée  à  l^^SO  d'élévation,  avec  échalas  de 
chêne,  d'acacia  ou  de  châtaignier,  de  8  à  9  pieds  de  hauteur. 
Depuis  quelque  temps,  sous  l'impulsion  des  grands  proprié- 
taires, on  commence  à  employer  les  échalas  de  sapin 
suspendus  par  un  fil  de  fer  tendu  en  haut.  On  se  sert 
fréquemment  du  provignage  pour  rajeunir  la  vigne.  Pour 
établir  les  vignes  neuves,  on  emploie  des  chevelus  (WirtzUng) 
de  2  ou  3  ans. 

La  contenance  totale  du  vignoble  de  Guebviller  est  d'envi- 
ron 240  hectares,  avec  un  rapport  moyen  de  56  hectolitres  à 
l'hectare. 

A  Soultzmatt,  on  cultive  en  vignes  250  hectares  environ, 
avec  une  production  moyenne  de  75  hectolitres  à  l'hectare, 

A  Souitz,  Wuenheim  et  Jungholtz,  il  y  a  300  hectares  de 
vignes. 

L'époque  moyenne  de  la  vendange  est  du  5  au  15  octobre. 

D'après  M.  Fidelis,  voici  la  richesse  alcoolique  de  nos 
vins. 

Les  Kitterle  blancs  de  1859  et  1862  ont  fourni  jusqu'à  12 
et  12,20  0/0  d'alcool. 

Les  Wanne  et  Seeringer  1858,  1859  et  1862  :  11  à  12  0/0. 

Les  Schemberg  1862  :  10  0/0. 

Les  Olwer  1862  :  8,80  0/0. 

Le  Tokay  1857  a  fourni  jusqu'à  13,20  0/0. 

La  moyenne  des  bons  vins  1862  est  de  10,11  0/0. 

La  moyenne  des  vins  1862,  de  Soultzmatt,  est  de  8  à  9  0/0. 

Les  grands  vins  de  (luebviller  dépassent  en  richesse  alcoo- 
lique les  vins  les  plus  ré|)utés  de  France,  Bordeaux  et 
Bourgogne. 

Mais  cette  alcoolicité  fait  tort  à  leur  arôme  et  bouquet,  en 
sorte  que  les  vins  de  Riquewihr  et  de  Ribeauvillé  l'emportent 
à  cet  égard  sur  ceux  de  Guebviller. 
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La  limite  supérieure  de  la  vigne  dans  notre  région  est 
l'altitude  de  450  mètres  (Lautenbach). 

La  présence  d'amandiers  susceptibles  de  devenir  arbo- 
rescents et  de  donner  des  fruits  comestibles  caractérise,  avec 
les  pêchers,  les  abricotiers,  les  collines  de  vignes  bien  exposées. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  châtaignier  caractérise  la  zone 
siliceuse  des  collines  sous-vosgiennes.  Il  n'arrive  que 
rarement  à  son  complet  développement,  on  en  voit  cependant 
quelques  pieds  isolés  sur  la  lisière  du  bois  au-dessus  de 
Jungholtz. 

Le  fond  des  vallées  est  généralement  couvert  de  prairies 
parfois  entrecoupées  de  champs  de  céréales,  de  pommes  de 
terre,  de  vergers  qui  annoncent  le  voisinage  des  habitations. 
La  population  est  assez  éparpillée  au  fond  de  la  vallée 
de  Guebviller,  et  les  champs  montent  assez  haut  autour  des 
métairies.  La  prairie,  le  pré,  toujours  parfaitement  irriguée, 
grâce  au  soin  apporté  au  drainage  et  à  la  distribution  des 
eaux,  fait  l'admiration  unanime  du  touriste. 

Les  indications  font  défaut  pour  fixer  Tépoque  de  l'intro- 
duction de  la  culture  dans  nos  régions,  mais  il  est  certain 
qu'elle  remonte  assez  avant  dans  la  période  préromaine. 
Cependant  ce  n'est  guère  qu'à  l'époque  carolingienne,  sous 
l'influence  des  moines  cultivateurs,  que  la  culture  s'étendit 
progressivement  dans  les  vallées  et  s'éleva  vers  les  sommets. 
On  admet  généralement  que  le  froment  peut  monter  jusqu'à 
600  et  800  mètres  ;  le  seigle,  Torge,  Tavoine  jusqu'à 
950  mètres  ;  les  pommes  de  terre,  le  lin,  les  plantes  pota- 
gères jusqu'à  1,100  mètres.  Cependant  les  céréales  ne  consti- 
tuent pas  dans  le  massif  montagneux  un  élément  de  richesse. 
C'est  dans  la  plaine,  à  Ungersheim,  Raedersheim,  Morxheim, 
Gundolsheim,  Bollviller,  Souitz,  Isenheim  et  Bj'rgholtz, 
que  la  culture  des  grains  acquiert  une  importance  notable. 

La  pomme  de  terre  joue  au  contraire  un  rôle  prépondérant 
dans  la  montagne,  et  il  n'est  pas  d'habitation,  si  isolée  qu'elle 
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soit,  Qù  w  ne  la  trouve  largement,  représentée.  Sqn  i|;)t|:o- 
duction  remonte  certainement  à  la  fin  du  17o  siècle.  C'est  ^u)f 
cultivateurs  anabaptistes  qq'on  en  attribue  généralement 
l'introduction. 

Les  textiles  sont  aujourd'hui  très  p^^  cultivés  ;  ils  l'étaient 
plus  autrefois,  car  ils  étaient  soumis  spécialement  à  la  dîfne, 
dans  certains  cantons. 

On  est  étonné  de  retrouver  toujours  les  mêmes  plantes 
dans  les  jardinets  des  maisons  isolées  ou  des  villages  reculés. 
Ce  sont  encore  celles  que  les  capitulaires  de  Charlemag^e 
prescrivaient  dans  les  cours  royales.  Ce  sont  le  plus  souvent 
des  plantes  médicinales.  Kirschleger  a  décrit  le  jardinet  du 
Lauchen  ;  on  y  trouve  la  Livôche,  l'Astrance,  l'Angélique,  l,e 
Lis  blanc,  le  Lis  martagon,  la  Victoriale,  l'Impératrice, 
la  Gwimauve.  La  Victoriale,  Ninihameler,  est  souveraine 
contre  les  maléfices.  La  Sabine  est  proscrite  des  fermes 
^anabaptistes  ;  en  planter  porterait  malheur.  Par  contre 
les  marcaires  connaissent  iien  les  vertus  des  plantes  de  leurs 
montagnes  :  le  Meum,  le  Carvi,  l'Arnica,  la  Gentiane  surtout, 
dont  ils  se  servent  pour  en  extraire  la  fameuse  eau-(Je-vie 
d'Enzion. 

Dans  la  montagne  on  s'en  tient  généralement  à  la  culture 
dedeux  arbres  fruitiers  :  le  merisier,  que  l'on  trouve  jusqu'au 
dessus  de  la  Glashulte,  et  le  prunier,  plus  délicat  et  qui  ne 
s'élève  guère  plus  haut  que  600  mètres.  Les  fruits  de  l'un  et 
de  l'autre  servent  à  la  distillation  après  fermentation,  pour 
obtenir  le  Kirschwasser  et  le  Quetschwasser. 

Le  poirier  et  le  pommier  «n'apparaissent  que  dans  les 
vallées  et  sur  les  collines  sous  vosgiennes.  Le  noyer,  que  l'on 
retrouvait  encore  fréquemment  à  rentrée  des  vallées  et  dans 
la  plaine,  a  subi,  de  même  que  les  autres  arbres  fruitiers, 
dans  l'hiver  de  1879-80,  un  désastre  irréparable.  On  s'est 
hâté  de  l'exploiter  pour  rébénisterie,  et  actuellement  cet  arbre 
commence  à  devenir  rare. 
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Cet  aperçu  de  nos  productions  agricoles  serait  incomplet  si 
nous  ne  mentionnions  les  belles  cultures  des  jardiniers 
pépiniéristes  qui,  depuis  plus  d*un  siècle,  font  la  prospérité  de 
Boliviller  et  de  Feldkircb.  J'y  citerai  une  curiosité  botanique, 
le  Pyrus  BoUwylleriana  DC.  ou  azerolier-poire,  hybride  de 
P.  communia  et  de  Sorbus  Aria,  obtenu  depuis  le  16«  siècle 
dans  les  jardins  du  seigneur  de  Boliviller,  où  il  est  signalé  par 
Bauhin. 

Pour  terminer,  je  donnerai,  d'après  des  documents  tirés 
des  archives  communales,  les  surfaces  des  diverses  natures 
de  culture  dans  le  territoire  de  Soultz,  Wuenheim, 
Jungholtz. 

Eq  1795  En  1831 

CoQteDance  totale  du  territoire 3.927^72  3.96ih 

Terrain  cultivé  en  champs 611  04  615 

—  —    prairie 292  56  292 

—  —    vignes 269  92  309 

—  en  propriétés  bâties 47  44  72 

—  en  pâturage  de  plaine 122  92  22 

—  en  pâturage  de  montagne 434  39  511 

—  forêt  communale 1.898  22  1.900 

— -  places  vides  dans  ces  forêts 44  01  ? 

—  forêts  particulières. ?  1 40 

Territoire  du  prieuré  de  Thierenhach  (prairie 

et  champs) 25  63  n 

Territoire   du  seigneur    d'Ollviller   (château, 

étangs  et  forêt) 62  48  » 

Territoire  du  seigneur  de  Jungholtz  (prairie, 

forêt  et  château) 117  48  » 

On  voit  par  ce  tableau  que  la  proportion  des  diflérentes 
cultures  a  peu  changé,  si  ce  n'est  le  pâturage,  qui  a  diminué 
considérablement  au  profit  de  la  forêt;  la  propriété  bàlie  a 
augmenté  de  près  du  double;  la  vigne  a  légèrement  augmenté, 
mais  elle  a  de  nouveau  diminué  depuis  1832  au  profit  du 

11 
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champ.  La  prairie  a  aussi  diminué,  si  Ton  veut  bien  ajouter 
dans  l'évaluation  de  1735  les  prairies  comprises  dans  le 
territoire  de  Thierenbach  et  de  Junghoitz  et  qui  en  consti- 
tuaient plus  de  la  moitié.  Cette  diminution  du  pâturage  et  de 
la  prairie  a  pour  conséquence  celle  de  rélevage  du  bétail  ;  il 
n'existe  plus  à  Soultz  de  troupeau  communal  ;  non  plus 
qu'à  Guebviller  ;  depuis  quelques  années  on  n'entend  plus 
dans  les  rues  l'appel  vibrant  du  pâtre  appelant  les  bêtes  au 
pâturage. 


Kre.fel .  le     I088    Kiî.hel     ouss  .  a       auta 
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CHAPITRE  IV 

APEmÇlJ  HE  IaA  FAIJIVE.—  mEJVSEIQJVElHEIVTS 

HISTOmiQlJES 

La  paléontologie  animale  est  loin  de  nous  fournir  autant 
de  renseignements  utilisables  au  sujet  de  la  filiation  des 
faunes,  que  la  paléontologie  végétale  pour  la  descendance 
des  flores.  Cela  tient  surtout  à  la  rareté  des  gisements  d'ani- 
maux fossiles,  dans  notre  région  surtout.  Ce  n'est  que  vers 
l'époque  quaternaire  que  l'on  commence  à  avoir  quelques 
données  encore  bien  vagues.  Depuis  la  découverte  de 
l'ossuaire  de  Voegtlinshofen,  on  est  en  droit  de  conclure  que 
le  cheval  a  dominé  parmi  les  animaux  sauvages  de  nos 
contrées.  Il  aurait  même  continué  à  y  vivre  en  troupes 
jusque  vers  la  fin  du  16«  siècle.  A  cette  époque  seulement 
remonte  le  premier  document  qui  nous  donne  une  idée  des 
animaux  sauvages  qui  peuplaient  nos  forêts  à  l'époque 
historique.  C'est  une  spécification  du  gibier  que  pouvait 
fournir  le  chasseur  des  Waldner  dans  la  forêt  de  Freunds- 
tein.  On  y  trouve  mentionnés  le  cerf,  le  sanglier,  l'ours, 
le  loup,  le  chevreuil,  le  renard,  le  lièvre.  La  gelinote, 
le  canard  sauvage,  la  perdrix,  la  grue,  la  grive,  le  merle, 
le  tourlean  y  figurent  parmi  les  oiseaux.  Le  cerf  a 
aujourd'hui  disparu  de  nos  forêts  ;  le  dernier  ours  a  été  tué 
dans  les  Vosges  en  1760  (1).  Le  loup  est  très  rare,  il  ne  se 
montre  que  par  moments,  après  les  guerres  surtout.  Le 
chevreuil  est  encore  assez  fréquent  dans  nos  montagnes.  Le 

(1)  Pendant  Tété  de  1i75,  les  ours  étaient  si  nombreux  aux  environs  de 
6aeb?iller  que  tes  coltivateuFs  n*osaient  s'aventurer  dans  les  champs.  {Chron,  de 
Guebv.) 
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sanglier  abonde  parfois  et  la  présence  d'ossemenls  de  ces 
animaux  dans  la  station  préhistorique  de  Bollvillcr  annonce 
qu*à  cette  époque  déjà  il  constituait  un  gibier  abondant 
dans  notre  région.  Le  lièvre  est  aujourd'hui  le  principal 
gibier,  avec  la  grive  et  la  perdrix.  Le  lièvre  du  BoUenberg  est 
réputé  parmi  les  gourmets. 

Dans  Tordre  des  rongeurs,  le  Hamster  est  assez  commun 
(Cricetus  frumentarius,  Pall.);  nous  en  avons  vu  de  beaux 
individus. 

On  trouve  encore  dans  la  vallée  de  GuebvillerleMuscardin 
des  noisetiers  (Muscardius  avellanarius,  Wagn.jet  Thermine 
(Putorius  ermineus,  Gray).  L'écureuil  y  est  assez  fréquent. 

Les  rongeurs  montent  assez  haut  dans  la  montagne,  mais 
ce  n'est  que  par  exception  que  le  lièvre  et  le  renard  s'élèvent 
aux  hautes  altitudes.  Cependant  on  rencontre  encore  assez 
de  lièvres  sur  les  flancs  du  Ballon. 

Les  petits  oiseaux  deviennent  rares  à  mesure  que  Ton 
s'élève.  Du  reste  le  nombre  de  nos  oiseaux  permanents  est 
assez  restreint.  Il  existe  encore  relativement  beaucoup 
d'oiseaux  de  proie  qui  nichent  dans  les  vieilles  carrières, 
notamment  la  bondréc.  Le  nombre  des  oiseaux  migrateurs  ou 
de  passage  est  plus  considérable. 

Il  existe  encore  au  fond  de  la  vallée  de  Guebviller  quelques 
rares  individus  du  grand  coq  de  bruyère,  Tétras  urogallu$y 
auquel  Ch.  Grad  a  consacré  une  page  de  son  Alsace. 

Du  reste,  dans  notre  région,  le  catalogue  des  oiseaux,  de 
môme  que  celui  de  toute  la  faune  est  encore  à  faire,  et  nous 
ne  pouvons  utiliser  dans  cet  aperçu  que  des  observations 
isolées  qui  seront  sans  doute  loin  de  représenter  le  véritable 
aspect  de  notre  faune  (1). 

(1)  Parmi  les  batraciens  et  reptiles  nous  ne  citerons  que  la  petite  vipère  do 
Bolienbei'g,  (luc  nous  avons  aussi  rencontrée  dans  les  bruyères  du  Grosbei^'  EUd 
parait  devenir  rare,  heureusement  pour  le  botaniste,  pour  lequel  ce  repMte  était 
une  rencontre  des  plus  désagréables. 
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Les  ancêtres  de  nos  poissons  se  trouvent  dans  le  grès 
tertiaire  de  Rouffach  avec  le  Paralates  Bleicheri,  Svg.,  petit 
poisson  qui  abonde  dans  les  feuillets  de  ce  calcaire,  où  il  se 
trouve  fossilisé  dans  les  attitudes  les  plus  variées.  D'après 
Tétymologie  que  nous  avons  adoptée  du  nom  de  la  Lauch,  il 
semblerait  que  l'ablette  ait  constitué  le  caractère  dominant 
de  notre  faune  ichtyologique,  aux  temps  préromains.  Il  est 
vrai  que  Ton  ne  s'était  pas  encore  avancé  beaucoup  dans  la 
vallée,  car  on  y  aurait  constaté,  dans  les  ruisseaux  à  cours 
rapide,  la  petite  truite  si  renommée  de  ces  eaux. 

La  truite  est  le  principal  poisson  du  lac  du  Ballon.  Cuvier 
et  Valenciennes  y  citent  encore  Tépinoche,  Gasterosteus 
leiurus,  Cuv.,  et  le  vairon,  Phoxinus  laevis,  Cuv.  Les 
ruisseaux  qui  se  déversent  dans  le  lac  contiennent  en  effet 
ces  poissons  ainsi  que  la  loche  (Grundel)  et  le  chabot 
(Kroppe).  Ces  mêmes  poissons  constituent  avec  la  truite  et 
récrevisse  la  faune  du  Rimbach.  En  1613,  d'après  un  inven- 
taire des  biens  du  seigneur  de  Schaucnbourg,  ce  ruisseau 
était  très  poissonneux,  il  contenait  surtout  l'écrevisse,  la 
truite  et  la  grosse-tête.  La  ferme  de  cette  pêche  produisait 
annuellement  de  12  à  24  florins.  Aujourd'hui  l'industrie  a 
causé  la  dépopulation  de  cette  rivière  depuis  Junghollz.  La 
truite  reste  cantonnée  dans  le  haut  du  ruisseau,  récrevisse 
en  a  disparu  complètement  depuis  1875.  L'ablette  seule 
(Erling)  et  l'épinoche^  (Stichling)  sont  encore  relativement 
communes  dans  Its  eaux  de  la  prairie  de  Souitz;  on  y  trouve 
encore,  mais  plus  rarement,  la  loche  (Grundel)  et  le  chabot 
(Kroppe). 

C'est  dans  le  lehm  que  se  rencontrent  les  premiers  docu- 
ments malacologiques  utilisables  pour  la  recherche  de 
l'origine  des  mollusques  actuels  de  la  réj^Mon.  Dans  le  lehm 
gris  de  Souitz,  nous  avons  trouvé  en  effet  abondamment 
Hélix  hispida,  et  moins  fréquents  Hélix  arbustorum,  Pupa 
muscorum  et  Succinm  oblonga. 
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D'après  le  docteur  Hagenmuller,  on  trouve  sur  nos 
hauteurs  des  variétés  intéressantes  de  mollusques  : 

Àrion  rufus,  Moq.  var.  marginatus,  au-dessus  du  lac  du 

Ballon. 
Succineaputris,  Jeff.-Lauch,  sur  les  plantes  aquatiques. 
Hélix  arbustorum,  L.  var.  fusca.  Vallons  humides  au-dessus 

du  lac  du  Ballon. 
Hélix  hortensis,  Mull.  type  à  Soultzmatt,  peu  commun,  les 

variétés  sont  plus  communes. 
Heli^  pomatia,  L.  var.  grandis,  énormes  individus  dans  les 

bois  de  sapin. 
H.  incamata,  Mûll.  — •  Pas  commune  dans  la  vallée. 
H.  villosa.  Drap.  —  Souitz  au  Kleinberg. 
Achatina  acicula,  Lam.  —  Souitz,  lehm  et  Kleinberg. 
Vertigo  pygmaea,  Feruss.  —  Bassin  de  Winlzfelden. 
F.  pusilln,  Mûll.  —  Soultzmatt,  sous  la  mousse  et  les 

pierres. 
Planarbis  albus,  Mûll.  —  Lauch,  rare. 
Cyclostoma  elegans,  Drap.  —  Roufïach,  coteaux  calcaires. 
Bythinia   abbreviata,    Mich.    var.    Reynerii,    ruisseau   du 

Dornsyl. 
Vnio  batavus,  —  Lam.  Assez  commun  dans  les  cours  d'eau 

vaseux. 
Cyclas  cornea,  Lam.,  var.  nucleus,  marais  de  Bollviller. 
Cyclas  lacustriSy  Moq.,  marais  de  Bollviller. 

GrAce  aux  travaux  de  nombreux  entomologistes,  il  est 
possible  de  distinguer,  comme  en  botanique,  des  régions 
entomologiques  dans  nos  Vosges.  Nous  n'avons  pu  malheu- 
reusement continuer  Télude  que  nous  avions  commencée  dans 
notre  région  au  point  de  vue  de  la  dispersion  des  insectes, 
et  nous  sommes  forcés  de  nous  contenter  de  quelques  obser- 
vations. 
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Parmi  les  coléoptères,  MM.  Erné  et  Claudon  ont  recueilli 
au  Ballon  et  sur  les  sommets  environnants  :  Chrysocarabus 
Escheri,  Aphodiusdepressus,  Geotrupes  vernali$,\av,  alpinus, 
Diatanthus  rtigosus^  Podabrus  alpinus,  var.  laUralis, 
Bruchm  amatus,  Barynotus  altemans  ^  squalidus,  Agapan- 
thia  suturalis,  Chrysamela  hemispherica,  Psylliodes  cuprea, 
var.  cupreanitens. 

Dans  le  vallon  du  Felsenbach,  M.  Oberst,  instituteur  à 
Lautenbach,  a  recueilli  en  nombre  :  Chaetocarabus  intricatus, 
L.  var.  cyaneus,  Hygrocarabus  nodulosus,  Prionus  coriarius. 

Les  forêts  de  sapin  nourrissent  fréquemment  un  joli 
longicorne  :  Astynomus  aedilis,  L. 

Sur  le  grès  vosgien,  nous  avons  recueilli  avec  M.  Claudon  : 
Cicindela  sylvatica  avec  C.  campestris,  Ceutorrhinchidius 
achillae,  Pachybrachys  fimbriolatus,  Halyzia  46  guttata. 

Les  collines  calcaires  du  Bollenberg  et  de  Roufïach  nourri<5- 
sent  :  Cybocephalus  politus,  Anthaxia  salicis,  var.  semi- 
cuprea,  Aphanisticus  pusillus,  Cleomis  declivis,  Apion  Che- 
vrolati,  Purpuricenus  Koehleri,  Agapanthia  violacea, 
Callidium  rufipes,  Dorcadion  fuliginator,  Cryptocephalus 
lobatus,  Lamprosoma  concolor,  Chrysomela  sanguinolenta, 
Hyperaspis  campestris,  var.  concolor, 

A  Bollviller  :  Trinodes  hirtus,  Peritelus  hirticornis  qui  a 
beaucoup  nui  en  1863  aux  pépinières  Baumann.  Enfin,  en 
1888,  nous  avons  constaté  une  véritable  invasion  de  Cassida 
nebulosa,  dans  un  champ  de  betteraves. 

Les  catalogues  de  MM.  Peyrimhofï  et  Macker  signalent 
comme  papillons  intéressants  dans  notre  région  : 

Satyrtis  Briscis,  Souitzmatt. 

Ino  Pruni,  Souitzmatt. 

Zygaena  Scabiosa^,  Souitzmatt,  Molkenrain,  jusqu'à  500 

mètres,  vallée  de  Murbach. 
Z.  achilleae,  Souitzmatt. 


—    152    — 

Z.  lonicerae,  Souitzmatt. 

Àrctia  villica,  Rouffach. 

Dianthaecia  filigrama,  var.  Xanthocyanea,  Souitzmatt. 

Acidalia  Rusticata,  Souitzmatt. 

Engonia  Erosaria,  ab.  lillaria,  Souitzmatt. 

Aspilates  Gilvaria,  Souitzmatt,  Weslhalten. 

Cidaria  variata,  var.  Stra/fulata,  Molkenrain  à  800  mètres, 

C.  pomoeriaria,  forêt  dlsenheim. 

C.  nerberata,  Ballon,  assez  abondant. 

Euphithecia  heheticaria,  Rouffach. 

E.  conttrminata,  Thierenbach. 

Botys  decrepitalis,  Ballon. 

Dans  les  autres  ordres,  nous  citerons  VEpkippiger  vitis, 
que  nous  avons  toujours  trouvé  en  grand  nombre  dans  les 
vignes  de  Grosberg,  Odontarsus  grammicus,  Setaria  lunata, 
Stenocephalus  negkcim,  Atratotomm  Mali,  Plagiognathus 
pullus,  Carisa  fahricii,  hémiptères  recueillis  à  Rouffach  par 
MM.  Reiber  et  Claudon. 

On  voit,  par  ces  courtes  listes,  qu'en  entomologie  comme 
en  botanique,  ce  sont  les  collines  calcaires  qui  fournissenl 
la  faune  la  plus  variée. 
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CHAPITRE  V 

HISTOIRE  ET  PRÉHISTOIRE 

%  1er.  ^  Qnel<iae8  motâ  d'ethnographie.  —  Statisti^iaes 

Nous  trouvons  le  type  ethnologique  de  l'homme  quater- 
naire de  notre  région  dans  le  crâne  d'Eguisheim  ;  son  extrême 
dolichocéphalie,  la  saillie  de  ses  arcades  sourciliëres  en  sont 
les  caractères  distinctifs.  A  Tépoque*  néolithique,  l'homme 
semble  avoir  déjà  atténué  considérablement  ces  caractères  par 
le  mélange  des  races,  et  les  squelettes  de  Bollviller  nous 
offrent  des  individus  à  crâne  dolichophatycèphale  avec  des 
arcades  sourcilières  bien  moins  accentuées,  mêlés  à  un  indi- 
vidu mésaticéphale  à  caractères  ethniques  très  différents. 

Les  documents  manquent  pour  caractériser  l'homme  de 
l'âge  des  métaux,  le  gallo-romain  et  même  celui  des  époques 
plus  modernes. 

On  a  prétendu  que  le  caractère  de  l'Alsacien,  au  point  de 
vue  physique  aussi  bien  que  moral,  participait  du  mélange 
de  la  race  allemande  et  de  la  race  française.  Nous  ne  parta- 
geons pas  entièrement  cet  avis.  Il  nous  semble,  en  raison  des 
vicissitudes  continuelles  qu'a  éprouvées  l'Alsace  dans  les  temps 
historiques,  par  les  guerres,  les  invasions  qui  ne  l'ont  pas 
laissée  dans  le  calme  pendant  un  demi-siècle,  que  l'on  doit 
considérer  l'Alsacien  comme  un  produit  desélection  de  toutes 
les  races  qui  ont  tour  à  tour  occupé  son  territoire  et  qui  lui 
ont  plus  ou  moins  imprimé  leur  cachet  en  raison  de  la  durée 
de  leur  influence. 

Si  la  race  germanique  a  exercé  son  influence  sur  le  phy- 
sique de  l'Alsacien,  en  lui  communiquant  la  teinte  blonde 
de  sa  chevelure,  ses  yeux  bleus,  le  teint  de  son  visage  et  sa 
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taille  plus  élevée,  il  Ta  modifié  beaucoup  moins  dans  ses 
caractères  essentiels,  et  le  crâne  de  l'Alsacien  est  resté  brachv- 
céphale  et  celte  au  même  degré  que  celui  du  Bas-Breton. 

Cette  observation  devient  évidente  si  Ton  compare  le  rotu- 
rier alsacien  au  noble,  descendant  des  conquérants  germains, 
qui,  par  les  préjugés  de  race,  se  gardant  des  mésalliances,  a 
su  conserver  un  type  à  peu  près  pur. 

La  tombe  de  Berthold  de  Waldner,  mort  en  1343  et  ense- 
veli dans  réglise  de  Soultz,  fut  ouverte  en  1767.  On  y  trouva, 
dit  Grandidier  (1),  «  Tos  de  sa  jambe  droite  (tibia).  Quoiqu'il 
soit  creux  et  évasé,  il  pèse  cependant  2  livres  (979  gr.), 
tandis  que  l'os  d'un  homme  de  stature  ordinaire  n'a  que 
28  onces  de  pesanteur  (856  gr.  52).  Nous  avons  vu  cet  os 
dans  la  sacristie  de  l'église  de  Soultz  ainsi  que  l'occiput  de 
son  crâne  et  deux  autres  parties  du  môme,  qu'on  nomme 
l'os  bregmatis  :  elles  pèsent  ensemble  3  livres,  5  onces 
(1621  gr.  49),  tandis  que  ces  trois  mômes  parties  dans  un 
autre  homme  ne  s'évaluent  qu'à  21  onces  et  1/2  (657  gr.  68).  » 

Nous  avons  revu  ces  ossements  en  1879,  conservés  dans 
les  archives  de  la  famille  de  Waldner,  à  Soultz.  Ils  nous  ont 
fait  la  môme  impression  qu'à  Grandidier. 

C'est  dans  la  noblesse  alsacienne  qu'il  faut  chercher, 
croyons-nous,  le  vrai  type  germanique.  Dans  le  peuple,  il 
est  resté  beaucoup  plus  du  gaulois  et  du  celte. 

La  guerre  de  Trente  ans  a  amené  dans  notre  région  un 
élément  de  profond  remaniement  ethnique.  La  plupart  des 
habitants,  fuyant  les  horreurs  de  la  guerre,  s'enfuirent  en 
Suisse  et  jusque  dans  le  Tyrol.  Ils  s'y  retrempèrent  dans  le 
sang  généreux  de  ces  montagnards,  en  y  contractant  des 
alliances  pendant  un  séjour  de  plus  de  20  ans.  Ils  revinrent 
dans  le  pays  avec  leurs  familles,  leurs  alliés,  après  la  paix. 
Dans  le  relevé  que  nous  avons  fait  des  actes  des  registres 

(1)  Hist.  eccL  d'Alsace,  1. 1,  p.  33,  note  i. 
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paroissiaux  de  la  ville  de  Souitz,  nous  avons  cherché  à 
retrouver  les  origines  de  la  plupart  des  familles,  et  nous 
avons  constaté  qu'une  bonne  moitié  est  d'origine  suisse,  une 
infime  minorité  a  survécu  à  la  guerre  de  Trente  ans  et 
remonte  au  moyen  âge,  un  quart  environ  est  originaire 
d'outre-Rhin  ou  d'autres  parties  de  l'Alsace,  l'autre  quart  est 
d'origine  française,  espagnole  ou  italienne  et  nous  est  venue 
principalement  de  la  Lorraine  et  de  la  Franche-Comté,  avec 
lesquelles  notre  région  avait  de  tous  tempsdes  relations  suivies, 
auxquelles  la  présence  de  monastères  affiliés  aux  maisons 
religieuses  de  France  n'était  pas  étrangère.  Ces  résultats, 
qui  s'appliquent  spécialement  au  territoire  de  Souitz,  doivent 
s'étendre  à  toute  la  région,  qui  a  subi  le  même  sort  que  celle 
ville. 

Après  la  guerre  de  Trente  ans,  la  population  s'est  accrue 
rapidement,  autant  par  l'immigration  que  par  l'excès  des 
naissances  sur  les  décès.  En  1720,  il  y  avait  à  Souitz  280 
feux  ;  en  1750  on  en  comptait  471,  et  en  1880,  676. 

Les  registres  paroissiaux  ne  sont  pas  assez  bien  tenus  pour 
que  l'on  puisse  en  déduire  une  statistique  exacte.  Cependant 
on  peut  encore  en  tirer  quelques  données  intéressantes.  Ainsi 
nous  pouvons  constater  qu'à  la  fin  du  16^  siècle  il  y  avait 
une  moyenne  annuelle  de  69  naissances  pour  47  décès,  soit 
un  excédant  de  22.  Dans  le  i^^  quart  du  18«  siècle  il  y  avait 
131  naissances  pour  95  décès,  soit  un  excédant  de  36.  Vers 
1750,  le  chiffre  s'abaisse  à  114  naissances  pour  103  décès, 
excédant  :  11.  Vers  1780,  il  se  relève  par  138  naissances  sur 
118  décès,  soit  un  excédant  de  20  (1). 

L'industrie,  qui  s'est  développée  dans  la  vallée  au  cours  de 

(1)  Remarquons  aussi  que  le  chiffre  de  la  mortalité  des  enfants  âgés  de  moins  de 
10  ans  dépasse  en  moyenne,  au  18«  siècle,  celui  do  la  mortalité  totale.  Ce  fait,  drt 
certaioement  au  peu  de  soins  dont  on  entourait  la  première  enfance,  produisait 
une  sorte  de  sélection.  II  ne  subsistait  plus  que   les   organismes  solidement 


—    156    — - 

notre  siècle,  a  amené  un  nouvel  élément  d'immigration  qui 
a  encore  été  en  grande  partie  emprunté  à  la  Suisse  et  aussi  à 
l'Allemagne  du  Sud.  Le  chiffre  de  la  population  s'est  naturel- 
lement augmenté  en  proportion.  Les  naissances  se  sont  élevées 
à  200  vers  i860,  époque  où  l'industrie  souitzienne  a  été  la 
plus  florissante,  mais  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès 
est  resté  entre  20  et  24.  Actuellement  ces  chiffres  tendent  à 
diminuer. 

Nous  ne  dirons  pas  grand'chose  sur  le  moral  des  habitants 
de  la  région.  Ici  nous  sommes  juges  et  partie  et  nous  ne 
pouvons  apporter  comme  document  que  notre  appréciation 
personnelle.  Mais  il  est  impossible,  quand  on  étudie  les 
anciennes  institutions  de  nos  cités,  de  n'être  pas  frappé  du 
caractère  de  ténacité  de  nos  pères,  de  leur  force  de  résis- 
tance devant  les  calamités.  Avec  quelle  patience  constante 
n'ont-ils  pas  poursuivi  pied  à  pied  la  conquête  de  leur  liberté, 
leur  affranchissement  de  la  féodalité  I 

Si,  pendant  la  révolution,  quelques  scènes  de  violence  sont 
venues  attrister  notre  pays,  nous  y  voyons  toujours  une 
main  étrangère  à  la  population  autochtone,  et  on  ne  peut 
s'empêcher  de  constater  la  modération  dont  celle-ci  fait 
preuve  dans  les  premiers  instants  de  liberté  reconquise.  Le 
journal  du  père  WQhrIin,  de  Hartmansviller,  que  nous  nous 
proposons  de  publier  bientôt,  montre  sous  son  véritable  jour 
le  caractère  de  nos  cultivateurs,  élément  vraiment  indigène 
de  la  population. 

Notre  région  faisait  partie  de  l'ancien  arrondissement  de 
Colmar;  aujourd'hui  elle  appartient  au  cercle  de  Guebviller. 
Elle  comprend  les  cantons  de  Guebviller,  de  Souitz,  et  une 
partie  de  celui  de  Rouffach. 

Le  canton  de  Guebviller  comprend  les  communes  de 
Bergholtz  (89  feux,  509  habitants)   (1),  Berghoitz-Zell  (86 

(1)  Dénombrement  de  1880. 
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feux,  375  habitants),  Buhl  et  ses  dépendances  (317  feux, 
3,050  habitants),  Guebviller  (1,020  feux,  12,452  habitants), 
Lautenbach,  SaintGangolf  etSchweighausen  (340  feux,  2,163 
habitants),  Lautenhach-Zell,  Felsenbach,  Sengern  (331  feux, 
1,508  habitants),  Linlhal,  Hilsen,  Hœfen,  Remspach  (330 
feux,  1,167  habitants),  Murbach,  Belchcnlhal  (61  (eux,  322 
habitants),  Rimbach  (60  feux,  354  habitants,  Orscliwihr 
(222  feux,  1,197  habitants),  Rimbach-Zell  (37  feux,  391 
habitants). 

Le  canton  de  Guebviller  compte  donc  11  communes,  2,555 
feux  et  23,488  habitants,  dont  21,805  catholiques,  1,287 
protestants,  3%  israélites. 

Le  canton  de  Souitz  comprend  les  communes  deBerrviller 
(225  feux,  848  habitants),  Bollviller  (195  feux,  1,170 
habitants),  Feldkirch  (85  feux,  375  habitants), Hartmansviller 
(164  feux,  760  habitants),  Isenheim  (223  feux,  1,809  habi- 
tanls),  Junghollz  (80  feux,  687  habitants),  Merxheim  (158 
feux,  779  habitants),  Raedersheim  (59  feux,  350  habitants), 
SoulU  (694  feux,  4,630  habitants),  Ungersheim  (169  feux, 
849habitants),Wunheim  (179  feux,  1,015  habitants).  Soit 
11  communes,  2,146  feux  et  14,272  habitants,  dont  12,349 
catholiques,  845  protestants  et  678  israélites. 

La  partie  du  canton  de  Rouiïach  qui  est  dans  notre  terri- 
toire comprend  les  communes  de  Gundolsheim  (143  feux, 
658  habitants),  Pfallenheim  (344  feux,  1,727  habitants), 
Rouilach  (674  feux,  3,691  habitants),  SouItzmattetWintzfel- 
den  (584  feux,  2,856  habitants),  Westhalten  (207  feux,  1,011 
habitants).  Soit,  en  total,  5  communes,  1,952  feux,  9,943 
habitants,  dont  9,645  catholiques,  151  protestants,  246 
israélites. 

Dans  la  partie  de  la  vallée  de  Saint-Amarin  comprise 
dans  notre  carte  et  qui  fait  partie  du  cercle  de  Thann  et  du 
canton  de  Saint-Amarin,  il  y  a  6  communes  :  Altenbach  (33 
feux,  194  habitants))  G^ishausen  (133  feux,  859  habitants). 
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Goldbach  (160  feux,  639  habitants),  Malmerspach  (66  feux, 
620  habitants),  Moosch  (195  feux,  2,195  habitants),  Saint- 
Amarin  (319  feux,  2,149  habitants). 

Notre  territoire  possède  donc  une  superficie  de  319 
kilomètres  carrés,  et  une  population  de  53,359  habitants,  soit 
167  par  kilomètre  carré. 

Cette  population  parlegénéralement  un  patois  allemand,  l'in- 
termédiaire entre  celui  du  Sundgau ,  très  rude,  et  celui  plus  doux 
des  environs  de  Colmar.  Dans  ce  patois  on  reconnaît  un  fond 
allemand  très  altéré,  un  assez  grand  nombre  de  mots  propres 
à  racines  celtiques,  latines  ou  alémaniques,  et  beaucoup  de 
mots  français  altérés.  Ces  derniers  apparaissent  dans  les 
documents  de  nos  archives  dès  le  16»  siècle.  La  langue 
française  ne  s*est  pas  imposée  à  la  population  après  la 
conquête,  et  si  la  bourgeoisie  patricienne  de  Soultz  parle 
plus  ou  moins  bien  le  français,  dès  le  18©  siècle  nous  voyons 
des  instituteurs  d*outre-Rhin  enseigner  à  Técole  de  Soultz, 
jusque  vers  1830.  La  France  s'est  tellement  désintéressée  de 
cette  question,  que,  durant  deux  siècles,  il  ne  s'est  peut-être 
pas  prononcé  un  seul  sermon  français  dans  l'église  de  Soultz. 
Et  si  des  mesures  étaient  prises  pour  la  vulgarisation  du 
français,  elles  étaient  dues  à  l'initiative  privée.  C'est  ainsi 
que  notre  grand-père  Casser,  qui  dirigeait  une  école  supé- 
rieure à  Soultz,  vers  1835,  mettait  à  l'amende  ses  élèves 
surpris  à  causer  entre  eux  dans  le  dialecte  alsacien.  On 
arrivait  ainsi  à  parler  un  français  quelque  peu  barbare  au 
début. 

Dans  l'ancienne  bourgeoisie  alsacienne  on  continue  l'usage 
du  français  ;  le  haut  allemand  n'est  parlé  que  dans  la  popu- 
lation allemande  immigrée  depuis  1870. 

La  population  des  montagnes  est  adonnée  à  l'élevage  du 
bétail,  c'est  la  moins  nombreuse.  Celle  de  la  plaine  s'occupe 
de  culture,  ainsi  que  celle  des  collines  sous-vosgiennes  ;  mais 
la  plus  grande  partie  est  employée  dans  les  usines  indus- 
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trielles  :  filatures,  lissages,  rubanneries,  qui  mettent  en 
œuvre  la  soie,  le  coton  et  la  laine,  ateliers  de  construction  de 
machines,  fonderies.  Les  cours  d'eau  des  vallées  actionnent 
aussi  un  grand  nombre  de  petits  établissements  :  scieries, 
moulins,  aiguiseries,  taillanderies,  foulonneries.  Il  y  a  enfin 
plusieurs  tuileries,  dont  la  plus  importante  est  la  tuilerie 
mécanique  d'Ollviller.  Les  précurseurs  de  cette  industrie  si 
florissante  étaient  des  verriers,  qui  s'étaient  établis  au 
l?")  siècle  au  pied  du  Ballon,  et  des  taillandiers  ou  martinets, 
établis  à  Lautenbach  et  à  Jungholtz  au  18<)  siècle. 

§  2.  —  Résumé  préhistorique 

Notre  région,  comme  toute  TAlsace  du  reste,  possède  peu 
de  vestiges  authentiques  de  Thomipe  quaternaire.  Jusqu'à 
présent,  on  ne  peut  guère  citer  que  le  crâne  d'Eguisheim 
trouvé  un  peu  au-dessus  de  notre  région  qui  puisse  être 
rapporté  à  ce  premier  âge  de  l'humanité.  On  rencontre  bien 
des  instruments  de  type  magdalénien,  moustérien  et  même 
chelléen,  mais  ces  objets  ne  paraissent  indiquer  qu'une  per- 
sistance de  type  dans  l'âge  néolithique.  Par  contre,  les  ves- 
tiges de  cette  dernière  époque  abondent  dans  notre  région 
comme  ailleurs.  On  peut  citer  deux  stations,  plusieurs 
camps,  dontîl'un  de  type  unique  dans  les  Vosges,  de  nom- 
breux mégalithes  et  beaucoup  d'instruments  isolés  ou  trouvés 
par  groupes. 

La  station  de  Bollviller  a  été  découverte  en  1869,  à  l'occa- 
sion de  la  construction  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  de 
Bollviller  à  Guebviller,  au  point  de  jonction  de  cette  ligne 
avec  celle  de  Strasbourg  à  Bâle,  dans  une  gravière  exploitée 
comme  ballast.  Nous  renvoyons  pour  l'étude  qui  a  été  faite 
de  cette  station  aux  travaux  de  MM.  Delbos  et  Coliignon  (1) 

(1)  Rev.  d'anthropologie,  1879,  2*  série,  t.  III. 


—    160    — 

et  de  M.  le  docteur  Bleicher  (1).  Nous  rappellerons  seule- 
ment que  celte  station  a  donné  des  ossements  humains 
appartenant  a  sept  individus  à  tibias  platycnémiques  et  à 
crânes  les  uns  dolichocéphales  et  l'autre  mésaticéphale.  Ces 
squelettes  étaient  accompagnés  de  poteries  plus  ou  moins 
grossières,  les  unes  faites  à  la  main,  les  autres  au  tour.  M. 
CoUignon,  dans  son  premier  mémoire,  croyait  pouvoir  con- 
clure de  son  étude  des  ossements  trouvés  à  Bollviller  qu'ils 
appartenaient  à  la  race  de  Canstadt,  de  l'âge  paléolithique  ; 
cependant,  après  de  longues  discussions  à  la  Société  d'an- 
thropologie de  Paris,  il  admit  que  ces  individus  devaient  être 
rapportés  à  la  race  de  Cro-Magnon,  de  l'âge  néolithique.  M. 
Bleicher  croit  môme  pouvoir  les  placer  à  la  fin  de  cette 
époque.  La  fusion  de  différentes  races  devait  être  alors  déjà 
opérée,  ce  qui  explique  la  présence  dans  une  même  fouille 
d'individus  à  caractères  si  divers  et  si  différents  de  ceux 
observés  jusqu'ici. 

Après  une  étude  approfondie  des  poteries  de  Bollviller  et 
une  comparaison  avec  celles  des  autres  stations  alsaciennes 
de  l'Ërlen  et  de  Tagolsheim,  M.  Bleicher  pense  que  l'on 
peut  voir  dans  la  station  de  Bollviller  un  atelier  de  poteries. 

La  station  de  Soultz,  dont  nous  allons  parler,  a  montré 
combien  le  lehm  pouvait  être  remanié  et  à  quelle  profoa* 
deur  ;  elle  semble  même  prouver  l'origine,  relativemyent 
récente,  de  ce  dépôt.  On  peut  en  conclure  que  la  station 
de  BoIlviUer  ne  peut  remonter  bien  loin  dans  l'âge  de  la 
pierre. 

Nous  avons  découvert  la  station  de  Soultz  en  1890  (2), 


(1)  Matériaux  pour  l'étude  préhistorique  ^Ahacty  5*  publication.  Voyez 
aussi  le  résumé  dans  notre  Histoire  du  bailliage  de  Soult*,  Revue  d^Altaee^  iS9S, 
p.  478. 

(2)  Voyez  Bulletin  de  la  Société  d^histoire  naturelle  de  Colmar,  18S9-90, 
p.  347,  cl  1890-94,  p.  115,  et  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1893,  n»«  272 
et  273. 
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dans  une  exploitation  de  lehm  ouverte  dans  la  terrasse  qui 
borde  le  Kleinberg,  derrière  la  ville.  Elle  nous  a  donné,  a 
nous  et  à  nos  collaborateurs  MM.  Gall  et  Ch.  Zinderstein, 
plusieurs  éclats  et  instruments  de  pierre  taillée  gisant  à  des 
profondeurs  variables,  depuis  la  surface  du  sol  jusqu'à  4 
mètres  au-dessous.  Parmi  ces  instruments  je  citerai  :  une 
belle  pointe  de  type  moustérien  en  jaspe  rouge,  trouvée  à  la 
surface  du  sol  et  bien  retaillée  sur  les  bords  ;  une  sorte  de 
grattoir  semi  circulaire,  à  bord  arrondi  et  bien  retaillé,  en 
jaspe  jaune;  un  fragment  de  couteau  et  deux  beaux  couteaux 
entiers,  à  lame  courbe,  de  type  magdalénien,  également  en 
silex.  Nous  avons  pu  conclure  de  nos  études  sur  cette  station 
qu'un  atelier  de  taille  d'instruments  se  trouvait  en  ces 
lieux  à  une  époque  peut-être  un  peu  plus  ancienne  que  la 
station  de  Bollviller.  A  elles  deux,  elles  donnent  une  idée  de 
ce  qu'étaient  'h  l'époque  néolithique  l'industrie  dans  notre 
région  et  le  type  de  ses  habitants. 

Si  ceux-ci  ne  s'étaient  encore  établis  que  sur  les  premières 
ondulations  de  la  montagne,  ils  avaient  dû  cependant  péné- 
trer dans  les  vallées  et  gravir  les  sommets,  alors  sans  doute 
couverts  de  forétjs  touffues,  d'accès  difficile,  mais  servant 
d'asile  aux  animaux  sauvages  que  les  peuples  préhistoriques 
poursuivaient  pour  leur  nourriture  et  leurs  vêtements.  Les 
instruments  de  pierre  qu'on  trouve  isolés  dans  la  montagne 
y  ont  sans  doute  été  perdus  pendant  la  chasse. 

M.  F.  Voulot  en  a  trouvé  au  Hirtzenstein,  au-  dessus  de 
Waltviller;  nous  en  avons  recueilli  au  fond  du  vallon  de 
Freundstein  ;  M.  Schlumberger  en  a  trouvé  au  Demberg  ;  M. 
Voulot,  au  Bruderhaûs.  Tous  ces  instruments  sont  en  silex 
jaspoïde,  de  même  que  ceux  de  la  station  de  Souitz,  et, 
comme  le  gisement  de  cette  roche  ne  se  retrouve  plus  qu'à 
Istein,  de  l'autre  côté  du  Rhin,  ou  dans  la  Haute-Saône, 
il  faut  admettre  que  les  peuples  de  notre  région  avaient 
alors  déjà  dçs  relations  commerciales  assez  étendues. 

12 
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On  a  encore  trouvé  des  inslrumenls  de  pierre  polie, 
hachettes  ovoïdes,  etc.,  au  Grosberg,  aux  environs  de 
Guebviller,  au  fond  du  lac  du  Ballon. 

La  colline  du  Bollenberg  a  donné  de  nombreux  instruments 
polis  ou  à  moitié  polis,  de  type  perfectionné.  Nous 
rappellerons  que  ces  inslrumenls  sont  restés  en  usage,  tout 
au  moins  avec  une  idée  religieuse,  jusque  pendant  la  période 
franque,  puisqu'on  en  retrouve  dans  des  sépultures  de  cette 
époque. 

On  n'a  recueilli  aucun  vestige  du  premier  âge  des  métaux, 
dans  notre  région,  à  l'exception  d'une  pointe  de  lance  en 
bronze,  trouvée,  parait-il,  au  sommet  du  Ballon,  dans  les 
fondations  de  l'Hôtel-Ghalet.  Par  contre,  les  enceintes  et 
monuments  mégalithiques,  que  l'on  rapporte  généralement  à 
cette  période,  sont  fréquents  sur  nos  montagnes. 

Au  sommet  du  Hartmanswillerkopf,  est  une  enceinte 
constituée  de  trois  côtés  par  le  rocher  à  pic  ou  la  pente  raide 
de  la  montagne,  et  sur  le  quatrième,  par  une  levée  de  pierres 
amoncelées,  précédée  d'un  fossé  qui  la  sépare  du  reste  du 
plateau.  Gette  levée,  en  blocs  informes  de  porphyre  local  de 
moyenne  dimension,  est  surtout  remarquable  en  ce  qu'un 
grand  nombre  de  ces  blocs  sont  frittes,  fondus  et  scorifiés 
par  le  feu.  Dos  fragments  de  charbon  enclavés  dans  la  pâte 
montrent  manifestement  la  main  de  l'homme,  quia  su  porter 
la  chaleur  à  un  degré  assez  élevé  pour  fondre  l'amphibole  du 
porphyre.  On  admet  généralement  que  cette  enceinte  est  du 
type  des  fameux  châteaux  de  verre  d'Ecosse,  du  centre  de  la 
France.  On  en  a  trouvé  du  reste,  depuis,  aux  portes  mêmes 
de  Nancy.  11  semble  que  ces  blocs  auraient  été  fondus  dans  le 
but  de  les  agglomérer  pour  former  un  nucléus  solide  au 
rempart.  Nous  renvoyons  sur  ce  sujet  aux  études  de  MM. 
Kœcklin-Schlumberger,  Prévost,  Daubrée  et  Bleicher. 

Nous  avons  relrouvé  une  autre  enceinte  rectangulaire  en 
blocs  ainmoncelés,  avec  fossés  profonds  sur  les  quatre  faces, 
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sur  réperon  du  Schlossbuckel,  près  Rimbach-Zell  (1).  M. 
Bourcart  en  a  signalé  dci  semblables  aux  environs  de 
Guebviller,  sur  le  Trotlberg,  TOberlinger,  au  Schimmeirain, 
au  Liebenberg  et  au  Luspelkopf.  Ces  deux  dernières  présen- 
taient des  parties  calcinées  sans  doute  par  Tusagedes  feux  de 
Saint-Jean,  coutume  qui  existe  encore  aujourd'hui  à  Souitz, 
à  Berghoitz  et  Souitzmatt. 

M.  Bourcart,  dans  le  même  ouvrage  (2),  a  parlé  du  Pupe- 
lestein,  roche  aujourd'hui  disparue  et  qui  se  trouvait  sur  le 
chemin  de  Rimbach.  Elle  est  encore  citée  sous  le  nom  de 
Hexenstein  ou  Breitenstein  (Knoll)  et  de  Hexentisch  (Stœber), 
Les  bonnes  mères  racontaient  à  leurs  enfants  questionneurs 
que,  sous  cette  pierre,  les  sages-femmes  allaient  chercher  les 
poupons.  Les  jeunes  gens  y  mettaient  leur  habileté  à  l'épreuve 
pour  savoir  s'ils  épouseraient  leur  bien-aimée,  et,  les  jeunes 
filles,  si  elles  ne  coifferaient  pas  Sainte-Catherine.  Il  fallait 
pour  cela  qu'ils  parvinssent  à  glisser  d'une  traite  sur  les 
talons,  du  haut  en  bas  du  rocher. 

M.  Knoll  a  cité,  dans  la  forêt  de  Hartmansviller,  une  curieuse 
table  de  porphyre  creusée  à  la  surface  d'une  cavité  hémis- 
phérique. M.  Voulot  a  dessiné  une  espèce  de  dolmen  sur  les 
flancs  de  l'Oberlinger.  M.  Bourcart  signale  sur  le  chemin  du 
Munsterackerlé  ou  Judenhutplon,  la  remarquable  pyramide 
du  Bellstein  ;  sur  le  Demberg,  un  groupe  de  roches  à  ligures 
animées  el  "bizarres,  auxquelles  les  légendes  populaires 
prêtent  des  origines  sarnalûrelles.  Le  Demberg  a  reçu  le  nom 
de  Hexenbuckel  ;  on  y  voit  la  porte  de  l'enfer  ;  des  sorciers, 
des  fantômes  en  habits  d'évêque,  des  wildjœger  hantent  ces 
lieux. 

Stoeber  parle  de  deux  enceintes  de  pierres  fichées  dans  le 
sol  et  appelées  Hexengartèn,  qui  se  trouvaient  sur  le  grand 


(i)  Matériaux  pour  l'étude  préhistorique,  5«  publication. 

(2)  Note  iur  quelques  monuments  mégalithiques  et  légendaires  des  Vosges. 
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Ballon.  C'est  là,  dit  il,  que  les  capucins  exorcisaient  les  sor- 
ciers. Cette  légende  a  peut-être  pris  naissance  dans  une  cou- 
tume qui  existait  à  Soultz,  encore  au  siècle  dernier,  suivant 
laquelle  une  dépulation  du  magistrat  accompagnait  deux 
capucins  pour  donner,  chaque  année,  la  bénédiction  aux  pâtu- 
rages communaux  du  Ballon. 'M.  Bourcart,  qui  ne  connaît 
aucune  enceinte  de  ce  genre  au  Ballon,  croit  les  retrouver 
plutôt  au  Kahlenvasen,  où  des  enrochements  curieux  recou- 
vrent toute  la  crête  du  Steinacker  ou  Strohberg,  au  Steinberg 
et  au  Spitzkopf.  L'ingénieur  Daniel  Specklé  en  parle  déjà, 
puis  Schœpflin  et  Golbéry  (1). 

Rappelons  encore  le  Cairn,  aujourd'hui  détruit,  du  BUds- 
tecklé  et  le  Diétrichstein  sur  l'Achswald,  sous  lequel  un  roi 
païen  i-epose  pour  sortir  de  son  tombeau  tous  les  cent  ans  et 
faire  l'appel  de  ses  guerriers  (2). 

Le  Bollonberg  tient  une  place  toute  spéciale  dans  les 
légendes  du  pays.  Sur  le  sommet  de  cette  colline  calcaire 
sont  plusieurs  blocs  de  grès  vosgien,  où  la  croyance  populaire 
place  le  rendez-vous  des  sorcières.  Ils  sont  disséminés  d'une 
façon  plus  ou  moins  symétrique,  généralement  couchés,  les 
plus  petits  ne  mesurent  que  40  centimètres  ;  le  plus 
fort,  placé  sur  une  assise  de  pierres  moindres,  mesure 
2">70  de  long.  Plusieurs  de  ces  blocs  ont  été  enlevés  dans 
ces  dernières  années  et  exploités  comme  pierre  à  bâtir. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  ces  blocs  ont  été  transportés 
là  de  main  d'homme.  M.  de  Ring,  au  contraire,  n'y  voit  que 
le  travail  erratique  des  eaux.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  le 
docteur  Bleicher.  Mais  ces  blocs,  de  nature  différente  du 
sol  (le  la  montagne,  n'onl-ils  pas,  de  tout  temps,  dû  frapper 
l'imagination  des  peuples,  et,  avec  leur  naturel  eoclin  au 
merveilleux,  n'ont-ils  pu  supposer  que  ces  pierres  avaient  été 


(1)  Voir  mon  Histoire  de  Soultz,  Betme  d'AUace,  199:2,  p.  465  6t 

(2)  Voir  Bhaun,  Légendes  du  J'IeriveL 
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lancées  par  des  êtres  surnaturels?  En  effet,  le  Bollenbcrg  a 
reçu  une  consécration  religieuse  de  toutes  les  populations  qui 
se  sont  succédé  sur  notre  sol.  C*est  là  que  se  trouvait, 
dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  une  église-mëre, 
où  se  rendaient  tous  les  fidèles  de  la  région. 

Dans  la  vallée  voisine  du  Bollenberg,  au  bord  du  chemin 
qui  conduit  de  Souitzmatt  au  SchœiTerthal,  se  trouve  une 
pierre  longue  de  3  mètres,  connue  sous  le  nom  de  Laa-* 
genstein  ou  Menstein.  Depuis  longtemps  elle  n'est  plus 
debout,  mais  les  fées  viennent  encore,  dit-on,  à  certaines 
époques  de  Tannée  et  par  un  beau  clair  de  lune,  y  faire  leur 
ronde  ;  la  pierre  sacrée  se  relève  alors  et  tourne  en  pivotant 
pour  marquer  la  cadence. 

Des  pierres  semblables,  que  Ton  peut  considérer  comme  de 
vrais  menhirs,  servaient  de  limite  au  ban  de  Souitz,  du  cdté 
deBollviller;  un  document  des  archives  de  Souitz  nous  en 
a  laii  retrouver  une,  connue  sous  le  nom  de  Hohenstein. 
Non  loin  de  ces  menhirs  qui  se  trouvent  sur  le  bord  de  Tan- 
eienne  voie  romaine,  on  remarque  sur  la  route  nationale 
aeUielle  une  source  légendaire  appelée  Hungerbrunnen. 
Quand  cette  source  tarit,  on  peut  s'attendre  à  une  famine 
dans  le  pays. 

Le  Florivai  est  le  pays  des  li^endes  ;  l'abbé  Braun  les  a 
recueillies  en  un  livre  charmant,  auquel  nous  renvoyons  le 
lecteur.  Nous  nous  bornerons  à  citer,  en  leur  place,  les  plus 
turieuÈts  ou  celles  qui  se  rattachent  à  un  monument 
historique. 

Pour  résumer  cette  rapide  énumération  des  vestiges 
préhistoriques  de  notre  région,  nous  constaterons  que  les 
peuples  de  l'âge  de  la  pierre  semblent  y  avoir  été  assoz 
denses,  qu'ilsavaient  établi  sur  les  premières  terrasses,  au  pied 
des  montagnes,  deux  stations  où  Ton  retrouve  les  vestiges  de 
leur  industrie,  que  de  là  ils  s'enfonçaient  dans  la  vallée, 
parfois  assez  loin.  —  A  l'âge  des  métaux,  la  population 
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semble  avoir  diminué,  mais  on  ne  pourrait  conclure  de  la 
rareté  des  objets  trouvés  à  une  faible  population,  car 
beaucoup  d'outils  et  ustensiles  en  métal  ont  dû  repasser  par 
le  creuset  dans  les  temps  historiques.  Ce  ne  sont  en  effet 
que  leur  manque  de  valeur  commerciale  ou.  les  idées 
superstitieuses  qui  s'y  sont  rattachées  par  la  suite  qui  nous 
ont  conservé  les  instruments  de.Tâge  de  la  pierre. 

§  3.  —  Histoire 

A  la  suite  des  invasions  des  peuples  qui  avaient  l'usage 
des  métaux,  les  habitants  se  sont  enfoncés  encore  plus  dans 
la  vallée,  ont  gravi  les  sommets  et  y  ont  installé  leurs 
refuges,  Tasile  de  leurs  divinités.  A  leur  tour,  les  Romains 
les  ont  refoulés.  Ceux-ci,  groupant  autour  d'eux  les  Gaulois 
vaincus,  ont  construit  en  avant  des  montagnes  des 
établissements  importants.  Une  belle  villa  gallo-romaine 
a  été  retrouvée  au  Schimmelrain,  près  de  Hartmanswiller, 
par  MM.  de  Ring  et  KnoU  ;  des  fragments  de  mosaïque  et  de 
peinture  murale,  un  torse  d'aigle  en  marbre  blanc,  des 
poteries  ont  été  recueillis  et  conservés  au  musée  de  Colmàr. 
Des  colonnes  provenant  de  cette  demeure  d'aspect  luxueux 
ont  été  utilisées  par  les  cultivateurs  des  environs,  comme 
rouleaux  de  culture  (1).  —  Entre  Soullz  et  Raedersheim,  on 
a  constaté  d'autres  vestiges  d'établissements  gallo-romains, 
ainsi  qu'à  Soultz,  Bollviller,  Isenheim.  —  Des  voies  reliaient 
entre  eux  ces  divers  établissements.  On  retrouve  encore  des 
tronçons  de  la  voie  principale  entre  Bollviller  et  Isenheim, 
où  elle  porte  le  nom  d'Alt-Strasse. 

Tous  ces  établissements  étaient  commandés  par  un 
castellum  placé  sur  TOberlinger,  au-dessus  de  Guebviller. 
On  voit  encore  des  vestiges  des  murs  de  ce  castrum  triangu- 

(I)  Voir  Revue  d'Alsace,  1803,  p.  19. 
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laire,  dont  deux  des  faces  dominaient  les  pentes  raides  de 
la  montagne,  tandis  que  la  troisième  était  défendue  du  côté  du 
plateau  par  un  fossé  profond,  appelé  improprement 
Swedengraben.  Sur  le  milieu  de  ce  côté,  on  voit  les 
fondations  d'un  monopyrgium  ou  tour  carrée  de  12  mètres 
décote.  Des  défenses  accessoires  ou  Maceria  existaient  sur 
le  plateau  (WisseMur)  et  sur  le  promontoire  de  TUnterlinger. 
Une  autre  tour  qui  passe  pour  avoir  une  origine  romaine  et 
connue  sous  le  nom  d'Altschloss  est  située  dans  les  bois 
d'Orschwihr. 

Le  christianisme  prit  racine  dans  notre  pays  vers  la  fin 
du  111®  siècle,  grâce  aux  prédications  de  Saint-Materne.  Cet 
apôtre  construisit  des  églises  (ecclesiae  matrices),  où  les 
chrétiens  des  alentours  se  réunissaient  pour  célébrer  le 
culte.  Telles  furent  les  églises  du  Bollenberg  et  du  village 
disparu  d'Alschviller.  Mais  les  Alémans,  qui  déjà  avant  la 
conquête  romaine  avaient  tenté  de  s'emparer  de  notre  pays, 
reparaissaient  constamment,  et  les  légions  romaines  les 
contenaient  à  grand'peine.  Enfin,  vers  Tan  407,  les  peu-pies 
de  la  Germanie  du  nord  firent  irruption  dans  les  provinces 
de  la  Gaule  septentrionale.  Pendant  tous  le  cours  du  V®  siècle, 
ils  accumulèrent  les  ruines  sur  le  sol  de  notre  patrie.  C'est 
de  celte  épopue  que  nous  devons  dater  la  destruction  de  la 
villa  du  Schimmelrain  et  du  castel  de  l'Oberlinger. 

Lorsque  les  Francs,  à  la  suite  des  victoires  de  Clovis,  eurent 
acquis  la  prépondérance  dans  la  Gaule,  notre  pays  rentra 
dans  le  calme.  Vainqueurs  et  vaincus  se  réunirent  pour  la 
culture  du  sol,  et,  s'organisant  tant  sur  les  bases  de  l'ancien 
régime  gallo-romain  que  sur  celles  des  coutumes  franques, 
ils  formèrent  des  coUonges,  où  nos  villes  et  villages  prirent 
naissance.  —  A  ces  collonges  furent  annexés  des  territoires 
ou  marches.  Dans  notre  région  on  comptait  la  marche  de 
Rouffach,  celle  de  Guebviller  et  celle  de  Soultz.  Ces  marches 
étaient  la  propriété  du  roi  des  Francs  ou  du  duc  qu'il  avait 
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établi  en  Alsace.  La  marche  de  Rouffach  était  domaine  royal, 
tandis  que  celles  de  Guebviller  et  de  Souitz  appartenaient  au 
duc  d'Alsace. 

En  même  temps  que  la  paix  revenait,  l'église  se  reconsti- 
tuait. Les  évèchés  de  Bâle  et  de  Strasbourg  se  délimitaient 
et  prospéraient,  grâce  aux  riches  dotations  dont  les 
comblaient  le  roi  et  ses  officiers. 

D'un  autre  côté,  des  moines  irlandais,  sous  la  conduite  de 
Saint-Coloraban,  y  vinrent  par  leurs  publications  raviver  la 
foi,  purifier  les  mœurs  ecclésiastiques  et  réunir,  sous  la  règle 
de  Saint-Benoit,  les  ermites  qui  avaient  cherché  dans  le 
calme  des  forêts  un  refuge  contre  les  désordres  et  les  ravages 
des  Barbares. 

Los  rois  francs  avaient  à  Rouflach,  au  château  d'Isen- 
bourg,  une  de  leurs  résidences  favorites.  Un  jour  que  le  roi 
Dagobert  II  y  tenait  sa  cour,  on  lui  rapporta  le  corps  inanimé 
de  son  fils  Sigebert.  Le  jeune  homme,  étant  à  la  chasse, 
avait  été  désarçonné  par  son  cheval,  effrayé  à  la  vue  d'un 
sanglier  énorme,  et  traîné  par  lui  sur  un  long  parcours. 
Saint-Arbogast,  évoque  de  Strasbourg,  qui  se  trouvait  alors 
à  la  cour  royale,  obtint  par  ses  prières  la  guérison  miracu- 
leuse du  jeune  prince.  Plein  de  reconnaissance,  la  famille  fit 
don  à  révoque  et  à  son  église  de  toute  la  marche  de 
Rouffach.  Ce  fut  vers  l'an  675  que  fut  ainsi  constitué  le 
haut  mundal  de  Tévêché  de  Strasbourg.  L'acte  en  a  disparu 
vers  Tan  1002,  il  fut  remplacé  par  un  autre,  dénué 
d'authenticité,  mais  que  Grandidier  a  donné  dans  son  histoire 
de  régliso  de  Strasbourg  (1).  Le  haut  mundat  comprenait 
alors  Rouffach,  qui  en  était  la  capitale  et  qui  est  citée  comme 
ville  dès  Tannée  763  (In  opido  Rubiaco,  Alsatia  diphma' 
tien,  I,  39),  la  vallée  de  Souitzmalt,  avec  les  villages  de 
Winizfelden,  Osenbach,  Soultzmatl,  Osenbihr,  Westhalten> 

(1)1,  p.j.  :27. 
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Orschwifar,  Pfaflfenhein),  Gueberschwihr,  Gundolsheim,  le 
village  détruit  de  Suntheim,  avec  des  possessions  et  des  droits 
dans  une  foule  d'autres  localités. 

Vers  l'époque  bû  le  roi  Dagobert  octroyait  le  haut  mundat 
à  révëché  de  Strasbourg,  le  duc  d'Alsace  Attic  dotait  le 
monastère  que  Saint-Déodat  venait  de  fonder  à  Ebersmunster. 
Parmi  les  biens  qui  constituaient  cette  dotation  se  trouvait 
la  marche  de  Souitz,  avec  ses  dépendances.  Cette  marche 
s'étendait  du  sommet  du  Ballon  jusque  vers  le  village  de 
Raedersheim,  et  depuis  la  Lauch  jusque  vers  le  village  détruit 
d'Alrichiswiller,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  chronique  d'Ebers- 
munster,  vers  667. 

La  marche  de  Souitz  comprenait  alors  une  cour  seigneu- 
riale (curtis  dominica),  une  cour  dite  de  la  porte  (curtis 
porte),  où  Saint-Pirmin  avait  consacré  une  chapelle  à  Saint- 
Pierre,  un  village  appelé  Alrichiswiller  et  une  église  mère. 
Nous  y  trouvons  plus  tard  les  villages  de  Wunheim,  de 
Rimbach-Zell,  d'Hartmanswiller,  d'AIschviller,  une  cour 
ou  ferme  appelée  Owe  ou  Ollviller,  et  les  fiefs  de  Junghollz  et 
Freundstein  (1). 

Les  moines  irlandais  s'étaient  établis  d'abord  à  Berghoitz 
et  à  Bergholtz-Zell  ;  le  voisinage  du  Bollenberg,  lieu  consacré, 
les  avait  sans  doute  attirés  ;  ils  y  avaient  élevé  une  chapelle 
à  Sainte-Appoline  et  les  Francs  y  avaient  établi  un  cimetière, 
comme  le  démontrent  les  nombreuses  tombes  et  les  cercueils 
de  pierre  qu'on  y  a  trouvés  et  dont  quelques-uns  sont  con- 
servés au  musée  de  Colmar. 

Mais  bientôt  ce  lieu  ne  parut  plus  assez  retiré  aux 
cénobites  ;  ils  cherchèrent  de  nouvelles  terres  à  défricher,  et, 
passant  par  le  Schelïerthal,  ils  allèrent  s'installer  sous  la 
conduite  de  Saint-Pirmin  au  bord  d'un  étang  qui  occupait 


(1)  yojez  Dissertation  sur  les  origines  de  Soulli,  Revue  d'Alsace^  1893, 

n    9Qft 
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l'emplacement  de  Buhl  et  qui  s'appela  Vivarius  peregrinorum. 
Alors  le  comte  Ebcrhard  d'Eguisheim,  fils  du  duc  Attic  et 
héritier  de  ce  domaine,  en  fit  don  à  Saint-Pirmin  et  érigea  le 
monastère  en  abbaye.  Cette  donation  fut  confirmée  par 
Théodore  II,  roi  des  Francs,  par  un  diplôme  du  2  juillet  727, 
où  le  domaine  est  ainsi  désigné  :  In  heremi  tasta,  quae 
VosagtAS  appellatur,  in  pago  akaciense,  in  hco  qui  vocatur 
Vivarius  peregrinorum,  qui  antea  appellatus  est  Muorbach  (1), 
De  riches  donations  augmentèrent  bientôt  le  patrimoine  de 
cette  abbaye,  qui  se  trouva  possesseur  de  toute  la  vallée  de 
Guebviller  et  de  celle  de  SaintAmarin.  Cependant,  plus  tard, 
nous  trouvons  ces  posssessions  amoindries  :  Rimbach, 
Isenheim,  Raedersheim  et  Merxheim  passent  à  la  Maison 
d'Autriche,  tandis  que  Bollviller  avec  Feldkirch  forment  une 
seigneurie  indépendante  et  immédiate  de  l'Empire,  et  que 
Lautenbach,  alleu  d'un  prieuré,  était  sous  la  dépendance  de 
la  seigneurie  de  Hattstadt. 

Guebviller  est  cité  pour  la  première  fois  à  l'occasion  de  la 
donation  d'un  champ  situé  à  Raedersheim,  fait  le  10  avril 
774,  in  villa  Gebunvillare,  au  profit  de  l'abbaye  de  Murbach. 
Le  donateur  Williarius  assurait  par  là  le  salut  de  l'âme  de 
sa  femme  (2). 

Les  empereurs  carolingiens  firent  de  nombreuses  dona- 
tions aux  trois  domaines  ecclésiastiques  de  notre  territoire. 
Tour  à  tour  Pépin,  Carloman,  Charlemagne  et  Louis-le- 
Débonnaire  confirmèrent  et  augmentèrent  les  droits  et 
privilèges  de  la  cour  épiscopale  de  Roullach,  de  la  cour 
seigneuriale  de  Souitz  et  de  l'abbaye  de  Murbach  (3). 

Après  le  traité  de  Verdun,  l'Alsace  passa  à  la  Germanie  et 
fut  le  théâtre  de  luttes  perpétuelles  entre  les  descendants  de 


(1)  Alsatia  diphmatica,  1,  p.  7. 

(2)  Alsatia  diplomatica,  I,  p.  47. 

(3)  Voyez  notre  Histoire  du  bailliage  de  5om//5,  Revue  d'AUacCy  1893.- 
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Louis-le-Dèbonnaire.  A  la  mort  de  Louis-rEnfant,  Charles-le- 
Simple  tenta  de  rentrer  en  possession  de  la  Lotharingie  et 
vint  même  à  Rouffach,  où  il  signa  un  titre  en  faveur  de 
Saint-Etienne  de  Toul,  mais  il  dut  reculer  devant  le  duc  de 
Franconie,  élevé  à  l'empire  d'Allemagne.  Vers  cette  époque 
eut  lieu  l'invasion  des  Huns,  qui  ravagèrent  le  pays,  détrui- 
sirent  le  couvent  de  Murbach  et  en  poursuivirent  les  moines 
jusque  sur  les  flancs  du  Ballon,  où  sept  d'entre  eux  furent 
massacrés  au  Mordfeld  en  926. 

Les  premiers  siècles  de  la  période  germanique,  en 
Alsace,  furent  remplis  de  troubles  et  d'anarchie.  La  succession 
de  chaque  empereur  souleva  des  compétitions  entre  les  hauts 
dignitaires  qui  se  disputaient  le  trône  avec  acharnement.  La 
féodalité,  gagnant  à  ces  luttes,  arriva  peu  à  peu  à  une 
puissance  absolue,  et  le  régime  de  la  violence  et  de  la  force 
s'établit  dans  toute  sa  sauvagerie.  De  toutes  parts  des 
châteaux  forts  s'élevèrent  dans  les  Vosges  :  les  uns  pour  la 
défense  du  territoire,  les  autres  pour  servir  de  repaire  à 
des  seigneurs  qui  né  vivaient  que  de  rapines  et  de  brigan- 
dage. 

Ce  fut  dans  le  courant  du  XI®  siècle  que  la  marche  de 
Soultz  passa  de  l'abbaye  d'Ebersmunster  à  l'évêché  de 
Strasbourg,  et,  en  1118,  nous  la  voyons  incorporée  au  haut 
mundat.  C'est  à  cette  date  que  l'évêque  de  Strasbourg  inféoda 
la  cour  seigneuriale  de  Soultz  à  la  comtesse  d'Eguisheim  et  à 
ses  deux  fils.  Un  siècle  plus  tard,  Ebersmunster  cédait  encore 
la  cour  de  la  porte  et  ainsi  finit  sa  domination  dans  notre 
territoire. 

Après  son  avènement  au  trône,  en  1106,  l'empereur 
Henri  V  vint  visiter  l'Alsace.  Son  arrivée  à  Rouflach  fut 
marquée  par  les  mauvais  traitements  que  ses  soldats  firent 
endurer  aux  habitants  de  cette  ville  et  par  les  excès  auxquels 
ils  se  portèrent  sur  leurs  femmes.  Mais  celles-ci  s'armèrent  de 
fourches,  de  haches,  de  broches   et  excitèrent  si  bien  les 
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hommes,  qu'ils  finirent,  eux  aussi,  par  prendre  les  armes,  et 
expulsèrent  les  soldats  impériaux  ;  l'empereur  lui-même  dut 
fuir  en  toute  hâte.  Sa  précipitation  à  quitter  le  pays  fut  telle, 
qu'il  en  oublia  ses  ornements  royaux.  C'est  depuis  cette 
époque  qu'aux  offices  religieux  les  femmes  occupent,  à 
Rouffach,  le  câté  droit  de  l'église. 

A  la  fin  du  XII«  siècle,  la  guerre  civile  se  déclara  encore  au 
sujet  de  l'élection  au  trône  impérial,  et  l'un  des  compétiteurs 
Philippe  de  Hohenstaufen  envahit  le  mundat,  prit  RouStch 
d'assaut  et  dévasta  le  pays  jusqu'à  Soultz. 

Pendant  les  troubles  de  l'interrègne  qui  s'écoula,  au  XIII* 
siècle,  jusqu'à  l'avènement  de  Rodolphe  de  Habsbourg  à 
l'Empire,  on  dut  fortifier  les  villes  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
excès  de  la  féodalité.  «  C'est  en  l'an  du  Seigneur  1162  (1)  que 
l'on  commence  à  faire  de  Guebviller  une  ville  et  à  se  serrer 
les  uns  contre  les  autres,  car  jusque  là  les  maisons  étaient 
dispersées  dans  la  vallée.  Quelques  demeures  se  trouvaient  dans^ 
le  Kreyenbach,  d'autres  dans  le  Richardsthal,  dans  leTief- 
fenthal,  dans  l'Appenthal,  dans  le  Liebenberg,  dans  le 
Binzcnthal  et  dans  le  Huebenthal.  Leur  paroisse  était  la 
chapelle  Saint-Nicolas.  Ou  fut  bâtie  la  paroisse  actuelle  se 
trouvait  une  petite  chapelle  en  l'honneur  de  Notre-Dame.  Ce 
fut  en  1182  que  Ton  commença  la  construction  de  l'égiise 
actuelle,  et  lorsque  les  gens  eurent  réuni  leurs  maisons,  ils 
entreprirent  de  fonder  une  ville  avec  des  murailles,  des  tours 
et  des  portes.  »  (Chronique  its  dominieains  de  Guebmller). 

Jusque  là,  en  effet,  il  n'y  avait  de  Guebviller  que  des  fermes 
ou  collonges  diss('minées  dans  la  vallée.  La  principale  était 
sans  doute  œlle  de  Gebnvillare,  autour  de  laquelle  se 
groupèrent  les  habitants  de  toutes  les  autres  pour  constituer 
une  ville.  Les  remparts  de  Guebviller  ne  furent  cependant 
achevés  que  vers  1271.  Los  nobles  d'Angreth,  dont  le  cbéleail 

(1)  1182,  d'après  la  Chronique  de  Thann. 
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s'élevait  dans  le  voisinage,  s'opposèrent  à  cette  entreprise  et 
vinrent  chaque  nuit  détruire  les  constructions.  Il  fallut,  pour 
vaincre  leur  résistance,  que  le  château  d'Angreth  fût  pris  et 
rasé.  (Chronique  des  dominicains  de  Calmar  et  de  Gnebvilkr). 
M.  Stoflel,  dans  ses  Weisthumer  dtsElsasses,  nous  a  conservé 
les  règlements  de  plusieurs  collonges  de  la  mouvance  de 
Murbach  :  ceux  de  Guebviller,  de  Buhl,  de  Wattviller, 
d'Isenheim.  Ce  fut  vers  la  même  année  1270  que  Soultz  fut 
fortifiée  (1). 

Les  seigneurs  suzerains,  pour  s'assurer  la  fidélité  des 
habitants  de  leurs  villes,  leur  octroyèrent  de  nombreux 
privilèges.  C'est  ainsi  que  les  libertés  communales  prirent 
naissance  et  que  la  bourgeoisie  fut  constituée.  C'était  un 
puissant  contrepoids  à  opposer  à  la  féodalité. 

La  première  moitié  du  XIV®  siècle  fut  désolée  par  la  peste 
et  ie  soulèvement  contre  les  Juifs,  qu'on  accusait  d'avoir 
amené  la  maladie  par  leurs  sortilèges.  Un  grand  nombre  de 
ces  malheureux  périrent  sur  le  bûcher,  à  Rouflach  et  à 
Soultz, 

Peu  après,  l'Alsace  devint  la  proie  des  incursions  des 
bandes  anglaises,  licenciées  par  Edouard  VI  après  la  bataille 
de  Poitiers.  C'est  à  leur  seconde  invasion,  en  1375-76,  qu'ils 
prtreut  Wattviller,  y  massacrèrent  une  partie  des  habitants, 
et  rançonnèrent  les  autres.  Ils  tentèrent  aussi  de  prendre 
SoullE,  mais  ils  durent  se  borner  à  raser  le  village  voisin 
d'Alscbviller,  dont  les  habitants  s'étaient  retirés  dans  la  ville. 
L'assaut  ayant  été  donné  aux  remparts  de  Soultz,  les  défen- 
seurs jetèrent  sur  les  assaillants  de  la  poix  bouillante,  chauffée 
en  toute  hâte  par  les  femmes.  C'est,  du  moins,  ce  que 
rapporte  la  tradition,  qui,  transformant  la  poix  en  bouillie, 
expiiq«ie  ainsi  le  sobriquet  de  Pappenschlecker  donné  aux 
gais  de  cette  localité.  Les  femmes  de  Soultz  doivent  à  leur 

(1)  Voyez  notre  Histoire  de  Soultt,  Bévue  ^Âlsaoe^  1891,  p.  234. 
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valeureuse  conduite  dans  cette  occasion  le  privilège  d'occuper, 
comme  leurs  sœurs  de  Rouffach,  la  droite  de  Téglise  pendant 
les  offices  paroissiaux,  privilège  dont  elles  joufssent  encore 
de  nos  jours. 

AIschviller  ne  se  releva  plus  de  ses  ruines;  ses  habitants  se 
retirèrent  à  Soultz.  On  ne  voit  plus  d'autre  trace  de  ce 
malheureux  village  qu'une  butte  de  terre  à  l'extrémité  de  la 
colline  dite  Orschviller  burg.  On  avait  cru  d'abord  que  cette 
butteétait  un  tumulus.  MM.  Knoll  et  de  Ring  tentèrent  delà 
fouiller,  mais  les  difficultés  les  arrêtèrent;  ils  ne  purent 
constater  que  l'existence  des  fondations  d'une  enceinte  polygo- 
nale (1).  Ce  sont  là  probablement  les  restes  du  château  et 
de  l'église  d'Alschviller.  Il  existait,  jusqu'à. la  Révolution, 
dans  le  voisinage  de  cette  butte,  une  chapelle  consacrée  à 
Saint-Georges  ;  le  seul  vestige  qui  reste  de  cette  chapelle  est 
un  bas  relief,  en  bois  polychrome,  représentant  Saint-Georges 
terrassant  le  dragon.  Celte  curieuse  sculpture  du  XV«  siècle 
est  conservée  aujourd'hui  dans  la  chapelle  du  cimetière  de 
Soultz. 

Les  bandes  anglaises  ayant  échoué  devant  Soultz,  se 
dirigèrent  sur  Guebviller.  L'abbé  de  Murbach,  qui  s'était 
enfermé  dans  la  ville  à  l'approche  des  routiers,  dirigea 
lui-même  la  défense,  fit  rassembler  tout  ce  qui  se  trouvait 
d'armes  disponibles  et  en  revêtit  tout  le  monde,  même  les. 
femmes  et  les  jeunes  filles.  Quand,  du  haut  du  Schimberg,  les 
Anglais  découvrirent  de  tous  côtés  des  combattants  poussant 
des  cris  de  guerre,  ils  jugèrent  qu'un  coup  de  main  ne 
réussirait  pas  à  leur  procurer  cette  conquête,  et  ils  trouvèrent 
prudent  d'aller  plus  loin  tenter  la  fortune.  Ils  furent,  en  effet, 
plus  heureux  devant  Rouffach,  qu'ils  prirent,  après  avoir 
saccagé  et  brûlé  les  villages  de  Pfaffenheim  et  de  Guebers- 
chwihr.  Ils  incendièrent  également   la  maison  de   l'ordre 

(1)  Voyez  Reme  ^Ahace,  1858,  p.  157. 
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teutonique  à  Rouilach.Berler  rapporte  que  quelques  soudards, 
las  sans  doute  des  brutales  tueries,  cherchèrent  une  nouvelle 
dislraction.  Ils  s'avisèrent  d'enduire  de  miel  un  moine,  de  le 
rouler  dans  du  duvet  et  de  le  faire  courir  dans  cet  équipage  à 
travers  les  rues  de  Rouflach. 

Vers   le    milieu   du    XV^   siècle,    Sigismond,    archiduc 
d'Autriche,  voulant  se  rendre  maître  de  la  Suisse,  demanda 
le  secours  du  roi  de  France.  Celui-ci,  voyant  un  prétexte 
pour  utiliser  ses  troupes  oisives  depuis   l'armistice   avec 
l'Angleterre,  et,  d'autre  part,  pour  réclamer  les  anciens 
droits  de  la  France  sur  l'Alsace,  prit  la  route  de  notre  pays 
avec  le  Dauphin,  plus  tard  Louis  XI.  Après  avoir  battu  les 
Suisses  en  deux  rencontres,  il  les  força  à  un  traité  conclu  à 
Ensisheimet  fit  prendre  à  ses  troupes  ses  quartiers  d'hiver  en 
Alsace.  Le  Dauphin  les  ayant  quittées  et  l'archiduc  n'ayant 
pu  pourvoir  à  leur  entretien,  les  soldats  commirent  d'horri- 
bles pillages.  Ces  troupes,  connues  dans  l'histoire  d'Alsace 
sous  le  nom  d'Armagnacs,  assiégèrent  et  prirent  plusieurs 
châteaux  et  villes  :  Rouflach,  Hattstadt,  Herrlisheim.  «  Le 
13  février  1445,  jour  de  Saint-Valentin,  ils  se  présentèrent 
devant  Guebviller  et,  après  minuit,  tentèrent  de  s'introduire 
dans  la  ville  à  l'aide  d'échelles,  du  côté  de  l'établissement  des 
bains.  Mais,  en  escaladant  les  murs,  ils  firent  tomber  des 
pierres  sur  la  galerie  de  bois  qui  régnait  à  Tintérieur.  Ce 
bruit  réveilla  les  gardiens,  qui,  à  cause  de  la  nuit  très  froide, 
étaientallés  se  réchauffer  dans  les  bains.  Ilsdonnèrent  l'alarme,, 
et,  une  vaillante  femme,  Brigitte  Schik,  prit  plusieurs  bottes 
de  paille,  les  alluma,  courut  sur  la  galerie  des  dominicains  et 
les  jeta  enflammées  par  dessus  les  remparts  en  poussant  de 
grands  cris.  Une  telle  panique  s'empara  des  assaillants,  qu'ils 
s'enfuirent  au  plus  vite  sur  le  Schimberg.  Le  peuple,  qui,  ce 
jour-là,  était  en  grand  nombre  dans  la  ville,  vit,  à  sa  grande 
surprise,  la  glorieuse  Mère  de  Dieu  et  le  saint  évêque  et 
martyr  Valentin  se  promener  sur  les  remparts,  entourés 
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d'un  grand  éclat  et  'attester  ainsi  qu'ils  avaient  couvert  la 
ville  et  les  habitants  de  leur  protection.  » 

«  Au  jour,  quand  on  ouvrit  les  portes,  on  trouva  suspen^ 
dues  aux  murs  des  échelles  de  singulière  façon,  en  partie 
faites  de  cordes  et  en  partie  de  bois,  et  que  l'on  suspendit 
dans  l'église  en  souvenir.  On  retrouva  également  un  grand 
butin  sur  l'emplacement  où  l'ennemi  avait  campé.  » 
(Chronique  des  doininicains  de  Guebviller). 

Les  Armagnacs  passèrent  aussi  devant  Souitz,  mais 
l'attitude  résolue  des  habitants  les  empêcha  d'attaquer. 
{Chronique  de  Thann). 

Les  malheurs  de  notre  pays  ne  devaient  pas  finir  avec  le 
départ  des  Armagnacs.  Des  querelles  particulières  y  jetèrent 
de  nouveau  la  désolation.  Une  première  guerre  éclata  en 
effet,  en  1473,  entre  les  Waldner,  seigneurs  d'OlIviller  et  de 
Freundstein,  et  la  ville  de  Soullz.  La  découverte  d'un  trésor 
dans  un  champ  en  fut  la  cause.  Tout  le  haut  mundat  prit 
part  à  cette  guerre,  qui  ne  fut  terminée  qu'en  1490,  et 
pendant  laquelle  les  belligérants,  entre  autres  exploits,  brû* 
lèrent  et  pillèrent  nombre  de  villages,  notamment  les  Waldner 
ceux  de  Gundolshelm,  Hartmanswiller  et  Wuenheim,  et  ceux 
du  mundat,  Berrviller  et  Bertsehviller.  Ces  derniers  prirent 
en  outre  le  château  du  Freundstein,  qu'ils  détruisirent. 

Cette  guerre  à  peine  terminée,  Nicolas  de  Schauenbourg, 
seigneur  de  Junghoitz,  se  mit  en  tête  de  défendre  l'usage 
d'un  chemin.  Il  fil  prisonniers  et  tua'ceux  qui  passèrent  outre 
à  sa  défense.  Les  habitants  de  Souitz  l'attaquèrent  alors  dans 
le  cimetière  de  Thieronbacli,  le  blessèrent  et  le  firent  prison- 
nier (1).  Celle  querelle  allait  dégénérer  en  guerre  générale, 
quand  le  litige  fut  déféré  à  un  tribunal  arbitral,  à  la  demande 
de  révè(|ue  de  Strasbourg. 


(1)  Voir  notre  Histoire  de  SouHi,  Revue  d'Alsace,  p.  18,  94, 355  et  suivantes, 
et  les  Chroniques  de  Guebviller  et  de  Tiiann. 
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A  Guebvilier,  lês  bourgeois  eurent  aussi  de  graves  démêlés 
avec  leur  abbé  Barthélémy  d'Andlau,.  Il  s'agissait  de  leurs 
privilèges  et  de  la  peroeplion  des  impôts.  (Voir  Chronique). 
Ces  luttes  entre  nobles  et  boui*geois  devaient  bientôt  se 
généraliser  sous  Tinfluencé  des  prédications  de  la  UéCorme,  et 
aboutir  au  grand  soulèvement  des  paysans.  Ce  fut  justement 
un  enfant  de  Guebviller,  Jean  Berner,  curé  d^llellfranzkirch, 
qui  provoqua  ce  mouvement  en  Alsace.  La  Chronique  de 
Guebviller  en  a  recueilli  Thisloire.  Excités  par  les  sermons 
réformateurs  de  Jean  Berner,  quelques-unsde  ses  paroissiens, 
vers  Pâques  de  15^,  débutèrent  par  le  pillage  de  la  maison 
de  leur  propre  curé;  puis,  sous  la  conduite  de  Tun  d'eux, 
Matbys  Nithard,  ils  se  répandirent  dans  tout  le  Sundgau,  et, 
faisant  de  nombreuses  recrues,  se  présentèrent  devant  Soultz, 
le  6  mai  1525.  Les  bourgeois  de  Soullz  ouvrirent  leurs 
portes,  el«  se  joignant  aux  arrivants,  se  ruèrent  sur  les 
couvents  de  la  ville,  qu'ils  mirent  à  sac«  Ils  tirent,  deux  jours 
durant,  boraiàance  a  SouUz,puis  se  dirigèrent  sur  Guebviller, 
le  8  mai.  Us  furent  introduits  dans  cette  ville  par  une  partie 
des  bourgeois^  saccagèrent  les  couvents  des  dominicains  et  de 
TEugelport  et  renouvelèrent  leurs  orgies  des  jours  précédents. 
De  Guebviller,  les  paysans  se  portèrent  sur  le  château  de 
Juaghollz  et  sur  le  Freundslein*  Ce  dernier  fut  incendié  et  ne 
fut  plus  rebâti. 

Les  paysans  furent  défaits  près  de  Saverne  ;  leurs  bandes 
revinrent  alors  vei*s  le  Sundgau  et  repassi^rent  devant  les 
nurs  de  Soultz.  Mais  les  habitants  de  cette  ville,  assagis,  ne 
leur  ouvrirent  plus  leurs  portes  ;  elles  allèrcntàTliierenbach, 
ruiner  ee  petit  couvent.  Bientôt  les  révoltés  touibèrent  entre 
lesmaiss  des  soldats  de  la  régence  d'Ensisheim,  qui  j^évit 
contre  eux  avec  une  rigueur  inouïe.  Ainsi  se  termina  ce 
grand  mouvement  populaire,  prélude  de  celui  qui,  trois 
siècles  plus  lard,  devait  triompher  de  la  féodalité  sous  toutes 
«as  lormes. 
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La  fin  du  XVI«  siècle  fut  désolée  par  la  peste,  qui  lit  de 
nombreuses  victimes  dans  noire  pays.  Un  aulre  lléau  bien 
étrange  fut  la  sorcellerie,  contre  laquelle  on  sévit  avec 
rigueur  dans  le  cours  de  ce  siècle.  Un  grand  nombre  de 
malheureux  furent  brûlés  vifs,  sous  cotte  terrible  inculpation. 

La  guerre  de  Trente  ans  vint  fondre  sur  notre  pays.  Ce 
fut  la  plus  terrible  explosion  des  Iroubles  et  des  malheurs 
qui  désolèrent  TAlsace  sous  la  période  germanique.  Dès  1621, 
les  troupes  d'Ernest  de  Mansfeld  se  répandirent  en  Alsace. 
Elles  vinrent  camper  à  Harlmansviller,  après  avoir  pillé  et 
brillé  les  villages d'Lsenheim ,  de  Raedersheim  et  d'Ungèrsheim, 
mais  durent  batlre  en  retraite  devant  Tilly.  En  1632,  les 
Suédois  reparurent  sous  la  conduile  de  Gustave  Horn;  le  12 
décembre  de  celte  même  année,  ils  entrèrent  à  Guebviller  et 
se  firent  payer  une  contribution  de 3,000 thalers,s'engageant, 
en  retour,  à  couvrir  de  leur  protection  Tabbaye  et  ses 
vassaux.  En  1633,  cette  ville  dut  leur  payer  une  nouvelle 
contribution  de  14,000  tbalers.  Dès  ce  moment  le  pays  fut 
constamment  occupé  par  les  troupes,  tantôt  suédoises,  tantôt 
impériales.  Les  chroniqui^s  de  répoi|ue  sont  pleines  des 
exactions  cl  des  cruautés  exercées  sur  nos  malheureux 
ancêtres  par  celle  soidnlesinie  elTrénée.  Un  manuscrit  des 
archives  de  LaulenJ)aclMrace  lin  tableau  bien  lamentable  de 
la  situation  à  ce  monieiil.  Lesgensdes  campagnes  désertaieiit 
leurs  culhiies  pour  clierclier  un  refuge  dans  les  villes.  Il  en 
résulln  un»' grande  famine,  et  la  trop  grande  agglomération 
de  population  an:ena  ia  jiesle.  Soullz,  en  (pialre  mois, depuis 
le  i8  auill  l(J3:)  jus(|u'à  la  lin  de  ranné.\  penlit336  personnes, 
dont  l'irS  enfants,  lamlis  (jue  la  mortalité  normale  n  était  que 
de  V)  individus  par  an.  Devant  tous  <'es  malheurs,  les  popu- 
lations prirent  le  jiarli  (raliam.lonner  le  pays:  les  unes  se 
réfugièrent  en  France,  le  plus  grand  nombre  se  rendit  en 
Suisse  et  jusipie  dans  le  Tyrol. 

Dès    le  conimeiicenienl   de    l()3'i,   les  Impériaux    étaient 
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maîtres  du  pays;  ils  établirenl  des  garnisons  à  Soullz, 
Guebviller  et  Rouffach.  Le  rheingraf  Olhon-Louis  vint  les 
en  déloger.  Le  2  février  1834,  Soiillz  fut  pris  d'assaut  par  les 
troupes  du  rheingraf,  qui  pillèrent  la  ville  pendant  trois  jours. 
De  là  elles  se  portèrent  sur  Roulïach,  qu'elles  emportèrent 
d'assaut  après  trois  jours  de  siège.  La  garnison  impériale 
s'était  réfugiée  dans  le  chAteau  d'isenbourg.  Elle  fut  battue 
par  Tartillerie  suédoise  et  obligée  de  se  rendre  à  discrétion. 
Guebviller  eut  le  môme  sort.  Les  vainqueurs  livrèrent  les 
couvents  au  pillage,  enlevèrent  les  vases  sacrés,  s'aiïublèrent 
des  ornements  d'église  et  commirent  d'alïreuses  orgies. 

Pendant  toute  l'année  1635,  il  eûlétédiflicile  aux  Alsaciens 
dé  dire  à  qui  ils  appartenaient.  La  fortune  de  la  guerre 
souriait  alternativement  aux  Suédois,  aux  Français,  aux 
Impériaux  et  aux  Lorrains.  Ces  derniers  reprirent  cependant 
Roulïach,  Souitz  et  Guebviller.  Un  régiment  de  Croates  et  de 
Hongrois  s'établit  à  Guebviller  et  en  usa  absolument  comme 
les  Suédois.  Pour  la  seconde  fois,  les  couvents  furent  mis  au. 
pillage  et  les  habitants  maltraités.  Souitz  fut  épargné  pour 
cette  fois,  mais,  peu  après,  une  armée  française,  sous  la 
ci)nduile  du  duc  de  Rolian,  fit  subir  un  nouveau  siège  à 
Rouiîacb,  et  celte  ville  fut  encon*  une  fois  emportée.  Le 
21  juin  1637,  les  troupes  de  Manicanip,  élablies  à  Colmar, 
vinrent  assiéger  les  impériaux  dans  le  chaleau  de  Guebviller 
et  le  prirent  après  cinq  jours  de  résislance.  Le  château  fut 
incendié,  ainsi  que  le  couvent  voisin  de  l'Engelporl.  Vers 
1648,  après  le  frailé  de  Munster,  le  pays  reprit  un  peu  de 
calme,  la  population  émigrés  revint  \w\ï  à  peu  s'y  lixer,  ce 
qui  n'empêcha  pas  Soullz  de  subir  un  nouveau  siège  par  les 
Lorrains,  qui,  le  31  mars  1G52,  avaient  pris  et  pillé  Watt  viller. 
Souitz  résista  victorieusement  à  trois  assauts  successifs,  les 
Lorrains  perdirent  leur  chef  dans  leur  dernièn'  alla(|ue  et 
durent  se  retirer.  En  novembre  1674,  les  Impériaux,  qui 
étaient  revenus  en  Alsace,  occupèrent  de  nouveau  notre  pays. 
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Rouffach,  Guebviller  et  Souitz  durent  loger  plusieurs 
régiments  brandebourgeois,  mais  la  victoire  de  Turenne,  à 
Turckheim,  leur  fit  quillcr  le  pays  en  toute  hâte;  ils  laissèrent 
entre  les  mains  des  Français,  leurs  vainqueurs,  400  dragons 
brandebourgeois  faits  prisonniers  à  Rouffach. 

Par  suite  du  traité  de  Weslphalie  du  24  octobre  1648, 
TAIsace  devint  province  française.  Après  la  tentative  de 
1676,  notre  pays  jouit  enfin  de  la  paix,  jusqu*au  moment  de 
la  Révolution. 

La  période  révolutionnaire  ramena  de  nouveau  le  trouble 
dans  notre  contrée.  Les  habitants  de  la  vallée  de  Saint-Amarin 
s'étant  soulevés  le  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille 
pillèrent  les  propriétés  du  chapitre  de  Murbach  et  se  portèrent 
sur  Guebviller.  Les  chanoines  avaient  eu  le  temps  de  s'enfuir 
pendant  la  nuit.  Les  insurgés  allèrent  droit  au  château,  se 
répandirent  dans  les  appartements,  brisèrent  les  meubles, 
puis,  envahissant  les  celliers,  défoncèrent  les  grands  foudres 
de  vin  et  en  firent  couler  le  contenu.  Après  plusieurs  jours  de 
pillage  et  d'ivresse,  et  à  l'approche  de  forces  militaires  qui 
d'ailleurs  les  poursuivirent  jusqu'à  Uffhoitz,  les  gens  de 
Saint-Amarin  reprirent  le  chemin  de  leur  vallée.  A  Souitz,  à 
l'occasion  des  élections  municipales  du  31  janvier  1790,  il  y 
eut  une  émeute  qui  se  termina  dans  le  sang  d'un  sergent  de 
la  milice  bourgeoise;  plusieurs  partisans  de  l'ancien  régime 
furent  arrêtés;  la  maison  de  Tun  d'eux,  que  la  rumeur 
publique  accusait  du  meurtre  du  sergent,  fut  livrée  au 
pillage,  puis  incendiée.  A  Rouffach,  un  commissaire  spécial, 
envoyé  du  gouvernemenl  pour  réorganiser  la  commune, 
fut  tué  dans  une  émeute  qui  éclata  au  moment  où  il  invitait 
la  population  au  calme  et  à  la  concorde.  Après  les  orages  de 
la  Terreur,  la  population  rentre  dans  la  tranquillité  pour 
jouir  des  lois  libérales  nées  de  la  Révolution.  Sous  cette 
influence  bienfaisante,  l'industrie  se  développa  rapidement 
dans  notre  contrée,  qui  devint  bientôt  le  centre  important 
qu'elle  est  aujourd'hui. 
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§  4.  —  Revue  archéologique 

Après  ce  résumé  historique  de  notre  région,  nous  allons 
passer  en  revue  les  monuments  que  cette  histoire  nous  a 
laissés.  Nous  commencerons  par  le  territoire  de  Murbach, 
puis  nous  continuerons  par  le  haut  mundat,  les  seigneuries 
de  Bollviller  et  d'Isenheim. 

Murbach,  —  Nous  avons  vu  que  le  monastère  de  Murbach 
eut  son  origine  à  Berghoitz;  de  là,  les  pieux  Cénobites  se 
transportèrent  près  de  Buhl  ou  Vivarim  peregrinorum;  on 
voit  encore  les  restes  de  cet  étang,  à  droite  du  chemin  de 
Murbach,  au-dessous  de  la  maison  forestière  qui  est  située  à 
la  sortie  de  Buhl.  Après  la  donation  que  leur  fit  le  comte 
Eberhard  de  tout  le  territoire  de  la  vallée,  ils  jetèrent  les 
fondations  d'une  importante  maison  à  Murbach,  plus  au 
fond  du  vallon.  Les  Huns  détruisirent  celte  construction, 
mais  elle  fut  réédiflée  par  les  Cénobites,  qui  en  firent  l'impor- 
tante abbaye  dont  nous  retrouvons  aujourd'hui  les  ruines  si 
imposantes.  Des  bâtiments  conventuels  il  ne  reste  plus  que 
la    porte   d'entrée   entre    deux   maisons,    dont   l'une,    le 
presbytère  actuel,  porte  la  date  de  1698,  un  cellier  voûté  ou 
grange  aux  dfmes,  qui  sert  aujourd'hui  d'auberge  et  renferme 
dans  le  mur  d'une  élabie  une  pierre  sculptée  aux  armes  de 
l'abbaye.  —  Le  chœur  et  le  transept  de  l'église  ont  survécu 
aux  tourmentes  de  toute  sorte  qui  ont  passé  sur  l'abbaye. 
Celte  église  sert  aujourd'hui  aux  cérémonies  du  culte  dans 
la  modeste  commune  de  Murbach.  La  nef  a  été  détruite.  On 
fait  remonter  cette  destruction  à  la  guerre  de  Trente  ans  ; 
une  gravure  faite  peu  après  cette  époque  nous  montre  encore 
les  murs  avec  ses  bas  côtés.  A  rextrémité  se  trouvaient  les 
restes  d'une  tour  massive,  de  construction  plus  ancienne 
encore.  Au  XVII®  siècle,  une  vaste  habitation  conventuelle 
fut  bâtie  à  gauche;  abandonnée  après  la  sécularisation  de 
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Tabbayo,  en  i76^,  elle  fui  déiniile  pendant  la  Révolulion. 
L'église  arluelle  de  Murbach  a  élé  consacrée,  en  1216,  sous 
le  vocable  de  Sainl-Léger,  d'après  des  documents  cités  par 
drandidier  au  tome  II  de  son  histoire  ecclésiastique  d'Alsace. 
De  forme  carrée,  le  chœur  présente  une  façade  décorée  avecla 
sobre  et  imposante  ornementation  du  style  roman.  Le 
fronton  en  est  orné  de  sculptures,  dont  Tune  représente 
un  moine  à  cùté  (run  chevalier,  peut-être  la  scène  de  la 
donation  primitive  de  comte  Eberhard.  Ces  sculptures  et 
d'autres,  taillées  dans  un  grès  dilTérent  de  la  pierre  de 
l'édifice,  provienuiMit  d'une  construction  plus  ancienne,  que 
cerlains  font  remonter  à  l'époque  carolinirii^nne.  Les  deux 
tours  carrées,  assises  sur  les  Iransrpls,  sont  à  trois  étages, 
les  deux  supérieurs  (léc(»rés  par  «les  fenêtres  romanes  à 
double  ou  triple  \y<\'n\  \)r[\\  escaliers,  pratiqués  dans 
l'épaisseur  d(\s  murs  des  tours,  mènent  à  d'anciennes  chapelles 
formant  triphorium,  ménagées  à  l'élage  supérieur.  Des  deux 
c(Més  du  transept  se  trouvent  des  tombeaux  en  pierre  dans 
des  niclies  à  baldaquins  gothiques,  l'n  des  sarcophages  porte 
la  ligure  couchée,  plus  grande  (|ue  nature,  du  comte  Eberhard 
en  tenue  dechevalier.  Le  tombeau,  en  face,  porlesurlecouvercle, 
une  inscription  en  slyle  du  XVIII"  siècle,  suivant  laquelle  il 
renfermerait  les  ossements  des  sej)!  religieux  massacrés  par 
les  Iluns  au  Mordfeld  : 

NOSTH  (orum)  KHATRVIACET  HIC  (funus)  TVMVLATUM 

VLM  UOSEl  I  LMS  PKHTX  LIT  ISTE  CINIS 
HIXÇ  lîKXE  MICUAHANT  QVOS  (huni  mo)  RTIFICABANT 

nos  DEVS  IN  C()1:MS  L.KTIFICAHE  VELI8 
C.ELESTINUS  LH  (NImp  Haro)  a  BEROLDC.EX  COAdiutor 

Murb  et  Ludr 
VII  (fralruin  manihus)  HOC  MAX  SOLEVM  POSUIT  ANXO 

ITCH)  IDVS  SEPT 
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Une  autre  inscription  en  majuscules  plus  anciennes  sur  la 
partie  antérieure  du  monument  est  ainsi  conçue  : 

CLAUDIT  MVLTOR  PSENS  LAPIS  OSSA  VIRO  (rum) 

IN  TEPLO  VETERI  lA  PRIDE  DIGNA  TENDRI 

HORV  PLACATUS  SISTUNT  TEGE  XPE  REATUS 

VOS  VICE  DANDO  PARI  P  EOR  VOTA  IVVARI 

Sur  la  hauteur,  à  droite,  pointe  le  clocheton  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Lorel  te  et  do  Saint-Corneille  (  1  )  ;  on  y  monte 
par  un  chemin  de  croix,  travail  de  sculpture  dû  à  Tun  des 
curés  de  la  paroisse. 

On  a  vu  par  les  termes  do  la  cliartr»  de  fondation  de  727 
que  le  monastôrc  fut  construit  dans  une  vaste  solitude.  A 
force  de  laheur  et  do  palirnn»,  la  pieuse  colonie  hontMlicline 
transforma  la  contrée,  na^ruôro  sauvage  et  déserte,  en  un 
vérilahle  jardin,  apfKîlé  le  Florival  par  le  moine  Fruland 
dans  sa  Vie  île  Saitit-Uyer,  écrite  au  commencrment  du  XI® 
siècle.  Nous  devons  à  colliî  maison  la  conservation  du 
manuscrit  de  VHIeiufi  Paterculus,  et  le  savant  Alcuin,  en  y 
passant,  se  décida  à  se  fixer  en  France,  de  même  que 
Mane^old,  un  maître  des  sciences  divines  et  humaines,  fut 
élevé  à  Laulenbach,  au  X^  siècle  éi^^Tlemenl.  Au  commence- 
ment du  XVIII^  siècle,  les  bénédictins  tenaient  à  Murbach 
une  sorte  d'université  de  philosophie  et  de  théologie,  comme 
nous  l'apprend  Bernard  de  Ferrotte,  auteur  du  Diarium 
publié  récomment  par  le  R.  P.  Ingold.  A  réglise  catholique 
\furbach  a  donné  des  saints  et  plusieurs  évoques,  parmi 
lesquels  Saint-Simbert,  qui  légua  à  (^harlemagne  la  dignité 
abbatiale,  avant  d'aller  occuper  le  sioge  de  révéché  d'Augs- 
bourg. 


(l)Elle  a  remplacé  une  colhîijialo  sii|iprinH'0  en  151:2.  Cl'.  Ghandidikh-Ingold, 
Altatia  sacra,  I,  p.  114. 
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Revenons  à  Gucbviller.  Cette  ville  fut,  après  l'abbaye,  la 
capitale  de  la  principauté.  L'église  paroissiale  de  Saint-L^^ 
en  est  le  monument  le  plus  ancien.  Sa  construction  a  été 
commencée  en  1142  (1),  ainsi  qu'il  résulte  de  la  Chronique 
des  Dominicains,  tandis  que  Guilliman  (de  ep.  Arg.,  p.  ^3) 
place  d(^jà  sa  consécration  à  l'année  1134.  Cependant  le  style 
de  rédifice  en  place  l'achèvement  au  milieu  du  XIII«  siècle,  à 
l'époque  de  transition  de  l'art  roman  à  l'art  gothique. 
L'arcade  en  plein  cintre  y  est,  en  effet,  mêlée  à  l'ogive.  Le 
transept  et  la  nef  avec  deux  bas  côtés  extérieurs,  ne  présentent 
rien  d'intéressant,  mais  le  porche  et  les  trois  tours  contribuent 
à  donner  à  l'édilice  un  caractère  particulier  assez  imposant, 
malgré  le  défaut  de  proportions  qu'on  lui  reproche.  A 
l'intérieur,  remaniuons  deux  statuettes  en  bois  représentant 
l'une  Saint-Pancrace,  Taulre  Saint-Urbain  ;  notons  une 
inscription  de  1607  concernant  un  vœu  de  la  ville  à  Toccasion 
de  la  peste;  entin,  dans  le  fond  du  bas  côté  méridional,  les 
restes  des  échelles  abandonnées  par  les  Armagnacs  dans 
l'assaut  tenté  le  13  février  1443.  Suivant  une  tradition 
recueillie  par  l'abbé  Braun,réglise  de  Saint-Léger  aurait  été 
édifiée  avec  des  pierres  provenant  du  castellum  de  l'Ober* 
linger. 

Dès  que  la  ville  de  Guebviller  eut  été  mise  par  ses  murailles 
à  l'abri  des  incursions  toujours  à  craindre  dans  cette  époque 
troublée,  des  couvents  vinrent  y  chercher  un  refuge.  L'un  des 
premiers  qui  s'y  établit  fut  celui  des  dominicains,  dont 
l'église  remonte  à  1300,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  inscription 
tracée  sur  Tun  des  contreforts  du  chœur.  Le  clocher,  dû  à  la 
munificence  de  la  famille  de  Waldner,  est  d'un  élégant 


(1)  On  lit  plus  loin  dans  la  nn'ine  Chronique,  sous  la  dalc  1182  :  On 
c«)mmenrait  à  «onsIruiiT  ['('«îliso  lic  Gin'hvilier.  Chaque  maître  de  l'œuvre  recevait 
8  di'nicrs  d'art^cnt  et  un  rompa'îuon  4  deniers  (à  celte  (époque  on  frappait  Targcnt 
dans  la  vall(*o\  Toute  la  semaine  on  donnait  au^  compagnons  suffisamment  d*ailet 
de  pain.  Le  dinnnclie  un  leur  donnait  de  la  viande  et  toutes  choses  en  abondtncc. 
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caractère.  A  Tîntérietir  de  l'église,  il  existe  encore  dès  restés 
des  peintures  murales  qui  décoraient  la  nef.  L'une  d'elles, 
qui  représente  la  vision  de  Sainte-Catherine  de  Sienne,  passe 
pour  l'une  des  productions  les  plus  suaves  de  son  temps.  Elle 
est  due  à  Werlin  zum  Burnen,  d'une  famille  qui  florissàit 
alors  dans  la  ville  voisine  de  Soultz.  C'est  à  l'un  des  prieurs 
de  ce  couvent,  Séraphin  Dietler,  que  nous  devons  les  annales 
où  se  trouvent  recueillis  et  coordonnés  tous  les  matériaux, 
toutes  les  traditions  que  les  siècles  avaient  amassés  sur 
l'histoire  de  Guebviller. 

Aujourd'hui  la  nef  de  Téglise  des  dominicains  sert  de  halle, 
tandis  que  le  chœur  est  transformé  en  salle  de  concerts.  Les 
bâtiments  conventuels,  de  style  gothique,  grâce  à  la  donation 
faite  par  M™«  Climène  Bourcart  à  la  ville,  renferment 
l'hospice  civil. 

Une  mention  particulière  doit  être  faite,  parmi  les  édifices 
civils,  de  l'hôtel  de  ville  surmonté  d'un  beffroi  et  orné  d'une 
vaste  tourelle  en  encorbellement,  couronnée  d'une  terrasse  à 
créneaux.  Une  inscription  nous  apprend  que  cet  intéressant 
édifice  a  été  construit,  en  15i4,  par  l'architecte  Mainhart 
Heller. 

Dans  le  bas  de  la  ville,  une  ancienne  maison  avec  tourelle 
renfermant  un  escalier  en  colimaçon  et  connue  sous  le  nom 
de  Ditsche  Hus  était  l'habitation  du  commandeur  de  l'Ordre 
leulonique,  dont  l'ancien  établissement,  situé  hors  de  la  ville, 
occupait  l'emplacement  du  château  Froy. 

Sur  l'emplacement  actuel  de  la  fabrique  Frey-Witz  se 
trouvait  le  couvent  des  dominicaines  de  TEngelport.  Comme 
celui  des  dominicains,  ce  monastère  a  joué  un  rôle  dans 
l'histoire  religieuse  de  l'Alsace.  Il  n'en  existe  plus  que  de 
faibles  vestiges.  Guebviller,  comme  nombre  de  localités 
anciennes,  avait  sa  léproserie,  qu'en  langage  du  pays  on 
appelait  «  Gutleutliaus.  »  Elle  était  située  près  du  cimetière 
actuel.  La  chapelle  de  ce  cimetière  fut  bâtie  en  1618  et 
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consacrée  à  la  Vierge,  en  1625,  par  Tévêque  suflragant  de  Bàle, 
assisté  de  Tabbé  de  Murbach.  L'image  de  la  Vierge  est  en  bois 
et  usée  par  le  temps.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de  Marie 
Helfenbein. 

Lorsque  l'abbaye  de  Murbach  fut  sécularisée  en  1764,  les 
chanoines  quittèrent  leur  ancienne  résidence,  trop  retirée  à 
leur  gré,  et  vinrent  s'élablir  à  Guebviller,  où  ils  construi- 

■ 

sirent  de  magnifiques  palais  <3t  la  paroisse  neuve  de 
Notre-Dame.  La  première  pierre  de  Téglise  de  ce  nom  (ut 
posée,en  1766,  par  le  premier  abbé  Casimir  de  Rathsamhausen; 
la  consécration  en  fut  faile  le  7  septembre  1785.  Le  pl^n 
primitif  de  cet  édifice  est  de  rarchilecte  Btnique,  de  Besançon, 
mais  il  a  subi  quelques  modilicalionsiort  heureuses  entre  les 
mains  de  Gabriel-Tgnace  Rillcr,  artiste  tyrolien.  L'ornemen- 
tation est  l'œuvre  du  staluaire  Fidèle  Sporrer.  La  tour  fut 
élevée  au  cours  de  notre  siècle  par  un  enfant  de  Guebvil- 
ler, rarchitecle  J.  Grini.  Le  principal  ornement  de 
rinlèrieur  est  une  assomption  en  ronde  bosse,  qui  sert  de 
décoration  au  maître-autel.  Les  plus  beaux  détails  de  la 
boiserie  et  du  chœur  sont  d'Hélène,  fille  de  Sporrer.  Le 
chevet  de  l'église  est  engagé  dans  un  vaste  bâtiment  carré,  où 
se  trouve  Tanoicnne  salle  capilulaire.  Les  archives  de  Téglise 
et  quelques  objets  provenant  de  la  vieille  abbaye  y  sont 
conservés. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les  vastes  établissements 
industriels  et  les  belles  villas  des  chefs  d'usines  qui  ont 
remplacé  les  anciennes  demeures  féodales  et  les  couvents 
d'autrefois.  Nous  nous  bornerons  à  quelques  détails  sur 
rinlluericc  qu'ils  ont  exercée  sur  le  pays  et  sur  le  niveau 
intellectuel  du  ses  habitants.  Si  nous  en  croyons  Kirschleger, 
le  savant  botaniste  (1),  Guebviller  s'était  acquis,  avant  la 
guerre  de  1870,  la  réputation  d'être  la  ville  d'Alsace  où  le 

(I)  Voyez  Annales  de  la  Société  philomatique  vogéso-rhénane^  2«  liv. 
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progrès  a  fait  le  plus  de  chemin,  au  point  de  vue  surtout  des 
connaissances  de  Tbomme.  Elle  devait  à  Timportance  de  ses 
établissements  industriels  l'avantage  d'ôlre  un  vrai  centre 
d'activité  intellectuelle.  Les  choses  de  Tesprit  y  allaient  de  pair 
avec  les  travaux  manuels.  Des  hommes  distingués  tant  par 
leur  mérite  que  par  leur  position  sociale  s'étaient  mis  en  tête 
de  développer  toutes  les  forces  vives  de  la  ville.  Ils  y 
réussirent.  C'est  au  généreux  philanthrope  J.-J.  Bourcart 
que  nous  devons  la  loi  pour  la  protection  des  enfants  dans  les 
usines^  Un  de  ses  fils,  secondé  par  les  chefs  d'industrie  et  la 
bourgeoisie  de  la  ville,  créa,  dès  1858,  une  bibliothèque  et 
des  cours  populaires  dans  un  beau  et  vaste  local.  Le  but  de 
cette  création  était  de  fournir  aux  jeunes  gens  avides  de 
s'instruire  et  aux  ouvriers  soucieux  d'augmenter  leurs 
connaissances  le  moyen  de  développer  leur  intelligence, 
d  élever  leur  cœur  et  de  trouver  des  loisirs  dignes  d'eux.  Cette 
institution,  qui  existe  encore  de  nos  jours,  fonctionne  au 
moyen  de  dotations  des  promoteurs  de  l'œuvre,  de  dons  et  de 
souscriptions  annuelles.  L'originalité  de  son  caractère  est  de 
n'avoir  point  de  programme  arrêté,  afin  que  chacun  puisse  y 
trouver  les  éléments  de  l'instruction  spéciale  qu'il  se  propose 
d'acquérir,  sous  la  seule  condition  de  réunir  un  nombre 
suffisant  d'adhérents  pour  l'ouverture  d'un  cours.  Des  chefs 
d'industrie,  des  ingénieurs,  des  professeurs  du  collège,  des 
employés  des  fabriques,  des  jeunes  gens  de  la  ville,  se 
chargent  des  cours,  dont  le  plus  grand  nombre  sont  gratuits. 
On  y  enseigne  le  français,  l'allemand,  l'anglais,  la  tenue  des 
livres,  le  calcul,  la  géométrie,  la  mécani([ue,  la  physique  et 
la  chimie,  la  géographie,  le  jardinage,  le  chant,  le  dessin, 
etc. 

Depuis  1862,  la  ville  de  Guebviller  possédait  un  collège 
communal,  qui  prit  la  place  d'une  école  secondaire  tenue  par 
notre  grand-père.  Ce  collège  communal  a  été  remplacé,  après 
l'annexion,  par  une  reaischûle. 
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Ce  n'était  pas  tout  de  généraliser  rinslruclion  et  d'élever 
les  esprits,  il  s'agissait  aussi  de  fortifier  et  d'assouplir  le 
corps.  La  société  de  gymnastique  de  Guebviller,  la 
première  de  France,  fut  constituée.  Elle  prit  naissance  le  5 
janvier  1860,  grûce  à  l'initiative  de  quelques  jeunes  genà 
suisses  et  alsaciens.  Le  15  juillet  de  la  même  année,  la 
société  de  Guebviller  représentait  la  France,  pour  la 
première  fois,  à  la  fête  fédérale  de  Bâle  et  y  remportait  deux 
prix.  Le  12  mai  1861,  elle  tint  à  Guebviller  la  première  fête 
de  gymnastique  qui  fut  donnée  en  France.  Cette  fête,  dont 
nous  avons  une  vue  photographique,  eut  une  grande  influence 
sur  I:.  jeunesse  d'Alsace;  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que 
la  fon  lation  des  sociétés  de  Mulhouse  et  de  Soultz,  qui 
suivirent  de  près  leur  aînée.  Rappelons  que  M.  Sansbœuf, 
président  des  sociétés  de  gymnastique  de  France,  est  un 
enfant  de  Guebviller,  et  que  c'est  dans  la  société  de  cette 
ville  qu'il  fit  ses  premières  armes. 

La  culture  de  la  musique  n'est  pas  non  plus  restée  station- 
naire  à  Guebviller  ;  dès  avant  1827,  il  s'y  est  fondé  une 
société  philharmonique,  et  la  musique  municipale  actuelle 
peut  rivaliser  avec  les  meilleures  d'Alsace. 

Notre  bonne  ville  de  Guebviller  doit  encore  à  la  noble 
initiative  de  M.  J.-J.  Bourcard  la  création  des  cités  ouvrières. 
Celte  admirable  entreprise,  l'honneur  de  l'Alsace  qui  en  a 
conçu  la  pensée,  assure  à  Touvrier  un  logement  sain,  un 
certain  bien-ôlre  et  le  pousse  à  l'épargne  par  la  perspective  de 
devenir  un  jour  le  propriétaire  de  sa  co(|uetle  habitation. 

Guehwiller  a,  de  tout  temps,  produit  des  hommes  distin- 
gués dans  les  sciences  et  les  arts,  de  même  que  dans  l'industrie. 
Dans  les  arts  nous  citerons  J.-B.  Weckerlin,  bibliothécaire  de 
l'Académie  nationale  de  musique,  et  son  filsVictorWeckerlin, 
qui  sVst  épris  de  l'art  ancien  du  peintre-vitrier  et  miniatu- 
riste. Les  vitraux  du  ehd'ur  de  l'église  Saint-Léger  sont  de 
lui.  Théodore  Deck,  le  grand  céramiste,  mort  directeur  dé  la 
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manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres  le  15  mai  1891,  est  un 
enfant  de  Guebviller,  où  il  est  né  en  1823.  Les  sciences 
industrielles  sont  représentées  par  nombre  de  personnes 
distinguées,  dont  il  serait  trop  long  de  rappeler  les  noms  ; 
nous  citerons  cependant  M.  Heilmann,  l'ingénieur  distingué 
qui  vient  de  construire  la  locomotive  connue  sous  son  nom. 
Son  père  déjà  avait  découvert  la  peigneuse,  qui,  dans  son 
temps,  fit  tant  parler  d'elle. 

Il  nous  reste  encore  des  monuments  à  citer.  A  Tépoque  des 
guerres  de  la  féodalité,  les  abbés  de  Murbach  avaient 
construit  des  châteaux  forts  pour  se  protéger  et  proléger  leurs 
biens.  Ils  avaient  contié  la  garde  de  ces  chûteaux  à  des 
vassaux  nobles  à  titre  de  Oefs.  L'abbé  Braun  voit  Tancien 
château  de  Guebviller  dans  un  bâtiment  de  forme  octogone, 
dont  un  côté,  resté  debout,  sert  de  pignon  à  Tarrière  de  la 
maison  Niedergang.  Il  fut  longtemps  habité  par  la  famille 
noble  de  Hungerstein;  mais,  comme  il  tombait  en  ruine,  un 
bourgeois  du  nom  de  Vischer  obtint  de  Tabbé  la  permission 
de  le  reconstruire  en  1473.  Il  s'attache  à  ce  château  une 
sombre  histoire  de  famille,  un  drame  qui  a  été  raconté  dans 
la  Hetue  d'Alsace  par  M.  G.  Frantz,  qui  en  a  puisé  les  éléments 
dans  les  pièces  du  dossier  conservé  aux  archives  départe- 
mentales. Il  s'agit  de  la  jeune  épouse  du  vieux  Guillaume  de 
Hungerstein,  Cunégonde  de  Giersberg,  qui  fit  assassiner  son 
vieux  mari  et  s'enfuit  avec  un  domestique,  son  complice.  Elle 
fulfaite  prisonnière,  séduisit  plusieurs  fois  ses  geôliers  et  finit 
misérablement  ses  jours  dans  le  donjon  du  Hoh  Rappolslein. 

Le  château  neuf  qui  est  compris  dans  Tâncien  palais 
abbatial  ne  fut  bâti  qu'en  1342,  puis  brûlé  par  les  Français 
en  1637.  Il  fut  pendant  longtemps  le  fief  de  la  famille  Zind  de 
Kentzingen.  En  1720,  il  fut  reconstruit  par  Tabbé  de 
Lœwenstein. 

A  la  sortie  de  Guebviller,  du  côté  de  la  vallée,  se  trouve 
«ne  construction  massive,  à  tourelle  féodale.  C'est  l'ancien 
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château  d'Angreth,  dont  les  tenanciers  s'opposèrent  avec  une 
si  grande  énergie  à  la  construction  de  Tenceinte  forte  de 
Guebviller.  Ce  manoir  fut  détruit  peu  après  ;  mais,  en  1331, 
les  deux  frères  d'Angreth,  Jean  et  Barthélémy,  obtinrent 
l'autorisation  de  le  reconstruire.  Lorsque  la  lignée  des 
d'Angrelh  fut  éteinte,  ses  possessions  passèrent  à  un  noble 
de  Souabe  Daniel  Kempf,  qui,  à  son  tour,  rebâtit  le  château 
en  1514.  Ses  descendants  en  restèrent  propriétaires  juscju'à  la 
Révolution. 

Plus  loin,  le  promeneur  trouvera  les  ruines  sombres  du 
Hugslein  couronnant  un  mamelon  détaché  de  la  montagne. 
Guilliman  fait  remonter  son  orifjine  au  X«  siècle,  mais, 
d'après  Schœpflin,  il  aurait  été  bâti  par  Tabbé  Hugues  de 
Rolhenbourg,  élu  en  1216.  Barthélémy  d'AndIau  devait  y 
avoir  adjoint  deux  tours,  dont  Tune  est  sans  doute  celle  de  la 
grande  porte,  dont  l'appareil  est  évidemment  plus  moderne  que 
le  reste.  Elle  appartient  au  XV«  siècle.  Voici  comment  la 
Chronique  des  Dominicains  raconte  la  mort  de  Barthélémy 
d'AndIau  :  «  Ce  prince  s'était  emparé  de  (îuebviller  par 
surprise,  après  des  contostalions  sur  la  franchise  de  la  ville, 
et  avait  confisqué  ses  privilèges.  Cet  acte  n'était  certes  pas  un 
litre  à  la  popularité.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pourfournir 
prétexte  à  la  singulière  apothéose  que  lui  fait  la  légende.  En 
1477,  le  prince  abbé  s'entn'Ienait  un  soir  dans  son  chûteau 
du  Hu^i,'slL'in  avec  un  valet  de  rhanibro,  quand,  soudain,  la 
lumière  s'éloignit.  Le  valet  courut  allumer  un  autre  cierge; 
mais,  quand  il  revint,  il  trouva  son  maître  étranglé  par  un 
gros  chai  noir  qui  était  venu  se  coucher  sur  son  cou.  Le 
domesti«|ue,  elîrayé,  s'enfuit  et  courut  annoncer  la  mort 
mystérieus.-}  ik  l'abbé.  Le  lendemain,  on  mit  le  corps  du 
défunt  dans  un  cercueil  pour  le  transporter  à  Alurbach,  pour 
l'ensevelir.  Au  grand  étonnement  de  tous  les  assistants, 
quatre  forts  chevaux  durent  faire  des  elTorts  considérables 
pour  traîner  le  char  funèbre.  On  voulut  se  rendre  compte  de 
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ce  qui  pouvait  amener  leur  poids  si  difficile  à  déplacer  et  Ton 
ouvrit  le  cercueil;  mais,  6  stupéfaction,  le  corps  avait 
disparu  !  D'après  une  autre  version,  le  cercueil  ne  contenait 
plus  qu'un  gros  scarabée,  un  cerf  volant  noir  qui  s*envola  en 
bourdonnant.  »  L'abbé  Braun  a  recueilli  encore  une  autre 
légende  qui  se  rapporte  à  ce  château  (voyez  IJgendes  du  Fhri- 
val).  Le  Hugslein  fut  pris  par  surprise,  le  5  avril  1542,  par 
Henri  de  Jestetten,  compétiteur  de  la  dignité  abbatiale;  mais 
un  concurrent,  J. -Rodolphe  Slœr,  de  Stœrenburg,  aidé  des 
bourgeois  de  Guebviller  et  du  haut  mundat,  obligea  Henri  de 
Jestetten  à  se  rendre.  Il  fui  enfermé  dans  la  grosse  tour  du 
Hugslein,  puis  de  là  transféré  à  Murbach  et  à  Lure.  Le 
château  fut  ruiné  pendant  la  guerre  de  Trenle  ans,  sans 
doute. 

Au-dessus  de  Murbach,  sur  une  montagne  à  pentes  très 
rapides  de  toutes  parts,  se  trouvent  les  vestiges  d'un  autre 
château,  le  Hoh-Rupf,  construit  par  Tabbé  Berthold,  de 
Steinbrunn  (XIII®  siècle),  pour  la  défense  de  Tabbaye.  On  sait 
peu  de  chose  sur  Thisloire  de  cette  forteresse.  Plus  loin,  dans 
le  fond  de  la  vallée,  au  confluent  du  Seobach  et  de  la  Lauch,  il 
existait  un  autre  château,  le  Husserschloss,  dont  les  restes 
sont  peu  connus.  La  fannlle  de  Hus  le  tenait  en  flef  de 
Tàbbaye  de  Murbach.  II  figurait  parmi  les  fiefs  de  l'abbaye 
■Jès  1250  et  encore  en  1772  (J).  Le  Husserschloss,  situé  sur 
un  promontoire  abrupt,  n'était  accessible  que  du  côté  do  la 
montagne  par  une  élroite  langue  de  terre,  coupée  de  deux 
fossés  profonds.  Une;  première  enceinte,  séparée  par  un 
troisième  fossé,  entourail  un  donjon  perché  sur  un  rocher 
d'une  largeur  de  10  à  15  mètres  au  maximum.  Il  est  très 
difficile,  par  ce  qui  en  reste,  de  juger  ce  qu'était  ce  château, 
forteresse  destinée  sans  doute  à  défendre  le  passage  dans  la 


(1)  Voy.  ScHŒPFLiN,  Alsace  illustrée,  IV,  page  240  ;  Stoffel,  Dictionnaire 
topographique  du  Haut-Rhin. 
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vallée  de  Guebviller  par  Wiidenstein.  La  légende  veut  qu'il 
se  trouve,  sous  ce  château,  une  cave  souterraine  qui 
renfermerait  des  merveilles. 

En  1789,  la  principauté  de  Murbach  comprenait  trois 
bailliages  :  celui  deSaint-Amarin,  celui  deWattwiller  et  celui 
de  Guebviller.  Ce  dernier  comprenait  les  communes  de 
BerghoIzZell,  Belchenthal,  Buhl,  Guebviller,  Lautenbach- 
Zell,  Sengern.  Berwiller,  Cernay  et  Steinbach  étaient  des 
seigneuries  inféodées  à  des  nobles. 

D*aprés  une  hypothèse  fort  justifiée  de  M.  l'abbé  Braun,  la 
plupart  des  villages  et  hameaux  actuels  ont  dû  leur  origine 
aux  villas  disséminées  sur  la  marche  de  Guebviller.  Ces  villas 
sont  énumérées  en  partie  dans  la  charte  de  fondation  du 
monastère  de  Goldbach  en  1135.  Gebenwilre,  Bercholz, 
Hoslein,  Isenheim,  Merckenheim,  Retteresheim.  Ajoutons-y 
les  deux  villages  détruits  de  Herckheim,  près  de  Guebviller 
et  de  Bleyenheim,  près  Merxheim,  Lautenbach  et  Buhl,  et 
nous  aurons  signalé  tous  les  villages  de  notre  territoire. 

Nous  ne  dirons  rien  des  villages  modernes  de  Sengern  et 
Felsenbach.  Buhl,  qui  fut  la  seconde  station  des  moines 
irlandais  avant  leur  établissement  à  Murbach,  avait  une 
ancienne  église  romane,  dont  il  ne  reste  plus  que  le  clocher 
carré  à  toit  en  dos  d*àne.  L'église  a  été  depuis  reconstruite 
dans  le  môme  stvie.  On  v  remarque  des  tableaux  du  XV» 
siècle,  à  fonds  dorés,  d*un  beau  travail.  Dans  la  tour  on 
conserve  une  cloche  qui  passe  pour  être  la  plus  ancienne 
d*Alsacc.  Buhl  possède  plusieurs  manufactures  importantes; 
il  fut  le  lieu  do  rolraite  de  Tarlisle  Bida,  dont  les  chefs- 
d'œuvre  sont  l'illuslralion  des  Evangiles,  des  œuvres 
de  Schakespeare  et  de  Lafonlaine. 

Lautenbach-Zell  a  sans  doute  été  un  des  ermitages  primi- 
tifs dos  pieux  fondateurs  de  Murbach;  il  ne  présente  plus  rien 
d'intéressant  aujourd'hui. 

Quoique  Borgholz-Zell  joigne  pour  ainsi  dire  Orficfawifcr, 
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des  topographes  du  vieux  temps  ont  trouvé  moyen  de  faire 
passier  entré  '  ces  '  deux  villages  la  limite  du  haut  mùnda't. 
Berghol^-Zell  dépendait  de  Murbach;  et,  comme  son  nom 
l'indique,  a  été  un  des  premiers  établissements  de  ses 
religieux.  En  715,  des  hommes  pieux  et  parfaits,  comme 
s'expriment  les  documents,  en  quête  de  lieux  convenables 
pour  y  établir  des  moines,  installèrent  de  petits  ermitages  à 
•Bergholz  Zell,  autour  d'une  chapelle  qu'ils  élevèrent  de  leurs 
mains  (1).  L'ancienne  église,  dont  il  ne  reste  plus  que  le 
chœur  et  des  sculptures  utilisées  dans  la  reconstruction  de  la 
nouvelle  paroisse,  remontait  à  une  haute  antiquité.  Elle  a  été 
signalée  à  l'attention  des  curieux  par  Tabbé  Zimberlin  (2).  La 
partie  la  plus  ancienne  est  le  transept,  surmonté  d'un  petit 
Xîlocher  qui  portait  la  date  de  1403.  On  a  conservé  dans  la 
nouvelle  église  les  quatre  piliers  sur  lesquels  reposait  la 
tribune  et  qu'un  chapelain  de  Téglise  Sigfrid  de  Worms  a, 
dé  sa  main,  couverts,  vers  1346,  de  curieuses  inscriptions. 
La  première  constate,  de  même  qu'une  inscription  extérieure 
de  Téglise,  que  ce  monument  a  été  fondé  en  1006,  et,  la 
seconde,  qu'il  a  été  consacré  par  le  pape  Saint-Léon,  de  môme 
que  les  trois  autels.  Une  autre  inscription  est  intéressante 
par  le  symbole  qu'elle  exprime. 

iVtiT  .  glacies  .  et .  aqua  .  tria  .  nomina  .  res  .  tanien 
Vna  4-  sic  .  in  .  personis  triyius  Dem  est  tamen  nnuft 

Un  fragment  ancien  est  le  linteau  d'une  porte  qui  rappelle 
beaucoup  le  travail  du  couvercle  d'un  cercueil  franc  trouvé 
au*  Bollenberg.  Il  figure  un  parallélogramme  portant  au 
centre  une  petite  croix  grecque  flanquée  à  droite  et  à  gauche 

(1)  Gbandidier,  Histoire  de  la  province  d Alsace,  pièces  justificatives  II, 

p.'7i: 

•    (2)  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace,  lU, 
p.  96'. 

t  j 
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de  deux  flgures  d'oiseaux,  dont  l'un  surmonte  un  limbe 
crucifié.  Aux  extrémités  se  trouvent  des  arbres  sculptés,  Tun 
à  cinq,  l'autre  à  sept  branches.  A  l'entrée  du  village,  sur  le 
versant  de  la  colline,  est  disposé  aujourd'hui  un  chemin  de 
croix  très  gracieux.  Les  principales  scènes  de  la  passion  y 
sont  de  grandeur  naturelle,  exécutées  en  carton  pierre  des 
ateliers  de  Munich.  Ce  chemin  de  croix  est  l'objet  de 
nombreuses  visites  (1). 

La  rive  gauche  de  la  Lauch  ne  faisait  point  partie  des 
domaines  de  Murbach.  On  y  trouve  établi,  à  une  époque 
reculée,  un  monastère  d'hommes,  maison  filiale  de  Honau  ; 
mais  le  territoire  appartenait,  de  même  que  l'avouerie,  à  la 
famille  landgraviale  de  Habsbourg,  d*où  elle  passa  à  la 
maison  d'Autriche.  Celle-ci  inféoda  d'abord,  puis  vendit,  en 
1371,  aux  Hatlstadt,  le  domaine  et  l'avouerie  de  Lautenbach, 
et,  en  1367,  le  chapitre,  qui  avait  remplacé  le  monastère  à  la 
fin  du  XI®  siècle,  se  rendit  acquéreur  de  fous  les  droits  des 
Hattstadt  (2). 

Il  reste  de  la  splendeur  du  chapitre  de  Lautenbach  un 
témoignagne  irrécusable  ;  ce  sont  les  débris  de  son  église 
placée  sous  l'invocation  de  Saint-Michel.  La  partie  la  plus 
ancienne  est  incontestablement  le  porche.  Il  est  formé  de  trois 
arcades  en  plein  cintre,  avec  ornementation  romane  très 
élégante.  Le  clocher  est  une  restauration  moderne.  La  tour 
remonte  au  milieu  du  XUI"  siùcle  et  présente  de  très 
intéressants  détails  d'architecture.  Les  stalles  de  l'église  sont 
en  bois  sculpté,  d'un  beau  travail  du  XVI^^  siècle.  Mais 
l'objet  le  plus  remarquable,  qui,  a  lui  seul,  ferait  la  gloire 


(1)  Les  villages  d'A]lenl)ach,  Gcisliaiison,  Goldhach»  Malmerspach,  Mooscb, 
Neiiliausen,  Sainl-Aniann,  Vojîolbacli,  faisaient  partie  du  bailliage  de  Saint-Amarin. 
Nous  n'en  mentionnerons  que  U"  monastère  de  Gokibacli,  dont  il  a  déjà  été  question  ; 
une  fabrique  occupe  son  emplacement  aujourd'hui.  C'est  à  Altenbach  qu'est  née 
M™«  Sans-Gène,  la  maréchale  Lefebvre. 

(2)  Alsace  illustrée,  H,  p.  101,  elGn.vNDiDiEii-l.NGOLD,  Alsatia  sacra^  I,  p.  &3. 


d*un  musée  et  attire  les  curieux,  est  la  chaire,  dont  le  travail 
de  sculpture  est  d'une  délicatesse  extrême.  Rien  de  plus 
élégant  et  de  plus  gracieux  que  le  Saint-Michel  pesant  les 
âmes,  se  tenant  debout  sur  Tabat-voix.  Cette  chaire  est  assu- 
rément un  des  plus  beaux  chefs-d'œuvre  du  XVII®  siècle. 

Au  nord  de  Téglise  se  trouvent  accolés  les  anciens 
bâtiments  du  chapitre.  On  y  reconnaît  les  restes  d'un  cloître, 
et  sur  le  linteau  d'une  porte  nous  lisons  la  date  de  1517. 

Un  des  pères  de  la  théologie  scolastique,  Manegold,  a 
rendu  célèbre  le  nom  de  Laulenbach;  Mathias  de  Nuremberg, 
auteur  de  la  Chronique  dite  dWlbert  de  Strasbourg,  a  été,  de 
même  que  Manegold,  chanoine  de  ce  chapitre.  Lautenbach  a 
été,  pendant  les  mauvais  jours  de  la  Révolution,  la  retraite 
de  l'abbé  Delille.  C'est  là  qu'il  a  écrit  son  poème  des  Jardins. 
A  l'entrée  de  Laulenbach,  on  trouve  aussi  les  ruines  d'une 
ancienne  chapelle. 

Le  chapitre  de  Lautenbach  possédait,  en  1789,  les 
communes  et  hameaux  de  Hilsen,  Hoeffen,  Lauchen,  Lauten- 
bach, Linthal,  Renspach  et  Schweighausen. 

Non  loin  du  ce  dernier  village  se  trouve  le  col  qui  mène  à 
Souitzmatt. 

En  y  montant,  derrière  les  vignes,  on  aperçoit,  à  droite,  un 
vallon  ombragé  de  chênes.  Un  petit  clocheton  pointe  derrière 
un  rideau  d'arbres  fruitiers.  C'est  la  chapelle  do  Saint-Gan- 
golf  ;  quelques  fermes  et  une  auberge  se  groupent  autour. 

Pour  nos  campagnards,  Saint-Gangolf  est  particulièrement 
réputé  efficace  pour  les  soldats  partis  en  guerre.  En 
témoignage  de  cette  vertu,  la  chapelle  renferme  un  ex-voto 
remarquable.  Lors  de  la  levée  en  masse  en  1793,  les  gens  de 
Buhl,  obligés  de  se  rendre  à  la  frontière,  promirent  un  ex-voto 
à  Saint-Gangolf  s'il  les  ramenait  tous  sains  et  saufs  dans  leurs 
foyers.  Ce  vœu  fut  exaucé,  si  nous  en  croyons  le  tableau 
suspendu  dans  la  chapelle  et  qui  représente  les  recrues 
rangées  en  ligne.  L'uniforme  est  le  costume  du  paysan  du 
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temps  ;  Jcjurs  armes  :  des  fourches,  des  fauly,  cjes  haches,  ç|es 

piques  et  même  des  gourdins.  Trois  officiers  brandissent  d^ 

cépées  sur  le  front  de  la  troupe.  Une  estafette  galope  dans  \e 

lointain.  Au  premier  plan,   dans  une  marmite,   mijote  le 

traditionnel    rata.  La  fètc  de  Saint-Gangolf  attire  chaque 

année  une  foule  de  pèlerins  qui  viennent  de  tous  les  points 

du  terrilQire.  Une  chaire  extérieure,  pratiquée  dans  un  çles 

murs  de  la  chapelle,  permet  de  faire  des  sermons  en  plein  air, 

et  nous  pouvons  vous  affirmer  que  la  parole  de  Dieu  n'y  est 

pas  perdue.  Cette  fête  est  l'occasion  d'une  foire  renommée 

dans  le  monde  des  enfants,  à  cause  de  la  profusion  de  jouets 

en  terre  cuite,  de  petites  poteries,  de  coucous  et  de  sifflets 

^qu'on  y  peut  acheter.  Il  n'est  pas  d'enfant  de  Guebviller  et  de 

la  ivallée  qui  n'ait  été  au  moins  une  fois  à  Saint:GaQgoIf 

,Qt  qui   n'en  ait  gardé  un  bon  et   profond   souvenir.  La 

coutume  des  jouets  de  poterie,  des  coucous,  est  une  allusion 

fiux  malheurs  domestiques  de  Saint-Gangolf.  Seigneur  de 

yariîîines,  pyès  Langres,  sous  Pépin,  le  chevalier  Gs^ngolf  ou 

Jeangon  revenait  de  guerroyer  en  pays  lointain  quapd  il 

^typny^  .sa  femme  livrée  au  débordement  des  mœurs.  Navré 

de  douleur,  il  s'enfuit  avec  quelques  serviteurs  fidèles  jliçque , 

,dans  le  Florival.  Là,  il  se  consola  dans  la  prière,  au  milieu 

du  calme  de  la  nature  et  des  travaux  champêtres.  D'après 

une  légende,  Saint-Gangolf,  arrivé  au  lieu  de  la  chapelle 

actuelle,  trouva  un  paysan  et  lui  proposa  d'achçtçr  l'eau 

d'une  source  qui  irriguait  ses  prés.  Le  paysan  consentit  à 

.vendre  son  eau,  mais  à  la  condition  pour  Tacquéreurde 

jpouvoir  emporter  l'eau.  Sur  ce,  le  chevalier  enfonça  daos 

X9Ud^  son  bâton,  qui  l'aspira  toute  et  recueillit  ainsi  la 

.source    toute    entière.  Cette  source,   naturellement,  jaillit 

encore  de  nos  jours  ;  elle  sort  de  dessous  une  pierre  devant 

.IC; maître-autel  et  s'écoule  près  de  la  chapelle  dans  l'auge 

.d'une  fontaine  antique,  décorée  de  la  statue  du  saint  guçrriçr 
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en  costume  de  chevalier  (1).  Quoi  qu'il  en  sort,  fl  semfbïè  cerlafin 
qàe  le  hameau  de  Saint-Gangolf  dort  son  origine  à  une  colonie' 
burgo'nde.  Le  4  mai  1892,  quelque  temps  avant  la  fête  dcr 
saint,  la  chapelle  de  Saint-Gangolf  a  été  complëteméM 
détruite  par  un  incendie. 

La  seigneurie  d'isenkeim,  avec  les  villages  de  Merxhefirf 
éi  de  Raedersheim  et  le  village  détruit  d'Hostein,  faisait 
primitivement  partie  du  domaine  de  Murbach.  En  1259,  cette 
seigneurie  se  trouvait  au  nombre  des  fiefs  que  Murbach  avak 
donnés  à  la  famille  d'Habsbourg  (2).  Ce  fief  se  convertit,  petH 
à  petit,  en  une  possession  pure  et  simple. 

Le  village  d'Isenheim  doit  évidemment  son  origine  à  une 
cour  colongère,  dont  M.  Sloffel  a  recueilli  (3)  le  curieux  él 
intéressant  règlement.  L'abbaye  de  Murbach  vendit  en  1313 
cette  cour,  avec  ses  dépendances,  à  la  commanderie  de  Saint- 
Antoine  (4). 

La  maison  d'Autriche  inféoda  le  village  d'Isenheim  et  soft 
château  d'abord  à  la  famille  de  Haus,  qui  les  détint  jusque 
vers  le  milieu  du  15«  siècle.  En  1460,  il  appartenait  auit 
Schaiienbourg,  puis  il  passa  aux  Mœsperg.  Ceux-ci  l'inféd- 
dèrertt  en  sous-flef  aux  Fugger,  puis  de  nouveau  aui 
Schauenbourg. 

Après  la  guerre  de  Trente  ans,  le  roi  de  France  acquit,  ert 
Alsace,  les  biens  de  la  maison  d'Autriche.  La  seigneurie 
d'Isenheim  fut  alors  inféodée  à  Jean  de  Rosen  dit  le  Bancal, 
piiià  elle  fut  comprise  dans  les  célèbres  donations  de 
Louis  XIV  au  cardinal  Mazarin.  En  1789,  elle  était  au  duc 
de  Valentinois  ;  actuellement  c'est  le  prince  de  Monaco  qui 
porle  le  litre  de  seigneur  d'Isenheim. 


{i)y oyez  Musée  historique  et  pittoresque  d'Alsace  et  Légendes  du  Florival, 
Acta  sanctoruniy  inaï,  t.  H,  p.  642. 
(i)  Alsalia  diplomatica,  1,  p.  27. 

(3)  Weisthumer  des  Elsasses. 

(4)  Trouillat,  III,  p.  181. 
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Le  château  d'Isenheim,  dont  il  ne  reste  plus  de  trace,  était 
situé  sur  remplacement  de  la  villa  Gast;  il  avait  été  primiti- 
vement la  propriété  d'une  famille  ministériale  de  Murbach 
qui  prit  le  nom  dlsenheim  et  s'éteignit  à  la  Gn  du  13<^  siècle. 

L'église  d'Isenheim  était  très  ancienne  et  de  style  roman  ; 
comme  celle  de  Buhl,  elle  tombait  en  ruines,  et  fut  remplacée, 
en  1854,  par  un  édifice  de  style  renaissance,  sans  aucun 
intérêt.  Elle  fut  consacrée,  le  3  mai  1857,  sous  l'invocation 
de  Saint-André.  Il  existe  au  musée  de  Golmar  deux  bas- 
reliefsdu  12«  siècle,  assez  frustes,  qui  proviennent  del'ancienne 
église.  On  remarque  aussi,  au  cimetière  d'Isenheim,  une 
ancienne  cuve  baptismale  de  très  grande  dimension,  qui  porte 
la  date  de  1542. 

Isenheim  possédait  une  riche  commanderie  de  l'ordre  de 
Saint-Antoine  du  Viennois.  Elle  est  citée  la  première  fois  en 
1298  (1).  Après  Tincorporation  des  Antonites  à  l'ordre  de 
Malte,  en  1777,  la  commanderie  d'Isenheim  fut  réunie  à  celle 
de  Soultz.  Vendue  comme  domaine  national,  elle  fut  acquise, 
vers  1843,  par  les  Jésuites  qui  en  firent  un  noviciat  jusqu'en 
1873.  Actuellement  les  religieuses  de  la  Providence  y  ont 
étaWi  un  pensionnat  de  jeunes  filles.  Les  vastes  bâtiments 
conventuels  qui  existent  encore  à  l'entrée  d'Isenheim, 
témoignent  de  nos  jours  encore  de  l'importance  qu'avait 
acquise  la  commanderie  de  Saint-Antoine.  La  grande  porte 
d'entrée  a  fort  grand  air,  avec  son  arcade  ogivale  surmontée 
des  armes  de  l'ordre.  A  la  place  de  l'ancienne  église,  détruite 
par  un  incendie,  les  Jésuites  ont  élevé  un  petit  temple 
gothique  sans  caractère.  Dans  la  pt^ite  cour,  à  l'entrée  de 
l'église,  on  remar(|ue  un  autel  cunimémoratif  élevé  par  leur 
successeur  à  la  mémoire  des  précepteurs  Jean  d'Orliac  et 
Guv  Tiuersi,  hienfaileiirs  et  restaurateurs  du  couvent.  A 
côté,  une  pierre  tombale  du  \¥  siècle  représente  un  cheva- 
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lier.  Le  portail  et  quelques  restes  de  rancienne  église  sont 
conservés  au  musée  de  Colmar.  Le  même  musée  possède  de 
nombreux  débris  de  la  décoration,  fort  riche,  de  Tintérieur 
de  cette  église.  li  compte  parmi  ses  joyaux  le  maître-autel, 
une  merveille  de  sculpture  et  de  peinture  du  15«  siècle.  La 
tradition  en  fait  Tœuvre  d'Albert  Durer  ;  mais,  malgré  les 
dissertations  très  érudites  auxquelles  il  a  donné  lieu,  Tauteur 
de  ce  chef-d'œuvre  nous  est  resté  inconnu.  Nous  ne  répéterons 
pas  la  description  de  cet  autel  ;  le  lecteur  trouvera  dans  les 
savantes  études  de  M.  Gutzwiller  (1)  et  de  M.  Krauss  (2),  de 
quoi  satisfaire  sa  légitime  curiosité.  Nous  recommandons 
parliculièrement  au  touriste  l'intéressante  description  qu'en 
fait  Charles  Grad,  dans  son  beau  livre  V Alsace. 

Isenheim  doit  à  quelques  établissements  d'être  un  petit 
centre  industriel.  La  filature  Gast  est  une  imposante 
construction  qui  ressemble  plus  à  un  palais  moyen  âge  qu'à 
une  usine  moderne.  Le  chef  d'un  autre  établissement  indus- 
triel, M.  Spaetz,  est  un  amateur  de  goût,  qui  a  su  réunir  une 
riche  collection  de  merveilles  de  l'art  ancien.  Parmi 
les  objets  de  provenance  alsacienne  qui  figurent  dans  cette 
collection,  nous  citerons  trois  vitraux  enlevés  à  la  tourelle 
d'une  maison  de  Guebviller.  Ils  représentent  des  fiançailles 
et  un  repas  de  noces  et  sont  signés  Jerg  Prost.  Une  légende 
qu'a  racontée  M.  Knoll  (3)  a  trait  à  ces  vitraux.  Ils  repré- 
sentent, disait-on,  le  renouvellement  des  noces  d'une  femme 
ensevelie  comme  morte  de  la  peste  et  ressuscitée.  Le  joyau 
de  cette  collection  consiste  en  deux  peintures  à  l'huile,  sur 
bois,  provenant  des  Unterlinden,  de  Colmar.  L'une  d'elles 
représente  la  décollation  de  Sainte-Marguerite  ;  elle  rappelle 
incontestablement  le  type  des  Schœngauer,  auquel  des 
caractères  peints  sur  le  vêtement  de  l'un  des  personnages 

(I)  Musée  de  Coiraar,  1875. 

(:♦)  Kunsl  ti.  Ailerthum  in  Eh. 

(3)  Revue  <r Alsace. 
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semblent  rattribuer.  Cette  peinture  laisse  bien  loin  derrière 
elle  toutes  celles  qui  sont  conservées  à  Colmar  et  qu'on  croit 
de  l'école  de  Schœngauer. 

Le  village  d'Iscnheim  s'est  agrandi  par  l'absorption,  pour 
ainsi  dire,  de  celui  d'IIostein.  Ce  dernier  paraît  même  avoir 
été  le  plus  ancien.  On  a  retrouvé  sur  son  emplacement  de 
nombreux  cercueils  de  pierre  de  l'époque  franque.  Ce  même 
emplacement  est  indiqué  aujourd'hui  par  une  butte  qui 
renferme  les  ruines  du  château  d'IIostein.  Près  de  cette  butte 
se  trouvait,  jusqu'à  la  Révolution,  une  chapelle  consacrée  à 
Saint-Barthélémy.  La  première  mention  de  ce  village 
remonte  à  l'année  811  (1),  tandis  qu'Isenheim  n'est  men- 
tionné que  depuis  1135  dans  la  charte  déjà  citée  du  mo- 
nastère de  Goldbach.  Le  château  d'Hostein  était  un  fief 
détenu  par  les  ministériaux  de  Murbach,  qui  prirent  le  nom 
d'Hostein.  On  voit  encore  dans  le  mur  du  cimetière 
d'Isenheim  une  pierre  tombale  de  l'un  de  ces  nobles  Rudolf 
d'Hostein  et  de  ses  trois  femmes  successives.  Cette  famille  a 
donné  un  évéque  à  l'église  de  Bàle.  Elle  céda  ce  château  à 
l'abbave  de  Murbach  au  commencement  du  18^' siècle.  Celle-ci 
l'inféoda  aux  religieux  Antonites  (2).  Cette  demeure  n'était 
d'ailleurs  plus  alors  qu'une  ruine. 

Le  village  de  Merxheim,  cité  pour  la  première  fois  en 
M3S,  ne  présenîe  rien  de  remarquable.  Son  église  est  de 
1772  ;  son  clocher,  plus  ancien,  remonte  au  16*-  siècle.  C'est 
près  de  ce  villa^re  qu'on  place  celui  de  Bleyenheim,  d'après 
une  tradition  qui  n'a  pas  d'autre  sanction  que  le  nom  d'un 
canton  où  l'on  aurait  rencontré  de  nombreux  débris  de 
construclions  anciennes.  Une  semblable  tradition  place 
l'ancien  village  de  Herckhcim  sur  un  emplacement  voisin  de 
celui  de  la  faLrique  H ulmann,  entre  Isenheim  et  Guebviller, 


(1)  ScHŒPFLiN,  Alsace  illustrée,  111,  p.  i^'^. 
{i)  Itidem,  V,  p.  270. 
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Raedersheim  est  cité,. en  même  temps  que  Guebviller,  pour 
la  première  fois  en  774.  Son  église  est  moderne  ;  l'ancien 
clocher,  de  style  roman,  a  été  démoli  récemment  ;  on  n'en  a 
conservé  que  le  porche,  plein-cintre,  qui  sert  de  soubasse- 
ment au  nouveau  clocher  gothique.  Le  cimetière  de  cette 
localité,  se  trouvant  autour  de  l'église,  était  autrefois  fortifié. 

Le  haut  mundat,  dont  nous  avons  vu  l'origine,  comprenait, 
en  1789,  trois  bailliages  :  celui  de  Rouffach,  celui  de  Soultz 
et  celui  d'Eguisheim.  Nous  n'avons  à  étudier  qu'une  partie  du 
premier  et  le  second. 

Le  bailliage  de  Rouffach  se  composait  des  communes  de 
Gueberschvfc'ihr,Gundolsheim,Osenbach,Osenbihr,Orschwihr, 
Pfaffenheim,  Rouffach,  Soullzmalt,  Westhalten  et  Winlzfel- 
den; 

Rouffach,  dont  quelques  auteurs  ont  fait  la  Rhouphiana  de 
Ptolémée,  remonte  certainement  à  une  haute  antiquité.  Sa 
vjlla  royale  apparaît  de  très  bonne  heure  dans  nos  annales. 
Dans  le  testament  de  l'évoque  Eddon,  de  763,  Rouffach  est 
déjà  qualifié  d'oppidum  (Ij.  La  plus  ancienne  maison  reli- 
gieuse de  Rouffach,  le  prieuré  de  Saint-Valcntin,  que 
révoque  de  Strasbourg  Henri  de  Hasenbourg  venait  de  fonder 
sur  la  colline  même  du  château,  fut  détruite  dans  le  pillage 
que  l'empereur  Philippe  fit  de  cette  contrée  à  la  fin  du 
ip  siècle.  Le  chroniqueur  Materne  Berler  nous  a  conservé 
une  légende  naïve  sur  l'origine  de  ce  prieuré.  II  raconte  qu'en 
Tannée  1003  quelques  bénédictins  de  France  se  rendant  en 
pèlerinage  à  Rome  en  rapportèrent  le  chef  de  Saint-Valentin. 
En  retournant  chez  eux,  ils  arrivèrent  une  nuit  devant 
Rouffach,  dont  les  portes  étaient  déjà  fermées.  Ils  se  réfu- 
gièrent sur  la  colline  voisine,  d'où  il  ne  leur  fut  plus  possible, 
le  lendemain  matin,  d'enlever  la  relique.  Les  moines,  émer- 
veillés, coururent  faire  part  de  ce  prodige  aux  habitants  de 

(1)  SciiŒPFLLN,  Alsalia  diplomatica,  t.  I,  p.  693,  et  II,  p.  80. 
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Rouflacb,  qui  les  suivirent  en  foule.  Sur  l'heure,  il  se  flt  un 
grand  nombre  de  miracles.  Saint-Valenlin  ayant  ainsi 
manifesté  son  désir  d*être  concitoyen  de  leur  ville,  les  habi- 
tants de  Rouffach  lui  consacrèrent  une  chapelle  (1).  Berler 
cite  cependant  le  véritable  acte  de  fondation,  qui  date  de 
1183.  Le  prieuré  de  Saint- Valentin,  d'après  cet  acte,  doit  en 
effet  son  origine  à  des  religieux  de  Notre-Dame-des-Champs 
de  Metz  (2).  Schœpflin,  cependant,  ne  fait  remonter  la  forlifl- 
cation  de  Rouffach  qu'à  1216,  mais  il  ne  s'agit  probablement 
alors  que  d'un  agrandissement,  car,  en  1298,  Rouffach  était 
assez  fort  pour  résister  avec  succès  aux  armes  d'Adolphe  de 
Nassau,  qui  l'assiégeait.  On  remarque  encore  de  nombreux 
restes  des  anciennes  fortifications.  Ses  remparts,  plantés 
d'arbres,  sont  actuellement  de  charmantes  promenades  d'où 
l'on  jouit  d'un  coup  d'œil  ravissant  sur  les  Vosges  et  les 
plaines  d'Alsace. 

En  1250,  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint  François  vinrent 
s'établir  à  Rouffach.  Leur  église,  qui  n'a  pas  cessé  de  servir 
au  culte,  n'est  pas  sans  intérêt  malgré  ses  proportions 
modestes.  Le  contrefort  qui  flanque  la  porte  latérale  du  côté 
du  nord  est  muni,  à  la  hauteur  de  2  mètres  environ,  d'une 
petite  galerie,  avec  balustrade  à  jour,  qui  la  contourne 
entièrement.  C'est  une  chaire  en  plein  air  qui  témoigne  du 
zèle  des  prédicateurs  et  du  concours  empressé  des  auditeurs. 
L'intérieur  de  l'église  est  intéressant  par  les  pierres  tumu- 
laires  dont  il  est  pavé  et  tapissé.  C'est  dans  le  couvent  des 
Récollots  que  plusieurs  hommes  remarquables  ont  reçu  les 
premières  notions  des  lettres.  M.  Auguste  Stœber  (Ehaessiche 
SamstagMntt,  1802)  leur  a  consacré  une  belle  élude.  Le  plus 
ancien,  Josse  Ilahn  (Jodocus  Gallus),  enseigna  la  théologie  à 


(1)  Chronique  de  Derber,  f*»*  13  et  17. 

(2)  Si»ACH,  Bulletin  soc.  et  monuments  historiques  d'Alsacey  l.  U,  p.  189,  et 
Alsalia  sacra,  I. 
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Heidelberg  et  mourut  en  1517  cufé  de  Spire.  Après  lui 
se  place  le  chroniqueur  Materne  Berler,  mort  curé  de 
Gueberschwibr  après  1555.  On  lui  doit  une  des  meilleures 
sources  de  notre  histoire,  malheureusement  détruite  par 
l'incendie  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg  en  1870,  mais  en 
partie  éditée  dans  le  code  diplomatique  de  la  ville  de 
Strasbourg.  Les  tendances  de  l'un  et  de  l'autre  doivent  les 
faire  ranger  parmi  les  précurseurs  de  la  Réforme.  Les  deux 
autres,  Conrad  Pellican  ou  Kursner  et  Conrad  Lvcosthène  ou 
Wolfhard,  neveux  de  Jodocus  Gallus,  adoptèrent  ouvertement 
les  nouvelles  croyances.  Pellican,  savant  hébraïste,  a  public, 
de  i533  à  1340,  des  commentaires  très  remarqués  sur  la 
Bible. 

L'église  de  Rouflach,  sous  l'invocation  de  la  Vierge  et  de 
Saint-Arbogast,  est  un  dos  beaux  monuments  de  l'Alsace. 
Son  aspect  est  sévère  et  imposant.  Son  ensemble,  quoique 
d'îiges  différents  et  de  style  mélangé,  n'a  rien  de  choquant. 
La  croisée  appartient  à  l'époque  romane.  On  y  remarque, 
sur  la  façade  nord,  quelques  sculptures  d'un  travail  barbare. 
Les  baies  qui  forment  portail  dans  l'angle  ouest  du  premier 
contrefort  de  la  nef  méritent  une  attention  particulière. 
Dans  le  massif  où  ce  portail  est  pratiqué,  on  a  encastré 
quelques  sculptures  de  môme  type  que  celles  de  Bergholtz- 
Zell  et  du  Bollenberg,  que  Ton  allribue  à  l'époque  fran(|ue. 
Le  petit  portail  nord,  de  style  ogival,  paraît  de  la  mémo 
main.  L'ogive  domine  dans  le  clocher  central  qui  est  assis 
sur  la  croisée  de  la  nef  et  du  transept.  Il  est  octogone  et  de 
même  style  que  la  nef,  c'est-à-dire  de  l'époque  de  transition 
du  roman  au  gothique.  Le  chœur  appartient  à  ce  dernier 
style  et  doit  avoir  remplacé  une  abside  romane.  Le  grand 
portail,  avec  ses  tours,  est  sans  rapport  avec  le  reste  de 
l'édifice.  La  rosace  qui  le  décore  est  très  riche  et  très  élégante. 
Au  bas  (lu  pignon  se  trouve  une  grande  niche  formant  balcon, 
avec  balustrade  à  jour,  fort  originale.  Les  gargouilles  et 
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sculptures  autour  du  clocher  sud  sont  très  anciennes.  L'inté- 
rieur du  monument  est  restauré.  Schœpflin  y  a  lu  des 
inscriptions  relatives  aux  massacres  des  Juifs  en  1309  et 
1338.  Il  y  avait  autrefois  à  l'entrée  du  chœur  un  jubé, 
aujourd'hui  démoli  ;  le  peu  qui  en  reste  est  d'une  délicatesse 
admirable.  L'autel  de  la  Vierge,  accolé  contre  un  des  piliers 
de  la  nef,  peut  être  attribué  au  môme  ciseau.  La  construction 
de  l'église  de  RoulTach  parait  avoir  formé  une  véritable 
école  de  sculpture  dont  on  peut  suivre  le  développement 
peut  être  dès  la  fin  du  XIII®  siècle,  et  à  laquelle  on  doit 
attribuer  la  belle  cuve  baptismale  qui  fait  un  des  ornements 
de  cette  église. 

Le  S'jul  connu  de  ces  maîtres,  Wœlfelin,  mort  à  Strasbourg 
vers  1335  (Berler),  est  l'auteur  de  plusieurs  fnonuments 
sépulcraux  remarquables.  Faut-il  lui  attribuer  la  statue 
funéraire  du  chevalier  inconnu  que  la  merlette  héraldique  de 
son  baume  a  fait  nommer  vulgairement  le  Gansehenker?  Un 
document,  cité  par  Berler,  nous  a  conservé  le  nom  d'un  autre 
de  ces  statuaires,  Léon,  le  tailleur  de  pierres  qui  avait  en 
1342  pignon  sur  rue,  à  Roullach.  Cette  ville  possède  encore 
quelques  maisons  d'aspect  monumental  ;  l'une  à  deux 
pignons,  a  servi  de  collège  et  sert  de  nos  jours  d'école 
d'agriculture;  une  autre,  avec  tourelle,  à  l'enseigne  de  :  (<  La 
Lune,  »  est  située  à  l'angle  de  la  rue  montante. 

Il  reste  peu  de  chose  de  l'ancien  château  ;  il  a  fait  place  â 
une  belle  villa  moderne.  Les  jardins  ((ui  l'entourent  et  les 
vastes  cultures  qui  en  dépendent  et  s'étendent  au  loin  nous 
font  voir  que  le  |)roi)riélaireaclu<^l,M.  Ostermeyer-Chatelain, 
est  un  ami  de  l'agriculhire.  M.  Charles  Grad  a  retracé,  d'une 
plume  plus  autorisée  que  la  nôtre,  la  parfaite  organisation 
de  cet  établissement,  tenu  au  courant  de  tous  les  perfeclioh- 
nemenls  apportés  à  la  science  agricole. 

RoulTach  est  la  patrie  du  maréchal  Lefebvre,  simple  sergeiil 
aux  gardes  franç<nses  à  la  chute  de  l'ancien    régime.  Il 
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conquit  sur  les  champs  de  bataille  de  la  Révolution  tous  les 
grades  jusqu'à  celui  de  général  de  division.  Les  services  qu'il 
rendit  à  Bonaparte  lors  du  18  brumaire  lui  valurent  plus 
tard  le  bâton  de  maréchal  et  le  titre  de  sénateur  de  l'Empire. 
La  prise  de  Dantzig  le  fit  duc.  Les  souvenirs  du  maréchal 
Lefebvre  ont  eu,  ces  temps  derniers,  un  regain  d'actualité  par 
la  pièce  de  Victorien  Sardou  Madame  Sans-Gène. 

A  la  sortie  de  Rouffach,  vers  le  sud,  on  passe  devant  le 
moulin  de  Sundheim,  dernier  vestige  d'un  village  disparu  au 
cours  des  guerres  du  moyen  âge. 

Le  village  de  Westhalten,  cité  dans  les  documents  dès 
1083  (1),  ne  présente  aujourd'hui  plus  rien  de  remarquable. 
Il  doit  une  certaine  réputation,  d'une  part  à  son  vignoble,  de 
l'autre  à  ses  coursiers  à  longues  oreilles.  C'est  dans  ce 
village,  dit-on,  qu'ils  ont  leur  académie.  Ne  vous  avisez  pas, 
dans  le  pays,  de  faire  allusion  à  cette  académie,  mal  vous  en 
prendrait  ;  les  habitants  du  village,  assez  chatouilleux  à  ce 
point  de  vue,  vous  répondraient,  au  moins,  que  chez  eux  les 
^nes  sont  à  l'écurie,  tandis  que  chez  vous  ils  demeurent  dans 
les  chambres.  Il  fut  un  temps  où  le  passant  malavisé  qui  se 
jsçrait  permis  une  remarque  sur  celte  question  eût  eu 
beaucoup  de  chances  de  se  voir  poursuivi,  peut-être  même 
roué  de  coups.  N'allez  pas  croire  cependant  que  les  gens  de 
Westhalten  sont  plus  maladroits  que  leurs  camarades  des 
yillages  voisins.  Ce  serait  commettre  une  grosse  erreur  que 
de  les  prendre  pour  des  sots. 

Les  habitants  et  les  hameaux  disséminés  dans  la  vallée  de 

Soultzmatt    formaient    autrefois    une   seule   communauté, 

^ultzmatterthal,    dont    le    centre   était    natiirellement   à 

Soultzmatt.  Ce  village  avait  autrefois  une  égîise  romane  du 

XII«  siècle,  à  triple  nef,  dont  la  tour  a  élé  conservée  avec  le 
■à. 

portail  ouest  et   l'arcature  plein  cintre  qui  séparait  la  nef 

(1)  ScHŒPFLiN,  Alsace  illuslrée^  U,  p.  84. 
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principale  du  côté  latéral  droit.  Un  incendie  ayant  détruit 
celte  église,  elle  a  été  restaurée  en  style  gothique. 

D'après  les  Annales  des  Dominicains  de  Colnmr,  la  vallée 
de  Soultzmalt  a  été  ravagée  par  le  fer  et  le  feu,  en  1298,  par 
le  comte  Thiébaud  de  Ferrette.  C'est  peut-être  à  cet 
événement,  ou  encore  à  la  guerre  des  Armagnacs,  qu'il  faut 
faire  remonter  l'incendie  de  Téglise.  Des  lettres  d'indul- 
gences accordées  en  1313,  par  l'évoque  de  Balo,  il  résulte  que 
l'église  ne  fut  achevée  qu'après  cette  époque.  Elle  eut,  ainsi 
d'ailleurs  que  la  vallée,  beaucoup  à  souffrir  de  la  guerre  de 
Trente  ans.  Le  Snitzviattenhalbuch,  conservé  aux  archives 
de  la  commune,  en  fait  foi. 

A  l'intérieur,  comme  à  l'extérieur,  l'église  est  tapissée  de 
monuments  funéraires,  aux  épitaphes  curieuses  et  intéres- 
santes pour  l'histoire  nobiliaire  du  pays.  Le  monument  le 
plus  remarquable  est  un  bas  relief  en  grès  bigarré,  une 
table  votive,  sans  doute,  encastré  dans  le  mur  au  pied  de 
l'autel  de  la  Vierge.  Cette  sculpture,  très-bien  conservée, 
représente  l'Annonciation,  avec  l'image  du  donateur  Guil- 
laume Cappler  et  sa  femme,  d'après  l'inscription.  Ce  monu- 
ment est  une  vraie  œuvre  d'art  de  l'école  allemande  du  XV« 
siècle. 

De  nombreux  châteaux  s'élevaient  autrefois  à  Soultzmatt. 
Il  en  reste  à  peine  un  nom.  JesteMen,  Wasserstelzen, 
Zillhausen.Lesburgraves  de  Soultzmalt,  connus  dès  1216  (1), 
les  Lauhgassen,  cités  dès  1251  (2).  Les  Jesletten,  de  môme 
que  les  Landenberg,  ont  disparu  à  jamais.  La  demeure  de  ces 
derniers  leur  a  survécu;  c'est  le  Wangenbourg,  aujourd'hui  la 
propriété  delà  famille  Ingold.  Ce  château  a  conservé  jusqu'à 
nos  jours  l'apparence  d'un  manoir  féodal. 

Soultzmatt  doit  sa  réputation  actuelle  à  seseaux  minérales. 


(1)  ScHiEPFLix,  Alsatia  dipïomatica,  H,  p.  83. 

(2)  Alsace  illustrée,  l\,  p.  C55. 
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Parfaitement  aménagée,  avec  un  parc  agréable  et  des  buts 
d'excursions  charmants  et  variés,  cettestation  est  aujourd'hui 
assez  visitée,  mais  elle  Tétait  plus  autrefois.  Orschwihr,  à 
peu  de  distance  de  SouUzmatt,  présente  peu  de  curiosités. 
Une  arcade,  base  du  clocher  de  l'église,  porte  la  date  de  1376. 
A  côté  de  cette  église  se  trouve  un  petit  château  qui  a 
conservé  quelque  apparence.  C'était  le  manoir  féodal  des 
Trucksess  de  Rheinfelden  ;  il  a  été  reconstruit,  en  1732,  parles 
de  Forelle,  leurs  successeurs. 

A  oOO  mètres  d'Orschwihr,  au-dessus  du  chemin  de 
Schaefferthal,  se  trouvent  les  ruines  d'une  vieille  tour, 
entourée  de  circonvallations  envahies  aujourd'hui  par  la 
végétation.  Connue  dans  le  pays  sous  le  nom  d'Altschloss, 
elle  peut  être  regardée  comme  une  ancienne  vigie  romaine. 
On  y  remarque,  dans  la  paroi  nord,  une  sorte  de  tuyau 
vertical  en  pierres  de  taille,  de  40  centimètres  de  diamètre 
intérieur.  Les  murs  de  celte  tour  ont  â^noO  d'épaisseur,  près 
de  10  mètres  de  hauteur  et  9  mètres  du  côté  extérieur.  Il  n'en 
est  fait  aucune  mention  dans  l'histoire.  La  forèl  environnante 
porte  le  nom  de  Stallenbergerwald.  D'après  un  document  des 
archives  d'Orschwihr,  cette  forêt  appartenait  aux  autorités 
dlsenheim  et  fut  vendue,  en  1334,  à  la  commune  d'Orschwihr. 

Gundolsheim,  situé  un  peu  à  l'écart,  possède  un  remarquable 
clocher  roman  et  des  restes  de  fortifications.  Plusieurs  fols 
détruit  pendant  le  moyen  âge,  ce  village  s'est  toujours  relevé, 
grâce  à  l'énergie  de  ses  habitants  et  à  la  fertilité  de  son 
territoire. 

Le  hailliage  de  Soultz  a  toujours  été  séparé  du  haut  mundat 
par  la  seigneurie  d'Isenheim.  Nous  avons  vu  que  celle  ville 
doit  son  origine  à  une  cour  seigneuriale  mentionnée  dès  le 
VII«  siècle.  Ce  n'est  cependant  que  vers  1270  qu'elle  fut 
entourée  de  murailles  et  prit  rang  de  ville.  Elle  possédait 
déjà,  à  cette  époque,  un  château  inféodé  aux  nobles  de 
Soultz,  puis  aux  Pfailenheim,  mais  qui,  depuis  la  fin  du  XIl^ 
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siècle,  n'a  plus  été  que  le  domaine  de  Tévèché  et  la  citadelle 
de  la  ville. 

On  voit  encore  aujourd'hui  de  nombreux  vestiges  de  ses 
doubles  murailles,  avec  fossés.  Leur  développement  est 
intéressant  à  étudier.  Le  château,  connu  dans  Thistoire  soiis 
le  nom  de  Bucheneck,  existe  encore,  mais  il  a  été  modernisé. 
Son  pignon,  les  fossés  profonds  qui  l'entourent  et  la  tourelle 
qui  renferme  un  escalier  tournant  en  pierres  rappellent  seuls 
son  origine. 

L'église  paroissiale  mérite  quelque  attention.  Lechœur,  avec 
son  abside  carrée,  remonte  encore  à  la  fin  du  XIII«siède;  les 
transepts  et  les  premières  travées  de  la  nef  sont  du  XIV« siècle; 
enfin  l'édifice  fut  terminé  par  une  dernière  travée  et  le 
portail,  très  simple,  qui  porte  la  date  de  1489.  La  sacristie  et 
l'étage  inférieur  du  clocher,  placé  sur  la  partie  centrale  de  la 
croisée,  sont  aussi  du  XV^  siècle  ;  la  balustrade  de  la  seconde 
galerie  ne  fut  posée  qu'en  1610.  De  nombreuses  marqués  de 
tailleurs  de  pierres  se  remarquent  sur  les  parties  les  plus 
récentes  de  l'édifice.  L'histoire  a  conservé  le  nom  de  l'un  des 
architectes  de  l'église,  maître  Gruxhus,  et  d'un  tailleiir  de 
pierres,  maître  Nicolas,  cités  tous  deux  dans  un  acte  de 
l'année  1343  (1).  L'église,  par  un  dernier  souvenir  de  l'abbaye 
d'Ebersmunstcr,  est  consacré  à  Saint-Maurice.  Le  tympan  du 
portail  latéral  sud  est  décoré  de  l'image  du  saint  chevalier  et 
de  l'adoration  des  mages,  en  bas-relief.  A  côté  de  cette  porté, 
sur  un  pilier,  se  voient  les  étalons  des  anciennes  mesuïès  de 

• 

Souitz.  Au  pilier,  à  gauche  de  la  grande  porte,  sous  la  date 
de  1489,  est  accroché  le  Klapperslein,  lourde  pierre  sculptée 
en  tète  de  méduse,  que  les  femmes  indiscrètes  devaient  porter 
autrefois  à  travers  la  ville.  Deux  petites  chapelles 
sont  accolées  à  l'aisselle  des  transe|»ls;  celle  de  gauche  a  été 
fondée,  en  1340,  par  Berthold  de  Waldmer,  pour  servir  de 

(I)Trouillat,  ni,  p.  808. 
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sépulture  à  sa  famille.  On  y  remarque  en  effet  quelques 
pierres  tombales  desWaldner,  mais  le  remarquable  tombeau 
du  fondateur,  reproduit  dans  VAlsatia  illnstrata,  a  malheu- 
reusement disparu.  L'autre  chapelle,  dite  de  Sainle-Madeleine, 
était  une  prébende  qui  remonte  au  commencement  du  XV® 
siècle.  Le  mobilier  de  Téglise  est  moderne  et  de  style  gothique, 
à  l'exception  de  la  chaire,  qui  est  un  remarquable  morceau 
de  sculpture  sur  bois  et  de  marqueterie  du  XYII^  siècle. 
La  galerie  des  orgues  est  du  milieu  du  XVI11«  siècle; 
elle  est  l'œuvre  d'un  sculpteur  soullzien  Franz  Kayser.  Dans 
la  tour  on  remarque  une  cloche  qui  porte  la  date  de  1465. 

Dans  le  quartier  sud  de  la  ville  il  existait  une  chapelle  avec 
un  petit  couvent  de  cisterciens  qui  dépendaient  du  Lieu 
Croissant,  près  de  Besançon.  Ces  moines  avaient  été  amenés 
dans  le  pays  par  le  comte  de  Ferrelle  qui  leur  avait  fait  don, 
en  1210,  de  la  cour  d'Ollwiller.  C'est  en  1233  qu'ils  fondèrent 
à  Soultz  même  celte  chapelle,  qu'ils  dédièrent  à  la  Vierge 
Marie.  Ils  l'agrandirent  peu  à  pfeu  par  des  dons  et  bientôt 
un  vaste  domaine  en  dépendit.  La  ville  de  Soultz  céda  à  ses 
moines,  en  1303,  une  partie  de  l'enceinte  qui  leur  était  conli- 
guë.  Vers  la  fin  du  XVI»^  siècle,  les  moines  cisterciens 
vendirent  la  chapelle  à  Tévèque  de  Baie  ;  elle  prit  alors  le 
nom  des  Trois-Rois.  Cette  église,  qui  avait,  paraît-il,  des 
proportions  assez  grandes,  a  disparu.  On  ne  garde  de  cet 
établissement  d'autre  souvenir  que  le  nom  du  quartier, 
Capellhof,  et  quelques  petites  baies  géminées  ogivales,  du 
XIV®  siècle,  qui  se  remarquent  le  long  des  anciens  remparts 
sur  une  ancienne  dépendance  de  la  chapelle. 

Plus  imposants  sont  les  vestiges  de  l'ancienne  commanderie 
de  Malte.  Presque  tout  le  faubourg  du  côté  de  Guebvillcr 
était  occupa  par  cette  commanderie,  dont  l'origine  remonte 
au  moins  au  milieu  du  XIII®  siècle.  En  1328  seulement,  elle 
fut  rattachée  au  corps  de  la  ville  par  la  construction  de 
l'enceinte  du  faubourg.  Saccagée  par  les  paysans  en  1525, 

15 
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elle  subit  une  restauralion  vers  1582,  ainsi  que  rattestenl  de 
nombreux  vestiges  de  celle  époque,  des  dates  et  des 
inscriptions  plac^ies  sur  le  linteau  des  portes.  L'ancienne 
église  tombant  en  ruine,  elle  fut  démolie  en  1779  et  remplacée 
par  la  modesie  chapelle  qu'on  dislingue  encore  aujourd'hui. 
Sa  destinée  ne  (ut  pas  heureuse.  Après  avoir  servi  au  culle 
de  la  Raison  pendant  la  Terreur,  elle  retourna  au  culte  non 
constitutionnel i  dès  que  celui-ci  fut  toléré.  Plus  tard,  elle 
servit  d'écurie  et  de  grange.  Elle  ne  présente  plus  aucun 
caractère,  et,  dans  un  but  de  conservation,  M.  de  Heckeren, 
devenu  propriétaire  de  l'immeuble,  fit  enlever  les  pierres 
tombales  qui  s'y  trouvaient  et  qui  furent  transportées 
par  lui  dans  la  chapelle  du  cimetière  de  la  ville,  où  une 
inscription  indique  leur  provenance.  Ces  pierres  méritaient 
en  effet  d'être  conservées;  elles  rappellent  la  mémoire 
de  trois  des  commandeurs  les  plus  remarquables  de 
cette  maison.  La  plus  ancienne,  celle  de  Rodolphe  de 
Massevaux,  grand  prieur  de  la  langue  d'Allemagne,  mort  en 
1334  ;  une  autre,  celle  de  Conrad  de  Schwalbach,  grand 
bailli  de  la  langue  d'Allemagne,  mort  en  1568;  la 
troisième,  celle  de  Henri  de  Schwansbell,  mort  en  1693. 
L'épitaphe  de  ce  dernier  csl  très  curieuse.  Le  dernier 
commandeur  de  Soullz  fui  le  bailli  de  llompesch,  qui,  devenu 
grand  maître  de  Tordre,  abandonna  Tile  de  Malte  à  Napoléon 
Bonaparle.  La  chapelle  du  cimetière  de  Soultz  renferme 
encore  un  bas-relief  sur  bois  représentant  Saint-Geoi'ges, 
qui  date  du  XV"  siècle  el  provient  de  Tancienne  chapelle  de 
Sainl-Gcorges,  élevée  autrefois  sur  les  ruines  du  village 
d'Alswiller.  Une  Vierge,  belle  sculpture  sur  bois  du  commen- 
cement du  XVI^  siècle,  provient  d'un  ancien  autel  de  l'église 
paroissiale  el  peul-élre  de  la  coinnianderie  d'ïsenheim. 

Hors  c!e  la  ville,  du  coté  de  Cîuebvillor,  se  trouve  l'hôpital 
actuel   qui  occupe  les  bàlimenls  d'un  ancien  couvent  de 
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capucins,  fondé  vers  1632  et  supprimé  à  la  Révolution.  A 
côté  de  ce  couvent  il  existait  une  léproserie. 

Soullz  a  vu  naître  plusieurs  généraux  et  officiers  supérieurs, 
parmi  lescjuels  nous  citerons  le  général  do  brigade  français 
Jean  Werlé,  fils  d'un  tisserand  de  Soullz,  né  en  1763.  Il 
s'engagea  comme  volontaire  dans  le  l*-*''  bataillon  du  Haut 
Rhin,  en  1790.  Sa  brillante  conduite  dans  les  guerres  de  la 
République  et  de  TEmpire  lui  valut  le  grade  dégénérai  de 
brigade  et  le  titre  de  baron  de  TEmpire.  Il  fut  tué,  en  1811,  à 
la  bataille  d'Albuféra, 

La  ville  de  Souitz  a  élevé  sur  sa  place  publique  un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  ses  enfants  morts  en  Crimée.  En  tête 
de  leurs  noms  se  trouve  celui  du  commandant  d'Anthès.  Le 
même  monument  porte  le  médaillon  du  général  Bouat, 
d'origine  soultzienne,  mort  à  Suze. 

Un  autre  officier  de  Soullz  est  le  capitaine  Richard,  qui,  le 
29  octobre  1836,  arrêta  le  prince  Louis-Napoléon  à  la  caserne 
de  la  Finkmatt,  à  Strasbourg,  quand  il  cborcha  à  soulever  la 
garnison  de  cette  ville.  Quand  son  prisonnier  fut  devenu 
empereur,  il  se  souvint  du  capitaine  Richard,  le  fil  mettre  à 
l'index  et  le  priva  d'avancement.  Retraité  au  moment  de  la 
guerre  de  1870,  il  prit  le  commandement  de  la  garde  natio- 
nale de  Colmar  pendant  la  courte  et  meurtrière  résistance 
que  celle-ci  opposa  aux  troupes  allemandes,  au  pont  de 
Horbourg. 

Le  village  de  Wuenheim  élait  anciennemeni  une  annexe 
de  Souitz.  Il  est  cité,  en  1293,  avec  un  ban  distinct  et  un 
château  qui  appartenait  à  des  nobles  de  Wonacli.  A  l'extinc- 
tion de  cette  famille,  en  1297,  le  chaleau  et  les  dépendances 
furent  rendus  à  Tévéché  de  Strasbourg;  depuis  cette  époque 
le  village  ne  fit  plus  qu'un  ban  avec  celui  de  Soullz  et  le 
château  disparut.  Wuenheim  fut  érigé  en  commune  en  1832. 
L'ancienne  église  élait  de  style  roman  ;  elle  fut  reconstruite 
vers  1780  et   ne  présente  rien  de  remar(|uable.  En  1477. 
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Tévëque  de  Strasbourg  installa  à  Wuenheim  un  prieuré  du 
tiers  ordre  de  Saint-François  (Chronique  Berler);  on  n'en 
voit  plus  de  traces. 

Rimbach-Zell  formait  une  prévoté  du  bailliage  de  Soultz. 
Ce  village  doit  sans  doute  sa  naissance  à  une  cour  colon- 
gère,  celle  appelée  cour  de  la  porte  dans  les  titres 
d'Ebersmunster.  C'est  dans  cette  cour  que  se  trouvait  la 
chapelle  de  Saint-Pierre,  consacrée  par  Saint-Pirmin  (1). 
L'église  actuelle,  qui  a  en  effet  remplacé  une  ancienne 
chapelle  vers  1780,  est  encore  dédiée  à  Saint- Pierre.  Rinbach- 
Zell  fut,  avec  Hartmanswiller,  cédé  à  M.  de  Waldner  en 
1760. 

Ce  dernier  village  est  cité  pour  la  première  fois  en  1187  (2). 
Il  succéda  sans  doute  à  la  villa  romaine  du  Schimmebrain  et 
s'agrandit  probablement  de  celui  d'Alrichwiller,  cité  en  1444 
dans  le  Liber  marcarum  de  l'évêché  de  Bâle  et  dont  l'empla- 
cement exact  est  resté  inconnu. 

L'église  de  Hartmanswiller  est  consacrée  à  Saint-Biaise. 
Lors  de  l'invasion  des  bandes  anglaises,  en  1376,  les  habi- 
tants qui  s'y  étaient  retranchés  furent  pris  d'assaut  et  l'église 
incendiée.  Elle  fut  reconstruite  en  UkQ9  (Chronique  de  Thann) 
et  achevée  en  1495,  date  qu'on  lit  encore  sur  la  fenêtre  du 
chœur.  Le  bas  du  clocher  de  cette  église  appartient  encore  au 
style  de  transition  du  XIII®  siècle.  On  remarque  dans  l'église 
un  tableau  représentant  l'Annonciation,  dû  à  un  peintre  de 
l'école  italienne  du  siècle  dernier.  D'après  une  tradition, 
l'image  de  la  Vierge  reproduit  les  traits  d'une  comtesse  de 
Waldner.  Il  s'y  trouve  aussi  plusieurs  pierres  tombales  delà 
famille   des   Waldner;   malheureusement   elles   sont   mal 


(1)  Comme  témoignage  de  l'antiquité  de  Rimbach-Zell,  nous  rappellerons 
Tcnceinte  toute  voisine  du  Sclilossbuckel.  Une  meule  de  moulin  gallo-romain  a  été 
trouvée  dans  le  tlialweg  de  la  vallée,  en  creusant  le  canal  de  raiguiserie  Latscha. 
(Musée  de  Culmar). 

(2)  TaoLiLLAT,  I,  p.  408. 
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conservées.  L'une  des  cloches  de  Téglise  de  Hartmanswiller 
date  du  XV*  siècle  et  porte  une  curieuse  inscription  (1).  Le 
cimetière  qui  entoure  Téglise  est  une  fortification  dont  on 
voit  encore  la  muraille,  les  fossés  et  deux  des  tours  qui 
flanquaient  cette  muraille  aux  quatre  angles. 

Il  y  a  aussi,  à  Hartmanswiller,  un  château  qui  remonte  à 
1308  (2).  Il  appartenait  à  Tévêché  de  Bâle,  fut  inféodé  par  lui 
à  plusieurs  nobles,  et  passa,  vers  1383,  aux  nobles  de 
Waldner.  Ceux-ci  Tont  possédé  jusqu'à  la  Révolution.  Le 
château  actuel  est  un  bâtiment  carré,  entouré  de  fossés,  avec 
cour  intérieure.  Il  date  de  1562. 

Il  y  avait  encore  sur  le  territoire  de  Soultz  plusieurs 
châteaux  féodaux.  Le  plus  ancien  paraît  avoir  été  celui  de 
Freundstein,  à  cheval  sur  le  col  qui  relie  le  Molkenrain  au 
Ballon.  Ce  château  était  Gef  à  la  fois  de  Murbach  et  de 
l'évêché  de  Strasbourg,  et  était  de  tout  temps  inféodé  aux 
Waldner.  Il  apparaît  pour  la  première  fois  dans  l'histoire 
en  1277,  où  il  fut  l'objet  d'un  traité  de  ganerbie  entre 
plusieurs  Waldner.  En  1441,  il  subit  un  siège  par  les 
habitants  de  Mulhouse,  qui  s'en  emparèrent.  Il  fut  pris 
encore  en  1490,  mais  cette  fois  par  les  gens  de  Soultz,  et 
enfin  complètement  ruiné  par  les  paysans  en  1525.  Il  ne 
reste  plus  aujourd'hui  que  les  vestiges  du  donjon, 
assis  sur  le  sommet  d'un  rocher  à  pic.  Comme  presque  tous 
les  châteaux  d'Alsace,  le  Freundstein  a  sa  légende;  voici  ce 
qu'elle  rappelle  :  Un  sire  de  Geroldseck  s'était  épris  d'une 
fille  de  Waldner  et  ambitionnait  sa  main.  Sa  demande 
ne  fut  pas  agréée  par  le  seigneur  de  Freundstein; 
Geroldseck,  pour  se  venger  de  ce  refus,  mil  le  siège  devant  le 
château  et  le  réduisit  bientôt.  Le  baron  de  Waldner  cepen- 
dant ne  voulut  pas  que  sa  fille  tombât  entre  les  mains  de 


(I)  Voir  SinAUB,  ïitvut  catholique  d'Alsace,  18G9,  p.  411. 
(2)Trouillat,  IV,  p.  134. 
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Tassaillanl;  il  s'élança  sur  son  palefroi,  prit  sa  fille  en  croupe, 
et  d'un  bond  terrible  se  prccipila  dans  l'abîme.  Ces  ruines  et 
la  métairie  voisine  sont  aujourd'hui  encore  la  propriété  de 
M.  le  comte  de  Waldner.  Sur  un  contrefort  qui  s'avance  dans 
la  vallée,  à  l'est  du  Freundstein,  on  découvre,  mais  avec 
peine,  les  derniers  vestiges  d'un  château  du  nom  de  Hartfelsen. 
Il  est  d'ailleurs  peu  connu.  Suivant  Berler,  il  a  été  inféodé 
en  13o3,  par  Tévéque  de  Strasbourg  à  Hannemann  de 
Pfaflenheim.  Il  est  cité,  en  1468,  comme  étant  la  propriété 
du  seigneur  de  Morsperg,  dans  une  contestation  qui  surgit 
alors  entre  la  ville  de  Souitz  et  le  seigneur  de  Jungholtz.  En 
1603,  l'existence  de  ce  château  paraît  complètement  ignorée; 
on  ellet,  un  seigneur  de  Brinighoflen  ayant  réclamé  ce 
canton  de  foret  comme  ayant  appartenu  avec  ce  château  à 
ses  ancêtres,  la  ville  de  Souitz  répondit  que  de  mémoire 
d'homme  il  n'y  avait  eu  de  château  au  Hartfelsen,  et  que 
c'était  un  désert  où  l'on  trouvait  des  arbres  de  la  grosseur 
d'un  homme.  En  1781,  on  y  constatait  seulement  deux  fossés 
garnis  de  hêtres  et  de  sapins  de  près  de  deux  siècles  d'âge, 
mais  pas  de  traces  de  murailles. 

Plus  intéressant  est  le  château  d'OlhvilIer.  Situé  entre 
Wuenheim  et  Harlmanswiller,  dans  un  site  charmant,  «  au 
pied  des  Vosges,  ayant  derrière  soi  des  forêts  ouvertes, 
entouré  à  la  gauche  de  vignobles  qui  produisent  d'excellents 
vins  èl  qui  sont  de  sa  dépendance,  à  la  droite,  des  bois  et  des 
prés,  on  y  porte  les  yeux  sur  les  plaines  d'Alsace,  sur  le 
Mont-Jura  et  la  Forêt-Noire,  (|ui,  comme  un  grand  théâtre, 
termine  la  vue.  »  (Grandidier,  yotes  sur  Souitz),  Ollwiller 
était,  dans  Porigine,  une  cdur  colongèro  que  les  comtes  de 
Ferretle  tenaient  en  fief  de  révêché  de  Strasbourg  et  qu'ils 
avaient  engagée  en  arrière-lief  au  noble  Burckard  de  Trubel- 
berg,  chevalier  de  Sullz.  En  1210,  Frédéric  de  Ferrette  la 
dégagea  des   mains  do  Burckard  et  en  lit  don  à   l'abbave 
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du  Lieu-Croissant  (1).  L'abbaye  revendit,  en  1260,  la  cour 
d'Ollwiller  à  Conrad  Waldner  et  à  ses  trois  frères  (2).  Depuis 
ce  temps,  le  fief  d'Ollwiller  resta  entre  les  mains  des  Waldner, 
qui  y  bâtirent  un  château  du  consentement  de  Tévêque  de 
Strasbourg,  leur  suzerain  (3).  En  1620,  Christophe  de 
Waldner  reconstruisit  le  château  depuis  ses  fondations,  mais 
peu  après,  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,Rosen  le  prit  sur 
les  Lorrains,  qui  s'en  étaient  emparés,  et  le  ruina.  Il  fut 
complètement  rasé  par  le  maréchal  de  camp  Dagobert  de 
Waldner  en  1750  ;  il  n'en  laissa  subsister  que  les  deux  vieilles 
tours  que  l'on  voit  encore  au  bord  de  l'étang,  et  le  remplaça 
par  une  belle  et  vaste  demeure,  entourée  d'immenses  jardins 
et  de  magnifiques  vergers  ;  on  y  ajouta  une  ferme  modèle. 
Ollwiller  a  été  décrit  par  M"^®  d'Oberkirch  dans  ses  mémoires. 
Le  duc  de  Cumberland,  frère  du  roi  d'Angleterre,  y  logea  en 
1750.  Peu  avant,  le  château  avait  reçu  la  visite  de  Louis  XV, 
qui  y  passa  trois  jours. 

En  1825,  les  Waldner  vendirent  l'ancien  domaine  de  leurs 
aïeux  à  M.  Jules  Gros,  industriel  à  Wesserling.  Il  est  resté 
dans  cette  famille  jusqu'à  nos  jours.  L'année  1849  y  vit 
installer  une  ferme-école,  qui  n'a  pas  duré. 

A  l'entrée  de  la  vallée  de  Rimbach,sur  un  mamelon  détaché 
de  la  colline  par  une  coupure  artificielle,  se  voyaient  autrefois 
les  ruines  du  château  de  Jungholtz.  Il  n'en  reste  plus  aujour- 
d'hui que  de  faibles  traces.  Construit,  d'après  une  tradition, 
en  1050,  ce  château  fut  érigé  en  fief,  en  1259,  au  profit  de  la 
famille  Runtschan  de  Jungholtz.  Cette  famille  le  posséda 
jusqu'à  son  extinction  en  1337.  Il  passa  ensuite  à  Krallt  de 
Waldner,  de  1337  à  1386  (d'après  Berler),  puis  à  différents 
nobles,  jusqu'en  1471,  époque  à  laquelle  il  se  trouvait  entre 


(1)  TnouiLLAT,  I,  p.  456. 

(t)  ScHŒPFLiN,  Alsatia  diplomaticay  I,  p,  430,  et  l.  II,  p.  97. 

(3)  Alsatia  dipiomatica,  I,  p.  435. 
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les  mains  de  Wersick  Bock  de  StaufTenberg.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  son  gendre,  Reinhard  de  Schauenbourg,  l'obtint  en 
fief.  Ce  château  resta  la  propriété  des  Schauenbourg  jusqu'à 
la  Révolution.  A  cette  époque,  il  fut  déiruit  par  les  gens  de 
Souitz,  en  représaille  des  longues  luttes  et  des  procès, 
toujours  nouveaux,  que  la  ville  de  Soullz  eut  à  soutenir 
contre  les  Schauenbourg.  Au  commencement  du  XVIU« 
siècle,  les  Schauenbourg  avaient  autorisé  les  Israélites  à 
ensevelir  leurs  morts  dans  les  fossés  du  château  de  Jungholtz, 
moyennant  une  rétribution  à  payer  pour  chaque  enterré. 
Cotte  autorisation  procura  aux  châtelains  un  revenu  annuel 
moyen,  en  1789,  de  400  livres.  Ce  cimetière  a  été  depuis 
conservé  et  agrandi.  Il  s'étend  aujourd'hui  tout  autour  de  la 
colline. 

La  maison  de  Schauenbourg  possédait  en  outre  le  village 
de  Rimbach  et  toute  la  rive  gauche  du  ruisseau,  depuis 
Jungholtz.  Elle  le  tenait  en  fief  de  la  maison  d'Autriche,  qui 
possédait  cette  propriété  depuis  le  commencement  du  XIII« 
siècle,  sans  doute  en  vertu  d'un  traité  conclu  avec  l'évèché 
de  Strasbourg  à  colle  époque  (1).  Le  village  de  Jungholtz, 
qui  s'était  groupé  autour  du  château,  dépondait  de  Soullz  et 
se  trouvait  placé  sous  sa  juridiction.  En  1882,  ce  village 
devint  assez  important  pour  former  une  commune;  plusieurs 
industries  florissantes  en  ont  fait  la  prospérité. 

Non  loin  de  Jungholtz,  à  l'ontréo  de  la  forêt,  se  trouve 
l'église  de  l'ancien  prieuré  de  Thierenbach.  Cet  établissement 
religieux  fut  fondé,  en  1130,  par  Ulrich  d'Eguisheim,  lenan- 
cier  do  la  cour  seignourialo  do  Soullz,  et  placé  par  lui  sous  la 
juridiction  de  l'abbavc  do  Clunv.  Si  l'on  en  croit  la  tradition, 
cette  maison  religiouse  fut  odilioe  sur  l'emplacement  même 
d'un  très  ancien  orniilage  et  d'une  chapelle  consacrée  à  la 
Vierge  qui  déjà  étaient  visités  comme  pèlerinage. 

(I)  A'si'.:,i  r.iiùomalica,  I,  p.  'M\ 
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Les  habitants  de  Souitz  accordèrent,  en  1135,  au  nouveau 
monastère  une  partie  de  leurs  communaux  et  peu  après 
firent  vœu  de  se  rendre  chaque  année  en  procession  à 
Thierenbach.  Les  communes  voisines  de  SouUz  imitèrent  son 
exempte.  La  plupart  d'entr'elles  tiennent  ce  vœu  encore  de 
nos  jours.  Le  couvent  de  Thierenbach  fut  dévasté  par  les 
paysans  en  1525  et  entièrement  ruiné  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans.  Les  moines  deCluny  revinrent  cependant  vers  la 
fin  du  XVII*  siècle,  et,  avec  Taide  de  la  ville  de  Souitz,  ils 
parvinrent  à  reconstruire  Thierenbach.  A  la  Révolution,  les 
propriétés  de  ce  couvent  devinrent  bien  national,  mais  la 
ville  de  Souitz  racheta  le  pèlerinage,  qu'elle  considérait  alors 
comme  son  palladium.  Elle  dut  cependant,  depuis,  Taban- 
donner  à  la  commune  de  Jungholtz.  L'incendie  survenu  en 
1884  détruisit  complètement  les  bâtiments  de  l'ancien 
couvent  et  la  toiture  de  l'église.  Celle-ci  fut  depuis  magnifi- 
quement restaurée,  grâce  au  zèle  du  curé  de  Jungholtz.  Sur 
l'emplacement  des  bâtiments  conventuels  s'élève  aujourd'hui 
le  presbytère. 

Il  a  été  fait,  depuis  la  restauration  de  l'église,  une  sélection 
parmi  les  nombreux  ex-voto  qui  la  décoraient.  L'art  sans 
doute  n'y  a  rien  perdu,  mais  cette  sélection  a  certainement 
enlevé  à  cette  église  une  partie  de  son  originalité.  Il  y  avait 
là  des  sujets  de  tous  genres,  et  la  Vierge,  du  haut  de  son 
autel,  a  souvent  dû  détourner  ses  yeux  des  scènes  à  la  fois 
terribles  et  comiques  que  ses  fidèles  y  ont  représentées.  Il 
n'est  pas  d'enfant  du  pays  qui  n'ait  connu  les  nombreux 
tableaux  de  l'église  de  Thierenbach,  au  nombre  desquels  a 
figuré  une  peinture  par  Henner,  à  12  ans,  qui  a  depuis 
disparu. 

L'église  de  Thierenbach  n'a  aucun  caractère  extérieur.  Une 
inscription  du  portail  fixe  la  date  de  son  achèvement  à 
l'année  1723.  Elle  fut  consacrée,  tn  1731,  par  l'évèque  sulïra- 
gant  de  Bâie  (Diarium  de  Murbach).  L'intérieur  a  un  certain 
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caractère  architectural.  Son  style  est  d'ordre  toscan.  On  y 
voit  de  belles  boiseries,  une  chaire  assez  remarquable, 
soutenue  par  un  vigoureux  Samson,  qui,  si  nous  en  croyons 
la  tradition,  marie  dans  Tannée  les  jeunes  filles  qui  viennent 
lui  frotter  une  partie  déterminée  de  son  justaucorps,  partie 
très  visible  par  la  trace  dos  doigts  qu'y  ont  laissée  les  sollici- 
teuses, d'ailleurs  fort  nombreuses.  L'autel  de  la  Vierge 
miraculeuse  est  un  beau  travail  de  sculpture  sur  bois  de 
style  rocaille  (I).  Dans  la  forêt  au-dessus  de  Thierenbach  se 
trouve  le  petit  ermitage  de  Saint-Anne,  sur  un  promontoire 
assez  élevé  d'où  on  jouit  d'une  vue  ravissante.  Depuis 
quelques  années  on  y  a  établi  un  petit  sanatorium. 

Le  château  de  Rollwiller  appartenait,  au  XIlï*>  siècle,  à  la 
famille  de  Bolhviller.  En  1295,  Pierre  de  Bollwiller  constitua 
en  fief  et  offrit  à  Tévèque  do  Strasbourg  sa  petite  ville, 
Das  Slottolin  von  Bollevilr,  sans  doute  pour  se  ménager 
une  puissante  alliance.  L'évèque  de  Strasbourg  donna,  en 
1376,  à  Guillaume  de  Waldnor  l'investiture  de  la  moitié  du 
chaleau  de  Bollwiller,  dont  Pierre  de  Bollwiller  lui  avait 
vendu  l'autre  moitié  (2).  Les  Waldner  gardèrent  ce  château 
pendant  près  d'un  siècle,  puis  Je  rendirent  aux  nobles  de 
Bollwiller.  Il  fut  restauré  par  le  baron  Rodolphe  en  1599, 
ainsi  qu'il  résulte  d'une  inscription  qu'on  lit  encore  sur  la 
porte  d'entrée;  puis,  à  l'extinction  de  la  famille,  il  passa,  par 
le  mariage  de  Marguerite  de  Bollwiller  (3),  à  Jean-Ernest  de 
Fugger  (1617).  En  1637,  le  roi  de  France  fit  don  delà  baronnie 
d3  Bollwiller  à  Reinold  de  Rosen,  général  suédois.  AuXVIII* 
siècle,  la  seigneurie  passa,  à  Texlinclion  dos  Rosen  et  encore 
par  mariage,  au  duc  do  Broglie,  puis  au  marquis  Voyer 
d'Argenson.    Actuollement    il   ne    reste    du    château    que 

(1)  Voir  Histoire  de  Thierenbach,  par  A.  Casser.  Saïl(5,  1889,  Schlocsser, 
Xoschiclilc,  V.  Tliicrenbach,  1893. 

(2)  ScuŒPFLiN,  Alsace  illuslrée. 

(3j  Elle  (^lait  petito-fillo  de  ce  Nicolas  de  Bollwilier,  qui  vint  assiéger  Vesoul  en 
1557  cl  dut  lever  le  siège  devant  le  débordement  du  Frais-Puits. 
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rentrée  et  un  grand  bâtiment  au  fond  d*une  cour  carrée, 
entourée  d'un  vaste  étang.  Il  a  été  converti  en  DIature  au 
commencement  de  ce  siècle. 

En  1819,  on  découvrit  dans  les  pépinières  de  la 
famille  Baumann  plusieurs  cercueils  construits  en 
pierres  plates,  selon  la  coutume  des  temps  mérovingiens.  Au 
sud  du  village  se  trouvait  autrefois  une  chapelle  qui  figure 
sur  la  carte  de  Mercator.  Elle  était  dédiée  cà  Sainte-Catherine. 
Cassini  indique  aussi  une  chapelle  à  Bollwillersouslenom  de 
Mullenhausen  Capcll.  Il  y  avait  aussi  dans  cette  localité  un 
prieuré  de  Saint-Vincent.  L'église  actuelle  de  Bolhviller  est 
moderne  et  date  de  l'agrandissement  du  village.  Au  siècle 
dernier,  le  duc  de  Broglie- attira  à  Bolhviller  le  jardinier 
Baumann.  Ses  enfants  firent  prospérer  de  vastes  pépinières 
qui  fournirenl  des  plants  d'arbres  au  monde  entier. 

En  1789,  la  seigneurie  de  Bolhviller  comprenait  Bolhviller, 
Feldkirch,  Ungersheim  pour  deux  tiers,  l'autre  tiers  apparte- 
nant à  la  ville  d'Ensisheim,  plus  les  villages  de  Flachsianden, 
Ueimsbrunn  et  Reguisheim. 

Feldkirch,  situé  à  peu  de  distance  de  Bolhviller,  est  cité 
dès  780.  C'était  originairement  la  paroisse  de  Bolhviller. 
L'église  actuelle  de  ce  village  date  de  1725.  On  y  voit  une 
chapelle  où  se  trouvent  les  sépultures  des  nobles  de  Roson. 
Celle  de  Conrad  surtout  est  remarquable;  il  est  le  fondateur 
de  réglise. 

Une  maison  du  village  remontant  à  1604  et  appelée  le 
Chûtelet  appartenait  au  seigneur  de  Bolhviller. 

Ungersheim  est  cité  pour  la  première  fois  en  794.  L'église 
en  a  été  achevée  en  1789  ;  la  tour  carrée,  de  style  roman,  avec 
meurtrières,  est  du  XII®  siècle,  mais  l'étage  supérieur  est 
plus  récent.  Il  y  avait  autrefois  dans  ce  village  un  château, 
dont  il  ne  reste  plus  trace  aujourd'hui. 

AuG.  CASSER. 
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APPENDICE 


ITINÉRAIRES     D'EXCURSIONS 

Le  pays  de  Guebvillcr  offre  au  touriste  les  plus  charmantes 
excursions.  Le  naturaliste,  Tarchéologue,  le  dessinateur,  le  peintre  et 
le  photographe  y  trouvent  ample  matière  à  exercer  leur  science  ou  leur 
art.  Les  promenades  leur  sont  facilitées  par  un  réseau  de  voies  de 
comnmnications  diverses.  La  ligne  de  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à 
Bâie  passe  à  proximité  de  nos  montagnes  et  y  dessert  trois 
stations  :  RoufTach,  Merxhcim  et  Rollwiller.  Tous  les  trains  s*arrétent 
à  la  gare  de  celte  dernière  localité,  d'où  part  un  embranchement  qui 
s'enfonce  dans  la  vallée  et  va  jusqu'à  Lautenbach.  11  a  été  question  de 
prolonger  cette  ligne  jusqu'au  sommet  du  ballon,  mais  rien  n'a  été  fait 
dans  ce  sens  jusqu'à  présent. 

Le  chemin  de  fer  de  Bollwiller  à  I^autcnbach  dessert  cinq  stations  : 
Soultz,  Guebviller  (bas  de  la  ville),  lleiseiistein  (haut  de  la  ville),  Buhl 
et  Lautenbach.  De  belles  routes  se  rattachent  à  la  chaussée  principale 
de  Belfort  à  Colmar,  qui,  partant  de  Cernay,  vient  passer  entre  Soultz 
et  Bollwiller,  à  Isenhoim,  BoufHich,  elc.  Tous  les  villages  sont  reliés 
entre  eux  par  ces  routes  qui  pénètrent  profondément  dans  les  vallées. 
Une  roule  carossable  permet  d'aller  de  Guebviller  jusqu'au  Benlesgrab, 
une  autre  jusqu'au  Lauchenweier,  el  enfm  une  troisième  au  lac  du 
Ballon,  dans  la  vallée  de  Guebviller.  La  vallée  de  Rimbach  est 
égalomeiil  desservie  jiar  une  bonne  roule  qui  vous  mène  jusqu'à  la 
Sudeihulle,  mènieen  voiture.  Il  avait  été  tracé  une  autre  route,  destinée 
à  relier  Wuenheini  à  Goldbach,  mais  elle  s'arrête  au  fond  de  la  vallée. 
Indépendamniont  de  ces  routes  principales  que  le  touiiste  à  pied  fera 
bien  de  ne  suivre  qu'en  cas  de  besoin,  de  nombreux  chemins  et 
sentiers  sillonnent  en  tous  sens  la  plaine  et  la  montagne  ;  un  grand 
nombre  a  été  aménagé  par  les  soins  du  Vogesenclub  ;  ils  se  distinguent 
par  leur  largeur  uniforme  de  1   mètre   et  par  des   taches  rouges, 
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ménagées  de  place  en  place,  sur  les  arbres  et  les  rochers,  et  aassi  par 
des  indications  et  des  flèches  directrices. 

Dans  tous  les  villages  et  dans  la  plupart  des  métairies  on  trouve  de 
quoi  se  nourrir.  A  rhôtel-châlet  du  sommet  du  Ballon,  on  sert  des 
consommations  de  toutes  sortes,  et  le  touriste  attardé,  désireux  de 
passer  la  nuit  sur  les  hauteurs,  y  trouve  des  lits.  11  n'est  donc  besoin 
d'emporter  que  peu  de  provisions.  Au  reste,  on  peut  se  procurer 
à  Guebviller  voitures,  porteurs,  ânes  ou  mulets. 

Arrivé  à  Guebviller  (hôtel  de  TAnge,  hôtel  du  Canon  d'Or),  le 
premier  but  d'excursion  du  touriste  sera  naturellement  le  Ballon  ; 
nous  lui  indiquerons  plusieurs  itinéraires  : 

No  1 .  —  Le  plus  direct  à  pied,  mais  à  peu  près  constamment  sous  bois, 
par  des  chemins  du  V.-G.  On  remonte  la  ville  jusqu'au-delà  du 
château  Bourcart,  on  prend  à  gauche  le  chemin  du  Bruderhnus  en 
longeant  le  Luspclkopf  (porphyre  globulaire),  puis,  par  le  Hoitzweg 
(schistes  carbonifères  à  plantes)  et  divers  sentiers,  on  arrive  au 
Peterritt  en  45  minutes.  De  ce  col,  qui  joint  le  Lindkopf  au  Geiskopf, 
on  domine  la  vallée  de  Rimbach.  En  ce  point  il  faut  quitter  le  chemin 
de  voiture  qui  descend  sur  Bimbach  et,  par  un  chemin  montant 
légèrement  et  contournant  le  Geiskopf,  on  arrive  en  25  minutes  au 
Munsterackerlé  (beau  point  de  vue,  granit  porphyroïde).  Ici,  la  montée 
devient  plus  sérieuse,  le  long  du  flanc  sud  de  TEbeneck,  à  travers  un 
pâturage  (45  minutes)  jusqu'à  une  source  doù  Ton  a  une  vue  assez 
étendue  sur  la  Forêt  noire.  Plus  loin,  on  entre  dans  une  épaisse  forêt 
de  sapins  et  on  arrive  en  30  minutes  aux  pâturages  du  Judenhutplôn 
(plus  au  nord  Bellslein  ou  Fluhfelscn).  A  partir  de  ce  moment,  on 
gravit  les  pentes  du  Judenhut  en  le  contournant  vers  le  nord,  à 
travers  la  forêt,  jusqu'aux  pâturages  de  la  métairie  du  Bedlen.  A  la 
sortie  de  la  forêt  on  jouit  d'un  beau  coup  d'œil  sur  les  crêtes  du 
Kahlenwasen  au  Lauchenkopf.  Du  Bedlen,  on  arrive  par  les  pâturages 
(en  une  heure  et  demie  depuis  le  Judenhutplôn)  à  la  cime  du  Ballon. 

Des  flèches  tracées  par  les  soins  du  V.-C.  indiquent  sur  tout  le 
parcours  la  direction  à  suivre. 

N®  2.  —  Par  la  vallée  de  Murbach  ;  on  prend  la  roule  de  Buhl. 
Arrivé  au  pied  du  Hugstein,  on  peut  monter  par  un  sentier  en  zig-zag 
pour  visiter  les  ruines  (station  botanique,  beau  point  de  vue).  Un 
chemin  passe  derrière  le  mamelon  et  mène  à  Buhl  en  20  minutes.  Il 
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faul  laisser  cette  localité  à  sa  droite  et  suivre  la  route  de  Murbach  en 
passant  devant  le  Rimleshof  (auberge)  pour  arriver  en  20  minutes  au 
pont  de  Barnabas,  à  l'entrée  du  Storenloch  (anciennes  mines  de  fer). 
I^  chemin  mène  ensuite,  en  15  minutes,  à  Murbach.  Après  avoir 
traversé  le  village,  on  arrive  par  Gcisthal,  en  une  heure  trois  quarts, 
au  Judenplôn,  et  Ton  continue  par  Titinéraire  précédent  jusqu*au 
Ballon.  En  rejoignant  le  Mûnsterackerlé  par  le  Storenloch,  depuis  le 
pont  de  Biirnabas  et  en  laissant  Murbach  à  sa  droite,  le  chemin  du 
Ballon  se  trouve  sensiblement  raccourci.  On  peut  encore  monter  de 
Murbach  au  Bedlen,  par  le  Liservasen .  Ce  dernier  itinéraire  est  le 
plus  beau,  mais  aussi  des  plus  fatigants.  De  Murbach,  on  peut  aussi 
faire  l'ascension  du  Ilohrupf.  Un  sentier  y  mène  par  la  chapelle  de 
Saint-Corneille  (point  de  vue,  station  botanique,  une  heure  et  quart). 
De  là  on  peut  descendre  sur  Buhl,  par  le  Demberg  (curieux  rochers). 

No  3.  —  Pour  les  personnes  que  les  longues  courses  à  pied 
effraient. 

Elles  prendront,  à  Guebviller,  le  chemin  de  fer  jusqu'à  Lautenbacb. 
Dans  cette  localité,  elles  trouveront  facilement  une  voiture  pour  les 
conduire  jusqu*au  lac  du  Ballon  ou  au  réservoir  du  liiuchcnweier. 
Distances  :  de  Guebviller  à  Sengern,  11  kilomètres  ou  une 
heure  et  quart  eu  voiture.  De  Sengern  au  réservoir,  8  kilomè- 
tres 500  ;  de  Sengern  au  lac,  10  kilomètres  ou  une  heure  trois 
quarts  en  voiture  en  passant  par  la  Roll  ;  les  piétons  ne  suivront  pas 
volontiers  celte  route,  il  leur  faudrait  environ  deux  heures  dix  minutes. 
Le  piéton  préférera  les  raccourcis  ;  il  ira,  par  exemple,  jusqu*au  pont 
du  Seebach,  au-dessus  duquel  il  trouvera  une  scierie,  délicieux  motif 
d'album  (:20  minutes  de  Sengern),  puis,  au  Holtzplatz,  il  prendra  des 
sentiers  à  peu  près  directs,  qui,  par  des  pentes  assez  rapides,  le  mèneront 
à  la  noll  eu  35  minutes,  en  laissant  à  gauche  le  Husserschloss  (ruine) 
et  le  Seebach  (des  sentiers  ont  été  ménagés  par  le  V.-C.  pour  visiter 
les  cascades  de  ce  magnifique  ruisseau  et  les  marmites  glaciaires 
qu'on  y  remarque). 

Un  autre  itinéraire,  très  pittoresque  d^ailleurs,  monte  de  Sengeru 
par  le  Felsenbach  au  Gustiberg  (station  botanique)  en  trois  quarts 
d'heure,  et  de  là  au  lac  (également  trois  quarts  d'heure).  Ce  sentier 
convient  surtout  pour  la  descente. 

Enlin  on  peut  aller  de  Sengern  à  la  Segmatt  (5  kilomètres),  monter 
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à  gaache  par  an  ancien  chemin  de  schlitt,  qui  passe  dans  la  forêt, 
près  d'un  grand  rocher  partagé  par  un  couloir  profond,  baptisé  du  nom 
de  brèche  de  Roland,  et  arriver  au  lac  en  une  heure,  par  TEngenborn. 

Du  lac,  on  prend  un  sentier  qui  s'ouvre  près  du  déversoir  et  s'élève 
peu  à  peu  en  contournant  les  flancs  du  cirque  au  fond  duquel  dort  le 
lac.  On  laisse  à  droite  le  chemin  du  Mordfeld  et,  au  bout  de  trois 
quarts  d'heure  de  marche,  on  arrive  à  la  ferme  du  Haag.  De  là,  on 
escalade  directement  la  cime  du  Ballon,  à  travers  le  pâturage. 

No  4.  —  Par  la  vallée  de  Rirabach.  Les  personnes  qui  craignent  une 
marche  un  peu  longue  prendront  une  voiture  et  se  rendront  à  Rimbach 
par  Soullz,  Jungholtz  et  Rimbach-Zell.  Le  piéton,  au  contraire, 
quittera  Guebviller  par  le  Brackenthor,  montera  au  Beldstœcklé,  par  le 
Saulager  (porphyre  xyloîde),  en  40  minutes;  de  là,  descendra  par 
divers  chemins  sur  Rimbach-Zell,  en  20  minutes  (station  botanique), 
Schlossbuckel  (motifs  d'album),  suivra  la  route  le  long  du  joli  ruisseau 
de  Rimbach  (mélaphyres),  et  arrivera  en  trois  quarts  d'heure  au 
village  de  Rimbach  (schistes  carbonifères;.  De  là,  il  se  rendra  au  Sudel, 
1  heure  45  ;  du  Sudel  à  la  Belchenhutte,  en  15  minutes  ;  delà  Belchenhutte 
au  sommet  du  Ballon,  en  une  heure.  Il  est  loisible  au  touriste  de  prendre 
un  autre  chemin.  Dans  ce  cas,  il  ira  de  Rimbach  à  la  Glashutte  (trois 
quarts  d'heure),  de  là  à  la  Belchenhutte  (une  heure),  et  arrivera  au 
sommet  du  Ballon  comme  il  est  dit  plus  haut. 

On  aborde  souvent  le  Ballon  par  la  vallée  de  Saint-Amarin  ;  les 
chemins  sont  alors  plus  courts,  mais  aussi  plus  raides.  La  monlée  de 
Willer,  par  Goldbach,  le  Gaslacker  et  la  Goldmatt  en  3  heures  15 
est  pénible  par  le  manque  d'ombre.  Toute  aussi  fatigante, 
mais  avec  de  beaux  panoramas,  est  celle  de  Willer,  par  le  Mittelweg, 
Neuhausen  et  Goldmatt,  en  2  heures  55.  On  peut  beaucoup  varier  ces 
itinéraires;  monter  de  Moosch,  par  la  foret  de  Rennbach  (gîte  de 
serpentine  et  rochers  du  Haxenefels)  et  la  ferme  de  la  Haag,  en 
3  heures  15.  De  Saint-Amarin,  par  Geishauseu,  la  forêt  de  Rembach 
et  le  Uag,  en  3  heures  25.  L'ascension  par  Geishausen  est  une  des  plus 
Catigantes  et  des  moins  ombragées.  C'est  dans  les  rocailles  qui  se 
trouvent  du  côté  de  Saint-Amarin,  vers  le  sommet  du  Ballon,  que  le 
botaniste  recueillera  la  flore  alpine  de  cette  région. 

Nous  indiquerons  encore  un  itinéraire  pour  les  personnes  qui 
voudront  monter  de  Soultz  au  Ballon.  Il  est  agréable  et  peu  fatigant. 
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On  monte  de  Soultz  à  Thierenbach  en  trois  quarts  d'heure  (pèleri- 
nage), en  suivant  le  chemin  de  croix  (trias)  ou  en  contournant  la 
colline  de  Rothcrein  par  Jungholtz  (ruines  de  Schauenbourg)  ;  de 
Thierenbach  à  Sainte-Anne  (chapelle  et  auberge),  e:i  15  minutes;  de 
Sainte-Anne  à  TOlschwasen  par  le  flanc  nord  du  Thierenbacher-Kopf 
(une  heure  et  demie)  ;  de  TOlschwasen  au  Furstacker  par  le  Sudel 
(une  heure)  ;  du  Sudel  au  Belchenhutte  (15  minutes),  et  de  là  au 
sommet  du  Ballon  (une  heure).  On  peut  aussi,  sans  passer  par 
Thierenbach,  monter  par  le  Holtzweg,  le  Rothrain  et  le  Klingelsteinweg 
(porphyre  quartzifére^,  par  le  flanc  sud  du  Thierenhacher-Kopf  jusqu'à 
rOlswascn.  Ce  trajet  est  un  peu  plus  court.  On  peut  encore  monter  de 
Rimbach-Zeli  à  TOlschwasen  par  le  vallon  de  Lautenbachle  (1). 

Une  intéressante  excursion  pour  le  naturaliste  est  celle  de  la  vallée 
de  Freundstein.  11  partira  do  Guchviller  par  le  Brackenthor,  montera 
au  Bildstœklc,  puis  prendra  à  gauche  un  beau  chemin  du  V.-C.  par  les 
forêts  de  l'Axwald  ;  il  passera  au-dessus  du  Dietrichstein  (beau  point  de 
vue),  et  débouchera  sur  le  Grosberg  (une  heure)  au-dessus  des  grandes 
carrières  (très  beau  panorama  sur  la  plaine  d'Alsace,  le  Rhin,  la 
Forêt-Noire,  de  Bàle  à  Brisachj.  Du  Grosberg,  descendre  sur  Jungfaolts 
par  rErlenbach  (stations  botaniques),  en  une  demi-heure  ;  passer  par 
Thierenbach  et  le  Rothrain  (vieux  chêne),  une  demi-heure  ;  suivre  la 
route  qui  mène  sur  le  Freundstein  (ruine,  station  botanique),  en  deux 
heures,  en  passant  au  pied  du  Rauhfeis  (porphyre  globulaire).  Du 
Freundstein  on  pourra  monter  au  Ballon  par  le  Furstacker  et  le  chftlet 
du  Ballon  en  1  heure  iO  minutes,  ou  bien  de  la  ruine  du 
Freundstein  (2)  passer  par  les  pâturages  du  Molkenrain  (trois  quarts 
d'heure),  et  de  là  par  des  sentiers,  en  suivant  la  crête,  arriver  au 
Hartmanswiller-Kopf  (enceinte  à  blocs  vitrifiés,  station  botanique),  en 


(i)La  construction  du  chàlot-liôtcl  a  facilité  les  excursions  d*liiver  au  Ballon. 
Ceux  qui  voudront  jouir  pendant  les  claires  journées  d'automne  et  d*hiver  du 
splendidc  spectacle  que  présente  alors  la  chaîne  des  Alpes  devront  choisir  une 
journée  calme,  où  la  ^elée  aura  durci  les  neiges,  et  choisir  un  itinéraire  où  Ton  ne 
soit  pas  nhligé  do  {)asser  en  furet  ;  la  neige  y  est  toujours  plus  molle.  L*ascension 
par  la  vallée  de  Sainl-Amarin  ou  par  la  Glashutle  est  alors  préférable. 

(2)  Les  ruines  du  lïailfelsen  sont  à  une  demi-heure  à  Touest  ;  il  faudrait  y 
monter  directement  par  un  mauvais  sentier,  depuis  la  bifurcation  appelée 
Hollzplôn,  et  se  rendre  de  là  au  Freundstein,  sans  passer  par  le  fond  de  la  vallée. 


>  •» 
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une  heure  ;  de  là  descendre  par  la  forêt  lor  HaHnuuDS^riller  (OUwil^^ 
châteaui,  marnières  tertiaires),  ou  sur  Wuenheim,  en  une  heure  treit 
quarts.  De  Hartmanswiller  il  faut  trois  quarts  d'heure,  de  Wuenheim 
àScaUi,  20  minutes. 

Grande  excurnon  dn  grand  au  petit  Sallon.  —  Monter  au 
Kahlenwasen  par  Lautenhach  et  le  grand  Sultzbach,  jusqu'au 
Benlesgrab,  en  i  heures  et  demie,  et  du  Benlesgrab  au  Kahlenwaseu 
(une  demi*heure,  superhe  panorama).  De  la  tète  du  petit  Ballou  on 
parvient  par  le  nord  à  la  ferme  du  Kahlenwaseu,  exeellente  et  confor- 
ah  le  goherge. 

De  là,  en  suivant  les  pâturages  jusqu'au  Spitz-Kopf  (en  une  heure 
et  demie),  du  Spitz-Kopf  on  contournera  sous  bois  la  dmo  escarpée 
du  Klinzkopf  pour  descendre  à  la  ferme  de  TOberlauchen,  en  trois 
quarts  d'heure,  à  moins  que  Ton  ne  préfère  passer  par  le 
Lauchenkopf  et  le  BreitOrst  (beau  panorama  sur  les  trois  vallées)  et 
descendre  à  la  ferme  de  Steinlebach  (une  heure  et  demie  depuis  le 
Spitz-KopO)  beau  chalet  où  Ton  peut  coucher  (sur  la  paille).  Du 
Steinlebach  on  se*rend  par  les  pâturages  de  HolTrieth,  du  Mordfeld  et 
par  le  Storkenkopf,  au  sommet  du  grand  Ballon,  en  2  heures.  Du 
Ballon,  pour  descendre,  on  pourra  choisir  un  des  itinéraires  indiqués 
plus  haut.  Cette  excursion  peut  se  faire  en  un  jour,  mais  il  est  préfé- 
rable de  la  faire  en  deux,  pour  pouvoir  bien  en  goûter  tout  le  charme. 

Les  excursions  que  nous  venons  de  tracer  nous  ont  fait  connaître  la 
montagne.  Il  nous  reste  à  parcourir  la  région  des  collines,  aux  paysages 
variés,  et  qui  remplacent  bien  les  grands  panoramas  des  hauteurs. 

De  Guebviller,  on  se  dirige  par  Buhl  et  Schweighausen  à  Saint- 

Gangolf  (une  heure),  pèlerinage,  (anciennes  mines).  De  Sain t-Gan golf, 

par  le  Schofbuckel  et  Thaviller  (carrières  de  marbre  et  de  gypse,  lias, 

grotte),  par  des  chemins  ruraux  Ton  rejoint  la  route  de  Wintzfeldcn 

à  Soultzmatt,  au-delà  du  Blumenstein,  et  Ton  arrive  aux  bains  de 

Soultzmatt  en  une  heure  et  quart.  De  Soultzmatt,  le  géologue  parcourra 

avec  fruit  le  Sonnenkopfle,  le  Strangenberg  et  le  Schessleberg.  Sur 

cette  dernière  colline,  un  petit  parc  rocheux  qui  surplombe,  au-dessus 

des  vignes,  la  route  de  RoufTach  à  Westhalten  renferme  une  flore 

calcaire  jurassique  des  plus  remarquables.  Une  demi-journée  ne  sera 

pas  de  trop  pour  étudier  cette  intéressante  région,  et,  après  avoir 

visité  les  carrières  de  grès  tertiaire  de  Rouffach,  on  descendra  sur 

m 
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cette  petite  ville  (chftteau  disenbourg),  hdtel  Pointet  (Mulier),  église 
remarquable. 

Après  avoir  visité  Rouffach,  on  pourra  revenir  à  Guebviller,  par  le 
Bollenberg  (station  botanique),  calcaire  jurassique  et  tertiaire. 
Descendre  à  Orschwibr  (S  heures),  Altschloss,  remonter  les  flancs  de 
rOberlinger  entre  Bergholtz-Zeil  et  Orschwihr  (station  botanique),  et, 
par  le  taillis  du  bois,  arriver  au  castellum  du  Kukukstein  (une  heure 
et  demie,  très  beau  panorama  sur  le  massif  du  Ballon,  la  vallée  et  la 
plaine).  De  là  on  descend,  en  une  demi-heure,  sur  Guebviller  par 
rUnterlinger  et  les  vignes  du  Kitterlé.  On  pourrait  aussi  d'Orschvirihr 
passer  par  Bergholtz^  Isenbeim  (antonites),  le  bois  (station  botanique), 
et  revenir  par  Soultz. 
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—  Les  chiffres  qui  précèdent  renvoient  aux  emplacements  sur 
.  Les  lettres  qui  suivent  désignent  les  carrés  où  ces  chiffres 
•otenus  sur  la  carte.  Les  chiffres  entre  parenthèses  sont  les 
altitude. 


Uss(976m.) Ee. 

vaierberg  (270) Hg. 

lenbach  (703) Cf. 

enbachrunz Cg. 

schloss,  R Hc. 

leisenfels,  roch Cf. 

penthal Gd. 

frain,  met.  (1 , 1 76) Aa. 

.,  m.  for Gd. 

svâld  (552)  . . . . , Ce. 

Ion,  hôtel  (1,400) Ce. 

Ion,  sommet  (1,426). . .  Ce. 

nabas,  pont  de  (390)..  Fd. 

schmatt  (993) Ae. 

dermuhle Cg. 

:henbach,  ham.  (840),.  Ea. 

Jienhulte,  met.  (1,108).  De. 

cbeotlial,  ham Ed. 

ibrunnen  (300) lie. 

ghoH%  (340) Id. 

gholtî-Zell  (277) Id. 

sayfels,  roch Cf. 

smatt Cf. 

bslœckle  (461) Ce. 

Uberg Cf. 

ich,  met Hf. 

meoslein  (310) Ga. 


28.  Bodenrouhl Rb. 

29.  Bollenbepg  (363) Ih. 

30.  Dollenberg,  chap.  (295)...  le. 

31.  DolltiilUr  (236) Kg. 

32.  Benlesgrab,  ham.  (865)...  Ea. 

33.  Brand Bg. 

31.  Brandenfels Cf. 

35.  Breffy Cf. 

36.  Breil Ed. 

37.  Breitûrst  ou  Wissort  (1,282)  Ab. 

38.  Breitthal Ef. 

39.  Brcstenberg,  met Oc. 

40.  Breuil,  fab Ag. 

41 .  Bruderpfad Gg. 

42.  Bniderhaus Gd. 

43 .  Buchswasen,  met Da. 

44.  Buhl  (340) Fc. 

45.  Canal  Vauban Id. 

46.  Capuzinerlhal Ef. 

47 .  Carrières  de  marbre Gb. 

48.  Carrières deRouffach(374).  Kb. 

49.  Dembcrg  (623) Fd. 

50.  Diefenbach,  ham.  (680)...  Ee. 

51 .  Dornsylkopf  (982) Fb. 

52.  Drclikopf,  met Ad. 

53 .  Durrenbach ,  met .  (410) . . .  Fb . 


5t.  Ebeneck  (858) Ec. 

65.  Eck,  mil De. 

66.  EibeowaseD,  met.  (1,035).  Ba. 

57.  Engenburn,  nrfl De. 

58.  Eagclstein  (683) Fb. 

59.  Erleobacl) Gt. 

60.  Fa^lnarJukopUa; tf. 

61 .  YtxK  sounws  (1,060). . .  Bb. 

U.  Ftldkkeli  (230) Kg. 

as.  Pelscabich.hAm.  (538)...  De. 

64.  Flafel!  (9W> Cf. 

05.  FluhrcUen  ('JOj) Ed. 

8t.  Freundstein,  R.  (038)....  D|. 

61.  FrcuDdsIein,  met.  (9Î0)..  Og. 

68.  Fuchs»»ld Cf. 

60.  FQrsUcker ET. 

70.  Fnsldhaûser  (Ul) Af. 

7t.  Gandienbach Fg. 

73.  GauschmatI  (KalUing) Gb. 

73.  Gcflentbal Fc. 

1i.  GeUhauien  (736) Bf. 

75.  Geisliopf(736) Fd. 

76.  Gpislhal Ed. 

77.  Gcrsiacker 

'8.  Galilbach  (Hm) 

79.  GddenniaU  (910) Df. 

80.  Goultc  (vordere) Cg. 

81 .  Goutte  (hinlere) Cf. 

Sî.  Crabeii(700) Ee. 

83.  Glashulle  (8*)) Ee. 

8i.  ^^os*^p^B  -111) He. 

85.  Gninddrain  (7Ti) Bg. 

86.  Griin,  fabr.  (3"0) He. 

87.  Cuebi-llIfT  {iSX}) Ge. 

88.  Gttndoliktim  (310) Le. 

89.  Cusiibfirg,  mvl.  (97")...,  Cd. 

90.  Cutlenbafh Eg. 

01.  riaap.mt't,  (1,230) C«. 

92.  IlaLiTkiipf  (KCO) BI. 


93.  Hagennrahl Ua. 

9t.  HabnenbnmKB.in. (1,180)  Ac. 

95.  Harlh M. 

96.  Hartioaiin,  fab [e. 

97.  Uartrelseo,  R E(. 

98.  //arlmanmUer(351)....  Hg. 

99.  Hartnian$rUlerk0[>f(9S6)..  Fg. 

100.  Haul Hd. 

loi.  Heidenbcrg  (i&7> H». 

103.  Heidenfelscn Bc. 

103.  Hrisfr^lfin        Gd. 

lOi.  Heistopr(630) Bg. 

105.  Hoisko|)f(vorderc)(5T8)..  Bg. 

106.  Ilerrennialt,  mél De. 

107.  Hcrrenmuhl Hf. 

108.  Hcrrenwald Ag. 

109.  Heiei«anea Be. 

110.  Hîlsea,  ham.  (900) Db. 

in.  Hilsenllrst  (1.370) Ca. 

lis.  Hirsdibaehel Dg. 

113.  HirieognbtD. Bd. 

lit.  Hoctibora  (875) Fe. 

115.  Hocbfcisca  (507) Fb. 

116.  Hofen.  ham.  (456) De. 

117.  Hofrielh,  met.  (I,U7)....  tiA. 

118.  Huhberg,  m.  for.  (5M>...  k. 

119.  Hohe,  m« Bf. 

lîO.  Hulinefk(811) Cg. 

l!Oh.Huh-Rupf Ec. 

1!1.  Hollcawand Dg. 

13Î.  Holliweg G^. 

1*3.  Horasleskopr(1,l38) Aa. 

1!4.  Hoscliberf  (740) Af. 

IKi.  Hoit 

136.  Hueslcin,  R.  (389; Gd. 

137.  Hundsknpf  (1,337) Bd. 

ISe.  Husscrschloss,  R.  (671)..  Ce. 

IfJ.  Husscruald,  scierie Ce. 

130.  Isenbnurg,  chat.  (2»)....  U. 

131.  hcnhrim  (247) h. 


m.  JadeBhBl  (1,tSt) Dd. 

ISS.  Judanhalplolia  (M9) D«. 

m.  Juncrrauenkopffl.SM)...  Ad. 

1».  JuK^hMi  (»l) Gf . 

138.  RahlmniMn  (1,361) D*. 

137.  Kallenbich W. 

138.  fUpcUcker Fc. 

139.  Kleinaue,  fabr Ag. 

140.  UeiDbelchai,b»n.  (1,037).  Ea. 

lU.  KleiDberg  (360) Hf. 

US.  KliDiebeiM,  m.,  for.  (S60).  Bc. 

143.  K]iiukopr(l,328) Bc. 

144.  KohlsdiUf,  m^t.  (780)....'  Df. 

145.  KubUgo' Dg. 

146.  Knkuksleia  (513) Hd. 

147.  KQUerle Ha. 

14«.  Ucdn  Binon  (985) C«. 

149.  Uugeofetd,  mél Cb. 

150.  Laii«eara1dkqil(l,îS7)...  Cb. 

151.  Laneh,  MDKead.SOO)...  Ac. 

ISS.  lauchenkopt  (1,313) Ab. 

IS3,  Laufhenwmr  (960) Ac. 

iU.  Uuleabach  {360) Fc. 

155.  Uulcnbtch-Zell  (400). . .  Ec. 

156.  Lauienbachle 

157.  LMJ)t«rwand,niJl.(l,0e3).  Ca. 

158.  Lerchenfeld,  mél.  (400). . .  Gc. 

159.  Liïbenberg Ce. 

160.  Lindk('|if(l",3;) Ce. 

161.  Unthal  (437) Db. 

16Î.  Linthalkopf  (795) Db, 

1S3.  LiDiennalt,  net Db. 

164.  LiserwaseD  (bSO) Ed. 

165.  Loflelscben,  faim De. 

1«6.  L>spdki^(483) Ge. 

167.  J/d/rnmpKA  (400) A;. 

188.  Markstein,inft.<t,n7)...  Ad, 

163.  Marksleinkopr(l,!40)....  Ad. 

170.  MtUeikkappd le. 
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17t.  JfcrxIWm  (SU) L«. 

173.  UUeUMcb Cf. 

174.  Hittelbert  (780) H. 

175.  HiOerlRni  (717) Cf. 

176.  Holk«nrain  <t,IS5) D|. 

177.  lf*McA(390) B|. 

178.  I!ardreld,m4l.  (1,160)...  Be. 

179.  HuckenllMl Ed. 

180.  HuhlmaU Ec. 

ISI .  HuDslawAo'le  (650)  ....  Ta. 

18i.  Hurbuh  (440) Ed. 

183.  Nagelsdinûede Db. 

184.  NenhiiiseD,  htm.  (74(Q...  Cf. 

185.  Neuweg Fd. 

186.  Neuwegbachle Eg. 

18T.  Niedereck Bf. 

188.  Nlederlaudiea  (600) Bc. 

189.  Ob«rfeld B(. 

190.  Oberlaucben,  met.  (1,093).  Ac. 

191.  Ober]inïw(S73) Hd. 

19!.  Obermiihl HT. 

193.  Oberscngern  (B90) Db. 

194.  Ohmbich Ib. 

195.  Oclbers,  diap.  (365) Hd. 

196.  Ollniller.diïl.  (!S0).....  G^. 

197.  Olsïhwïseo Ef. 

ISS.  Ortchun'hr  (159) Hc. 

199.  Ospenkopf De. 

!00.  Ostein,  met Dg. 

201.  Osleiu,  bulle  (i40) Ke. 

202.  Pelernill  (."MB)  - Fa. 

203.  Pfalfrnlieim  (Î30) Kl. 

201,  Plingslberg  (4«J Hb. 

205.  Querbcn,  m.  for.  (760).,..  Ba. 

206,  Oiiirenbach M. 

207,  nardrrihtim  (228) Kf. 

208.  Bauhfds.  roch.  (480) FI. 

Ï09,  HedJra,  m«t,  (1,!80) Cd. 


t,chip.  (6M)...  De. 

31t.  Remipub,  tum.  (SU). . . .  Cb. 

SI!,  riennbîch  ranii) Bf. 

«3.  /limJ)flfA(MT Ec. 

314.  Kmbadi-Zea  (laO) F«. 

315.  Rùnbidi-Zell,  cbll.  (485).  Fe. 

316.  Runbuhl ffii. 

311.  Rimlesbor,  m^l Fd. 

318.  Riithi],  m.  for Fa. 

819.  Ron,  mfl.  (820) Cd. 

330.  Ronlieuirels,  rocb Cf. 

331.  RoUibroimeD,  mil Di. 

333.  Rotherun Gf. 

333.  Rolhmiss  (158) Bc. 

334.  Rouffaeh  (p») Lb. 

2!5.  Rudilhal Ff. 

336.  Ruhrelsea Ea. 

3ÎT.  Rimdkopf  (9«) E». 

ÎÎ8.  Sagiiiati,rn.ror.(504)....  Da. 

339.  Sagewald Cg. 

330.  Sainl-Amarm  (410) Kt. 

331.  Sdnle-Anne  (442) Gf. 

232.  SaîDl-Fridolin,  éUi« Kg. 

333.  SaiDt-GangDlf,  chap.  (400).  Gb. 

334.  Sainl-Geot^s,  butte Hg. 

335.  Sal'bacb Ab. 

236.  SaltelfeU  (1,167) Ce. 

337.  Saolager Ge. 

338.  Sauwasen Eb. 

330.  ScliaHiruniienwatd Ce. 

340.  Shaeferthal  chap.(3ïO)...  Hb. 

341.  Schaepfenriclh  (1.353)....  Aa. 

343.  Scfaelhmatt,  met Ea. 

243.  Schossleberg.  (345) Kb. 

344.  Schiniberg(T")llbcrg)(556)  Gc. 

345.  SchimindraiD  (iirrktHi) (iti)  Gd. 

246.  Sdileif,  fibr Ge. 

247.  SchleifwaJd Ag, 

348.  Scbmclirunt,  m.  for.  (550(  Ce. 

349.  Schnapsacker,  ham.  (863).  Da. 


350.  ikbolbiuld  (400) Gt. 

351.  Sdinlemnabl HT. 

253.  Schwanbach Ee. 
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255.  SeeriDg He. 
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357.  Sihibacb Eg. 
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260.  Seulti  i267) Hf. 

361.  Soultibarh,  gnod Eb. 

363.  _SoiilUbach,  petit Eb. 

363.  Soultimitt,  bains  (387)...  Ha. 

264.  SoBltima/f  (277) Hb. 

2C5.  Spennthil Ff. 

266.  Spitikopff  1,379) Bb. 

267.  Sleinberg  (t,î56) tJa, 

368.  Slciamatl.  ra^t Bf. 

2GQ.  Sleinmauer  (1333) Da. 

270.  Steinlebach,  met.  (1,133).  Ac. 

371.  Sterneniubl Kb. 

273.  SUermatI lb. 

373.  Slockenberg  (660) AI. 

374.  SlorenJoch Fd. 

375.  Slorkenkopf (1.381) Ce. 

376.  Slranïenbeit(380) Ka. 

377.  Slrohberg,  met Ea. 

378.  Sladersmalt,  sderie De. 

379.  Sudcl,  ra« Ef. 

380.  Sudoikopf (1,009) Ef. 

281.  Sundemnuhl Lb. 

283.  TTiawUler  (33!) G». 

283.  Tiefenbach       Ff. 

284.  Tliierenbaf h  (360) Cf. 

385,  ThiiTpnlijcherk"pf  (834)..  Ff. 


386.  (Jnewsheini  (230).-. 

387.  L'nterlmger(380)... 


Lf. 


288,  Vogelbadi  (484) Af. 
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289.  Vordere  Ebel  (791) Bg. 

290.  Yorderiauchen,  m.  for....  Ce. 

291.  Wanne Hc. 

292.  Westelbach Bg. 

293.  Westhalten  f240) Ib. 

294.  Widcobach,  met iU. 

295.  Wintzfelden,  ham.  (270)..  Ga. 


296.  Wolfbaag He. 

297.  Wuenheim (^iO) Gg. 

298 .  Ziegelacker  (il6) Gb. 

299.  Ziegelrûcken Fg. 

300.  Ziegelschirr  (29i) HT. 

301.  ZipfelmOhl Hf. 
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LISTE  DES  MEMBBES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

au  1"  Janvier  IMM 


Le  millésinic  placé  en  regard  du  nom  de  chaque  membre  iBdi*)iie  rann<'>c  de  sa 
réception  dans  la  Société. 

Les  membres  de  la  Société  qui  font  partie  du  Comité  auxiliaire  sont  désignés  par 
an  astérisque  (*}  placé  devant  leur  noui. 


Conseil  d'skdjninistraUon 

MM.  Chevassu,  Octave,  président. 

Docteur  Paul  Guillaume,  >     .         .... 
Marsillon  (ijfc),  s         ^ 

CiiAVANfi  (*S)»  secrétaire  perpétuel, 
BoLSSELET,  Henry,  secrétaire-adjoint. 
TouPOT  DE  BÉVEAUx,  trésorier. 
RoissELET,  Augustin,  biMéothécaire-arciUriste. 
Petitolebc,  Paul,  conserrateHr  dn  Musée, 


Membres  de  droit 
MM.  Le  Préfet  du  département  de  la  HaultsSaAm 

Le  GÉNÉRAL. 

Ls  ?»mBEm  dm  irilHiuaJ . 

Le  Curé  de  Vesoul. 

Le  Maire. 

f<E  SECRÉTAIfie  GÉNÉAAL  de  la  -préfeclurt'. 


—    n    — 

Membres  corresi^ondaiits  (0) 

MM.  BoVET,  Alfred,  industriel  à  Valenligney.         '  -      .  - 

CosMANN,  Maurice,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Daguin,  lionime  de  lettn;s,  ù  Paris. 
DuvEKNOY,  Clément,  ancien  professeur,  à  Montbéliard. 
Gaugl'ET,  Élie,  libraire-éditeur  à  Paris,  —  i882. 
GÊHO.MR,  Léon  (C.  'f$i)y  peintre,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 
IIiLD,  Antoine,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Poitiers! 
NoNNiER,  Eugène,  architecte,  à  Vannes. 
PiÉTRESSoN  DE  Saint-A<juin,  professeur  an  fycée  de  Dijon. 


Membres  résidants  (30) 

.MM.  Rergeret,  banquier.  —  1888. 

*IiEUVAiN  DE  Beauséjocr,  Henri,  avocat,  ancien  conseiller  de 

préfecture.  —  187G. 
BiDAUX,  Bené,  pharmacien.  —  1877. 
BiDAUX,    l\iul,    ancien   contrôleur    des   contributions   directes. 

—  1879. 

*BoissELET,  Joseph,  propriétaire.  —  187i. 

BoissELET,  Henrj-,  avocat.  —  1885 

BoissELET,  Augustin.  —  1888. 

Bon,  imprimeur-libraire.  —  1895. 

BoRDiER  (0.  ijfc),  chef  d'escadrons  en  retraite.  —  1898. 

(UniAGE,  François,  avoc^il.  —  1882. 

Chaimtey,  Victor,  négocianl.  —  1881. 
*Chavane,  Alfred  (ijfc),  ancien  sous-préfet.  —  1879. 

Chevassu,  Octave,   conservateur  des  hypothèques  en  retraite. 

—  1887. 

Colin,  Eugène,  ancien  percepteur.  —  1887. 

COTTEZ,  Edmond,  propriétaire.  —  1882. 

CoURCELLE,  Eugène,  l)an<juirr.  —  1881. 
•Cousin,  Denis,  notaire.  —  1877. 

Didier,  notaire.  —  1S95. 

Faciiard,  Ijarold,  avocat,  ancien  magistrat,  membre  du  Conseil 
général  de  la  Ilaute-Saone.  —  1881. 
*  Guillaume,  Paul,  docteur  en  mé^lecine.  —  1877. 

(iuvoT  iTabbé»,  professeur  au  séminaire.  —  1890. 

.Iacquin  1^1,  doclrur-nuMJocin.  —  1890. 


—    in    — 

MM.Jacquot  (Fàbbé),  vicaire.  —  1895. 

•JounDAN,  Emmanuel,  avocat,  ancien  conseiller  de  préferlure.  — 

1880. 
Lassl'S,  avoué.  —  1895. 
Marsillon,  Jean  (ijjî),  ingénieur  en  chef  des  clieiniris  de.  fer  de 

l'Est  en  retraite.  —  1861. 
Meynier,  René,  pharmacien.  —  1880. 
MiLLisciiER,  inspecteur  des  forêts  en  retraite.  —  189:2. 
Parisot,  banquier.  —  189(). 
•Petïtclerc,  Paul,  géologue.  —  1876. 
Pinot,  Anselme,  négociant.  —  1895. 
Reiss  (^),  directeur  des  postes  en  retraite.  —  189:2. 
Renahy,  Gustave,  négociant.  —  1883. 
de  Saint-Ferjeux,  propriétaire.  —  188:2. 
SouBERCAZE,  entrepreneur.  —  1895. 
Stouff,  professeur  en  retraite.  —  1896. 
SucHAUX,  Alfred,  propriétaire.  —  1861. 
DE  SuRY,  Bernard,  ingénieur  civil.  —  1886. 
TOUPOT  DE  BÉVEAUX,  Gabriel,  inspecteur  des  postes  en  retraite. 

-1882. 


Membres  non  résidante  (137) 

MM.  A.NDRÉ,  Ernest,  notaire  à  Gray.  —  1883. 

Ballot,  Auguste,  propriétaire  ù  Chancey.  —  188i2. 
Ballot  (l'alibé),  curé  à  Mailley.  —  1890. 
Barbey,  Georges,  propriétaire  à  Corre.  —  188'2. 
Barrachin,  négociant  à  Vallerois-le-Bois.  —  1882. 
•de    Bauffremont    (prince-duc),    87,    rue    de    Grenelle-Saint- 

Germain,  Paris.  —  1897. 
Bel,  notîiire  honoraire  à  Scev-sur-SaAiKî.  —  1896. 
•de  Belenet,  .\dolphe  (ijjî),  propriétaire  à  Levrecey.  —  1881. 
Rellaigue  de  Bughas,  Alexandre  (^),  ancien  consul  jjénéral,  à 

Grav.  —  1882. 
Belvaux,  Edouard,  à  Vadans,  par  Valay.  —  1898. 
Berney,  Jules,  à  Cinlrey.  —  1891. 
Bertin,  docteur  en  médecine  à  Gray.  —  1801. 
Beuvain  de  Beauséjour  (Fabbé),  vicaire  général,  à  Besançon. 

—  1878. 
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MM.  Beuvain  de  Heauséjuur,  Eugène,  ancien  magistrat,  à  IiOns^e- 

Saunier.  —  i8H2. 
liEUVAiN    DE   BEArsÉJOL'R,    Gaston,   officier  d^urtillerie   démis- 
sionnaire, place  Siiint-Jean,  f»,  à  Besançon.  —  1885. 
BiLLOTTE,  docteur-nn»d(»cin  à  Lomont.  —  1883. 
Bohème,  Auguste,  banquier  à  Jussey.  —  1883. 
•BoissAUx,  Alexis,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

à  Maizières.  —  1883. 
Boisson,  Jules,  docteur  en  médecine  à  Lure.  —  1883. 
BoNGEOT,  Julien,  propriétaire  à  Lyoffans.  —  1882. 
BoNGEOT  (Kabbé),  curé  à  Bnaucourt.  —  1890. 
DE  BoriET,  Amédée,  pmpriélaire  à  Baincourt.  —  1881. 
Bourgeois,  notaire  honoraire,  à  Faverney.  —  1864. 
BornGOGNE,  Jules,  propriétaire  à  Baudoncourt.  —  1885. 
BouvAiST,  Gustave  {'fgi),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

à  Graisse,  près  Vesoul.  —  1876. 
U"^o  DU  BnEUiL,  au  château  Sainte-Marie,  à  Malans,  par  Pesmes.  — 

1896. 
MM.  Brugnon,  Stanislas,  ancien  avocat  au  conseil  d'État  et  à  la  Cour 

de  cassation,  à  Arc-lez-Gray,  et  à  Paris,  rue  Saittl-Florentin,  8.   ' 

—  1882. 
Bruley,  Charles,  négociant  k  Amance.  —  1882. 
*DE  BucilET,  Edouard,  propriétaire  à  Gy.  —  1880. 
BuRLET,  Flavien,  docteur-médecin  à  Granges-le-Bourg.  —  1883. 
DE  Bl'YER,  Arthur,  mattiH!  de  forges  h.  1^  Chaudeau,  commune 

dWillenncrs.  —  1883. 
Callier,  Théodule,  propriétaire  à  Flagy.  —  1881. 
Cardot,  pharmacien  à  Melistiy.  —  1882. 
CiiABOZ,  Francis,  maire,  à  Echenoz-le-Sec.  —  1897. 
Chiffert,  ancien  juge  de  paix,  à  Purgerol.  —  1884. 
Clerc,  Ernest  (*)fc),  propriétaire  à  Cemboing.  —  1888. 
Clerget,  propriétaire  à  Pusy.  —  1881. 
DE  (locKBORNE  (le  barou),  à  Besançon.  —  1879. 
Cœurdevey,  notaire  à  Pin-l'Émagny.  —  1882. 
*Cour(:klle,  Sébastien,   ancien  député,  à  Vy-lez-Filain,  et  68, 

boulevard  Malesherbes,  à  Paris.  —  1881. 
Decreuse  (0.  î^),   lieiitenant-<*olonel  d*artilleric  en  retraite,  à 

Traves.  —  àSm. 
Degoix,  Casimir,  docteur  en  mé<lecine  Â  Paris,  rue  Rocheohouart, 

21  bis.  —  i8S-2. 
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MM.  Delfourd,  Charles,  notaire  à  Noroy-le-liourg.  —  18&4. 
Douillet,  Auguste,  négociant  à  Mignavillers.  —  1882. 
Doyen  de  Trévillers,  propriétaire  à  Gratlery.  —  1873. 
Druhot,  notaire  honoraire  à  Faverney.  —  1883. 
DuGON,  Robert  (le  vicomte),  au  château  d'Andclarro.  —  1896. 
Feuvrier,  Julien,    professeur    au    collège    de    Dole,  membre 

correspondant  de  l'Académie  de  Besançon.  —  1896. 
FiNOT,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Lille.  —  1870. 
FouRNiER,  Henri,  avocat  à  Gray.  —  1882. 
Garnier  (Fabbé),  curé  de  Mollans.  —  1882. 
Gascon,  président  du  Comice  agricole  à  Fontaine-Franç^iise  (Côte- 

d'Or),  chevalier  du  Mérite  agricole.  —  1870. 
Casser,  naturaliste  à  Mantoche.  —  1892. 
Gauthier,   Jules,   archiviste   départemental,    à   Besançon,    rue 

Charles-Nodier,  8.  —  1882. 

Gillot,  Constant,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vesoul.  —  1879. 
GiRARDOT,  Gabriel,  avoué  à  Lure.  —  1883. 
GiRARDOT,  Georges,  à  Pesmes.  —  1895. 
GoDOT,  docteur  en  médecine  à  Conflans.  —  188i. 
*GouRGAUD  comte  du  Taillis,  à  TAbbaye  de  la  Charité.  —  1891. 
GouRSOLLE,  Pascal,  receveur  de  rcnn^gislremcnt  en  retraite,  à 
Amauce.  —  1882. 

Gousset  (l'abbé),  curé  à  Marnay.  —  1885. 
GozÉ,  propriétaire  à  Crevans.  —  1887. 
*DE  Granmont  (le  marquis),  au  château  de  Villcrsexel.  —  1888. 
•de  Grammont,  Pierre  (le  comte),  à  Villersexel,  et  à  Paris,  15, 

avenue  Bosquet.  —  1898. 
Grémailly,  propriétaire  à  Naveniic  —  1892. 
(iREMER  (ral)bé),  curé  d'ÉcluMioz-la-Meline.  —  1879. 
Grillot,  Maurice,  à  Corneux,  prés  Gray.  —  1890. 
Guillaume,  Edmond,  à  Pusey.  —  1898. 
GuYOT  DE  Saint-Michel,  propriétaire  à  La  Bochellc.  —  1882. 
M">«  DE  Lagarde,  au  château  de  Villefrancon,  par  (iy.  —  1895. 
MM.  Lagarenne,  Henri,  propriétaire  à  Chargey-lez-Gray.  —  1882. 
Laurent,  notaire  honoraire,  à  G  ni  y.  -  1883. 
Laurent,  Paul,  manufacturier  à  Plancher-lrz-Miiies.  —  1883. 
Lhomme,  Joseph,  à  Dampierre-sur-Linotte.  —  IS91. 
•LoNGix,  Emile,  avocat  à  Dole,  2i,  ruo  Arncy.  —  ISSO. 
DE  Maiche,  docteur-médecin  à  Oiselay.  --  1882. 
de  Marmier  (le  duc),  à  Uay-sur-Saône.  —  1883. 


—      VI      — 

MM.  May,  Victor,  avocat  à  Gray.  —  1883. 

*DE  Menthon,  Henri  (le  comte),  au  château. de  Saint-Loup,  par 

(îrav.  —  1896. 
METZQï'En,  Edmond,  docteur  en  médecine  à  Montbozon.  — 1882. 
Meynieii  (le  docteur)  (0.  ^),  ancien  médecin  militaire,  9,  rue 

Morand,  à  Besançon.  —  1890. 
MiixiARi),  Alfred,  propriétaire  à  Fédry.  —  1876. 
DE  MoLLANS  (le  marquis),  à  .\mblans.  —  1880. 
MouRLOT,  Lucien  (l'abbé),  curé  à  Boussorau court.  —  1897. 

Moussu  (Fabbé),  curé  doyen  d'Autrey.  —  1883. 

MuGNiER,  Paul,  ingénieur  civil  à  Gray.  —  1882. 

Nicolas,  Marcel,  maître  de  forges  à  Varigney.  —  1885. 

Noir-Anney,  propriétaire  à  Gray.  —  188i. 

d'Orival,  aumônier,  0,  place  Saint-Jean,  à  Besançon.  —  1885. 

Paris,  propriétaire  à  Coulevon.  —  18Ri. 

Paris,  docteur  en  médecine,  à  Luxeuil.  —  1887. 

Parisot,  propriétaire  à  Lujfeuil.  —  1809. 

i*ERCHET,  ancien  juge  de  paix,  à  Pesmes.  —  1882. 

PÉnoz,  Etienne  (^),  lieutenant-colonel  d*infauterie  de  marioe, 

domicilié  à  Vesoul.  —  1891. 
DE  Perpigna  (ejfe),  propriétaire  à  Luxeuil,  et  à  Paris.  —  1874. 
Perret,  Joseph,  ancien  magistrat,  à  Montbozon.  —  1882. 
DE  Pertiiuis  (le  marquis),  au  château  de  Sorans-lez-Breurey.  — 

188i. 

PoLY,  homme  de  lettres,  à  Lodève,  avenue  de  Furoel.  —  1896. 
Prinet,  Max,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  à  Versailles. 

— ;i89l. 
DE  PuuNELÉ  (le  comte),  propriétaire  à  Fondremand.  —  1883. 
Py,  Aiiiédée,  ancien  magistrat,  à  Melisey.  —  188i. 
Haclot,  receveur  de  Tenregistrement  en  retraite,  à  Scey-sor- 

Saône.  —  1860. 
*DE  Haincouut  (le  marquis),  au  chAteau  de  Fallon.   -  1881. 
DE  nAiNToiHT  (le  comte),  au  cliAtoau  de  RaincOurt.  —  1881. 
Bai  mains,  Gaspard,  à  J^ontcey.  —  1887. 
IIavier,  Ernest,  manufarturi(M'  à  Plancher-lez-Mines.  —  1871. 
Benaud  (l'abbé),  curé  à  Guiseuil.  —  189i. 
DE  IIevel  du  Perron  (Fabbé),  curé  à  Jonvelle.  —  1888. 
MlicoT,  Albert,  ancien  député,  ancien  membre  du  Conseil  général 

<lo  la  llanlc-Saône,  maître  de  forges  à  Varigney.  —  1882. 
liDiNY  irabbéu  curé  de  Saint-l*iorre,  à  Besançon.—  1883. 
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MM.  Robert,  Gustave,  distillateur  à  Aillevillers.  —  1892. 
RossiGNOT  (Fabbé),  curé  à  Mamirolle  (Doubs).  —  1883. 
.  RaussEL  (l'abbé),  curé  à  Igny,  par  Gy.  —  1888. 
Roux,  imprimeur,  rédacteur  en  chef  de  la  Presse  grayloise,  à 

Gray.  —  1884. 
RuFFiER  d'Épenoux,  Maurice,  au  château  d'Épenoux.  —  1882. 
*DE  Sainte-Marie  d'Agneaux   (le   comte),   au  château  de  La 
Grande-Résie.  —  1896. 

*  DE  Saint-Mauris  (le  marquis)  ^,  au  château  de  Colombier.  —  1 880. 
DE  ScEY  DE  Brun  (le  marquis),  au  château  de  Buthiers.  —  1883. 
Spindler,  Adolphe,  manufacturier  à  Plaucher-lez-Mines.  —  1882. 
Spindler,  Auguste,  docteur  en  médecine  à  Ronchainp.  —  1882. 
Tavernier,  Léon,  avocat  à  Paris,  50,  rue  Laborde.  —  1881. 
Terré,  Edouard,  manufacturier  à  Plancher-Bas.  —  1882. 
Thevenin,  Louis,  propriétaire  à  Echenoz-la-Meline.  —  1874. 
Thibaut,  notaire  à  Gray.  —  1885. 

Thirion,  Charles,  négociant  à  Corre.  —  1883. 

Thouverey,  propriétaire  à  (Juinccy.  —  1885. 

Tournier  (Fabbé),  curé  d'Atliesans.  —  J88(). 

Travelet,  Pierre,  propriétaire  à  Bourguignon-lez-Morey-  —  1859. 

Truchot,  Ernest,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Lure.  —  1882. 

Tuaillon  (l'abbé),  professeur  au  séminaire  de  Besançon. —  1896. 

Valser,  industriel  à  Saint-Loup.  —  1885. 

DE  Vezet  (le  comte),  à  Besançon.  —  1887. 

ViENNEV,  Jean-Baptiste,  propriétaire  à  Roscy.  —  1881. 

Villequez,  Jules,  propriétaire  à  Rosey.  —  1881. 

Vincent,  Charles,  industriel  à  Verchamps.  —  1892. 

*  de  Vorges  (le  comte),  .0.  îJJj,  ancien  ministre  plénipotentiaire,  à 

Maussans.  —  1890. 
Weiss-Frézard,  Joseph,  manufacturier  à  Bonchamp.  —  1882. 


Membres  décédés  pendant  l'année  1898 

MM.  Dodu N  des  Perrières,  ancien  trésorier  général,  à  Vesoul. 
Barbey,  Eugène,  à  Corre. 
Daval,  à  Saint-Germain. 
MiLLOT,  à  Essernîiy,  commune  de  Colombe. 
Percaud,  maître  de  forges  au  Magny-Vernois. 
Re.nard,  Simon,  à  Montbozon. 
Tiiiébault  (Fabbé),  curé  à  Anln^y-les-Ccrrc. 
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TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


1  Abhevilh; Société  d'émulation  d^Abberille. 

â  Agen Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

3  Alger Société  d'agriculture  d*Alger. 

•i  Amiens Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

5  Amiens Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Amiens. 

G  Angers Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

7  Angers Société  industrielle  et  agricole  d'Angers. 

8  Angers Société   nationale  d'agriculture,  sciences  et 

arts  d'Angers. 
\)  Arhois Société  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Aribois. 

1 0  Auxerre . .  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 

1 1  Har-lcî-Duc Société  des  hitres,  sciences  et  arts. 

1:^  IJeifort Société  belforttiine  d'émulation. 

13  Besançon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Besançon. 
\i  Besançon Société  d'émulation  du  Doubs. 

15  Besançon Société  d'horticulture,  d'arboriculture  et  de 

viticulture  du  département  du  Doubs. 

16  Béziers  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

d(î  Béziers. 

17  Béziers Société   d'étude  des  sciences   naturelles  de 

Béziers. 

18  BoiH' Académie  d'Hippone.  Société  de  recherches 

scientifiques  et  d'acclimatation. 
iU  Bordeaux Société  d'agriculture  du  département  de  la 

(lironde. 
!20  Bouiogne-sur-Mer . .  Société  d'agriculture  de  l'arrondissemeul  de 

Boulogne-sur-Mep. 

'li  Bourg Société  d'horticulture  pratique  de  FAin. 

'2i  Bourg Société  des  sci4Mices  naturelles  de  T-^Vin. 

"2'^  Bour<r Société  d'énuilation  et  d'agriculture  de  l'Ain. 

21  Bourg«'> Société  lnstori(jue  du  Cher, 

"IT)  Brives Société  scientifiqui»,   historique  et  urchéolo- 

jii«|U('  <le  la  Corréze. 
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26  Ghâlons-sur-llanie.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne. 

27  Cfaàteaaroux ....  ^  Société  d'agriculture  de  Tlndre. 

28  Cherbourg Société  nationale  académique  de  Cherbourg. 

29  Cognac... Comité  de  viticulture  de  Farrondissement  de 

Cognac. 
90  Colmar Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

31  Compiégne Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Coropiégne. 

32  Digne Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 

Alpes. 

33  Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dyon. 

34  Dijon •  • .  Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  CAte-d'Or. 

35  Dyon Société    bourguignonne    de    géographie    et 

d'histoire. 

36  Dragnignan Société     d'agriculture,     de     commerce     et 

d'industrie  du  Yar. 

37  .Dunkerque Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

38  Épinal •  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges. 

39  Gie8sen(liiNiif4riiir«)  Société  Fur  Natur  und  Hcilkunde.  (Sciences 

naturelles  et  médicales.) 

AO  Graj Société    grayloise    d'émulation,   ayant   pour 

l'objet  l'étude  de  Thistoire  de  rarchéologic 
et  des  sciences  naturelles. 

■Il  lia  Rochelle Société  des  sciences  naturelles  de  la  (îharente- 

Inférieure. 

42  Le  Havre. ...*   ...  Société  nationale  havraiso  d'études  diverses. 

43  Le  Havre Société   d'horticulture   et   de  botanique   du 

Havre. 

44  Lons4e-Saunier....  Société  d'émulation  du  Jura. 

45  Louhans... •••••.•  Société    d'agriculture    et    d'horticulture   de 

l'arrondissement  de  Louhans. 

46  Lyon Société  académique  d'architertiirc  de  Lyon. 

47  Lyon Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et 

arts  utiles  de  Lyon. 

iS  Lyon Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 
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i9  Lyon Société  botanique  de  Lyon. 

50  Lyon Annales  du  musée  Guimet. 

51  Mùcon Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

(Académie  de  Mâcon.) 

52  Le  Mans; Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  1» 

Sarthe. 

53  McauY Syndicat  agricole  de  Neaux. 

54  Melun Société  d'agriculture  de  Melun. 

55  Melun Société  d'horticulture  des  arrondissements  de 

Melun  et  de  Fontainebleau. 

56  Mendc Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 

arts  de  la  Lozère. 

57  Metz Académie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

58  Montauhan Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 

59  Montauhan Société  d'agriculture  de  Tam-et-Garonne. 

m  Montbéliard Société  d'émulation  de  Montbéliard, 

01  Moscou Société  impériale  des  naturalistes. 

62  Moulins Société  d'émulation  de  l'jVllier,  scîenoes»  arts 

et  belles-lettres. 

63  Moulins Société   d'émulation    et    des    beaux-arts  da 

Hourhonnais. 

64  Mundolsheim Société  d'apiculture  d' Alsace-Lorraine. 

65  Nancy Société  centrale  d'agriculture  et  du  Comice  de 

Nancv. 

66  Nanties Société  académique  de  Nantes  et  du  défiarte- 

mont  de  la  Loire-Inférieure. 

67  Nantes Société  des  sciences  natuy^lles  de  l'ouest  de 

la  France. 
()8  Nantes Société   archéologique   de    Nantes  et  de  la 

Loire-ïiiférieure. 
(>U  Nantes (lomice  a^TicoIe  c«Mitral  de  |a  Loire-Inférieure. 

70  NeufchcUel  (Suisse).  Société  ueufclmteloise  de  géographie. 

71  Nevcrs Société    départementale  d'agriculture    de   la 

Nièvre.  .... 

72  Nice Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture 

et  d'acclimatation  de  Nice  et  des  Alpes- 
MantinH\*;. 

7î5  Nice Société  des  lettres,  sciences  et  aris  des  Alpes- 
Maritimes. 

7  i  Nîmes Vcadéniie  du  Gard. 
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75  Niort * Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres. 

76  Paris Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

77  Paris.  ■ .   ......••.  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

78  Paris Bibliothèque  de  la  Revue  des   Sociétés  sa- 

vantes des  départements. 

79  Paris Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

80  Paris .'«...  Société  des  agriculteurs  de  France. 

81  Paris Association  franc-comtoise  :  les  Gaudes.  (M. 

Tuetey,  60,  rue  des  Francs-Bourgeois.) 

82  Paris.. Feuille  des  Jeunes  naturalistes.  (M.  Adrien 

Dolfus,  rue  Pierre-Charron,  35.) 

83  Paris Journal  d'éducation  populaire. 

8-i  Paris Bomania  :  revue  des  langues  romanes. 

8^  Paris Société  de  Thistoire   de   Paris.   (Éditeur  du 

Bulletin,   M.    Champion,  libraire,  9,  quai 

Voltaire,  à  Paris.) 

'86  Paris Société  philotechnique. 

87  Paris Revue  des  travaux  scientifiques. 

'89  Poitiers Société     académique     d'agriculture,    belles- 
lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 

89  Poligny Société   d'agriculture,  sciences    et  arts    de 

Poligny. 

90  Reims Académie  nationale  de  Reims. 

91  Romans Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  des  diocèses 

de  Valence,  Grenoble,  Gap  et  Viviers. 

92  Rouen Société  centrale  d'agriculture  du  département 

de  la  Seine-Inférieure. 

93  Saint-Dié Société  philomatique  vosgienne. 

9i  S^Louis  de  Missouri.  Société  dite  «  Missouri  Botanical  Garden.  » 
(États-Unis). 

95  Secheron-Genève. . .  Revue    illustrée     des     procédés     modernes 

(Suisse)  d'illustration   et    des    industries    qui   s'y 

rattachent. 

96  Stockholm  (Suède).  .\cadémie  royale  des  belles-lettres,  histoire  et 

antiquités. 

97  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Basse-Alsace. 

98  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

99  Toulouse Société  d'agriculture  pratique  et  d'économie 

rurale  pour  le  midi  de  la  France. 
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100  Toulouse Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

101  Tours Société  d*ag^*icu)ture,  scicnc^^s,  arts  et  belles- 

lettres  du  départemciU  d'Indre-et-Loire. 
iùi  Troyes Société  académique  d'agriculture,  des  sciences, 

arts  et  belles-lettres   du  département  de 

TAube. 
103  Tunis Chambre  coiisullalive  d'agriculture  de  Tonisie, 

19,  rue  EkSadikia. 
lOi  Valenciennes Société    d'agriculture,   science   et  arts   de 

l'arrondissement  de  Valenciennes. 

105  Vannes Société  polymathique  du  Morbihan. 

106  Vesoul Société  d'encouragement  à  l'agriculture  :  l£ 

Sillm  (Hulletin  de  la). 

107  Vienne Hofmuseum,  à  Vienne  (Autriche). 

108  Vitry-le-François..  Société   des   sciences    et  arts    de   Vitrj--le- 

François. 

UK)  Washington Institut Smithsonien  (Smithsonian-lnstitutioD), 

à  Wiishington  (Ëtats-l>nis  d'Amérique). 


Bibliothèques  de  la  province  auxquelles  il  est  envoyé  un 
exemplaire  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  : 

• 

1*»  Besançon  ;  —  2"  Dole  ;  —  3"  (iray  ;  —  4®  Lons-le-Sauuier  ;  — 
5"  Monlbéliîird  ;  —  (>«  Poligny  ;  —  7«  Salins  ;  —  8®  Vesoul. 


••<^--*  .-f^- 
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LISTE  des  Présidents  de  /a  Société  d'nériculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône  depuis  son  organisation. 


am 


NOMS  ET  PRENOMS 


V^  Mailly,  maire  de  Vesoul 

Id 

lïANGÉRARD,  procureur  général  impérial  près  la  cour  et 
ju^ice  criminelle. 

Id 

Id 

Baron  Uilaire,  préfet  de  la  Haule-Saône 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  fimite-Saône.,. 

Id  ...., 

l&ALiHCiW  (Claude-Nicolas) *. , , 

fje  citevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haole-^^hie..* 
ttooON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal  de  Vesoul.. 
Le  comte  de  Rosières,  secrétaire  général  de  la  préfecture. 
Le  ckevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saéne. . . 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute^adne 

itVGON  (Joseph«\avicr),  président  du  tribunal 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

LEBRUN  9E  Ohariiettes,  préfet  de  la  Haute-Sa^ne 

TffieiVRY  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône ..  ., . . 

LlKiOTTE,  conservateur  des  forêts.^ . . . 
Thierry  (Âraédée),  préfet  de  la  Hante-Saéne^ 

Bauneau,  receveur  général ....    

Thierry  (Âraédée),  préfet  de  la  Haute-^^yse. 

I^TBERNON,  docteur  en  médecine 

Tribrry  ^Amédée),  préfet  de  la  Haule-Saône ^^  . . 

Pratbkrnon,  docteur  en  médecine 

LacoRDAiRE,  ingénieur  en  chef  des*ponts  et  chaussées... . 
Thirria,  ingénieur  en  chef  des  mines ^  . . 


■«••••    •-•«•^•«v* 
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iniB 


1806  1 

imi 

4808 

i809 

i8i0 

i81i 

iSt^ 

4843 

481^ 

4^90 

4821 

4822 

4823 

1824 

4825 

4826 

4827 

1828: 

4829' 

4830 

4831 

4832 

il«33 

1834 

«35 

4836 

4837 

4838 

4839 

484011 
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Baiîlmont  (Nicolas-David) 

Marquis  d'Andeij^rre 

Chaudot  de  Corrk 

Mauluon  dWrdaumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

cliaussé(^s 

Marquis  d'Andelarre 

Packard,  président  du  tribunal 

Galmiciie  (Eugène),  conseiller  de  préfecture 

Marquis  d'Andelarre 

Chaudot  de  Corre 

Marquis  d'Andelarre 

Chaudot  de  Corre 

Marquis  d'Andelarre 

HossEY,  ingénieur  des  mines 

Marquis  d'Andelarre 

BossEY,  ingénieur  des  mines 

Chaudot  de  Corre 

Marquis  d'Andelarre 

Bailly,  inspecteur  d'académie 

Grillon,  président  du  tribunal 

Dky,  directeur  de  Tenregistrement  et  des  domaines 

Marquis  d'Andelarre 

Galmiche  (Eugène^  conseiller  de  préfecture 

Id 

Id 

P.  DE  LA  Martinière,  directeur  des  contributions  indirectes 

Id 

Id 

Suchaux  (Louis),  imprimeur 

Id 

(iALMiGiiE  (Boger),  avocat 

Id 

Id 

Id 

Id  

ïd 


1841 
iai2 
1843 

1844 
1845 
1846 
18i7 
1848 
1849 
1850 
1851 
1852 
1853 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 
1860 
1861 
1862 
1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 
1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
1875 
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Reboul  de  Neyrol  (Jules) 1876 

Id 1877 

Id i878 

Id ;..   1879 

Id 18.S0 

Id 1881 

Id 1882 

Id 1883 

Id 188-i 

W 1885 

Marquis  DR  Saïnt-Mauris 1886 

W 1887 

Id 1888 

Id 1889 

Id 1890 

Id 1891 

Id 1892 

Id 1893 

CiiEVASSU  (Octave) 1894 

Id 1895 

Id 1896 

Id 1897 

Id 1898 

Id..    1899 
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SÉANCE  DU  9  FÉVRIER  1899 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a  été 
approuvé  sans  modification. 

La  Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  TAin,  dont  le 
siège  est  à  Bourg,  demande  l'échange  de  ses  publications 
avec  celles  de  la  Société  :  celte  proposition  est  acceptée  à 
Tunanimité  des  membres  présents. 

Le  président  propose  l'admission,  comme  membres  ordi- 
naires de  la  Société  :  i^  en  remplacement  de  M.  Louis 
Thevenin,  ancien  maire  à  Echenoz-la-Meline,  de  M.  Jean- 
Baptiste  Thevenin,  son  neveu,  demeurant  au  même  lieu, 
présenté  par  MM.  le  docteur  Guillaume,  Paul  Bidaux  et 
Chevassu;  2^  et  de  M.  Clémençot,  Henri,  professeur  à 
Lons-le-Saunier,  présenté  par  MM.  Paul  Pelitclerc,  docteur 
Guillaume  et  Chevassu. 

Il  sera  statué  sur  ces  candidatures  à  la  prochaine  séance, 
conformément  au  règlement. 

Nomination  de  MM.  Colin  et  Augustin  Boisselet  comme 
membres  de  la  commission  chargée  de  la  vérification  des 
comptes  du  trésorier  pour  Tannée  1898. 

Le  président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  comte  Henry 
deMenthon,  membre  de  la  Société,  qui,  en  des  développe- 
ments clairs,  précis  et  probants,  expose  le  projet  de  création 
dans  l'arrondissement  de  Vesoul  d'associations  agricoles 
communales  et  de  caisses  rurales  de  crédits. 

Le  conférencier  fait  ressortir  les  bienfaisants  avantages  de 
ce  projet  de  mutualité  dans  chaque  commune,  projet  qui 
répond  à  d'urgentes  nécessités,  notamment  à  celles  d'affran- 
chir la  culture  de  la  routine,  de  donner  aux  cultivateurs,  par 
des  emprunts  sagement  répartis,  de  plus  grandes  facilités 
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pour  Texploitation  agricole,  de  les  habituer  au  perfectionne- 
ments gradués  et  à  réconomie  qui  ramèneront  l'aisance  et  le 
bien-être  dans  les  campagnes  ol  enfin  de  les  obliger  à  se 
suffire  à  eux-mêmes,  sans  recourir  continuellement  à  Tassis- 
lance  soit  de  TElat,  soit  du  département. 

Après  avoir  fait  remarquer  que  ces  associations  fonction- 
nent avec  succèsdans  plusieurs  communes  de  l'arrondissement 
de  (jray,  M.  de  Mcnthon,  sollicitant  le  concours  de  la 
Société,  lui  demande  de  vouloir  bien  prendre  sous  son 
patronage  cetle  œuvre  naissante  et  facililer  sa  création  dans 
Parrondissemenl  de  Vesoul,  au  moyen  de  la  publicité  de  ses 
séances  et  de  son  Bulletin  ainsi  qu'à  l'aide  de  réunions 
spéciales. 

Répondant  au  désir  du  conférencier,  l'assemblée  a  immé- 
diatement décidé  qu'une  séance  extraordinaire  serait  tenue 
spécialement,  sous  les  auspices  de  la  Société,  le  23  février 
1898,  dans  la  grande  salle  de  l'asile,  rue  Saint-Georges,  no29, 
et  que  des  cartes  de  présence  seraient  distribuées  par  les 
soins  des  sociétaires  aux  personnes  étrangères  à  l'associa- 
tion, intéressées  à  assister  à  cette  réunion. 

En  raison  de  l'importance  de  l'entretien  de  M.  de  Menthon, 
la  lecture  du  document  de  M.  Gauthier  ^mv  V Attaque  de  iiy 
en  104i  par  le  ///a/v/u/.s*  de  Saulx-Tavanties  Si  été  ajourné  à  la 
|)rocliaino  séance  ordinaire. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  quatre 
heures. 

Le  secrétaire  perpétuei  Le  président, 

A.  CHAVANE.  CHEVASSU. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE 

tenue  par  la  Société  le  23  février  1899  dans  la  grande  mile 
de    Vasile,    rue    Saint-Georges^    n»    29, 

Présidence  de  M.  Chevassu 

A  Touverture  de  la  séance  et  devant  un  auditoire  de 
80  personnes  environ,  composé  en  majeure  partie  d'agricul- 
teurs venus  de  différents  cantons  de  Parrondissement,  le 
président  souhaite  la  bienvenue  à  Messieurs  les  conférenciers 
ainsi  qu'aux  personnes  étrangères  à  la  Société  qui  ont  bien 
voulu  répondre  à  son  appel,  puis  il  donne  la  parole  à 
M.  Champy,  agriculteur  à  Mantoche. 

M.  Champy  est  un  cultivateur  pratique  qui  parle  en 
homme  du  métier,  dans  un  langage  simple,  clair,  qu'assai- 
sonne la  bonhomie  malicieuse  et  franche  du  Comtois. 

Tout  d'abord  le  conférencier  indique  les  aliments 
chimiques  nécessaires  aux  plantes  :  azote,  phosphore, 
potasse. 

Le  fumier  de  ferme  contient,  à  la  vérité,  tous  ces  éléments 
dans  une  proportion  à  peu  près  constante  et  les  apporte  par 
conséquent  au  sol  qui  le  reçoit;  mais  ce  sol  peut  ne  pas  avoir  une 
composition  constante  comme  l'est  celle  du  fumier.  Tel  sol,  par 
exemple,  contient  assez  de  potasse,  mais  pas  assez  de  phosphore 
et,  dans  ce  cas,  la  potasse  normale  du  fumier  est  dépensée 
inutilement.  C'est  donc  un  emploi  fait  à  perte,  car  un  engrais 
chimique  à  base  de  phosphore,  avec  une  moindre  dose  de 
fumier,  aurait  donné  au  sol  l'élément  alimenlaire  qui  lui  fait 
défaut  et  à  la  plante  celui  qu'elle  réclame,  cela,  sans  perte, 
sans  gaspillage,  par  conséquent  avec  bénéfice  et  économie. 

Mais  comment  initier  le  cultivateur  à  ces  questions 
nouvelles  en  agriculture?  Comment  l'amener   à  l'emploi 
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d'engrais  chimiques  qui  augmenteraient  les  rendements,  tout 
en  coûtant  moins  cher  que  ie  fumier  de  ferme  dont  on  n'a 
jamais  assez?  Comment  le  mettre  à  même  de  se  les  procurer 
dans  des  proportions  plus  au  moins  grandes,  de  bonne 
qualité  et  à  des  prix  modérément  élevés?  Comment  enGn 
éviter  qu'il  soit  trompé  dans  ses  achats  par  des  marchands 
sans  conscience? 

Le  moyen  est  simple  :  c'est  Tassociation.  Que  les  cultiva- 
teurs se  syndiquent  (c'est  le  mot  adopté),  qu'ils  s'unissent 
entre  eux. 

Dans  cette  ligue  toute  fraternelle  et  de  toute  honnêteté,  les 
connaissances  de  l'un  se  transmettent  à  l'autre,  du  plus 
savant  au  moins  expert,  amicalement,  dans  des  causeries 
intimes,  dans  des  réunions  officielles  et  même  au  coin  des 
foyers.  Il  est  indispensable  que  les  achats  d'engrais  se 
fassent  en  commun,  que  les  machines  les  plus  pratiques 
soient  étudiées,  essayées  et  payées  avec  les  économies  du 
syndicat  ;  que  celui-ci  s'occupe  même,  en  se  mettant  en 
rapport  avec  d'autres  syndicats  du  même  genre,  de  l'échange 
et  d'une  meilleure  vente  des  denrées.  Dès  lors,  l'agriculture 
d'une  commune  passe  de  la  misère  à  la  prospérité  au  moyen 
d'une  entente  bienfaisante  qui  fait  la  force  et  donne  la 
fortune. 

D'un  autre  côté,  le  premier  syndicat  fondé  comme  purement 
agricole,  peut  étendre  ses  attributions,  c'est-à-dire  qu'il  peut 
s'occuper  d'assurances  contre  la  mortalité  du  bétail  et  à  la 
rigueur  contre  l'incendie. 

Même  et  surtout,  il  peut  créer  une  caisse  mutuelle  de 
crédit  agricole.  C'est  ainsi  que  les  intérêts  de  l'agriculture 
seront  défendus  par  cette  union  entre  intéressés,  qui  se 
connaissent  bien  et  s'estiment  réciproquement;  c'est  ainsi 
que  tous  les  progrès  sont  favorisés,  toutes  les  amélioralions 
facilitées  et  toutes  les  pertes  ruineuses  conjurées. 

Mais,  pour  atteindre  ce  bienfaisant  résultat,  ce  n'est  pas 
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aux  grands  syndicats  départementaux  ou  régionaux  qu'il  faut 
s'adresser;  c'est  à  de  petits  syndicats  locaux,  établis  dans 
une  seule  commune,  autant  que  possible,  attendu  que  les 
grands  syndicats  ont  leur  siège  trop  éloigné  du  cultivateur, 
qui  ne  peut  en  tirer  profit  comme  de  celui  qu'il  a  constitué 
chez  lui,  avec  ses  voisins,  sur  le  territoire  qu'il  cultive. 

Quelques  personnes  posent  à  M.  Champy  des  questions  sur 
la  manière  de  se  rendre  compte  de  la  constitution  du  sol,  des 
élémentsqu'il  possède  et  de  ceux  qui  lui  manquent.  En  réponse, 
le  conférencier  établit  en  principe  que  la  présence  de  certaines 
plantes  poussant  naturellement  dans  un  champ  y  indique 
l'existence  de  tel  élément  dominant  et  que,  d'un  autre 
côté,  la  mauvaise  venue  de  telle  culture  révèle,  au  contraire, 
l'absence  de  tel  autre  élément  ferlilisateur  en  quantité  suffi- 
sante. Mais,  pour  arriver  à  une  plus  grande  certitude,  il 
suffit  simplement  d'envoyer  une  poignée  de  blé  ou  une  petite 
botte  de  foin,  soit  à  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
soil  à  d'autres  laboratoires  où  ces  spécimens  seront  analysés 
pour  un  prix  modique,  et  de  cette  analyse  résultera  la 
connaissance  exacte  de  l'élément  dont  la  plante  n'est  pas 
pourvue  à  dose  normale,  par  conséquent  de  l'élément  que  le 
sol  ne  lui  a  pas  fourni  parce  qu'il  ne  le  possédait  pas,  ou 
seulement  en  quantité  insuffisante. 

M.  Champy  termine  son  entretien  en  faisant  ressortir 
toute  l'importance  des  syndicats  communaux  et  en  faisant 
appel,  pour  leur  création,  non  aux  personnages  officiels  et 
décoratifs,  mais  au  dévouement  des  agriculteurs  sérieux, 
pratiques  et  débrouillards. 

Puis  M.  Caron,  qui  succède  à  M.  Champy,  traite  en  un 
langage  élégant,  clair  et  précis,  prouvant  qu'il  possède 
admirablement  son  sujet,  la  question  des  associations 
communales  pour  les  assurances  mutuelles  contre  l'incendie 
el  la  mortalité  du  bétail.  Il  s'étend  surtout  sur  la  nécessité  de 
créer  dans  chaque  commune  des  caisses  rurales  de  crédit. 
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sous  le  titre  de  crédit  mutuel  agricole.  Il  démontre  que  la 
forme  la  plus  pratique  du  crédit  est  la  caisse  rurale  établie 
entre  les  habitants  de  la  même  commune,  caisse  qui  n'est 
autre  qu'une  société  en  nom  collectif,  dont  tous  les  membres 
sont  solidairement  responsables  et  qui  emprunte  aux  uns 
pour  prêter  aux  autres. 

Cotte  société  ne  prête  qu*à  ses  membres  et  pour  un  but 
agricole  déterminé,  mais  à  un  taux  un  peu  plus  élevé,  afln 
que  la  dillérence  d'intérêts  serve  à  former  une  réserve 
di'stinée  à  parer  à  toute  éventualité. 

r/est  de  cette  manière  seule  que  le  cultivateur  pourra  se 
prémunir  d'une  manière  efficace  et  peu  coûteuse  contre  les 
risques  que  font  courir  à  ses  récoltes  ou  à  son  bétail  la  grêle, 
la  foudre,  l'incendie  et  les  épidémies. 

En  ce  qui  concerne  la  mortalité  du  bétail,  tous  les  assurés 
devraient  payer  1  0/0  de  la  valeur  de  chaque  tête  de  bétail; 
mais  les  portes  ne  seront  remboursées  que  pour  3/4  par  la 
caisse  commune,  l'autre  quart  restant  à  la  charge  de  l'assuré 
pour  l'obliger  à  veiller  avec  soin  à  la  bonne  tenue  de  ses 
écuries. 

Quant  '^ux  désastres  causés  par  la  grêle,  ils  sont  souvent 
trop  considérables  pour  que  les  primes  versées  par  le  cultiva- 
teur puissent  y  suffire  :  dès  lors,  il  serait  nécessaire  que  de 
nombreux  syndicats  communaux  se  liguassent  ensemble  et 
formassent  ainsi  une  caisse  d'assurances  assez  importante 
pour  faire  face  aux  pertes  éprouvées. 

M.  Caron  invile  donc  les  cultivateurs  et  plus  particulière- 
ment les  boinuies  d'initiative  à  organiser  dans  chaque 
commune  toutes  ces  (iMivres  connexes,  destinées  à  augmenter 
le  r<"ndement  de  leurs  récoltes,  à  réparer  autant  que  possible 
les  porli's  subies  ol  assurer  enfin  la  prospérité  de  ragricul- 
lun\ 

Lo.  président  remercie  Messieurs  les  conférenciers  de  leur 
bienveillante  intervention  ainsi  <|ue  des  sages  conseils  et  des 
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instructions  pratiques  qu*iIsont  clairement  et  magistralement 
données  à  l'assemblée,  puis  il  déclare  la  séance  levée. 

Le  secrétaire  perpétuel,  Le  président, 

A.  CHAVANE.  CHEVASSU. 


Discours  de  M.  Ghevassu 

Messieurs, 

Ijà  séance  est  ouverte.  Tout  d'abord  je  viens  vous  exprimer  les 
regrets  de  M.  le  comte  Henry  de  Menthon  qui,  atteint  d'une  indispo- 
sition n'offrant,  nous  l'espérons,  aucune  gravité,  n'a  pu  se  joindre  à 
nous.  De  notre  côté,  nous  regrettons  aussi  très  vivement  cet 
empêchement  qui  nous  prive  de  la  présence  de  l'un  de  nos  plus 
vaillants  collaborateurs. 

Avant  de  donner  la  parole  à  Messieurs  les  conférenciers,  je  tiens 
à  leur  souhaiter  la  bienvenue,  ainsi  qu'aux  personnes  étrangères  à 
la  Société  qui  ont  bien  voulu  répondre  à  notre  appel  et  assister  à  la 
réunion  de  ce  jour. 

Notre  accueil  aurait  eu  apparemment  un  caractère  plus  significatif 
de  cordialité  si  notre  réception  avait  pu  se  faire  au  lieu  habituel  de 
nos  séances.  L'exiguïté  du  local  ne  la  pas  permis.  Aussi  devons-nous 
remercier  Monsieur  le  chanoine  Ouirot  de  la  bienveillante  courtoisie 
avec  laquelle  il  a  mis  à  notre  disposition  cette  vaste  salle,  prouvant  ainsi 
le  double  but  qu'on  a  bien  voulu  atteindre  en  l'édifiant,  l'un,  d'utilité 
pour  abriter  une  œuvre  d'assistance  bienfaisante  et  familiale  et  l'autre, 
de  liberté  pour  servir  d'asile  aux  réunions  comme  la  nôtre,  aux 
assemblées  libres  et  libérales. 

D'ailleurs,  là  où  nous  sommes,  là  aussi  est  l'âme,  là  est  le  siège  de 
notre  Société. 

C'est  donc  sous  les  auspices  de  notre  compagnie  que  les  promoteurs 
de  cette  réunion  pourront  vous  tlévelopper  leurs  idées,  faire  Texposé 
de  leur  projet  d'associations  autonomes  entre  cultivateurs  de  la  même 
commune  et,  par  conséquent,  de  décentralisation. 
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Voilà  un  mot,  DécentraKsation,  qui,  depuis  nombre  d'années,  est 
souvent  prononcé  et  invoqué  dans  la  discussion  de  toutes  les  questions 
d*cconomie  politique  et  de  progrès  :  ce  mot,  je  Tai  maintes  fois 
entendu,  mais  je  dois  avouer  que  je  n'ai  jamais  vu  fonctionner  la 
chose. 

I/occasion  est  donc  extrêmement  favorable  à  l'application  de  ce  grand 
et  libéral  principe,  trop  longtemps  resté  dans  le  domaine  de  la  théorie 
et  de  Tabstraction. 

Kn  effet,  dans  toutes  les  phases  difficiles  qu'a  traversées  Tagricul- 
turc,  on  n'a  trouvé  jusqu'ici  d'autre  moyen  pour  en  alléger  les 
souffrances  que  de  faire  uppel  à  la  sollicitude  et  à  l'assistance  de 
TElat  ;  mais.  Messieurs,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  échange  de  l'impôt 
que  vous  payez,  le  gouvernement  n'est  logiquement  et  strictement 
tenu  qu'à  vous  fournir  sa  protection,  c'est-à-dire  à  donner  garantie  et 
sûreté  à  vos  personnes  et  à  vos  biens. 

Qant  aux  comices,  concours  et  congrès  agricoles,  je  ne  veux  pas  en 
mal  parler  et  nier  les(|uelques  services  qu'ils  rendent  ;  mais,  jusqu'alors, 
nous  avons  certainement  acquis  la  preuve  que  ces  modes  de  soula- 
gement sont  insuffisants  et  n'ont  pas  entièrement  réalisé  les  espérances 
que  leur  création  avait  fait  concevoir. 

Il  en  est  de  môme  des  iodt'mnités  et  secours^  souvent  considéra- 
bles, (jue  TËlat  accorde  aux  cultivateurs  pour  leur  venir  en  aide  i 
Tocc^ision  de  la  mortalité  du  bétail.  C'est  la  masse  des  contribuables 
qui  alimente  cette  caisse  de  secours  vi  nons  voyons  dans  les  comptes- 
rendus  que  c'est  l'infime  minorité  (]ui  bénéficie  de  la  manne  gouTer- 
nenienlale  :  j'ajouterai  même  que  les  quelques  privilégies  qui 
constituent  celte  minorité  sont  presque  toujours  les  mêmes  ou  font 
partie  de  la  même  famille;  et  que  la  générosité  de  l'Etat,  paraissant 
obéir  trop  souvent  à  des  calculs  intéressés,  enchaîne  plutôt  qu^elle  ne 
secourt. 

Ai-je  besoin  de  vous  din;  que  ces  subventions  occasionnent  de 
fortes  dépenses  qui,  bien  qu'ï^xtraordimures,  ne  créent  pas  moins,  en 
se  répétant,  de  l.w^vs  fissun*s  |»ar  où  l'argent  se  dérobe  et  s'échappe 
du  budget  ;  or,  si  bien  écpiilibré  et  bouclé  que  soit  un  budget,  il  ne 
peut  impunéuirnt  su|  porter  (riiu>si  lourdes  charges  :  d'où  la  marche 
sans  res>e  ascendante  de  l'impôt. 

11  faut  évidenunent  cberrber  ailleurs  que  dans  l'assistance  de  l'Etat  fe 
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remède  aux  souffrances  de  Tagriculture.  C'est  pour  cela  que  nous  sommes 
ici  ;  c*est  pour  vous  indiquer  ce  remède  que  Messieurs  les  conféren- 
ciers vont  vous  exposer  leur  projet  de  décentralisation  et  vous 
démontrer  en  même  temps  que  ('agriculture  ne  trouvera  son  suprême 
salut  que  dans  la  solidarité  d'une  mutuelle  assistance. 

Je  viens,  en  conséquence,  solliciter  pour  ces  amis  dévoués  des 
agriculteurs  votre  bienveillante  attention,  et,  en  terminant,  je  veux 
offrir  les  sympathiques  encouragements  de  la  Société  à  Messieurs  les 
promoteurs  de  cette  œuvre  bienfaisante,  de  cette  œuvre  de  salut  ;  je 
veux  aussi  les  remercier  de  la  bonne  pensée  qu'ils  ont  eue  de  nous 
associer  à  leur  généreuse  entreprise  et  enfin  je  fais  les  vœux  les  plus 
sincères  pour  que  le  succès  vienne  couronner  leurs  efforts. 


SÉANCE  DU  27  AVRIL  1899 

Présidence  de  M.  Ghevassu 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  9  février  1899, 
lequel  a  élé  adopté  sans  modification. 

Réception  comme  membres  ordinaires  de  la  Société  :  1°  de 
M.  Jean-Baptiste  Thevenin,  agriculteur  à  Echenoz-la-Meline, 
en  remplacement  de  M.  Louis  Thevenin,  démissionnaire  ; 
29  et  de  M.  Clémençot,  professeur  à  Lons-le-Saunier,  tous 
deux  régulièrement  présentés  à  la  dernière  séance. 

Puis  le  président  propose  l'admission  comme  membre 
ordinaire  de  la  Société  do  M.  Triboulez,  agriculteur,  demeu- 
rant à  Cenans,  canton  de  Montbozon,  présenté  par  MM. 
Henry  Boisselet,  Augustin  Boisselet  et  Chovassu. 

Il  sera  statué  sur  cette  candidature  à  la  prochaine  séance, 
conformément  au  règlement. 

Lecture  d'un  document  inéilit,  envoyé  par  M.  Jules 
Gauthier,  membre  de  la  Société,  demeurant  à  Besançon,  et 
président  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  contenant 
Rapport  au  gouterneur  de  la  promnce,  par  un  habita tit  de 
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(miJj  du  aihje  tant  du  château  de  Gy  que  de  la  bourgade  elle- 
uuhne,  par  le  marquis  de  Saulx-Tatannes  (13-16  août  1641). 

L'assemblée  accueille  avec  gratitude  cet  intéressant  docu- 
ment, qui  sera  publié  au  Bulletin  de  la  présente  année  avec 
la  notice  de  M.  Gauthier. 

M.  le  docteurGuillaume  donne  lecture  de  quatre  manuscrits 
adressés  par  M.  Gascon,  membre  de  la  Société,  demeurant  à 
Fontaine-Française  (Côte-d'Or),  sur  :  !<>  Une  curieuse  sépul- 
ture mérovinffienne  ;  2^  Une  soirée  mauresque  à  VArba; 
3<>  Quatre  époques  de  la  vie  des  Arabes  ;  4^  lilidahet  les  gorges 
de  la  Chiffa, 

L'assemblée,  tout  en  rendant  hommage  à  la  grande  valeur 
de  ces  manuscrits  et  à  Tincontestable  talent  de  l'auteur, 
regrette  de  ne  pouvoir  les  publier  au  Bulletin  de  la  Société, 
attendu  que  ces  œuvres  sortent  du  cadre  des  opérations  de  la 
Société,  qui  n'accueille  dans  ses  publications  que  les  docu- 
ments qui  intéressent  directement  Thistoire  de  la  Franche- 
Comté. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire-adjoint.  Le  président, 

BOISSKLET.  CHEVASSU. 


SÉANCE  DU  27  JUILLET  1899 

Présidence  de  M.  (^HEVASSU 

Lecture  des  procès-verbaux  :  1^  de  la  dernière  séance  du 
'27  avril  INUO  :  2'>  el  de  la  séance  extraordinaire  tenue,  à  la 
salle  diî  l'asile,  le  23  février  189Î);  ces  deux  procès- verbaux 
ont  été  adoptés  sans  observalion. 

Héeef)liun,  comme  membre  ordinaire  de  la  Société,  de  M. 
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Triboulez,  Joseph,    agriculteur   à    Cenans,    régulièrement 
présenté  à  la  dernière  séance. 

Puis  le  président  propose  l'admission  comme  membres 
ordinaires  de  la  Société  :  l"de  M.  Guillaume,  Jean-Baptiste 
Edmond,  commis  principal  des  Postes,  54,  rue  de  Provence, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  le  docteur  Guillaume,  Cottez  et 
Chevassu  ;  2<>  de  M.  Jules  Favre,  propriétaire,  demeurant  à 
Vesoul,  présenté  par  MM.  Colin,  Marsillon  et  Chevassu  ; 
30  et  de  M.  Marquiset,  Adrien,  ancien  officier,  à  Apremont, 
présenté  par  MM.  Henry  de  Menthon,  Gaston  de  Beauséjour 
et  Chevassu. 

Il  sera  statué  sur  ces  candidatures  à  la  prochaine  séance, 
conformément  au  règlement. 

Lecture  par  M.  le  docteur  Guillaume  de  la  première  partie 
du  manuscrit  de  M.  Longin  intitulé  :  Journal  irun Bourgeois 
de  Dole,  contenant  des  documents  inédits  et  fort  inlércssanls 
sur  la  guerre  de  dix  ans  (1637). 

Le  président  fait  connaître  que  M.  Gascon,  do  Fontaine- 
Française,  a  fait  don  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  son 
Histoire  de  Fontaine-Française. 

L'assemblée  charge  le  président  de  remercier  M.  Gascon  de 
renvoi  de  cet  ouvrage  très  méritant  qui  sera  classé  dans  les 
archives  de  la  Société. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  président 
de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  relative  à  un  projet  de 
groupement  des  Sociétés  savantes  de  Franche-Comté  et  à  la 
convocation  d'un  congrès  qui  sera  tenu  à  Dole  le  10  aoiU 
1899;  puis  il  fait  connaître  à  l'assemblée  que  M.  le  docteur 
Bertin,  de  Gray,  a  bien  voulu  accepter  la  mission  do  répré- 
senter la  Société  à  ce  congrès. 

Enfin,  M.  le  docteur  Bertin,  faisant  à  rassemblée  une 
très  gracieuse  surprise,  lui  a  donné  lecture  de  nombreux  et 
intéressants  passages  de  son  manuscrit  sur  le  Sihje  de 
Vellexon  (1409-1410).  La  lecture  de  cet  ouvrage,  couronné 
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par  rAcadémie  de  Besançon,  sera  poursuivie  el  complétée  à 
la  prochaine  séance. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  à  été  levée  à  trois 
heures  el  demie. 

Le  secrétaire  perpdtuel,  Le  président, 

A.  CHAVANE.  CHEVASSU. 


SÉANCE  DU  21  DÉCEMBRE  1899 

Présidence  de  M.  Chevassl" 

Etaient  présents  :  MM.  Chevassu,  docteur  Guillaume, 
Marsillon,  Toupot  de  Béveaux,  Henry  Boisselet,  Augustin 
Boisselel,  Paul  Pelitclerc,  René  Bidaux,  Collez,  docteur 
Berlin,  Colin,  Suchaux,  Jourdan,  Henri  Clerget,  Thouverey 
el  Henri  de  Beauséjour. 

Loelure  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a  été 
adopté  sans  moditication. 

Il  est  procédé,  ()ar  voie  d'élection,  au  renouvellement  du 
conseil  d'adniinislralion  pour  Tannée  1900. 

M.  Chevassu  a  été  réélu  président  à  l'unanimité  des 
suffrages,  moins  une  voix  donnée  à  M.  le  docteur  Guillaume. 

Ont  été  élus  :  1  •''  vice-président  M.  le  docteur  Guillaume, 
par  15  voix,  (»l  2p  vice-président  M.  Marsillon,  par  15  voix. 

Puis  MM.  Henry  Boisselel,  secrétaire  adjoint:  Toupot  de 
Béveaux,  trésorier  :  Augustin  Boisselet,  bibliothécaire-archi- 
viste, el  Paul  Pelilclerc,  conservateur  du  musée,  ont  été,  à 
runanimilé.  moins  une  voix  chacun,  maintenus  dans  leurs 
fonctions. 

Le  président,  tant  pour  lui  (|ue  pour  ses  collègues  du 
bureau,  remcreie  rassemblée  de  cette  nouvelle  investiture. 

Admission,  à  runaniinité  des  membres  présents,  comme 
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membres  ordinaires  de  la  Société,  de  :  1»  M.  Guillaume, 
Jean-Baptiste-Edmond,  commis  principal  des  Postes,  54,  rue 
de  Provence,  à  Paris;  2o  M.  Jules  Favre,  propriétaire  à 
Vesoul  ;  3^  et  M.  Marquiset,  Adrien,  ancien  officier,  demeu- 
rant à  Apremont,  tous  régulièrement  présentés  à  la  dernière 
séance. 

M.  Paul  Petitclerc  fait  don  à  la  Société  de  dix  variétés  de 
roches  et  minéraux  et  de  treize  spécimens  de  fossiles,  pour 
augmenter  les  collections  du  musée.  Le  président  remercie  le 
donateur  de  cette  nouvelle  marque  du  vif  intérêt  qu'il  .porte 
à  Tassociation. 

Le  président  remercie  également  M.  le  docteur  Bertin  du 
don  qu'il  fait  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  M. 
l'abbé  Morey,  ancien  curé  de  Baudoncourt,  sur  VAbbaye  de 
Comeux  de  Vordre  des  Prémontrés  en  Franche-Comté,  sur  sa 
fofidation  et  son  histoire  au  cours  du  XII^  siècle  et  au  commen- 
cement du  Xllh.  M.  le  docteur  fait  observer  qu'il  a  pris 
l'initiative  de  cette  publication  et  qu'il  a  donné  in  extenso  le 
contenu  du  manuscrit  de  M.  l'abbé  Morey,  sans  y  apporter 
aucune  modification. 

Enfin  M.  le  docteur  Bertin  donne  leclure  de  la  majeure 
partie  de  son  manuscrit  sur  le  Siège  de  Vellexon  en  1409  et 
1410.  Ce  travail,  si  bien  documenté  au  moyen  de  patientes  et 
laborieuses  recherches,  a  vivement  intéressé  l'assemblée  qui 
en  a  décidé  l'insertion  dans  le  Bulletin  de  Tannée  1900. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  quatre 
heures. 

Le  secrétaire-adjoint,  Le  président, 

H.  BOISSELET.  CHEVASSU. 
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ROCHES.  MINÉRAUX  ET  FOSSILES 

offerts  par  M,  P.   Petitclerc  pour  les  collections  de  la  Société 
d'agriculture^  sciences  et  arts  de  la  Haute-^aône. 

Roches  et  Minéraux 

1 .  Chaux  Ctirbonatée  primilive Allevard  (Isère) . 

2 .  Poudingue Id . 

3.  Ouurtz  amorphe  hianc liic  et  li  TailUt  (Ism). 

i.  Quartz  passant  au  q.  hyalin  (par  places)...  Id. 

5.  Lahradorite Gitomir  (Autriche). 

0 .   Pognialite LeCrfisic(Uir»-liffrieirt). 

7 .  Chaux  fluatée SMMit  (Satie-et-Lêirc) . 

8.  Fer  sulfuré I^  Taillât  (Isère). 

9 .  Fer  carbonate Id . 

10.  Micaschiste  et  fer  carbonate Id. 

Fossiles 

i  1 .  Serpula  gordialis,  Schlol Bsgocien  Uaferdle  (Hutf-Sitoe). 

12.  Corvillia  lala,  Phill Id.  Comberjon,  id. 

13.  Ostrea  dilalata,  Sow Oxfordien  Andelot  (Jura). 

iï.  l{o^telIaria Gault  Lains,     id. 

15.  Ceromya  bajoriana,  d'Orb Bajocien  CtabfrjfB  (flaite-Satee). 

iC).  Astarle  elogans,  Sow. Id.  Id. 

17.   Pholatlomva  MuiThisoui,  Sow. . .            Id.  Id. 

1S.   Trigonia  Goldfussi,  Agass Id.  Id. 

10.  Pseudomelania  altararis,  BOT.  spw.           Id.  Id. 

20.  AnisocardiaClerei,                 id.,             Id.  Id. 

21.  Pliîuromya  Jurassi,  d'Orb Id.  Id. 

22.  Trigoiiia  geminala,  Lycetl Id.  Id. 

23.  Arca  oblonga,  Goldf Id.  Id. 


L'ATTAQUE  DE  GY 


PAR   LE 


MARQUIS    DE     SAU LX-TAVAN NES 

(1640) 


^^M«^h^^^%^^%^^^^^«^^^^^^^^^^^ 


Dix  années  de  guerres,  de  pillages  et  de  famines,  imposées 
à  la  Franche-Comlé  par  la  froide  barbarie  de  Richelieu,  ont 
laissé  trop  de  traces  dans  notre  passé  pour  qu'on  ne  puisse, 
sur  tous  les  points  du  territoire,  exhumer  quelque  ruine  ou 
raviver  quelque  trait  de  l'héroïsme  de  nos  aïeux,  dans  une 
lutte  inégale  où  le  bon  droit  fût  toujours  de  leur  côté. 

Un  document  inédit,  que  l'obligeance  d'un  ami  me  permet 
aujourd'hui  de  publier,  raconte  en  grand  détail  l'énergique 
défense  du  bourg  de  Gy  attaqué,  au  mois  d'août  1640,  par  M. 
de  SaulxTavannes,  marquis  de  Mirebeau,  à  la  tôl«  d'une 
nombreuse  troupe  d'infanterie  et  de  cavalerie,  munie  de 
canon. 

Girardot  de  Nozeroy  avait  consacré  naguère  quelques 
lignes  à  cette  tentative  avortée  (1),  mais  le  récit  anonyme. 


(1)  Girardot  de  Nozeroy,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Corn  té  de 
Bourgongne,  264.  «  Tavanes  donc  entreprit  d'occupper  les  deux  villes  [de  Gy  et 
de  Marnay]  faibles  et  peu  gardées,  (comme  estans  couvertes  de  Dole  et  Gray 
du  costë  de  France)  et  ayant  pourjetté  et  digéré  son  entreprise  vint  brusquement 
assaillir  la  ville  de  Gy  avec  cavalerie,  infanterie  et  canon.  Le  bonheur  voulut 
qu'une  trouppe  de  vieux  soldats,  faisant  escorte  au  sel  qui  esloit  conduy  de 
Besançon  à  Gray,  se  rencontra  à  Gy,  qui  est  en  my  chemin,  à  l'heure  que  Tavanes 
attaqua  la  ville  du  costë  de  la  montape  ;  et  fut  la  defience  si  généreuse  et  le 


4      

œuvre  probable  du  maieur  de  Gy,  adressée  sans  doule  au 
gouverneur,  le  marquis  de  Saint-Martin,  donne  (sauf  exagé- 
ration possible  dans  TelTeclif  de  rassaillant  et  dans  le  chiffre 
de  ses  morts  ou  blessés)  la  physionomie  exacte  de  cette 
surprise  et  l'impression  profonde  de  l'énergie  et  de  la  piété 
des  habitants  d'une  pauvre  bourgade,  à  moitié  détruite,  en 
1()37,  par  Weymar  et  dépeuplée  par  de  récents  fléaux. 

Au  texte  de  cette  sobre  chronique,  que  liront  avec  intérêt, 
ceux  nombreux  encore  qui  aiment  l'histoire  de  Franche- 
Comté,  di'ux  précieux  documents  iconographiques  viendront 
se  joindre.  L'un  *'st  le  plan  du  Bourg-Dessus  de  Gy  et  de  ses 
défenses,  courtine  continue  flanifuée  de  huit  tours  et  protégée 
soit  par  des  fossés,  soit  par  l'escarpement,  soit  par  Tépaule- 
ment  massif  du  château  des  archevêques:  l'autre  est  un 
curieux  dessin  représentant  le  château  lui-même,  bâti  du 
Xin«  au  XVI'.sièGle,  avec  son  donjon  et  sa  double  enceinte 
renforcée  de  cinq  tours  rondes,  tel  qu'on  le  voyait  en  16i0(l). 

Faire  connaître  aux  habitants  de  la  moderne  Haute  Saône 
la  belle  défense  de  1040,  mettre  à  Tordre  du  jour  après  deux 
siècles  et  demi  le  courage  d(»s  vignerons  de  Gy,  n'est-ce  pas 
honorer  une  qualité  virile  qui  a  distingué  les  Francs-Comtois 
de  tous  les  tem[>s,  l'amour  du  drapeau  et  le  dévouement  sans 
limih's  et  sans  phrases  à  la  Patrie  ! 

Jlles  GAUTHIER. 


(-(•ura^o  (1(S  buur^oois  a<Ni>lé  diidit  roiivoy  si  grand,  qu'il  supplda  aux  dcffaux  éti 
imiraillo  qui  c^toiciit  >:iii^  llaïus  ny  parapets.  Le  canon  ne  scmt  de  rieo  fl 
T.ivams  ny  Un\<  sfs  rlTorls,  lo^qnois  nîgnoi^«;ans  vains  il  s*c\posoit  Iny-mesBf 
ruinmo  do  nv^i'  à  lu  iiiDu^qiiiMrrie  do  nni\  du  dedans,  mais  il  [no]  put  mourir  et 
Imllul  qu'il  se  relira  linntousoiiionl.  i«  —  I/annolateur  de  Girai'dot  a  daté  da  13 
anùt  101 1  lo  >io^o  do  Kilo. 
(1)  Vnir,  |il.inrlie<  I  ot  H,  re<  doux  dos>ins  consorv»^  aux  Archives  du  Donbs. 
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L^attaqae  de  Gy  par  Saulx-Tavannes,  marquis  de 

Mirebeau,  13-16  août  1641 

(Récit  contemporain  d'un  habitant  du  bourg) 


Monsieur, 

Je  scay  bien  que  v[ous  debvez  esire  desja]  informé  do  ce  qui  s\;[st 
passé  ces  joars  cy  dans]  ce  pauvre  petit  bou[rg,  mais  iieaiUmoins]  j'siy 
creu  estre  obligé  [vous  resservir)  des  particularités  et  (détails,  pensant 
que]  le  discoui^  vous  en  seroit  agréable.  Je  prémettray  donc  que  le 
marquis  de  Mirebel,  il  y  a  plus  d'un  mois,  travaillant  à  ce  dessein,  a 
invité  à  réitérées  fois  la  noblesse  du  Duché  à  l'assister  à  rexécution 
d'iceluy,  luy  faisant  entendre  que  c'estoit  sur  un  bourg  du  Comté  où 
il  y  avoit  à  gaigner  bien  de  riionneur  et  des  pistoles,  et  qui  se  rendroit 
aussi  tost  qu'il  verroit  le  canon,  de  tant  plus  que  les  habitants  dud. 
bourg  estoient  tous  vignerons  et  qu'il  n'y  avoit  point  de  soldat/. 
Tellement  qu'il  auroit  ramassé  environ  700  chevaux,  la  plus  part 
gentilshommes  et  autant  d'infanterie,  qui  seroient  venu  investir  la 
Ville  Basse  dud.  Gy,  environ  les  3  heures  après  midy  du  13  du  courant, 
mais  avec  telle  soudaineté,  qu'il  auroit  surprins  aux  champs  plusieurs 
de  nos  bourgeois  et  fait  escorter  quantité  d'aultres,  lesquelz,  n'ayans 
peu  gaigner  led.  bourg  se  seroient  saulvez  çà  et  là,  ce  que  nous 
causa  Tabsence  d'environ  10  bons  hommes,  oultre  10  des  principaulx 
qui  estoient  lors  tant  à  Gray  qu'à  Fiesanvon  ;  et  (juoy  que  nous  ne 
fussions  [que  environ  300?  de]  reste,  nous  prismes  forte  [résolution 
de  nous  b]ien  delfendre.  Il  est  vray  que  [Pesvenement  fut]  tel 
qu'environ  une  heure   [avant  rarrivé[e   île  l'ennemy,    messieurs  de 

[Marmier]    et  capitaine  de  La  Tour  du  régiment  de  [ ]  avec* 

15  ou  16  desd.  soldatz  et  officiers  venans  en  rencontre  de  M'  le  Maire 
de  Gray,  suyvi  de  qmdques  bourgois  de  lad.  vilhî  à  cheval  et  de  10 
charrettes  retornans  de  Besançon,  entrèrent  heureusement  dans  nostre 
bourg,  à  la  veue  de  l'ennemy,  dutpiel  l'avant  garde  s'estoit  postée 
proche  le  moulin  de  l'Estang,  à  200  pas  de  la  Ville  Basse,  du  coslé  de 
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Citey,  que  ne  fit  aultrc  semblant  de  les  altacquer  quoy  que  nous 
créassions  lors  qu'ils  n'est  oient  venus  que  pour  attrapper  ce  convoy,  de 
tant  plus  que  le  bruict  estoit  tout  commun  qu'il  menoit  notable 
somme  d'argent  pour  payer  la  garnison  de  Gray  ;  mais  nous  vismes 
bien  tout  aussi  tost  qu'il  n'avoit  aultrcs  dessein  que  sur  nostrc  bourg. 
La  nuyct  suivante  Tennen^y  entra  dans  la  Ville  Basse  dud.  Gy,  qui  ne 
se  peult  garder  pour  avoir  esté  brusiée  plus  des  deux  tiers  par 
Weimar,  et  logeât  sijii  canon  qu'est  une  seulle  pièce  (portant  environ 
40  livres  de  basie)  dans  la  maison  dud.  s^  Maire  de  Gray,  qu'est  la 
plus  voisine  du  Bourg-Dessus  et  dez  laquelle  led.  Weimar  nous  fit  ja 
bien  du  mal,  tant  que  nous  assiégeant  au  mois  de  juin  de  Tan  1637. 
L'ennemy  comraenceat  à  escarmoucber  contre  nous  furieusement  dez 
la  pointe  du  jour  du  mardy  snyvant,  ayant  empli  de  terre  quantité  de 
tonneaux  pour  se  couvrir,  et  son  canon  esloigné  de  nos  murailles  et  de 
la  porte  dud.  bourg  d'environ  190  pas.  Peu  avant  que  faire  jouer  ce 
canon  il  nous  fit  dire  par  le  s»*  curé  de  [Virey],  détenu  prisonnier  dois 
le  lundy,  que  nous  deussions  nous  rendre  à  Mi*  le  marquis  de  Mirebel, 
avant  qu'il  fit  jouer  son  canon,  que  si  nous  faisions  aultrement  qu'il 
n'y  auroit  plus  de  quartier  pour  nous.  Led.  s»'  curé,  quoyque  bien 
congnu  et  aymé  dans  Gy,  n'eut  aullre  ressource  que  de  se  retirer 
bien  habillement  ;  alors  led.  marquis  qui  estoit  auprès  de  luy  en  lad. 
maison  dud.  s^  Maire  quand  il  nous  parloit  de  sa  part  lûy  dit  :  «  C'est 
assez,  vous  me  serés  tcsmoing  que  je  les  ay  prins  par  la  doulceur  ». 
11  fil  tout  plein  de  deslours  aud.  sr  curé,  qui  est  homme  d'esprit  et 
bien  discret,  et  entre  aullres  qu'il  avoit  la  terre  de  Vellcfrancon  qui 
luy  apparlenoil  et  estoit  voisine  dud.  Gy  et  pour  ce  qu'il  voudroit  que 
ce  bourg  fit  comme  ceux  de  Pesmes,  donnant  l'entrée  libre  aux 
François.  Qu'ilz  en  vaudroit  mieux,  d'autant  qu'il  seroit  assisté  de 
grains  et  vivres,  que  le  roy  de  France  avoit  résolu  de  ruiner  le  plat 
pîiys  et  empescher  de  semer  et  que  le  poste  de  Gy  estant  fort  avanta- 
geux à  ce  dessein,  il  désiroit  le  tenir  et  y  mettre  une  bonne  garnison, 
ce  que  led.  s'"  curé  m'a  déclaré  depuis  son  relâche,  que  fut  le  jeudy 
malin  lors  que  l'ennemy  se  retirât.  Beprenant  donc  mon  discours,  je 
vous  diray  qu'après  la  response  par  nous  faille  aud.  $■*  curé,  led. 
marquis  fit  jouer  son  canon  une  seule  fois,  puis  nous  renvoyât  un 
tambour  pour  nous  inviter  à  nous  rendre.  Led.  si*  capitaine  de  La  Tour 
lui  respondit  :  «  que  son  canon  faisoit  de  trop  petites  bresches  et  que 
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quand  il  en  feroit  de  plus  grandes,  qu*il  avoit  trop  de  courage  et  de 
munitions  pour  y  penser  ».  Tout  led.  jour  led.  canon  ne  cess.i  de 
jouer  et  l'ennemy  d'escarmouchor  vivement  contre  nous  que  firent 
aussi  nos  gens.  Noslre  corps  de  garde  qui  est  au  dehors  dud.  bourg 
fut  renversé,  et  ainsy  l'enneniy  eut  bresche  pour  y  entrer  et 
empescher  de  tenir  les  deshors  dois  lesquelz  Ton  Tincomodat 
mirablement.  Le  canon  abattit  encore  quelques  murailles  seiches  qui 
couvroient  noz  gens  hors  dud.  bourg,  tellement  que  doz  lors  les 
faillut  quitter  et  entrer  dans  dans  iceluy.  f^  nuict  dud.  mardy 
Fennemy  se  prépara  à  un  assaut  el,  pour  ce,  fit  dresser  plusieurs 
eschclles  en  divers  endrois  assez  près  de  la  porte  dud.  bourg  et 
pendant  lad.  nuict  et  à  la  faveur  de  quantité  (farbres  qui  avoisinent 
nos  murailles  de  trop  près  fil  filler  son  infanterie  jusques  au  pied  de 
noz  murailles  du  costel  du  chasteau,  si  qu'environ  les  cinq  heures  du 
matin  du  jour  de  feste  de  la  triomphante  Assomption  Nostre  Dame,  il 
nous  donnât  un  assaut  très  furieux,  pendant  que  la  pluspart  du  peuple 
estoit  à  la  me^se  et  quoy  qu'on  aye  esté  grandement  surprins, 
néantmoins  au  son  du  tocsin  chacun  se  rendit  à  son  debvoir;  et  fut  la 
deffense  si  belle  et  si  généreuse,  qu*après  avoir  soubtenu  cest  assaut 
environ  deux  heures  Tennemy  se  retira  honteusement  avec  grande 
perte  des  siens,  s'estans  Ireuvé  quantité  de  noz  vignerons  qui 
renversèrent  cinq  ou  six  eschelles  tout  tes  chargées  de  soldaz  prestz  à 
entrer  dans  nostre  bourg.  Estant  vray  qu'en  cest  assaut  il  y  en 
demeura  de  Tennemy  plus  de  cinquante  morz  sur  la  place  des  corps 
desquelz,  bien  refailz  et  repletz,  nous  avons  engraissé  nos  vignes  et 
vergers  plus  voisins  et  plus  de  deux  cens  blessés  la  plus  part  desquelz 
sont  depuis  mortz  à  Pesmes  et  par  les  chemins  m'ayant  esté  asseuré 
par  divers  prisonniers  de  ce  lieu,  dignes  de  fois,  qu'ils  avoient  veu 
mener  dez  led.  Pesmes  à  Auxonne  cinq  bennes  de  charbonniers 
pleines  de  corps  morts,  entre  lesquelz  estoit  le  s'  de  S^  Poing, 
gouverneur  de  S'^  Jean  de  Losne  et  deux  capitaines  frères  que 
l'ennemy  plaignoit  fort.  L'on  parle  de  plusieurs  aultres,  d'un  comte, 
mais  je  n'ay  peut  scavoir  son  nom,  noz  prisonniers  m'ont  encore 
raporté  avoir  ouy  dire  à  trois  chirurgiains  de  l'ennemy,  à  Pesmes, 
qu'iJy  avoient  perdu  plus  de  trois  cent  hommes  devant  Gy  et  qu'ils  y 
avoient  fait  une  pauvre  fortune,  et,  ce  qui  est  admirable  et  que  se  doibt 
référer  à  la  protection  de  la  glorieuse  Vierge  est  qu'en  cest  assaut 
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si  furieux  (auquel  toute  l'infanterie  de  lennemy  et  partie  de  sa 
cavalerie  iravailloit)  il  n'y  eut  pas  eu  seul  des  nostres  de  blessé,  et 
que  pondant  le  siè^^e  nous  n*avons  perdu  que  deux  hommes  et  six  ou 
sept  blessés  légèrtrnient.  Après  cest  assaut  tout  led.  jour  de  Noslre 
Dame,  Tenneuiy  ne  cessa  de  tirer  le  canon  et  quoy  qu'il  fut  à  environ 
150  pas  d(f  noz  murailles  et  porte,  il  ne  fit  pas  grand  cbose,  seuUe- 
nieiit  rompit-il  et  mit  en  pièce  une  puissante  guérittc  de  bois  fort 
espais  que  nous  avions  fait  dresser  tost  après  la  pilleriede  Dostre  ville 
basse;  sur  la  muraille,  pour  la  delTense  de  la  porte  et  advenues  dud. 
bourg,  doz  laquelle  Ton  incomodoit  mirablement  Tennemy.  Ce  coup 
nous  fut  fort  sensible  mais  l'on  y  remédiai  prompteroent  parce  que 
nous  attendions  à  toutte  heure  un  aultre  assaut,  bien  résolus  de  faire 
aussi  bifMi  voires  mieux  qu'au  premier,  qui  fit  'perdre  couraige  à 
rerinemy  et  se  résoudre  d'aller  placer  son  canon  sur  une  petite  monti- 
cule à  Topposite  du  cullègt*,  du  costel  du  chemin  de  Besançon,  à  WO 
pas  de  noz  murailles.  Et  par  efftrt,  l'ayant  retirée  de  la  première 
batterie,  ilz  y  (irtuit  conduire  quantité  de  grandes  cuves,  bois  et 
tormeaux  pour  dresser  ceste  seconde,  mais  ils  receurent  quelques 
nouvelles  et  espouvante  «fue  les  lit  résoudre  à  lever  le  siège,  comm*iti 
firent  h*  len(If*main  jour  de  jeutly  du  grand  matin  se  servans  de 
l'occasion  d'un  grand  brouillard  qui  s'eslevat,  qui  empeschoit  noz  gens 
d'escarmimcher  sur  eux  sinon  à  l'iiazard.  Et  furent  à  leur  départ  saluei 
(le  plus  (It;  500  coups  de  fauconneaux,  mousquez  et  harquebuzes  que 
leur  faisoit  congiioistre  (|ue  nous  n'avions  pas  faulte  de  pouldre  ron 
ne  pouvoit  retenir  nos  vignenuis  tpii  vouloient  faire  sortie  et  tesmoi- 
gnèreiit  eslie  nlarri^  de  ce  (pie  l'ennemy  ne  soit  pas  venu  une  seconde 
fois  à  l'as.sint.  S'en  alloil  il  nous  crioit  :  c  A  Dieu  jusques  à  reveoir,»  et 
no/  p^sonnier^  in'oni  nipocte  (pie  quelques  uns  d'entre  eux  disoient 
(pie  (îy  leur  fai^oit  bien  faire  (lille.  Led.  si*  curé  de  Virez,  qui  pendant 
sa  détention  avoit  loiisiours  demeuré  au  quartier  de  la  cour  et  auprès 
dud.  marquis,  m'a  asseuré  que  la  noblesse  fulminoit  fort  contre  lay 
))our  leur  avoir  ti^Miré  la  piiiiM^  de  nostre  bourg  si  faciNe,  et  foit 
esp('Ter  un  ^nand  Imtin  ;  il  ou\l  dire  au  baron  de  Batilly  avec  dm 
p.iroles  fort  rudes  et  de  mesconteiiteiiient,  parlant  aud.  marquis  :  (t  II 
disoit  qu'il  avait  à  j^ai^^ner  deux  ou  trois  cent  pist oies  pour  chasque 
compajj^nie,  mais  sang  Dieu  il  n'y  a  rpit^  des  balles.  »  Plusieurs  Je 
rennoniy  et   des   principaux   vnuloiont   (pi'on  bruslat    le   reste    àes 
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naisous  de  la  Ville  Basse,  mais  led.  marquis  le  fit  defiendre  à  peine 
de  la  vie  et  dit  qu'il  ne  vouloit  point  estre  réputé  pour  un  bouttefeug. 
J'oublîois  de  dire  que  led.  s''  curé  nfa  rapporté  que  led.  marquis 
estoit  auprès  des  eschelles  au  commencement  de  Tassaut,  animant  ses 
soldaz  à  monter  et  entrer  courageusement,  et  mesnie  qu'il  y  en  avoit 
remarqué  un  des  siens  qui  avoit  bien  fait,  auquel  après  qu'ils  furent 
repoulcez  il  donna  une  pistolle  luy  disant  :  «  Voila  comme  le  Roy 
récompense  ceux  qui  le  servent  bien.  »  Led.  marquis  receut  aud. 
assaut  un  coup  de  pierre  procbc;  le  né,  dont  il  fut  blessé  légèrement,  à 
ce  que  m'a  dit  led.  s»"  curé,  auqui'l  \c  b'*  de  Salligny,  commandant  au 
canon,  dit.  qu'il  avoit  de  bons  parens  en  ce  pays  ;  le  s»"  de  Plcuveau  y 
estoit  aussi  avec  8  chevaliers  français,  je  n'ay  peu  scavoir  de  quel 
ordre  ;  Ton  asseure  que  les  compagnies  de  cavallerie  de  la  royalle  et 
c^lle  des  gardes  du  prince  de  Condé  y  estoient  entre  aultres  et  led.  s»" 
curé  dit  qu'elle  estoit  leste  et  bien  esquipée  et  plus  de  la  moitié 
composée  de  noblesse  ;  lennemy  nous  menace  de  retorner  plus  fort 
de  mettre  tout  a  feug  et  à  sang  et  dit  Ton  comme  s'il  eut  gaîgné 
nostre  bourg  qu'il  s'en  alloit  du  costel  de  Vesoul  à  Jonvelle,  où  ils 
debvoient  rencontrer  d'aullres  forces  pour  altacquer  ces  places..  Je 
suis  obligé  de  faire  mention  de  l'ayde  t't  a^^sistaiice  que  nous  avons 
receu  pendant  ce  siège  desd.  s'ieurs  de  Marmier,  capitaine  de  LaTom% 
maire  de  Gray,  et  de  leurs  gens  et  soldalz  qui  y  on!  fait  des  merveilles 
par  leur  générosité,  bon  ordre  et  advis,  n'y  ayans  riei^  obmis  de  ce 
qu'on  pouvoil  espérer  de  leur  valeur  et  bon  conseil  ;  ayans  aussi  esté 
mirablement  contens  et  satisfaiz  du  conraige  de  nos  bourgois,  lesquelz 
dez  le  commencement  du  siège  prindrenl  une  grande  confiance  en 
Fassistance  de  la  glorieuse  Vierge,  puis«jue  l'ennenjy  nous  venoit 
attaquer  Tavant-veille  de  sa  triomphante  Assomption  qui  ne  leur  est 
pas  favorable,  ayant  touiours  espéré  (ju'ilz  s'en  retorneroit  confus  a 
tel  jour  comme  de  devant  Dole.  Je  la  supplie  qu'elle  nous  veuille 
continuer  son  secours  et  en  action  île  grâce  de  ceste  glorieuse 
délivrance,  nous  avons  fait  des  vœux,  processions  et  prières  publiques 
luy  référant  purement  tout  le  succès  de  ceste  glorieuse  deffense,  qui 
ne  se  peull  ny  doibt  attribuer  à  une  petite  poignée  de  gens  qui 
estoit  lors  dans  ce  pauvre  bourg,  duquel  je  vous  supplie, 

Monsiew*,    avoir    souvenance    aux   occasions    et   de  tant  d'autres 
preuves  qu'il  a  rendu  pendant  ces  guerres  de  sa  valeur  et  (idélité, 
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L*enneiny  a  tiré  28  volées  de  canon  et  son  armée  estoit  de  plus  quinze 
centz  hommes. 

(Copie  contemporaine.  Archives  du  marquis  de  Scey  de  Brun.  (Cliiloaii 
do  Buthicrs). 


ANNEXES 

i.  —  Lettre  des  officiers  du  bailliage  de  Gray, 
annonçant  Finvestissement  de  Gy  au  parlement 
de  Dole,  14  août  1640. 


A  la  Cour, 

Très  honorés  Seigneurs^  les  ennemis  Français  estant  entrés  en  ce 
pays  depuis   trois   ou   quatres  jours,  par  leurs ,  chemin    et    poste. 
ordinaires  de  Pesmes,  se  sont  tenus  si  couverts  là  dedans,  qae  Too 
n'en  a  rion  sccu  de  certain  en  ccste  ville,  tous  les  messagers  eC 
soldats  envoyés  à  refiect  d'en  scavoir  la  vérité  s'estans  retournés. 
Mais  hier,  sur  les  onze  heures  du  matin,  ils  en  sortirent  caTalerie, 
infanterie  et  «ne  pièce  de  canon  traînée  par  25  chevaux.  Pour  le 
nombre  des  trouppes  Ton  en  parle  différemment,  les  uns  qu'il  n'y  a 
([uc  300  chevaux  et  500  hommes  de  pieds,  d  autres  qu^ils  sont  en  tout 
<louzo  cents  ;  nous  croyons  dahord  qu'ils  allèrent  à  Chantonnay,  a 
cause  qu'ils  en  avoient  prins  la  route  et  leur  marche  de  ce  costéli, 
mais  ce  matin  nous  avons  eu  nouvelles  certaines  qu'ils  înTestirenl 
hier  le  bourg  de  (iy,  environ  les  huict  heures  du  soir  dans  lequel 
arrivèrent,  quasi  en  mesnie  temps,  le  sieur  mayeur  de  cesle  ville, 
retournant  de  visiter  Son  Excellence  et  le  sieur  capitaine  de  La  Tour, 
avec  plusieurs  officiers  et  soldats  de  cavalerie  au  nombre  de  SO  et 
outre  plusieurs  soldats  fantassins,  bourgeois  de  reste  ville  et  quantité 
de  charretiers,  tous  gens  de  faction  qui  sans  doute  ayderont  beaucoup 
ù  conserver  laditte  place  et  à  donner  courage  aux  attaques  ;  lesdîets 
cnneniys  sont  conduicts  par  le  marquis  de  Mirebel  en  personne  qui  i 
laissé  garnison  à  Pesmes,  comme  l'on  nous  asseure.  C'est  de  quoy 
nous  avons  creu  estre  obliges  de  resservir  VV.  SS.  par  cet  exprès, 
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puisque  à  ce  coup  Tcnnemy  semble  se  vouloir  emparer  de  tous  les 
cbasteaux  de  ce  ressort,  et  en  attendant  leurs  commandements  nous 
demeurons 

Très  honorés  Seigneurs,  de  VV.  SS.  les  très  humbles  cl  obéissans 
serviteurs  les  Officiers  de  Sa  Majesté  au  siège  de  Gray  : 

lïUGON,  TrICORNOT  et  HUGON. 

A  Grav,  le  Uaousl  1640. 

(Arch.  du  Doubs,  Corrcsp.  du  Parlement.) 

2.  —  Lettre  du  gouverneur  de  Franche-Comté, 
marquis  de  Saint-Martin- Vaudrey,  indiquant  les 
mesures  prises  pour  obvier  À  une  nouvelle  attaque 
des  Français  contre  Gy  ou  Marnay,  26  août  1640. 

Messieurs,  Messieurs  les  Président  et  Gens  tenans  la  Cour 
de  Parlement,  à  Dole. 

Je  ne    puis  m'abstenir  de  vous  faire  plaintes   qu'ayant  logé 

cinquante  soldats  de  pied  à  Marnay  et  autant  à  Gy,  sur  les  menasses 
que  les  ennemys  font  d*y  vouloir  retourner,  les  habilans  dud.  lieux 
auroient  par  leur  mauvaise  volonté  surbaussé  le  prix  du  gi*ain  qui  se 

vendoit  de  la  somme  de  quatre  fi*ancs  par  mesure pour  oster  tous 

moyens  aud.  soldats  d'y  pouvoir  vivre,  comme  à  la  vérité  il  seroit 
extrêmement  difficile  de  faire  pour  les  cinq  solz  que  je  leur  fais  donner 

par  cbacun  jour J'ay  aussi  envoyé  les  ordres  où  il  convient  pour 

rompre  entièrement  le  pont  de  Pesmes  avec  les  pilles  qui  le  soustien- 
nent,  affin  d*oster  la  commodité  à  Fenncmy  d'y  prendre  son  passage, 
ou  pour  le  moins,  s'il  entreprend  de  le  racommoder  qu'il  ne  le  puisse 
faire  sans  employer  bien  du  temps. 

Le  marquis  de  Saint-Martin- Vaudrey. 

A  Besançon,  le  25aoust  1640. 

(Arch.  du  DouhSy  Conesp.  du  Parlcmcnl.) 
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QDELQUES  DOCUMENTS  INÉDITS 


RELATIFS 


LA  TERRE,  A  LA  SEIGNEURIE  &  AU  NOM  ' 


DE    GRANDVELLE 


e  possède,  du  chef  de  ma  famille  maternelle,  qui  a  été  la 

nière   propriétaire  de  la   seigneurie  de  Grandvelle,   un 

tain  nombre  de  documents  concernant  soit  la  terre  de  ce 

n,  soit  la  seigneurie  qui  y  était  attachée,  soit  les  familles 

,  pendant  les  trois  derniers  siècles,  les  ont  possédées  Tune 

'autre. 

le  dépôt  familial  comprend  : 

«  La  suite  non  interrompue  des  actes  de  transmission  des 

'eet  seigneurie  de  Grandvelle  depuis  1516  jusqu'à  1805. 

^  Les  comptes  de  gestion,  actes  de  foi  et  hommage  et 

?es  diverses  touchant  Tadministralion  de  la  terre  et  les 

îts  de  la  seigneurie  pendant  la  même  période. 

^  Le  diplôme  d'érection  de  la   terre  de  Grandvelle  en 

onnie  au  prolit  de  Thomas  Perrenot  (!*>>•  mai  1555). 

^'  L'inventaire  des  biens  de  François  Perrenot,  deuxième 

Me  de  Cantecroix,  dressé  à  l'occasion  de  la  mort  de  ce 

nier  (1607). 

-es   pièces,    originales    et    la    plupart    inédites,    m'ont 

ru,  tant  par  leur  objet  que  par  la  valeur  intrinsèque  de 

i'iques-unes,    avoir    plus    (|u'un    intérêt    domestique   et 
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si   furieux   «auquel  toute  riufanterio  de  l'eiinomy  et  partie  de  sa 
cavalerie  trarailloit»  il  n'y  eut  pas  eu  seul  des  nostres  de  blessé,  et 
que  pendant  le  sièjro  nous  n'avons  perdu  que  deux  hommes  et  six  ou 
sept  blessés  légèrement.  Après   cest  assaut  tout  led.  jour  de  Nostre 
Dame,  Tennemy  ne  cessa  de  tirer  le  canon  i»t  quoy  qu'il  fut  à  enviroo 
ITjO  pas  de  noz  murailles  et  porte,  il  no  fil  pas  grand  chose,  seuUe- 
ment  rompit-il  et  mit  en  pièce  une  puissante  guéritte  de  bois  fort 
espais  que  nous  avions  fait  dresser  tost  après  la  pilleriedc  nostre  ville 
basse  sur  la  nmraille,  pour  la  deiïense  de  la  porte  et  advenues  dud. 
bourg,  dez  laquelle  Ton  incomodoit  mirahlement  Tennemy.  Ce  coup 
nous  fut  fort  sensible  mais  Ton  y  remédiât  prompteraent  [larce  qui) 
nous  attendions  à  toutte  heure  un  aultre  assaut,  bien  résolus  de  faire 
aussi  bien  voires  mieux  qu'au  premier,  qui  lit  'perdre  couraige  à 
Tennemy  et  se  résoudiv  d'.iller  placer  son  canon  sur  une  petite  monti- 
cule a  Topposite  du  collège,  du  costel  du  chemin  de  Besançon,  à  200 
pas  de  noz  nmrailles.  El  par  effet,  l'ayant  relirée   de   la  première 
batterie,    ilz  y  tirent  conduire  (piantitè  de  grandes  cuves,  bois  el 
tonneaux  pour  dresser  cesle  secon<le,  mais  ils  receurenl  quelques 
nouvelles  et  es|)ouvante  que  les  lit  résoudre  à  lever  le  siège,  conuDlb     j 
firent  le  lendemain  jour   de  jeudy  du  grand  niaiin  se  servans  de , 
l'occasicm  d*un  grand  brouillard  qui  s'eslevat,  qui  empeschoit  noz  gens 
d'escarmoucber  sur  eux  sinon  à  Phazard.  El  furent  à  leur  départ  sahwf 
de  plus  de  500  coups  de  fauconneaux,  mousque/.  et  harquebuzes  qw 
bîur  faisoit  congnoistre  que  nous  n'avions  pas  faulte  de  pouidre  Toi. 
ne  pouvoit  retenir  nos  vignerons  qui  vonloient  faire  sortie  et  tesmoî*.     j 


coode. 


'i 


gnèrent  e^tre  marris  di*  ce  que  l'ennemy  ne  soit  pas  venu  uneseï 
fois  à  Tassant.  S'en  alloit  il  nous  crioit  :  «.  A  Dieu  jusques  à  reveoir,»  et. 
noz  prisonniers  m'ont  raporte  que  (juelques  uns  d'enire  enx  disoient-  -"* 
que  (iy  leur  faisoit  bien  faire  (iille.  Led.  s»"  curé  de  Virez,  quipendwtj  '^ 
sa  détention  avoit  tonsiiours  demeuré  au  quartier  de  la  c^ur  et  ao[râ-.  * 
dud.  marquis,  m'a  asseuré  que  la  noblesse  fulniinoit  fort  contre  kj^^ 
pour  leur  avoir  ligïué  la  prinse  de  nostre  bourg  si  faciHe,  el fip 
espérer  un  grand  bulin  ;  il  onyt  dire  au  baron  de  «atilly  avec 
p;iroles  fort  rudes  el  de  mesconlenfeuient,  parlant  aud.  marquis  :  c 
disoit  qu'il  avait  à  gaigncr  deux  ou  trois  cent  pistoles  pour  cl 
compagnie,  mais  .suig  Dieu  il  n'y  a  que  des  baUcs.  »  Plusieurs^ 
lenneniv  el  des  principaux  vouloicjit  qu'on  bruslat  le  reste 
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I 
....-1516 

Grandvelle  (grandis  villa)  est  un  village  situé  à  19  kilomè- 
tres de  Vesoul,  sur  la  route  qui  relie  ce  chef-lieu  à  Auxonne. 
Il  ne  possède  aujourd'hui  que  331  habitants  (1)  et  semble 
n*en  avoir  jamais  compté  plus  de  400.  Son  état  actuel  n'a 
rien  qui  attire  ou  séduit  ;  maisons  sans  caractère,  église  sans 
style,  territoire  sans  relief,  paysage  sans  élégance. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  dessein  de  fouiller  la  période 
romaine  ou  même  celle  du  moyen  âge, et  de  rechercher  quelle 
a  pu  être  dans  ces  temps  reculés  la  vie  de  ce  coin  de  terre. 
Mes  préoccupations  ont  un  objet  plus  moderne.  Cependant, 
au  cours  de  la  plume,  je  signale  que  les  fouilles  faites  à 
diverses  époques  sur  ce  territoire  ont  révélé  des  débris 
romains  ;  qu'un  de  ses  lieux-dits  s'appelle  :  La-Combe-aux- 
Sarrazins,  dénomination  qui  indique,  partout  où  elle  se 
rencontre,  une  terre  ancienne  et  disputée  ;  qu'au  13®  siècle 
déjà  ce  lieu  était  doté  d'une  église,  la  quelle  succomba  en 
1775  pour  faire  place  à  celle  qui  existe  aujourd'hui  (2)  ;  et 
qu'enfin  autrefois  il  possédait  un  château  qui  fut  détruit 
avant  le  16®  siècle  et  dont  les  ruines  étaient  encore  visibles 
au  siècle  dernier. 

Là,  résidait,  au  moyen  âge,  des  seigneurs  féodaux  dont  les 
chartes  du  temps  nous  ont  conservé  quelques  noms,  entre 
autres  ceux  de  Robert  de  Ghoiseul,  seigneur  de  Traves  et  de 
Grandvelle  (13«  siècle);  de  Gérard  de  Grandvelle  (1228). 
Suivant  le  cartulaire  manuscrit  de  Neuchatel  de  Bourgogne, 

(1)  Dans  le  chiffre  de  331  habitants  sont  compris  51  iiabitanls  rdsiâant  au 
Perrenot,  section  de  la  commune. 

(2)  Registres  de  catholicité  de  Grandvelle. 
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le  lendemain  de  la  fêle  de  Saint-Michel  de  Tannée  1282, 
Henri  de  Grandvelle  se  reconnut  homme  lige  de  Thiébaud  de 
Neuchalel  ;  en  1304,  Fromond  de  la  Saule,  sire  de 
(irandvellc,  reprit  de  fief,  de  Richard  de  Neuchalel,  son 
château  de  Grandvelle  et  toutes  ses  dépendances,  promettant 
do  Vy  recevoir  à  frrandes  et  petites  forces,  envers  et  contre 
tous;  en  1337  et  en  13iHK  de  nouvelles  reprises  de  fief  de  cette 
teri-e  eurent  lieu  par  Henri  et  Thiébaud  de  Grandvelle  (1). 

Dans  la  seconde  moitié  du  !;)>  siècle,  Grandvelle  était 
possédé  par  la  puissante  famille  de  Pontaillé,  qui  descendait 
de  celle  de  Champlitle.  alliée  elle-même  à  celle  des  comtes  de 
Hour<.'0j|;ne.  En  14.')l.  le  seigneur  du  lieu  était  Guillaume  de 
Pontaillé. 

Ce  dernier,  ((uoiqull  eût  un  fils,  laissa  en  mourant  la  terre 
à  sa  veuve  Guilleinelle  de  Vergy,  dame  d'Antigny  (2)  ;  mais 
la  nouvelle  propriétaire  s'étant  remariée  apporta  comme  dot 
Grandvelle  à  s(jn  second  mari  Claude  de  ToulongeoD, 
seiirneur  de  la  Bâtie,  qui  devint  ainsi  seigneur  de 
Grandvelle  (3). 

Après  la  mort  de  Claude  de  Toulongeon  et  de  Guillemelle 
de  Vergy,  la  terre  revint  par  héritage  aux  Pontaillé,  dans ia 
personne  de  Claude  de  Pontaillé,  fils  de  Guillaume  de 
Pontaillé  et  de  (înillemette  de  Vergy. 


(1)  itilili(.)t)i('i|iio  (il*  M.  If  rlianoiiie  Sachet,  carlulaire  m.  s.  de  NeuehaU-l. 
{'D  Maria^v  (io  (luillauiiift  di*  Pontailli*  el  de  Guiileinette  de  Vergy,  2  marst^'' 
ç))  Sons  la  dniniiiatioii  de  Claude  de  Toulongeon  la  terre  fut  diminii^'  ^ 
cens  et  des  pièces  de  terre  d'une  valeur  de  300  fr.  en  furent  détarhA»s. 
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II 
1516-1527 

Avec  le  16*-  siècle,  commencent  les  transactions  consignées 
dans  fes  pièces  que  je  possède.  La  première  est  une  vente  des 
terre  et  seigneurie  de  Grandvelle  en  date  de  1516  (1). 
Claude  de  Pontaillé,  après  avoir  recueilli  Théritage  paternel 
et  malgré  ses  nombreuses  seigneuries,  comme  celles  de 
Flagy,  de  Vaugrenans,  de  Port-sur  Saône,  de  Chariez,  etc., 
ayanX  été,  ce  semble,  à  court  d'argent,  résolut  de  vendre  sa 
terre  de  Grandvelle.  L'acquéreur  fut  noble  et  sage  maître 
Antoine  Peréal,  licencié  es  lois,  conseiller  de  Tempereur 
Charles-Quint  et  citien  (citoyen)  de  Besançon  (2).  L'acte  fut 
passé  à  Besançon  le  19  mai  1516,  «  en  Thôtellerie  du  Lion 
d.'Or,  sise  devant  Téglise  de  Monseigneur  Saint-Antoine.  » 

((  Par  cet  acte,  conclu  au  prix  de  2,000  fr.,  l'^  Sont 
vendus  :  le  village  de  Grandvelle  en  toute  justice  haute 
moyenne  et  basse,  ensemble  ses  hommes  femmes  bourgeois 
çt  bourgeoises  de  mainmorte,  et  tous  quelconques  meix 
.  maisons,  héritages  de  serve  condition,  ainsi  que  les  hommes 
mainmortables,  ceux-ci  étant  justiciables  et  corvéables  à 
volonté,  chacun  de  bras  et  de  charrue,  savoir  pour  le 
carême,  les  sombres  et  vayne  (automne).  2«  Est  stipulé  que 
,  chaque  habitant  doit  livrer  au  seigneur  une  géline  (poule)  à 
carém.e  entrant  et  deux  pussins  à  la  fête  de  la  décollation  de 
Saint^-Jean-Baptiste.  3«  Mêmes  cens  et  redevances  sont  dûs 
par  les  habitants  de  Mailley.  4^  Appartiennent  également  au 
seigneur  toutes  épaves,  échules,  conliscations,  amendes  et 

(1)Âcto  de  vente  des  terre  et  seigneurie  de  Grandvelle,  1516.  —  Archives 
personnelles.  •..•...,  ,^ 

(2)  En  1515,  Antoine  Peréal  était  lieutenant-général  d'Àntont.  Son  nom  est 
souvent  écrit  Perreau. 
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produits  des  exploits  de  justice.  5^  Sont  compris  encore  dans 
la  vente,  les  bois  tant  morts  que  vifs,  les  prairies,  champs, 
prés,  vignes,  charmes,  récoltes  de  froment,  d'avoine,  de 
vendanges,  les  fours  bannaux,  lemoulin  et  tout  son  pourpris  et 
ses  appartenances,  la  foule,  le  battant,  le  décours  de  l'eau,  le 
fond,  le  tréfond,  le  lieu  où  souloit  être  (où  avait  été)  le  vieux 
étang,  le  lieu  où  souloit  être  le  vieux  château,*  le  lieu 
patibulaire  tant  de  Mailley  que  de  Grandvelle,  enfin  tout  ce 
qui  dépend  de  la  seigneurie  directe  de  Grandvelle,  de  Mailiey 
et  de  Pont-de-Planche.  » 

L'autorisation  de  posséder  la  terre,  sans  danger  de 
commise  (1),  est  du  28  juillet  1516  (2). 

Claude  de  Pontaillé  mourut  l'année  suivante.  Mais,  à  sa 
mort,  sa  veuve  Anne  de  Home,  agissant  tant  en  son  nom 
propre  qu'en  celui  de  ses  deux  enfants  mineurs  Henri  et 
Anne  de  Pontaillé,  parvint  à  rentrer  en  possession  de  sod 
ancienne  terre,  qu'elle  conserva  quelques  années  encore. 
Enfin  elle  la  vendit  à  son  tour.  L'acte  de  vente  est  du  mois 
de  mars  1524  (3). 

L'aa|uéreur  était  Hierôme  Vicquot,  lieutenant-général 
d'Amont.  Il  paya  la  terre,  cette  fois,  3,000  fr.,  mais  ne  la 
posséda  pas  longtemps.  En  1525,  il  était  mort  ;  sa  successiOB 
s'ouvrait  et  Grandvelle,  avec  les  autres  biens,  passait  aui 
mains  de  Quentin  Vicquot,  frère  du  défunt  et  chanoine  de 
l'église  niélropolilaine  de  Besançon.  Celui-ci,  à  peiaB 
naiili  de  sa  propriété,  n'eut,  tout  |)ermet  de  le  supposer, 
qu'une  pensée,  celle  de  se  défaire  le  plus  tôt  possible  d'ane^ 
terre  qu'il  considérait  comme  une  lourde  chai^.  Olj 
acqurn'ur  s'élant  présenté  fut  accueilli  avec  empressement;] 
c'élait  Nicolas  Perrenot. 

(1)  C'cst-à-dirc  sans  crainte  de  reprise  ou  de  répétition  de  fief  pour 
cause  que  ce  soit. 

(2)  Acte  d'autorisation,  IMG.  —  Arch.  pers. 

(3)  Arch.  pers. 
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L'autorisation  préalable,  à  fin  de  contrat,  étant  nécessaire 
dans  le  cas  présent,  rarçhicluchesse  Marguerite  Toctroya  par 
acte  de  l.'}26  (1).  Cet  acte  préludait  à  la  transaction  qui  eut 
lieu  en  1327. 

(1)  Arcli.  pcrs. 


a 
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1527-1606 

Xirolas  PtM'renol,  iir  à  Ornans  en  1480,  élail  llls  do  Pierre 
Perrenol  el  (rElieiinelli»  Philibert.  Il  est  trop  connu  des 
Comtois  pour  que  je  nratlarde  à  en  donner  le  portrait  (I). 
Qu'il  me  suffise  dt»  rappeler  que  si  Pierre  Perrenol  avait  su 
ao(|uérir  déjà  ((uelque  notoriété  dans  la  ville  d'Ornans,  où  il 
était  né  et  don!  il  était  devenu  cliAtelain-;  que  s'il  s'était  même 
déjà  honorablement  fait  connaître  à  Besiinçon,  où  il  exerçait 
les  fonctions  de  notaire  de  la  Cour  et  de  tabellion  général  du 
comté  de  Bourgojine;  que  s'il  avait  pu  se  glorifier  avec 
raison  de  son  maria^^e,  de  ses  titres  de  lieutenant  des  salines 
de  Salins,  de  seif^Mieur  de  Cromary  et  plus  encore  des  lettres 
de  noblesse  (|u'il  avait  remues  on  1324  (â),  cependant  c'est 
en  réalité  Nicolas  Perrenot  qui  fut  la  première  illustration 
de  la  famille  et  la  souche  puissante  de  cette  génération 
d'hommes  distingués  qui  ont  honoré  leur  pays  par  leurs 
grands  talents  et  les  hautes  charges  qu'ils  ont  remplies  avec 
tant  d'éclat. 

Au  moment  où  il  va  acquérir  la  terre  de  Grandvelle, 
Nicolas  Perrenot  est  déjà  investi  de  la  pleine  confiance  de 
rEm|)ereur.  Il  est  qualilié,  dans  les  actes,  de  noble  homme 
et  sa^'e  messire.  Il  reniplit  en  même  temps  la  charge  de 
maître  aux  reijuéles  ordinaires  des  hôtels  de  la  sacrée 
majesté  impériale  et  de  Madame  l'archiduchesse  comtesse 
do  Hourj,M»gne;  celle  de  conseiller  de  la  Cour  du  parlement  de 


{\)  Nirolas  IVnvnnt  avait  »ioii\  frères,  lis  enlrèrent  lous  deux  dans  les  ordres. 
{H)  La  vérité  sur  la  famille  Perrenot  de   6Va/ii'e//^,  prM.  Mahlct,  Djjoo. 
—  IMeiTO  Perrenol  iiiounil  à  Ornans  le  tt  mars  1537. 
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Dôle,  et  celle  d'ambassadeur  de  Charles-Quint  auprès  du  roi 
de  France. 

fin  1527,  il  surveillait,  à  Paris,  comme  mandataire  de  son 
souverain,  la  rédaction  ou  plutôt  Texécution  des  clauses  du 
traité  de  Madrid.  Mais,  en  fait,  il  y  était  plutôt  retenu  comme 
prisonnier  d'état,  par  suite  des  représailles  que  François  I«r, 
au  lendemain  de  Pavie,  se  croyait  en  droit  d'exercer  à  Tégard 
des  représentants  de  l'Empereur  (1).  C'est  sans  doute  cette 
circonstance  qui  l'empêcha  de  traiter  en  personne  l'acquisition 
projetée  par  lui.  Il  le  (it  par  procureur.  Voici  les  détails  que 
contient  l'acte  de  vente. 

Nicolas  Perrenot,  absent  de  Franche-Comté,  avait,  pour 
traiter  l'affaire,  jeté  les  yeux  sur  l'un  de  ses  amis  particuliers 
qui  avait  même  été  le  parrain  d'un  de  ses  enfants,  sur 
Léonard  de  Gruyères,  chanoine  de  l'église  métropolitaine, 
archidiacre  de  Salins  (2),  et  sur  son  propre  père  Pierre 
Perrenot,  châtelain  d'Ornans.  Il  leur  donna  procuration  à 

tous  deux  pour  passer  l'acte  en  son  nom. 
Ces  mandataires  se  réunirent,  le  8  juillet  1527,  avec  Quentin 

Vicquot,  à  Salins,  en  la  maison  de  Balerne  (3),  résidence 

habituelle  de  messire  de  Gruyères.  Là  se  rencontrèrent,  à 
:    titre  de  notaires,  Claude  Maire,  prèlre,  et  Nicolas  Luiier, 

clerc  et  tabellion  général  au  comté  de  Bourgogne,  et  à  titre  de 


(i)  C'est  seulement  le  28  mars  1528  que  François  I*"*  donna  à  Perrenot  de 
^velle  son  audience  de  congé. 

(2;  Léonard  de  Gruyère  fut,  plus  tard,  ambassadeur  en  France  et  en  Suisse. 

(3)  Balerne  est  un  hameau  de  la  conunune  de  Mont-sur-Monnct,  canton  de 
^pagnole  (Jura).  Les  fondateurs  de  lYglise  de  Balerne  (vers  l'an  1100)  ^ 
"^'^èrent  à  sa  dotation  non  seulement  de  vastes  domaines  à  Monnet,  mais  encore 
*si«mûns étendus  à  Salins.  Les  religieux  de  Balerne  érigèrent,  au  12'  siècle,  sur 
^  terrains,  un  hôpital  qui  occupait  un  espace  considérable  près  de  l'église  de 
'*'Bt-Maurice.  La  façade  du  bàliment  fui  abattue,  en  1727,  pour  élargir  la  grande 
"*•  Par  la  suite,  Thôpital  n'ayant  plus  été  entretenu  tomba  en  ruines.  L'mie  dos 
"Tï^ndances  de  ces  importants  immeubles  constituait  très  viaisemblablement  la 
""^  de  ville  des  religieux  de  Balerne.  (Voir  Rolsset,  Dictionnaire  des 
*«Wttnei  du  Jura,  art.  Salins.) 
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témoins,  nobles  vénérables  el  sages  personnes  messire 
François  Syniarl,  dochMir  en  sainte  théologie;  Claude  Nicod, 
docleiir  en  droit  ;  Pierre  Nardin,  citoyen  de  Besançon  ; 
Nicolas  Didier  et  Hierôme  Jobert.  L'acte  fut  signé  le  jour 
mémo  et  le  prix  de  vente  fut  fixé  à  3,000  fr.,  qui  furent 
payés  comptant,  nombres  en  I,5î)0  écus  au  soleil  d'or.  C'était 
une  somme  importanle  pour  Tépoque  (1). 

Quatre  jours  plus  lard  (12  juillet  1527),  Tarchiduchesse 
Marguerite,  ou  plutôt  le  parlement  de  Dôle,  agissant  au  nom 
de  sa  souveraine,  autorisa  l'acquéreur  (2)  à  prendre  réelle 
possession  de  la  seigneurie  sans  danger  de  commise. 

Le  vendeur  s'étant  borné,  dans  Pacte  de  vente,  à  déclarer 
qu'il  entendait  transmettre  la  propriété  telle  qu'il  l'avait 
trouvée  dans  la  succession  de  son  frère  et  telle  que  celui-ci 
l'avait  reçue  d'Antoine  Peréal,  acquéreur  en  1516,  pour 
connaître  l'état  et  l'importance  de  la  seigneurie  acquise 
par  Nicolas  Perrenot,  il  suffit  de  s'en  référer  au  contrat 
de  M'Ai)  que  nous  avons  analysé  plus  haut. 

On  peut  s'étonner  que  Nicolas  Perrenot,  citoyen  d'Ornans, 
du  reste  occupé  à  des  charges  qui  le  retenaient  loin  de  son 
pays  et  disfmsé  à^feervir  son  maître  partout  où  il  ser»it 
envoyé  par  lui,  soit  venu  acheter  dans  un  coin  retiré  du 
bailliage  d'Amont  éloigné  d'Ornans,  de  Dôle,  de  Besançon, 
seuls  centres  de  son  action  en  Franche-Comté,  une  terre  qui 
ne  lui  ollrait  d'ailleurs  ni  demeure  résidentielle,  ni  silc 
gracieux,  ni  agréable  séjour  de  repos.  Il  y  a  lieu  de  penser 

(1)  Alin  (iV'trc  «Vlain' aa>si  exarteim'nt  que  possible  sur  le  rapport  de  ttfl* 
somiiio  do  Î{,(M.M»  tV.  iw'oc  la  valeur  arluollo  lift  rangent,  il  est  intéressaDl  * 
nni->ulliT  dans  !«•  Ilullclin  di«  rAcadi-iiiio  do  lle>anvoii  (aniK^o  1890) les  comptes  de 
irAmh'lot,  iiuldii's  par  M.  .Iiilos  Cianthici'.  Là,  on  voit  que  la  joui  née  du  fanckc» 
M.'  payait,  «lan>  la  ju'cinici-o  iiniitii'  du  XVI«  siiVlo,  Irois  lilancs,  ce  qui  roprfsenteh 
s(;izirM)e  jiarli»'  du  franc.  Ov  io  uiruio  travail  est  couiniunémcnt  réliibué  «njoar- 
d'Iiui  à  raison  di^  o  IV.  Si  l'un  jirend  tetio  proportion  coiiinic  base  de  calcul,!* 
,*J,<.HM)  fi'.  d'aluis  n-priVontcraiiMit  aujourd'hui  environ  1-1-1,000  fr. 

(i)  Acte  d'aul<)ri>aliun.  —  An  h.  pers. 
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que  cette  acquisition  fut  la  conséquence  des  relations 
d'amitié  qui  l'unissaient  à  la  famille  Vicquot.  Le  dernier 
possesseur  de  la  terre,  le  chanoine  Vicquot,  était  Tami  de 
Nicolas  Perrenot  ;  môme  il  avait  été  en  1519  le  parrain  de  sa 
lille  Henriette,  future  épouse  de  Claude  Leblanc,  seigneur 
d'Ollans  et  gruyer  de  Bourgogne.  Sans  doute,  le  chanoine, 
déjà  vieux  et  désireux  de  ne  point  garder  Thérilage  qu'il  venait 
de  recueillir,  en  proposa  la  vente  à  son  ami  l'ambassadeur. 

Pour  Nicolas  Perrenot  celle  acrjuisition  fut  une  date  et, 
pour  sa  famille,  un  événement.  Malgré  le  nombre  et 
l'importance  des  domaines  et  seigneuries  que  lui  et  les  siens 
achetèrent  et  imssédérent  dans  la  suite  (1),  la  terre  de 
Grandvelle,  la  première  acquise,  eut  une  place  à  part  dans 
son  affection  et  dans  celle  de  sa  famille.  Dès  lors  il  ajouta  à 
son  nom  patronymique  celui  de  sa  terre  et  le  second  fit 
bientôt  oublier  le  premier  (2). 

Le  nouveau  seigneur  ne  résida  jamais  à  Grandvelle.  Y 
vint-il  quelquefois  ?  C'est  douteux.  En  tout  cas,  s'il  y  Ht 
quelques  visites,  ce  ne  dut  élre  que  fort  rarement,  eu  égard 
à  son  absence  habituelle  de  Franche-Comté  et  à  ses  absor- 
bantes occupations.  Mais,  de  près  ou  de  loin,  il  s'intéressait  à 
ce  domaine,  se  préoccupait  de  tout  ce  qui  pouvait  en 
augmenter  l'importance.  C'est  ainsi  qu'en  lo3G  il  lui  adjoignit, 
par  acquisition,  une  seigneurie  voisine,  celle  de  Maizières-les- 
Fondrjemand  (3). 


(1)  Morino  Cavelli,  anibassadour  <Io  la  n«'pul)liqiic  de  Vonisc  à  la  cinir  impmale, 
disait,  en  1551,  de  Nicolas  Perrenot  cl  de  son  fils  l'évtVjue  d'Arras  qu'ils  avaient, 
en  peu  d'années,  telleinenl  enrichi  leur  maison,  aup.u'avanl  simple  et  pauvre,  que 
rfi  qu'elle  poss«^dail  s'élevait  à  des  millions.  (Invenlaire  dos  papiers  du  ordinal  de 
Granvellc.  —  Brocliure  de  M.  Gachard,  anliives  générales  de  lieigique,  p.  70). 

(2)  Par  une  anomalie  que  rien  ne  justifie,  mais  qui  est  consacrée  par  Tusage, 
tandis  que  le  noiu  du  village  a  gardé  son  ancienne  oilliograplie  :  Gratulvelle, celui 
de  la  famille  s'est  légèrement  modilié  et  s'écrit  :  Cntnvelle.  Nous  nous  conforme- 
rons à  cette  manière  d'écrire  Tun  et  l'aulrc  de  ces  deux  mots. 

{3)  La  vérité  xur  la  famille  Perrenot  de  Granvelle,  par  M.  Marlet. 
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Bien  plus,  en  1549,  il  créa  de  toutes  pièces  sur  le 
territoire  do  Grandvelle  un  nouveau  centre  d'habitation, 
auquel  il  attribua  avec  complaisance  son  nom  patronymique 
et  qu'il  appela  :  le  Perrenot.  Les  conditions  de  cette  création 
sont  contenues  dans  un  traité  passé  à  Besançon,  le  30 
décembre  1549  (1)  par  devant  Nicole  Aymonot  de  Fondremand 
et  Jean  de  Vayvre,  citoyens  de  Besançon,  tous  deux  notaires 
de  la  Cour  archiépiscopale.  L'acte  porte  que  u  mille  arpents  de 
bois  seront  détachés  d*un  important  massif  forestier  faisant 
partie  de  la  terre  et  seront  partagés  à  titre  d*asconsement 
perpétuel  entre  trente-deux  familles  des  communautés  de 
Villersbouton,  du  Cordonnet,  de  Montarlot  et  de  Pont-de- 
Planche,  villages  voisins  de  Grandvelle,  et  que  chaque 
famille  censilaire  recevra,  à  tilre  de  cens,  Irente-deux 
arpents  dont  Tun  devra  servir  à  faire  des  maisonnements, 
vergers  et  curtils,  et  les  trente-un  autres  devront  être 
défrichés  et  réduits  en  labour  et  culture.  Les  meix  et 
maisons  devront  être  construits  convenablement  et  les 
héritages  séparés.  Chaque  famille  devra  payer  au  seigneur 
trente-un  écus  représentant  la  valeur  du  lot  territorial  cédé, 
lui  servir  une  rente  perpétuelle  et  annuelle  de  trente  gros 
ainsi  qu'une  taille  annuelle  de  quatre  blancs  (2),  lui  fournir 
à  carême  entrant  une  poule  et  à  toutes  moissons  la  dime 
d'une  gerbe  sur  vingt.  Moyennant  Tacquittemenl  de  ces 
charges,  les  censitaires  seront  de  franche  concjilion, 
jouiront  comme  bon  leur  semblera  des  terres,  prés  et  bois 
ascensés,  auront  la  faculté  de  pâturer  leur  bétail  gros  et 
menu  sur  tout  le  linage  de  Grandvelle  en  toute  saison,  et 
enfin  pourront  prendre  du  bois  pour  leur  usage  sur  tout  le 
territoire  de  la  communauté.  Par  réciproque,  les  habitants 

(1)  Traite^  de  1549.  —  Arcli.  communales  do  Grandvelle. 

(2)  Le  gros  est  la  douzième  partie  du  franc.  Il  vaut  20  deniers  ou  4  blancs  ou  5 
liards  ou  80  engroignes  ou  niquets.  Le  blanc  est  la  quaranle-builiènie  partie  du 
franc.  Le  blanc  vaut  5  deniers.  Le  denier  vaul  I  engroignes  ou  niquels. 
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de  Grand velle  pourront  à  volonté  pâturer  par  tout  le  bois 
ascensé  et  bénéficier  de  la  vive  vaine  et  morte  pâture.  y> 
Quant  à  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle,  il  se  réserva  vis-à-vis 
de  ses  nouveaux  sujets  tous  les  droits  de  justice  et  tous  les 
privilèges  seigneuriaux  établis  par  son  acte  d'acquisition  de 
io27.  Chaque  chef  de  famille  fut  ainsi  contraint  notamment 
à  trois  corvées  de  bras,  lors  des  fenaisons  et  moissons,  et  s'il 
possède  attelage  et  instruments  de  labour,  à  trois  corvées  de 
charrue.  Le  traité  fut  mis  à  exécution  et  le  Perrenot  fondé. 
Celte  fondation,  toutefois,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite,  eut  des  débuts  laborieux  et  difficiles,  mais  la  pensée  du 
maître  n'en  suivit  pas  moins  son  cours. 

Nicolas  Perrenot  et  sa  femme  jouirent  ensemble, 
pendant  vingt-trois  ans,  de  cette  terre  achetée,  agrandie  et 
transformée  par  leurs  soins.  Vint  cependant  pour  le  chef  de 
famille  l'heure  de  la  quitter.  Nicolas  Perrenot  de  (îranvelle 
mourut,  le  28  août  1550,  à  la  diète  d'Augsbourg  et,  à  cette 
date,  s'ouvrit  sa  succession.  Elle  avait  été  réglée  d'avance. 
Dans  un  testament  mystique  et  réciproque  en  date  du  21 
septembre  1545,  les  deux  époux  avaient  consigné  leurs 
dernières  volontés.  Celles-ci  visent  l'universalité  des  biens  et 
l'ensemble  des  enfants.  Je  pourrais  ne  mettre  en  relief  ici  que 
ce  qui  a  rapport  à  la  terre  de  Grandvelle  et  à  celui  des 
enfants  qui  va  en  devenir  propriétaire.  Mais  tout  se  tient 
dans  cet  acte  important  et  mérite  d'être  consigné. 

Les  enfants  de  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle  et  de  Nicole 
Bonvalol,  qui  étaient  nés  au  nombre  de  quinze,  se  trouvaient 
encore  onze  vivants  au  décès  de  leur  père  (1550),  savoir  six 
filles  et  cinq  garçons.  C'étaient,  selon  leui  date  de  naissance  : 

1»  Marguerite  (1516),  mariée  en  premières  noces  à  Léonard 
de  Grammont  et  en  secondes  à  Jean  d'Achey,  baron  de 
Thoraise  ; 
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2o  Antoine  (1317),  évoque  d'Arras,  futur  cardinal  (1)  ; 

3»  Eliennelte  (1518),  épouse  de  Guyon  Mouchet,  seigneur 
de  Chûleaurouillaud  ; 

40  Henrietle  (l;il9),  épouse  de  Claude  Le  Blanc,  seigneur 
d'Ollans,  gruyer  de  Bourgogne; 

50  Thomas  (1521),  seigneur  de  Chantonnay  et  de 
Cantecroix,  futur  baron  de  Grandvelle  (2)  ; 

60  Hiérôme  (1524),  seigneur  de  Champagney,  baron 
d'Antremont  (3)  ; 

70  Marguerite  (1525),  mariée  en  premières  noces  à  Antoine 
de  Laubespin  et  en  secondes  à  Ferdinand  de  Lannoy  ; 

80  Anne  (1526),  épouse  de  Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de 
Mon  tôt; 

(1)  Antoine  Pcrrenot,  né  à  Besançon  le  20  aofit  1517,  fui  successivement: 
év^^que  d'Arras  (15i0),  archevêque  de  Malines  (1560),  cardinal  (1561),  président 
du  Conseil  suprême  d'Halle  et  de  Castille,  garde  dos  sceaux,  vice-roi  de  Naples 
(1571),  premier  minisire,  archev<^que  (Mu  de  Besançon  (1586).  11  mourut  i 
Madrid,  sans  avoir  pu  prendre  possession  de  son  siège,  le  21  septembre  1586. 
Son  corps  fut  ramené  à  Besançon  et  inhumé  dans  le  tombeau  de  sa  famille,  aux 
carmes  déchaussés. 

(2)  Thomas  Pen'enol,  né  à  Besançon  le  9  juin  1521,  mêlé  comme  son  père  et 
son  frère  Antoine  aux  affaires  de  TElat,  fut  successivement  ambassadeur 
d'Espagne  à  Paris  (1500),  à  Vienne  (1505),  à  la  diète  germanique  comme  repré- 
sentant du  cercle  de  Bourgogne  (1570),  délégué  spécial  de  son  souverain  pour 
épouser,  au  nom  du  roi  son  inaîlie,  la  princesse  Anne,  (illo  de  Tempereur  Maxinii- 
lien  11,  laquelle  devait  étro  la  quatrième  femme  de  Philippe  II  (1570).  Thomas 
Perrenot  avait  épousé  en  15111,  à  Anvers,  Hélène  de  Bréderode,  dame  d'honneur 
de  la  reine  douairière  do  Hongrie.  La  céréniouio  nuptiale  avait  été  rehaussée  par 
la  présence  de  Charlos-Onint  et  colle  de  ses  snuirs  Eléonoro,  reine  douairière  de 
France,  et  .Mario,  reine  douairière  de  Ilon«,'rio.  11  mourut  h.  Anvers  en  février  1571, 
et  son  corps,  ramoné  à  Bosançon,  fui  inhumé  dans  lo  tombeau  de  la  famille,  aux 
carmes  déchaussés.  11  laissait,  ontro  autres  enfants,  François,  comte  de  Cantecroix 
après  son  i)èro,  et  Péronno,  mariée  à  .Vnl<)ine  d'Oisolay,  baron  de  la  Villeneuve. 

(3)  Hiéiônie  Perron<)l,  né  à  Besançon  le  10  mai  152i,  présenté  à  la  cour  par 
son  Irèro  1  évéïpio  d'Arras,  fui  piompkMnont  lionor(*  do  la  conliance  de  l'Empereur, 
devint  gontilhouiine  do  la  bonclic  du  roi  catholique,  surintendant  en  Flandre,  se 
distingua  surtout  dans  lo  niélior  dos  annos,  ol  mourut,  en  octobre  1554,  au  siège 
de  \bmliouiI.  11  n'avait  [>as  olé  niaiié,  mais  il  laissait,  de  la  lille  du  marquis  de 
Bado,  un  fils  nalurt-l,  Ortavio,  qu'il  avait  légilinié  et  môme  institué  son  héritier, 
au  grand  méconlenlemenl  de  la  fauiillo. 


9o  Laurence  (1527),  mariée  en  premières  noces  à  Claude  de 
Cbalans,  baron  de  Verjon,  et  en  secondes  à  Pierre  de 
Monlluel,  baron  de  Cbûleauforl  ; 

IQo  Charles  (1;)31),  chanoine  de  la  méiropolilaine  de 
Besançon,  abbé  de  Faverney  (1)  ; 

llo  Frédéric  (1536),  futur  comle  de  Champagney  après  la 
mort  de  son  frère  Hiérôme  (<2). 

Dans  le  testament  de  leur  père,  ces  enfants  sont  inégale- 
ment partagés.  Les  filles  y  sont  traitées  suivant  les  conditions 
de  fortune  que  leur  avaient  faites  leurs  mariages  ou  selon  les 
prévisions  auxquelles  leurs  parents  pouvaient  s'arrêter  à  leur 
endroit.  Aussi  sont  elles  mentionnées  comme  légataires  à  des 
titres  très  variables.  Des  cinq  garçons,  deux,  Antoine 
et   Charles,    étant   déjà    pourvus   de   riches   bénéfices    et 


(1)  Chailes  Porrenot,  né  à  Bcsanron  le  0  janvier  1531,  entra  dans  les  ordres 
cl  fut  :  protonolairc,  chanoine  arrliidiawe  do  la  méiropolilaine  à  Besanron,  abbé 
connnandalairc  du  Parc  en  Sicile,  trésorier  du  chapilre  d'Ulreckl,  membre  du 
conseil  privé  des  Pays-Bas,  abbé  commandalaire  de  Faveraey  en  1516  ou  1547.  Il 
avait  été  surnonmié  «  le  bon  abbé  ».  Il  était  de  passage  à  son  abbaye  de 
Faverney  quand  il  y  mourut  en  juin  1567.  Son  corps,  ramené  à  Besançon,  fut 
inhumé  dans  le  tombeau  de  la  famille.  —  Son  frère  Frédéiic,  deuxième  comte  de 
Champagney,  fut  son  héritier. 

(2)  Frédéric  Perrenot,  né  à  Barcelone  le  1««"  avril  1530,  baron  de  Renais,  puis 
conile  de  Champajjney,  fut  surtout  homme  d'épée.  Il  s'attacha  au  duc  d'Albe  et  le 
seconda  dans  son  administration,  porta  les  titres  de  gentilhomme  do  la  chambre 
du  roi  d'Espagne,  gouverneur  d'Anvers  (1571),  chef  des  finances  en  Flandre, 
chevalier  d'honnem-  au  pailemonl  do  Dole  et  lieutenant  pour  le  roi  dans  la  capi- 
tainerie de  Besanron.  Aclif,  inlelligent,  mais  léger  et  'présomptueux,  il  devin' 
suspecta  son  souverain,  fut  emprisonné  à  (iand(1578)  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'en  1584.  Bevenu  en  faveur,  il  reprit  le  gouvernement  d'Anvers,  mais  en  1502, 
à  la  suite  de  nouvelles  fautes,  il  fut  exilé  en  Franche-Comté  et  mourut  à  Dôle  en 
101)2.  De  son  mariage  avec  Constance  de  Berckeim  il  n'eut  qu'un  enfant,  Hélène, 
qui  épousa  PhiHberl-Emmanuel  de  la  Baume,  comle  de  Saint-Amour. 

(Voir  pour  ces  détails  biograjihifjues  :  dom.  Lévkçjue,  Mèmoirea  pour  servir  à 
V histoire  tUi  canUnal  de  Grauvelle  ;  Le  nobiliaire  de  Duiiod  ;  La  monofjraphie 
du  palais  Granvelk,  par  Castan  ;  La  piéface  éciile  par  .M.  Wciss  en  léte  de  la 
publication  des  [papiers  d'étal  du  cardinal  do  Ciunvelle  ;  L'élude  sur  Frédéric 
Perrenoty  par  le  président  Cleiu:,  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de  Besançon, 
année  1881.) 
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revenir  de  tous  deux  se  trouvant  assuré,  ne  sont  désignés  que 
comme  devant  recueillir  de  légers  souvenirs  ou  de  simples 
usufruits.  Les  trois  fils  restants,  savoir  :  Hierôme,  Frédéric  et 
Thomas,  sont  créés  légataires  universels  ;  enfin  Nicole 
Bonvalol,  mère  de  tous  ces  enfants,  est,  en  cas  de  décès 
de  son  mari^  instituée  usufruitière  de  l'universalité  des 
biens. 

A  cet  acte  toutefois  avait  été  adjoint,  en  1549,  un 
codicile  spécial  qui  avait  déterminé  des  attributions  de  biens 
à  chacun  des  enfants  et  de  plus  constitué  un  fidéicommis 
au  profit  de  Tun  d'eux. 

L'ensemble  du  codicile  avait  été  rédigé  «  en  vue  de  la 
concorde  et  de  la  paix.  »  Par  le  fidéicommis,  le  testateur 
avait  eu  pour  but  de  constituer  en  un  groupe  indivisible, 
ainsi  mis  à  l'abri  de  toute  vente  ou  de  toute  cession  et 
devant  se  transmettre  indéfiniment  par  la  loi  de  substitution, 
certaines  propriétés  ou  certaine  charge  pour  lesquelles  il 
avait  une  affection  particulière.  Par  le  codicile,  Thomas, 
à  litre  de  simple  héritier,  devait  recueillir  les  seigneuries 
de  Chantonnay,  Maizières,  Boull,  Bussières,  Rosey,  Mallans, 
Lods,  Vaux,  Dannemarie,  Scey  et  Avanne  en  Franche- 
Comté,  ainsi  que  la  terre  de  Cantecroix  en  Flandre  (1).  Ce 
fut  Thomas  aussi  qui  bénéficia  du  fidéicommis.  Du  reste 
ce  fils  de  Nicolas  Perrenot  de  Grandvelle  était  appelé  par 
l'ordre  do  primogéniture  à  devenir  dans  le  monde  chef  de  la 
famille,  puisque  son  frère  aîné  était  entré  dans  les  ordres. 
Comme  héritier  privilégié,  Thomas  avait  dans  son  attribution 
le  palais  Granvelle  à  Besancon,  les  vignes,  terres  arables,  prés, 
vergers,  rentes,  eaux,  rivières  sis  en  cette  ville,  dans  sa 
banlieue  et  ses  environs,  l'état  de  maréchal  de  l'Empire,  la 


{I)  La  torrc  ôe  Canlecroix,  près  d'Anvers,  fui  arliotéc  par  Nicolas  Pcrrenol  el 
sa  f(?miiic  en  1519.  Elle  fut  érigée  en  comté  en  1570  el  en  principautd  au 
conimencement  du  ]"•  siècle. 
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seigneurie  de  Grandvelle  et  les  propriétés  d'Ornans.  Voici, 
au  surplus,  en  quels  termes  ces  dernières  dispositions 
élaient  libellées  :  «  Voulons  que  le  dict  Thomas  ayt  la  dicte 
m.aison  (le  palais  Granvelle)  et  pièces  avant  dictes  et  qu'elles 
luy  appartiennent  à  luy  et  ses  hoirs  masies  proscréez  en  léal 
mariage,  préférant  toujours  Tesney  filz  et  les  enfantz  masies 
descendantz  de  luvauxaultres;  et  au  defïaut  du  dict  Thomas 
et  des  descendants  de  luy  hoirs  masies,  voulons  que  la 
dicte  maison,  seigneurie  de  Grandvelle  et  pièces  avant  dictes 
retournent  et  adviennent  à  Hierosme  second  de  nos  dicts 
héritiers  universaulx  et  à  ses  hoirs  masies  naturels  et 
légitimes  ;  et  successivement  à  Frédéric  notre  tiers  héritier 
universel  et  aux  siens  par  la  forme  et  condition 
susdictes.  Et,  au  delTaut  d'iceulx  de  nos  trois  héritiers  et 
descendantz  d'eulx  masies,  voulons  que  les  dictes  maison 
seigneurie  et  pièces  retournent  à  la  fille  esnée  du  dict 
Thomas,  et  au  deffault  d'elle  aux  aultres  ses  filles  et,  defiail- 
lanlz  icelles,  aux  filles  de  nos  susdits  fils  héritiers  aussi 
universaulx,  en  la  forme  manière  condition  et  prérogative 
avant  dictes  :  et  afin  que  les  dictes  maison,  seigneurie  et 
pièces  demeurent  toujours  à  ceulx  du  nom  de  moy  le  dict 
Nicolas  Perrenot  si  longuement  que  faire  se  pourrat,  et  se 
conservent  les  dictes  maison  seigneurie  et  pièces  y  unies, 
sans  que  nos  dicts  héritiers  ny  descendantz  d'eux  les  puissent 
vendre  ny  aliéner,  ou  altérer  la  disposition  avant  dicte  pour 
cause  ny  nécessité  quelconque.  »  (1) 

Ce  fut  Nicole  Bonvalot,  veuve  du  défunt,  qui  bénéficia 
d'abord  de  ces  dispositions  testamentaires.  A  titre  d'usufrui- 
tière, elle  prit  la  direction  et  l'administration  de  la  fortune. 
C'était  justice;  une  bonne  partie  des  domaines  mentionnés 


(I)  Inventaire  des  papiers  du  cardinal  de  Granvelle  à  Madrid,  et  inventaire  des 
archives  trouvées  au  palais  de  Granvelle,  à  Besançon,  en  1607,  par  M.  Gachard, 
archiviste  général  du  royaume  de  Belgique,  Bruxelles,  Liepzig,  Gand,  18tî2. 
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dans  le  testament  lui  revenait  de  droit  par  moitié,  la 
plupart  d'entre  eux  ayant  élé  achetés  des  deniers  de  la 
communauté.  Du  reste,  cette  charge  de  l'administration 
n'était  pas  pour  lui  déplaire.  Elle  s'était  déjà,  du  vivant  de 
son  mari,  familiarisée  avec  ces  soins  de  gestion,  ayant  même 
été  souvent  forcée  par  les  circonstances  de  gérer  la  fortune 
familiale.  C'est  ainsi  que  sur  une  demande  faite  par  elle  à 
l'Empereur  d'un  mandement  à  terrier  pour  contraindre  ses 
vassaux  et  sujets  à  représenter  leurs  titres  et  à  passer  une 
nouvelle  reconnaissance,  elle  obtint,  le  25  avril  1531,  une 
ordonnance  d'enquête  (1).  A  cet  effet,  le  Parlement  nomma 
commissaire-enquêteur  pour  Grandvelle  le  conseiller  Jacques 
de  Mesmay.  Ce  délégué  se  rendit  le  27  juin  suivant  à 
Grandvelle.  Devant  lui  comparurent  dix  particuliers,  tous 
manants  et  habitants  de  la  s<'igneurie,  avec  mission  de 
représenter  leurs  concitoyens  absents  ;  c'étaient:  JeanMunier 
le  vieil,  Simon  Demougin,  Claude  Bidault,  Nicolas  Guyard, 
Jean  Demougin,  Jean  de  Soye,  Manuel  Colol,  Richard  Vaney, 
Simon  de  Soye,  Martin  Demougin.  De  son  côté,  Madame 
de  Granvelle  fut  représentée  par  honorable  Conrad  Corcicr, 
notaire  public,  résidant  à  Maizières,  son  procureur  dans  sa 
seigneurie. 

A  retenir  de  ce  procès-verbal  d'enquête  :  !<>  qu'on  voyait 
alors  au  territoire  de  Grandvelle  les  ruines  de  l'ancien 
chtUoau,  celles-ci  assises  au  milieu  d'une  prairie,  au  lieu  dit 
En-Marraux,  et  y  occupant  la  superficie  d'un  journal  ;  2^  que 
du  chAleau  dépendait  une  chapelle  située  dans  l'intérieur  du 
village  (:!)  ;  'V'  que  chacune  des  corvées  se  rachetait,  savoir  : 
celles  de  charrue,  six  blancs  ;  celles  de  la  faulx  à  l'époque  de 
la  fenaison,  quatre  bhuies  ;  celles  de  la  faucille  à  l'époque 

(I)  Procr-s-vdljal  ircnijin'h',  \7)^)\.  — Arrli.  pors. 

(H)  Colle  rha]iolle  toiiiba  coinpltMcmcnl  en  ruiner  pendant  la  gucri*e  de  dix  ans, 
\ov>  103<>  ;  mais  ses  dernieis  re>les  ne  ili>parnrenl  (pie  dans  le  cours  de  noire 

sii'»rlr> 
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de  la  moisson  de  froment  et  de  la  moisson  d'automne,  huit 
engroignes  ;  4»  que  Tinfraction  au  droit  de  Iraicte  de  bois,  à  la 
servitude  des  four  et  moulin  bannaux  était  punie  par  une 
amende  de  soixante  sols  ;  o*>  que  le  seigneur  de  Grandvelle  a 
le  pouvoir  de  nommer  et  d'instituer  tous  officiers  tels  que 
juge,  procureur,  scribe,  sergent,  fournier  et  autres  ;  6«  enfin 
que  la  seigneurie  comprend  alors  vingt-sept  faulx  de  prés, 
environ  soixante-quinze  journaux  de  terres  arables,  une 
rivière,  la  superficie  d'un  ancien  bois  de  mille  arpents  situé 
sur  le  territoire  du  nouveau  village  du  Perrenot,  des  lods  (1) 
de  quatre  blancs  par  franc  dûs  par  tous  les  habitants  et  une 
maison  de  cultivateurs  sise  au  village  et  récemment  achetée. 

Avant  de  clore  le  procès- verbal,  Simon  et  Martin 
Demougin,  agissant  à  titre  de  délégués,  déclarent  devant  le 
commissaire-enquêteur,  après  avoir  préalablement  prêté 
serment,  que  tous  les  tenanciers  sont  mainmortables,  tailla- 
bles  et  corvéables  de  ladite  daitie  usufruitière,  et,  en  garantie 
du  paiement  des  redevances  à  elle  dues,  engagent  leur§  biens 
propres  et  consentent  à  ce  qu'ils  soient  grevés  d'une 
hypothèque  au  profit  de  Madame  de  Granvelle.  Ce  procès- 
verbal  reçut  la  consécration  de  raulorilé  souveraine  et  fit 
titre,  dès  lors. 

Les  relations  entre  les  communautés  de  Grandvelle  et  du 
Perrenot  eurent  des  débuts  difficiles.  Ainsi,  lorsque  les 
habitants  du  Perrenot  voulurent  exercer  sur  l'universalité  des 
fonds  de  la  terre  les  droits  d'usage  et  de  parcours  que  leur 
concédait  le  traité  de  1349,  ils  rencontrèrent  une  vive  opposi- 
tion. Les  deux  communautés  parlementèrent  pendant  près 
de  deux  ans,  mais,  Nicolas  Perrenot  étant  mort  au  cours  des 
débats,  ce  fut  Nicole  Bonvalot  qui  apaisa  le  confiit  par  un 
acte  passé  à  Grandvelle  le  2G  août  looi  (2).  Par  cet  acte,  et 

(1)  Lods,  redevance  qu'un  seigneur  avait  droit  de  prendre  sur  la  vente  d'un 
héritage.  Nos  droits  de  mutation  actuels. 

(2)  Arch.  coinnmnales  de  Grandvelle. 
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afin  de  «  nourrir  et  entretenir  une  bonne  paix,  union  et 
concorde  )),  il  fut  convenu  que  pour  indemniser  les  habitants 
de  Grandvelle  des  droits  d'usage  et  de  parcours  concédés 
aux  colons  du  Perrenot  sur  Tensemble  de  la  terre  de 
Grandvelle,  il  serait  distrait  de  la  concession  primitive  cent 
arpents  de  bois  qui  devraient  rester  en  nature  de  forêt,  et  sur 
le  sol  des  quels  Tuniversalité  des  habitants  soit  de  Grandvelle, 
soit  du  Perrenot,  exercerait  tous  droits  de  pâture,  vaine, 
morte  ou  vive.  Comme  conséquence  de  cette  concession,  les 
censitaires  portés  d'abord  à  trente-deux  furent  réduits  à 
vingt-huit.  Nicole  Bonvalot  avait  été  représentée  à  la  passation 
de  Pacte  par  noble  Nicolas  Luiier,  seigneur  de  Mont  et  de 
Raucour,  tabellion  général,  que  nous  avons  déjà  vu  figurer 
comme  notaire  dans  l'acquisition  de  1527  et  dans  la  conces- 
sion de  1549. 

Ajoutons  en  passant  que  ce  traité  n'apaisa  pas  toutes  les 
susceptibilités  éveillées  entre  les  deux  communautés  voisines. 
Elles  durèrent  longtemps;  et  aujourd'hui  encore,  s'il  raste 
entre  les  deux  agglomérations  quelque  rivalité,  on  peut  en 
faire  remonter  la  cause  à  leur  dillérence  d'origine  et  au 
souvenir  des  anciennes  préférences  du  maître  pour  sa 
création  personnelle.  Il  y  a,  en  effet,  encore  aujourd'hui 
inégalité  de  traitement  entre  les  deux  communautés.  Ainsi, 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  des  deux  cent  onze  hectares 
de  bois  qui  meublent  actuellement  le  sol  de  la  commune 
totale,  le  tiers  environ  appartient  à  la  section  du  Perrenot, 
quoique  sa  population  (51  habitants)  ne  dépasse  guère  le 
sixième  de  celle  du  village  de  Grandvelle  (1). 


(1)  A  partir  de  15G9,  le  Perrenot  constitua  une  seigneurie  séparée  de  celle  de 
Grandvelle.  La  séparation  des  tailles  et  dos  corvées  ne  se  lit  pas  sans  litiges.  Au 
cours  du  18«  siècle,  le  Parlement  décida  (jue  les  descendants  des  premiers  lailla- 
bles  et  corvéables  du  Perrenot  ne  devaient  leurs  bras,  leurs  charrues  ou  leur 
arjçent  qu'à  leur  propre  seigneur,  et  que,  par  contre,  ce  dernier  ne  devait  rien 
exiger  des  habitants  de  Grandvelle. 
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En  mourant,  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle  n'avait  pas 
seulementl^uéà  ses  enfants  son  immense  fortune,  mais  encore 
son  dévoûment  sans  bornes  à  la  couronne  d'Espagne.  Les  fils 
furent  dignes  de  leur  père.  L'histoire  a  enregistré  les  services 
de  chacun  d'eux  et  les  récompenses  particulières  qu'en 
retour  le  prince  leur  prodigua.  Mais  un  jour  vint  où  Charles- 
Quint  voulut  reconnaître  d'une  manière  éclatante  la  fidélité 
de  tous  et  honorer  la  famille  entière  dans  la  personne  de  l'un 
de  ses  membres.  Thomas  fut  l'objet  du  privilège  et  la  terre 
de  Grandvelle,  l'instrument  des  faveurs  impériales.  Quoique 
Nicole  Bonvalot  fût  usufruitière  de  Grandvelle,  son  fils 
Thomas  en  était,  de  par  le  testament  de  son  père,  le  réel 
propriétaire  et  le  véritable  seigneur.  De  plus,  ce  dernier 
quoique  puîné  était  devenu,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer,  le  chef  de  la  famille  par  l'entrée  d'Antoine  dans 
les  ordres.  En  honorant  Thomas,  Charles-Quint  honorait 
celui  qui  devait  continuer  la  souche  de  la  famille  et,  en 
accordant  un  privilège  à  la  seigneurie  de  Grandvelle,  il 
honorait  une  fois  de  plus  un  nom  déjà  noblement  porté.  Il 
érigea  donc  la  terre  de  Grandvelle  en  baronnie  au  profit  de 
Thomas  Perrenot  (1555). 

Le  diplôme  d'érection  de  la  terre  de  Grandvelle  en 
baronnie  (1)  nous  paraît,  par  sa  teneur  et  par  son  esprit, 
dépasser  de  beaucoup  la  portée  d'une  simple  concession  de 
titre.  Il  témoigne  d'abord  de  la  haute  estime  et  de  la  profonde 
affection  de  l'Empereur  pour  les  divers  membres  de  la 
famille  Perrenot,  et  de  plus,  en  fixant  l'état  de  chacun  d'eux 
à  la  date  de  la  concession,  il  donne  sur  ces  personnages  de 
précieux  renseignements  biographiques.  Nicolas  Perrenot  et 
ses  cinq  fils  y  sont  tour  à  tour  nommés. 


(1)  Texte  latin  sur  parchemin  (haut.,  44  cent.  ;  larg.,  70  cent.)  scellé  du  grand 
sceau  pendant  de  rEmpire.  —  Pièce  orig.  —  Arcli.  pers.  —  Voir  ad  calcem 
sa  publication  textuelle  et  intégrale. 
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Voici  les  principaux  passages  de  la  pièce  : 

«  Charles  V"™^-,  par  la  grâce  de  Dieu,  auguste  empereur 
des  Romains,  roi  de  (îermanie...  à  noire  noble,  fidèle  et  très- 
affectionné  Thomas  Perrenot,  baron  de  Grandvelle,  seigneur 
de  Chanlonnay,  chevalier,  commandeur  de  Calamea,  de 
Tordre  de  Calalrava,  conseiller  en  notre  Conseil...  salut  et 
prospérité. 

((  Considérant  la  gloire  immortelle  de  ton  illustre  père 
Nicolas  Perrenot,  seigneur  de  Grandvelle;  les  qualités 
d'esprit  et  de  copur  avec  lesquelles  il  géra  les  affaires  du  saint 
Empire  romain  et  celles  de  nos  terres  d'Autriche  et  de 
Bourgogne,  en  paix  comme  en  guerre,  sur  terre  comme  sur 
mer  et  souvent  au  prix  de  grands  labeurs  et  de  cruels 
dangers;  en  particulier,  le  dévoilment  et  Tintrépidité  avec 
lesquels  il  nous  accompagna  dans  nos  expéditions  militaires 
contre  les  Turcs,  les  Français  et  nos  autres  ennemis  ;  le  zèle 
avec  lequel  il  arrêta  le  Ilot  des  hérétiques  pour  le  plus  grand 
profit  de  notre  personne,  de  noire  état  et  du  monde 
chrétien  ;  Thabilelé  qu'il  déploya  comme  ambassadeur  dans 
la  conduite  de  plusieurs  négociations  délicates  auprès  des 
princes  chrétiens;  le  succès  avec  lequel  il  occupa  jusqu'au 
dernier  jour  de  sa  vie  la  charge  de  garde  des  sceaux  et  de 
premier  ministre  ; 

•((  Considérant  les  rares  mérites  de  ton  frère  Antoine 
Perrenot,  notre  cher  et  révérend  évéque  d'Arras,  à  son  tour 
premier  minisire  et  garde  des  sceaux  ;  spécialement  la 
pénétration  d'esprit,  la  pureté  de  mœurs,  la  rare  érudition, 
l'habileté  dont  il  lit  preuve  dans  les  diverses  légations  qui  lui 
ont  été  conliées  et  dans  la  charge  de  président  du  Conseil 
qu'il  occu[)e  acluelleinent  :  le  courage  qu'il  montra  dans 
tout('s  nos  expéditions  les  plus  périlleuses  ;  la  prudence  avec 
laquelle  il  traita  les  affaires  du  Saint-Empire  et  de  nos  autres 
états  ;  l'habiltté  avec  la(|uelle  il  s'acquitta    de  plusieurs 
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missions  importantes  auprès  du  Saint-Siège,  du  Concile  de 
Trente  et  des  principaux  souverains  de  la  chrétienté;  le  zèle 
et  le  dévoûment  qu'il  déploya  dans  la  conclusion  de  divers 
traités  et  alliances  avec  les  rois,  les  princes  et  les  peuples  ; 
enfin  le  respectueux  empressement  et  les  soins  assidus  dont 
il  entoure  aujourd'hui  notre  personne; 

((  Considérant  les  précieux  services  que  de  son  vivant  ton 
autre  frère  Hiérôme  Perrenot,  seigneur  deChampagney,  nous 
rendit,  et  ceux  plus  grands  encore  que  nous  étions  en  droit 
d'en  attendre  si  les  destins  jaloux  ne  nous  l'avaient  ravi  par 
une  mort  prématurée  ;  en  particulier,  la  prudence,  la  fidélité, 
l'habileté  avec  lesquelles  il  remplit  d'abord  près  de  notre  cour 
impériale  la  charge  d'ambassadeur  de  notre  frère  bien  aimé 
Ferdinand,  roi  des  Romains  de  Hongrie  et  de  Bohème,  puis 
celle  de  gouverneur  de  notre  bien  aimé  parent  Guillaume 
prince  d'Orange  comte  de  Nassau  alors  mineur,  et  celle 
d'administrateur  de  ses  états  ;  le  courage  et  l'intrépidité  qu'il 
montra  en  plusieurs  guerres  importantes  engagées  avec 
l'Allemagne  et  la  France  ;  et  surtout  la  vaillance  dont  il  fit 
preuve  dans  les  deux  sièges  de  Béthune  et  de  Montreuil, 
jusqu'à  ce  que  sous  les  murs  de  Montreuil,  dans  une  sortie 
des  assiégés;  il  ait  été  frappé  d'un  coup  d'arquebuse  qui  lui 
enleva  la  vie  et  détruisit  toutes  les  espérances  que  nous 
avions  fondées  sur  lui  ; 

((  Considérant,  pour  en  arriver  à  toi  Thomas,  les  qualités 
d'esprit,  les  insignes  vertus,  l'expérience  des  affaires,  la 
science  parfaite  de  l'art  militaire,  le  dévoûment  à  notre 
personne  et  à  nos  états  dont  tu  n'as  cessé  de  nous  donner  des 
preuves;  en  particulier,  les  précieux  services  que  tu  nous  a 
rendus  dans  notre  Cour  d'abord  en  qualité  de  majordome  de 
notre  bien  aimé  gendre  Maximilien,  roi  de  Bohême,  puis 
comme  envoyé  par  lui  en  Espagne  pour  le  représenter,  selon 
la  coutume  des  rois,  à  ses  fiançailles  solennelles  avec  la 
sérénissime  princesse  Marie  notre  chère  fille  aînée  ;  le  succès 

i 
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avec  lequel  tu  t'es  acquitir  d*niie  foule  de  missions  difficiles 
teint  aupn*s  du  sérênissime  prince  Henri  VIII  roi  d'Angle- 
terre qu'auprès  des  autres  souverains  du  monde  chrétien  ;  le 
courage  avec  le(|uel  tu  as  pris  part  à  de  nombreuses 
expéditions  militaires  sur  terre  et  sur  mer,  soit  en  Afrique 
conlrr  les  Mauros,  où.  di'vanl  Algrr,  un  naufrage  engloutit 
lout  ce  quf  lu  possédais,  soil  vu  France  et  en  Flandre  contre 
notre  ennemi  le  roi  de  Francis  soit  en  Germanie  contre  les 
rebelles  de  TEm pire;  et  surtout  Tintrépidité  dont  tu  as  fait 
preuve  en  noln*  présence  dans  le  combat  où,  après  avoir 
taillé  ses  troupes  en  pièces,  nous  avons  fait  prisonnier 
rillustre  Jean-Frédéric  duc  de  Saxr:  la  valeur  indomptable 
que  tu  déployas  au  siège  périlleux  de  notre  cité  impériale  de 
Metz;  eniin  les  témoignages  d'attachement  que  tu  nous 
donneras  encore  dans  la  suite; 

((  Considérant  les  hautes  espérances  que  nous  fondons  sur 
les  jeunes  frères  Charles  et  Frédéric  Perrenot  :  leur  excellent 
naturel,  leurs  rares  vertus,  Téclat  de  leur  naissance,  le  zèle 
qu'ils  tiennent  de  leur  père  et  les  signalés  services  que  nous 
ne  douions  pas  qu'ils  nous  rendront  ainsi  qu'à  nos  succes- 
seurs ; 

((  Nous  le  créons,  toi  Thomas  Perrenol  et  tes  enfants  nés 
et  à  naître  en  légitime  mariage  et  leurs  descendants,  seigneui-s 
en  luule  franchise  nobles  el  vaillants  barons;  nous  vous 
décorons  du  nuin,  des  armes  el  des  titres  attachés  aux 
baronnies;  nous  vous  accordons  tous  les  privilèges  dont 
jouissent  dans  le  Saint  Ein|)ire  romain  et  dans  nos  royaumes, 
(erres,  provinces,  spécialement  au  comté  de  Bourgogne,  les 

biirons  issus  de  huit  de^'rés  paternels  el  nialernels Pour 

donner  consécraliun  à  cet  acte  el  lui  assurer  la  perpétuité, 
Nous  érigeons  la  lerre  de  (îrandvelie,  son  territoire,  sa 
juridiction,  ses  dépendances,  ensemble  les  immeubles  situés 
dans  noire  ville  impériale  de  Hesançon  avec  toutes  leui's 
dépendances,  en  libre  domaine  el  en  baronnie.  —  En  vertu  de 
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cet  édit  impérial  valable  à  perpétuité,  Nous  voulons  que 
cette  terre  de  Grandvelle,  à  laquelle  doivent  rester  unis  tes 
immeubles  de  Besançon,  ne  soit  soumise  à  aucune  imposition 
ou  charge  publique,  que  personne,  pour  aucune  cause  crimi- 
nelle ou  civile,  ne  puisse  en  être  extrait; et  que  ni  toi  ni  tes 

enfants  légitimes  vous  ne  releviez  d'aucun  autre  tribunal  que 
du  nôtre  et  de  celui  des  empereurs  romains,  nos  successeurs, 
rois  et  comtes  de  Bourgogne 

«  En  témoignage  de  quoi,  les  présentes  ont  été  scellées  de 
notre  sceau  impérial. 

((  Donné  à  Bruxelles,  duché  de  Brabant,  le  1«'  mai  1535  ; 
de  notre  règne  la  35^  année  comme  empereur,  et  la  40*^ 
comme  roi. 

((  Charles 

Contresigné  :  Pfintzfng.  » 

Malgré  la  concession  impériale  qui  fait  Thomas  Perrenot 
baron  de  Grandvelle  et  consacre  ainsi  davantage  encore  les 
.relations  de  ce  dernier  avec  sa  baronnie,  c'est  toujours  Nicole 
Bonvalot,  en  vertu  de  son  privilège  d'usufruit,  qui  admi- 
nistre  la  terre.  C'est  elle  qui  perçoit  les  tailles  (1).  Elle  en 
ordonnance  le  paiement  par  mandements  revêtus  de  sa 
signature  et  de  son  sceau.  Voici,  à  titre  de  spécimen,  le  texte 
du  mandement  do  1557  (2)  :  «  Vous  habitants  de  Grandvelle, 
nos  hommes  et  subjets  mainmorlables,  taillables  hauf  et  bas 
à  .notre  volonté,  avez  été  imposés  pour  les  jours  et  deux 
testes  Annonciation  Notre  Dame  mil  cinq  cent  cinquante  six 


(1)  Taille,  redevance  en  argent  ou  en  nature,  imposée  par  le  seigneur  à  ses 
sujet>  niaininortables.  On  était  taillable  de  trois  sortes  :  !<>  de  corps  et  «le  biens, 
ou  à  merci  ou  de  liaut  et  de  bas  ;  "1^  (juant  aux  biens  seulement  ;  3»^  par  abonne- 
ment, c'est-à-dire  qu'à  la  taille  arbitraire  se  trouvaient  substituées  les  conditions 
fixes  d'un  abonnement. 

(2)  Mandements  divers.  — Arcb.  pers. 
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derrière  passée,  et  Saint  Michel  Archange  présent  venant  pour 
les  tailles  par  vous  à  nous  annuellement  dehues  aux  dits 
saints,  à  la  somme  de  quarante  francs  (1),  trois  gros, 
laquelle  somme  vous  ordonnons  de  payer  à  Conrad  Corcier, 
notre  recepveur  au  dit  Grandvelle,  à  peine  de  recouvrer  sur 
vous  tous  frais.  —  Donné  en  la  cité  de  Besançon  sous  notre 
nom  et  seing  accoutumés  le  vingt  quatrième  jour  du  mois 
d'août  mil  cinq  cent  cinquante  sept.  —  Nie.  Bomvallot  (sic).  » 

Chaque  année,  dans  le  cours  de  Thiver,  maître  Conrad 
Corcier,  que  nous  avons  déjà  signalé  comme  receveur  de  la 
terre  de  (îrandvelle,  portait  à  Besançon  ses  comptes  et  les 
remettait  à  sa  mandante  après  avoir  solennellement  renouvelé 
entre  ses  mains  s.on  serment  de  fidélité.  Ceux  qu'il  déposa  au 
palais  Granvelle  le  22  janvier  1558  (v.  st.),  contiennent  les 
mentions  suivantes  : 

«  I.  Recettes  (pour  tailles,  rachats  de  corvées,  exploits  de 
justice  et  autres  redevances)  :  524  francs  7  gros  6  deniers 
tournois;  15  bichots  (2)  '23  quartes  de  froment;  10  bichots 
4  quartes  d'avoine  ;  71  gélines;  huit  22  (176)  pussins. 

II.  Dépenses  :  1^  charges  diverses,  369  francs,  2  gros 
11  deniers  tournois  ;  15  bichots  23  quartes  et  demie  de 
froment  ;  10  bichots  22  quartes  et  demie  .d'avoine  ;  103 
gélines,  117  pussins.  2^  Honoraires  du  receveur  :  12  quartes 
de  froment,  11  quartes  et  demie  d'avoine  et  30  gélines.  » 

Ainsi,  toute  déduction  faite,  maître  Corcier  versa  aux 
mains  de  sa  mandante  le  ^'2  janvier  1558  ((  sept  vingt  quinze 
francs  quatre  gros  trois  blancs  »,  et  il  déclara  devoir  livrer  à 
première  ré(|uisition  7  bichots  de  seigle,  32  livres  de  cire  et 
55  pussins. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  gestion,  Nicole  Bonvalot 
avait,  il  est  vrai,  renoncé,  au  prolit  de  son  fils  Thomas,  à 


(I)  Dans  les  anm'os  qui  suivirent  1557,  les  tailles  furent  élevi^s  à  41  fr. 
(î2)  Le  hirliot  valait  35  doubles  décalitres. 
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diverses  jouissances  usufruitières.  Mais  c^est  seulement 
lorsqu'elle  se  fut  «  glorieusement  et  chrétiennement 
éteinte  »  (1)  (1570),  que  le  baron  de  Granvelle  eut  la  pleine 
propriété  et  la  complète  gestion  de  ces  domaines.  Ce  fut 
toutefois  pour  peu  de  temps,  car  il  mourut  en  1571  (2). 

A  la  mort  de  Thomas  Perrenot,  Tensemble  des  biens 
compris  dans  le  fidéicommis  et  faisant  partie  de  la  baronnie 
nouvellement  érigée  passa  à  Talné  des  fils  du  défunt, 
François  Perrenot,  qui  fut  généralement  connu  sous  le  nom 
de  deuxième  comte  de  Canlecroix.  Nous  le  trouvons  qualifié 
chevalier,  commandeur  de  Tordre  d'Alcantara,  comte  de 
Chantonnay  et  de  Cantecroix,  maréchal  de  la  cité  de 
Besançon,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  impériale  auprès  de  la 
république  de  Venise.  Il  épousa  Barbe  de  San  Vitale. 

François  Perrenot  administra  la  terre  de  Grandvelle 
comme  l'avaient  fait  ses  grands  parents  et  son  père  après 
eux.  Il  se  pltit  même  à  conserver  le  personnel  attaché  par 
eux  à  cette  administration,  car  en  1583  le  receveur  de  Grand- 
velle est  encore  Conrad  Corcier.  A  cette  époque,  le  montant 
des  tailles  était  descendu  de  40  fr.  à  35.  C'est  habituelle- 
ment le  propriétaire  lui-même  qui  ordonnance  les  feuilles 
d'impôts.  Il  les  signe  rarement  du  nom  de  Granvelle;  nous 
en  trouvons  quelques-unes  cependant  signées  Baron  de 
Granvelle  ;  celle  de  1593  porte  même  Dom  Francisco 
Perrenot  barone  di  Granvella  (3).  A  son  défaut,  c'est  son 
intendant  au  pays  et  comté  de  Bourgogne  Jacques  de  Saint- 
Mauris  (4)  qui  les  délivre.  Ces  pièces  de  gestion  sont  toutes 
datées  de  la  cité  de  Besançon. 


(1)  DuvERNOY,  Notice  sur  les  maisons  de  Granvelle  et  de  Saint-Mauris. 

(2)  Castan,  Monographie  du  palais  Granvelle,  p.  IG.  —  La  veuve  de  Thomas 
Perrenot,  mourut  elle-même  à  Anvers  en  1572. 

(3)  Arch.  pers. 

(4)  Jacques  de  SaintrMauns  était  le  fîls  de  Jacques  de  Saint-Mauris,  ambassa- 
deur en  France,  président  du  conseil  d'Etat,  et  de  Eliennettc  Bonvalot.  Il  fut  Tami 
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A  mentionner  ici  un  acte  de  foi  et  hommage  de  dom 
François  Perrenot  à  IVgard  du  roi  d'Espagne.  Par  un  édit 
royal  publié  au  parlement  de  Dôle  le  18  novembre  1583, 
Philippe  II  avait  ordonné,  comme  il  le  fit  de  nouveau  le  18 
septembre  1;>9<),  à  lous  possesseurs  de  fiefs  en  Franche- 
Comté  de  lui  en  donner  le  dénombrement  et  de  renouveler 
entre  ses  mains  ou  en  celles  de  son  mandataire  leur  serment 
de  fidélité.  Les  pali^nl^'S  royales  commirent  le  gouverneur  du 
comté  de  Bourj^ogne,  messire  François  de  Vergy  comte  de 
Champlitte  (1),  à  IVlIet  de  réprésenter  Sa  Majesté  auprès  de 
ses  vassaux.  Le  sei^jurur  do  Cirandvi'lle,  pour  obéir  aux 
ordres  de  son  souverain,  se  mit  en  devoir  de  faire  exécuter 
ce  dénombreni»»nt  et  cliar^'ea  de  ce  soin  son  beau-frére 
messire  Pii»rre-Antoine  d'Oiselay,  chevalier,  seigneur  de  La 
Villeneuve,  de  Frasne-lc-ClitUean,  elc.  Sur  Tordre  de  ce 
dernier.  Pacte  do  dénonibremenl  fut  rédigé  le  9  novembre 
lî)S4,  au  chàlrau  do  Frasne,  par  Etienne  Marmier,  notaire, 
citoyen  de  Besançon,  coadjulonr  «les  tabellions  dois  bailliages 
d'Amont  et  de  Dôb».  La  pièce  contient  la  nomenclature  des 
droits  et  reconnaissances  relatés  dans  les  titres  précédents. 
De  co  chef,  elle  n'a  qu'un  faible  inlérél.  mais  elle  porte  que  le 
lendemain  même  (h»  sa  rédactiim,  I(i  novembre,  elle  fut 
remise  par  Anioine  d'Oiselay  à  François  de  Vergy,  résidant 
alors  au  clullenu  de  firay,  et  (|no  là  «  Antoine  d'Oiselay,  en 

parlinilitM"  de  son  ('«uiMn  jr«'nn;rm  Ir  rai ilinal  ilo  (iranv«Oh\  Kiijçagi*  dms  les  entres, 
il  fut  pourvu  «1»;  divcrsos  rliaiv's  ('rchUiaNtiqiifs.  romiiio  colles  do  conseiller-clorc 
au  |iarlerncnt  do  I)n|o,  d'ablM'  do  Monlitoiioit.  Il  <>st  >urtout  ronnu  siHis  la  qualifl- 
ration  de  priour  do  HollH'nntaino.  Il  rnounit  on  100.1.  i\oticts  sur  les  maisons 
de  Cninvelle  et  de  Saint -}fnin'is,  ])ar  M.  Di  vkhnoy.) 

(I>  Kranrois  d«'  Voiyy  fut  ^rouvrniiMir  cl  oa|iilaino  K'W'ral  de  Franclie-Coml^ 
do  1. '»(;<»  à  i.V.M.  dalo  di»  >a  mort.  r.oLU  i,  Hêp.  sèq.).  Il  fut  l'un  des  quatre 
iiiondu'o^  di»  rollf»  aniiquo  famillo  qui  >«*  MnMi'dnvnt  sans  interruption,  du 
rornmonoomont  du  l(i«  >inl(' à  Hi:{(),  d.iu>  la  oliargo  du  gouvemour  delà  CiOnitë, 
à  savoir  :  Claudi'  l'f,  Fi'anrt>is,  Claude  II  et  Clôriailu»;.  Le  château  de  Gray  était 
leur  ri'sidonro  liabilucllo.  (llist.  de  la  ville  de  Gray,  par  MM.  G.VTix  et  Besson, 
1».  liy  et  13(1). 
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présence  du  gouverneur  de  la  Franche-Comté,  atlesla  sous  la 
foi  du  serment,  têlo  nue,  les  mains  jointes  et  les  genoux  en 
lerre,  que  le  seigneur  de  Grandvelle  serait  à  l'avenir  bon  et 
loyal  vassal  de  Sa  Majesté  et  lui  rendrait  les  services  requis 
selon  la  nature  et  les  qualiU'S  dudit  fief  (1).  » 

Ce  que  faisaient  les  rois  vis-à-vis  de  leurs  vassaux,  les 
seigneurs  le  faisaient  vis-à-vis  de  leurs  tenanciers.  C'est 
ainsi  qu'en  1593  le  comte  de  Cantecroix  sollicita  du  pouvoir 
royal  un  mandement  à  lerrier,  qui  lui  fut  octroyé  le  1^*' 
novembre  de  la  même  année  (2). 

Sous  l'administration  de  François  Perrenot,  comme  du 
temps  de  son  aïeule,  les  comptes  de  gestion  étaient  régulière- 
ment portés  à  Besançon,  par  le  receveur  de  la  lerre, au  cours 
de  la  saison  hivernale.  Trois  d'entre  eux,  rédigés  en  1583, 
1596,  1599,  sont  arrivés  jusqu'à  nous  (3).  Dans  ces  comptes, 
mêmes  receltes  et  mêmes  dépenses  que  dans  ceux  des  années 
précédentes:  mais,  seul  détail  à  noter,  les  tenanciers  de 
l'époque  y  sont  nominalement  désignés.  Ils  sont  au  nombre 
de  soixante-huit.  Leurs  familles  sont  éteintes  aujourd'hui  ou 
résident  dans  d'autres  localités. 

François  Perrenot  mourut  à  Prague  au  mois  de  septembre 
IBOf)  sans  laisser  d'enfants  légitimes.  Il  avait  testé  à  Besançon 
le  21  mai  1604.  Son  testament  (4),  publié  à  Besançon  le  14 
janvier  1607,  a  un  intérêt  particulier  d'abord  comme  indica- 
tion des  volontés  qui  y  sont  contenues,  ensuite  comme 
révélation  de  l'exislence  des  enfants  naturels  du  défunt.  Le 
testaleur  fait  choix  pour  sa  sépulture  de  la  chapelle  des 
carmes  déchaussés  de  Besançon  ;  institue  plusieurs  legs 
pieux;  distribue  des  largesses  à  ses  gens  dp  service;  puis 
donne  trente  mille  couronnes  (5)  à  ses  deux  enfants  naturels 

(1)  Acte  de  foi  el  hommage.  —  Arcli.  pers. 

(2)  Arch.  pers. 

(3)  Ibid. 

(4)  Arch.  prëf.  de  la  Haute-Saône,  S.  B.  4675,  texte  latin. 

(5)  Ancienne  monnaie  de  France  frappée  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois. 
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«  Jean-Antoine  et  Valentin  Perrenot  de  Grandvelle,  citoyens 
de  Besançon;  »  enfin  dispose  de  l'universalité  dé  sa  fortune, 
dans  laquelle  se  irouve  Grandvelle,  en  faveur  «  de  son  neveu 
bien-aimé  Franrois-Tliomas  d'Oisolay,  filsdesasœur  Péronne 
et  d'Antoine  d'Oiselay,  seigneur  de  la  Villeneuve,  chevalier 
d'honneur  au  parlement  de  Dôle  et  gouverneur  de  cette 
ville.  »  De  plus,  prévoyant  la  possibilité  du  déd^s  de  son  léga- 
taire universel  et,  par  suite,  la  caducité  de  ses  dispositions,  il 
énumùre  les  personnes  qui  dovronl,  à  défaut  les  unes  des  autres, 
bénélicier  de  sa  succession.  Ce  sont  d'abord  «ses  deux  enfants 
naturels,  par  ordre  do  primogéniture  ;  puis,  à  leur  défaut, 
l'auguste  et  invincible  Rodolphe  II,  empereur  des  Romains; 
à  son  défaut,  le  (ils  aîné  de  sa  cousine  Hélène  Perrenot  de 
Granvelle  (1),  épouse  du  comte  Philibert-Emmanuel  de  La 
Baume  Saint-Amour  ;  et,  au  défaut  de  ce  légataire,  les 
représenlanis  des  familles  d'Aehez  et  de  Thoraise.  » 

Aux  termes  du  testament,  la  terre  de  Grandvelle  devait  donc 
passer  à  François-Thomas  d'Oiselay;  mais,  en  fait,  à  la  suite 
de  revendications  soulevées  par  les  La  Baume  Saint-Amour, 
autres  collatéraux  du  défunt,  et  après  arrangement  souscrit 
entre  les  parties,  elle  demeura  aux  mains  des  La  Baume,  ainsi 
qu'il  sera  expliqué  bientôt. 

Avant  de  quitler  la  descendance  directe  de  Nicolas  Perrenot, 
acquéreur  de  la  lerre  de  Grandvelle,  il  est  intéressant  de 
préciser  quels  sont  ceux  de  celle  maison  (|ui  ont  porté  le  nom 
de  celle  seigneurie.  En  compulsani  les  actes  du  temps,  Ton 
se  convainc  facilenirnl,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  que 
Nicolas  Perrenol,  dès  son  acquisition  et  jusqu'à  sa  mort, 
c'est-à-dire  de  l.'i:>7  à  1;mO,  s'est  appelé  sans  interruption  : 
Perrenol  de  Granvelle. 

Dans  la  génération  qui  suivi!,  un  seul  des  (ils  de  Nicolas 

(I)  Hrli'nc  PciTondl  «le  Granvelh,'  riait  riini(|iie  onfanl  do  Frnii^ric  Perrenol  de 
Gi'anvcllo,  comte  de  Cliainpagnoy,  et  de  la  roiiite>se  de  Beirkeiin.  (Voir  plus  haut, 
l'âge  iô). 
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Perrenot  de  Granvelle  porta  le  nom  de  cette  terre  ;  ce  fut 
Antoine,  le  cardinal,  celui  de  tous  cependant  qui  avait  le 
moins  de  raisons  de  le  porter,  puisqu*étant  dans  les  ordres  il 
ne  devait  pas  avoir  de  postérité  pour  le  continuer,  celui  de  tous 
qui  résida  le  plus  rarement  en  Franche-Comté,  celui  enfin 
qui  avait  les  plus  faibles  attaches  avec  le  sol  comtois.  Il  est 
vrai  qu'il  était  Talné  de  ses  frères  et  le  plus  illustre  de  tous. 
Quelle  qu'en  soit  du  reste  la  raison,  les  contemporains, 
comme  la  postérité,  ne  le  désignent  que  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Granvelle.  Ses  frères  prirent  le  nom  de 
seigneuries  diverses.  Thomas,  le  puîné,  celui  pour  lequel  la 
terre  de  Grandvelle  avait  été  érigée  en  baronnie  et  qui  devait 
ce  semble  s'identifier  avec  elle,  s'appelait  d'habitude  ou 
comte  de  Chantonnay,  ou  comte  de  Cantecroix.  Frédéric,  le 
cadet  de  la  famille,  signait  comte  de  Champagney. 

Dans  la  deuxième  génération,  le  cardinal  de  Granvelle  étant 
mort  (1586),  aucune  postérité  ne  devant  lui  survivre,  et 
Frédéric  comte  de  Champagney  n'ayant  laissé  qu'une  fille, 
François,  seul  fils  de  Thomas  comte  de  Chantonnay  et  de 
Cantecroix,  continua  la  tige  masculine  des  Perrenot;  mais, 
comme  son  père,  ne  porta  généralement  que  les  titres  de 
Chantonnay  et  de  Cantecroix.  Il  est  communément  désigné 
sous  le  nom  de  deuxième  comte  de  Cantecroix.  S'il  prend 
parfois  le  nom  de  sa  seigneurie  de  Grandvelle,  il  ne  le  fait 
que  rarement,  comme  je  l'ai  déjà  signalé. 

Mais  ce  ne  sont  là  que  des  nuances.  L'histoire  a  négligé 
ces  particularités  et  attribue  à  tous  les  membres  de  cette 
famille  une  môme  appellation  ;  elle  les  nomme  les  Granvelle 
et  entoure  ce  nom  d'une  auréole  ;  elle  le  signale  et  le  célèbre 
en  Europe,  spécialement  à  Madrid,  à  Bruxelles,  à  Paris,  à 
Rome,  à  Naples,  car,  suivant  l'expression  d'un  de  nos  anna- 
listes comtois  (1),  les  Granvelle  étaient  devenus  cosmopo- 

(l)  M.  Pingaud  dans  son  travail  :  A  propos  de  la  statue  dç  Gtanvelle,  recueil 
de  racadëinic  de  Besancon,  année  1807, 
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liles  ;  elle  l'honore  en  Franche-Comté,  à  Ornans,  où  l'église 
paroissiale  possède  le  tombeau  de  Pierre  Perrenot  et  de  sa 
femme  Eliennette  Philibert,  première  souche  de  la  race  ;  à 
Besançon,  où  les  rues  et  les  places  de  la  ville  montrent  avec 
or(,'ueil  le  palais  bAli  par  le  chanceli(T  Nicolas  Perrenot  de 
Granvelle  et  la  statue  du  cardinal  Antoine  de  Granvelle,  où 
les  musées  contiennent  les  portraits  de  plusieurs  membres  de 
cette  famille  et  la  bibliothèque  municipale,  nombre  de  leurs 
écrits. Le  villaf^e  de  (iiandvelle  lui  même  ne  saurait  Poublier. 
Chaque  sillon  y  porte  quel(|ue  trace  de  Tadministralion  d'un 
Granvelle, et  le  hameau  du  Perrenot, qui  en  dépend,  rapporte 
au  chancelier  (I)  Perrenot  de  Granvelle  son  origine  et  son 
vocable.  Comme  on  le  voit,  peu  de  noms  de  familles  ont 
acquis  on  si  peu  de  temps  cl  ont  pirdé  dans  la  suite  une  telle 
notoriété. 

Toutefois  c«j  nom,  en  tant  que  propriété  de  la  descendance 
directe  et  léjiitime  de  Nicolas  Pt-rrenot,  s'éteignit  assez  vite. 
Il  ne  fut  plus  porté,  habituellement  du  moins,  dès  les 
dernières  années  du  seizième  siècle.  Si,  après  cette  date,  il 
reste  encore  dans  l'usage  en  Franche-Comté,  on  a  vu  qu'il 
nVsl  plus  que  la  propriété  d'une  branche  bâtarde  des 
(îranvellr.  Celle  lignée  de  second  ordre,  nous  la  retrouverons 
et  la  suivrons  au  cours  de  notn*  étude. 


(I)  On  renia r«|iieia  (juc,  dans  rc  travail,  Nicolas  Perrenot  est  qualiOé  de 
rli.incolioi .  Kn  lui  donnani  relie  (|iialinraliun  nous  nous  sommes  confuniM^  à 
Tiisage,  et  nuiis  avons  suivi  la  iiliipurt  des  historiens  et  des  annalistes  qui  se 
sont  orrupés  de  ce  [personnage.  Mais  il  ne  porta  onicieltemcnt  que  le  titre  de 
gju'de  des  sieaux  et  de  premier  ministre,  tout  en  remplissant  réellement  les 
Amctions  de  chanceruM*.  Ouant  au  titre  lui-m<^me  il  avait  Hv  supiH'imë  à  la  mort 
do  (jatinani. 
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IV 
1606-1707 

François  Perrenot  venait  de  mourir  sans  enfanls  légitimes 
(1606).  On  se  rappelle  qu'il  avait  laissé,  par  acte  de  dernières 
volontés,  à  son  neveu  François-Thomas  d*Oiselay  de  La 
Villeneuve,  avec  charge  de  relever  le  nom  des  Perrenot, 
toute  sa  fortune  et  en  particulierce  groupe  de  biens  qui  avait 
été  constitué  en  Hdéicommis  au  profit  desmAlesde  sa  famille 
et,  à  leur  défaut,  au  profit  des  femmes.  Grandvelle  faisait 
partie  de  ce  groupe.  Or,  dès  Touverture  du  testament, 
opposition  fut  faite  à  Pacte  par  Hélène  Perrenot,  épouse  de 
Philibert-Emmanuel  de  La  Baume-Saint-Amour,  et  cousine 
germaine  du  défunt. 

Les  prétentions  rivales  se  donnaient  libre  carrière. 
François  Thomas  d'Oiselay,  pour  revendiquer  l'ensemble  de 
la  fortune,  invoquait  le  texte  du  teslament  qui  le  faisait 
légalaire  universel  de  son  oncle;  et,  pour  prétendre  aux 
biens  du  fidéicommis,  soutenait  qu'étant  fils  de  Péronne 
Perrenot,  il  se  rattachait  par  les  femmes  à  Thomas  Perrenot, 
précédemment  propriétaire  de  ces  biens,  et  par  lui  au 
chancelier  Perrenot,  instituteur  et  auteur  dudit  fidéicommis. 
De  son  côté,  Hélène  Perrenot,  sans  élever  de  prétentions  sur 
la  totalité  des  biens,  visait  spécialemeiit  ceux  du  Hdéicommis 
et  soutenait  qu'ils  devaient  lui  revenir  par  ce  motif  que  la 
descendance  masculine  du  chancelier  Perrenot  s'étant  éteinte 
avec  François  Perrenot  et  les  biens  du  fidéicommis  devant, 
en  ce  cas,  passer  aux  femmes,  elle  seule  pouvait  les  revendi 
quer  à  titre  de  dernière  survivante  des  petites-lilles  du 
chancelier  Perrenot. 

Un  procès  étail-imminent  :  de  part  et  d'autre  on  en  prépara 
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les  pitees.  C'est  à  celte  occasion  que  fut  rédigé  un  volumineux 
et  scrupuleux  inventaire  des  richesses  de  la  famille  Perrenol 
de  Granvelle  (1007),  qui  est  un  des  documents  les  plus  utiles 
à  l'histoire  de  cette  famille.  Un  exemplaire  de  cet  inventaire 
est  en  ma  possession  ;  mais  des  copies  connues  et  des  extraits 
déjà  publiés  enlèvent  à  la  pièce  le  caractère  et  la  saveur  de 
l'inédit.  Je  me  dispenserai  donc  d'entrer  ici  dans  plus  de 
détails  sur  ce  document  (1). 

Le  procès  n'eut  pas  lieu.  Une  transaction  intervint.  Elle 
fut  signée  par  les  parties  le  9  décembre  1608  (2).  Cette 
transaction  faisait  deux  parts  des  biens  du  défunt.  Une  part, 
la  plus  importante,  était  attribuée  à  François-Thomas 
d'Oiselay,  à  la  condition  pourtant  que  les  biens  la  constituant 
seraient  affectés  de  (idéicommis  et  qu'à  l'extinction  des 
d'Oiselav-Villeneuve,  branche  cadette  des  d'Oiselav,  ils 
retourneraient  avec  leurs  droits  el  privilèges  à  Hélène 
Perrenot  ou  à  ses  représentants.  L'aulre  part,  comprenant 
notamment  une  maison  à  Besancon  et  la  lerre  de  Grandvelle, 
étail  réservée  à  Hélène  Perrenot,  comtesse  de  La  Baume- 
Saint-Amour.  Ainsi  la  Icrre  de  Grandvelle,  quoiqu'elle  ait 
été  destinée  aux  d'Oiselay,  arriva  de  fait  aux  La  Baume- 
Saint-Amour.  Elle  leur  resta  pendant  un  siècle. 

C'étaient  do  grands  soignours,  nobles  de  noms  et  d'armes, 
que  ces  d'Oiselay  et  ces  La  Baume.  Comme  on  le  voit,  si  les 
fils  du  chancelier  Perrenot  avaient  dVmblée  et  de  primesaut 


(l)Ardi.  pcrs.  —  LV\oiii|ilairo  quo  je  possède  (in-folio  de  â!23  pages,  texte 
français)  porte  pour  titre  :  Inventaire  ijéneral  des  hient  de  la  maison  de 
Granvelle.  Il  fut  coinmenrf^  le  3  noveiiibie  ltK)7.  Ses  opérations  continuèrent 
jusqu'au  31  mais  1000.  Mais  sa  clôluro  ofllcielle  et  solennelle  ne  fut  prononcée 
(jue  le  tO  d«'cenil»re  Wd"!. 

En  180:2,  relie  piiVe  fut  roinmuni(pU'e  par  ma  famille  à  M.  "Weiss.  Celui-ci, 
heureux  de  trouver  ce  d(»ruuu'nt  et  d('sireu\  de  faire  profiter  de  son  contenu  la 
hiI»liotliè(|ue  de  Uesam.on,  demanda  et  obtint  la  permissiimd'en  prendre  une  copie. 
Cette  eopie  iv^nvc  aujourd'hui  parmi  li's  manuscrits  de  la  ville. 

(i)  L'nc  copie  authentique  en  est  aux  archives  du  royaume  de  Belgique. 
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occupé  les  plus  hautes  charges  de  TEtat,  ses  filles,  et  plus 
encore  ses  pelites-Hlles,  s'étaient  alliées  aux  premières 
familles  de  la  province.  Les  d'Oiselay-Villeneuve  possédaient 
de  grands  biens,  de  nombreux  châteaux,  parmi  lesquels 
celui  de  Frasne  où  ils  faisaient  leur  résidence  habituelle,  et 
avaient  dès  la  mort  de  François  Perrenot  relevé  le  nom  et 
les  armes  des  Granvelle  (1).  Les  La  Baume-Saint-Amour, 
ainsi  appelés  du  nom  de  leur  fief  de  Saint-Amour  (2)  et  pour 
se  distinguer  des  La  Baume-Montrevel,  n'étaient  pas  moins 
riches  et  puissants  que  les  d'Oiselay.  Les  uns  et  les  autres  se 
glorifiaient  de  leur  noblesse  d'épée  et,  en  épousant  les  petites- 
filles  du  chancelier  Perrenot,  donnaient  un  relief  de  race  à 
une  famille  que  trois  générations  à  peine  séparaient  du 
bourgeois  d'Ornans  qui  lui  avait  donné  naissance. 

Mais  laissons,  pour  le  moment  du  moins,  les  d'Oiselay  ; 
notre  sujet  nous  fixe  aux  La  Baume. 

Philibert-Emmanuel  de  La  Baume,  mari  d'Hélène  Perrenot 
et,  par  elle,  nouveau  propriétaire  de  Grandvelle,  était  né  à 
Saint-Amour  le  6  juillet  1577,  avait  épousé  sa  femme  le 
6  juillet  1599  et,  par  cette  alliance,  avait  réuni  à  ses 
nombreux  domaines  ceux  plus  considérables  peut-être  que 
possédait  sa  femme  soit  en  Franche-Comté  soit  en  Flandre. 

Pendant  leurs  séjours  en  Franche-Comté,  ces  époux 
résidaient  tantôt  dans  leur  château  de  Saint-Amour,  tantôt 
dans  leur  maison  bisontine  (3).  C'est  depuis  Besançon  qu'ils 


(I)  Voir  DuNOD,  Nobiliaire,  art.  Oiselay. 

(â)  Les  La  Baume  tiraient  leur  nom  du  ciiàteau  de  La  Daume-sur-Cerdon,  en 
Bugey.  Une  des  branches  de  celle  famille  se  fixa  en  Franclie-Comti^  lors  de 
Tacquisition  qu'elle  y  fit  de  la  terre  de  Saint-Amour  (15i8).  Celle  branche  porta 
dès  lors  le  nom  de  La  Baume-Sainl-Amour.  (Voir  pour  plus  de  détails  sur  celle 
maison  :  Dunod,  Histoire  du  Comté,  II,  p.  235  et  suiv.  ;  CoaxEiLLE  Saint-Marc, 
Tablelteê  de  Saint-Amour  ;  Rolsset,  Dicl.  des  communes  du  Jura.) 

(3)  La  demeure  des  La  Baume-Saint-Amour  à  Besançon  était  située  nie  des 
Granges,  à  C4}té  de  la  chapelle  des  dames  Bernardines.  Elle  était  assez  longue  mais 
peu  élevée  et  de  mince  apparence.  Elle  disparut  lors  de  Touvcrture  de  la  rue 
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s'occupaient  des  affairas  de  Grandvello.  Leur  adminislration 
ne  révèle  aucun  acte  important.  A  noter  toutefois  le  fait 
suivant  :  le  18  juin  i618  et  en  vertu  d*un  traité  passé  entm 
la  dame  châtelaine  et  ses  mainmortables  (1),  il  fut  convenu 
que  les  tailles  ne  seraient  plus  payées  directement  au 
propriétaire  par  les  habitants,  mais  bien  aux  échevins  et  aux 
prudhommes  qui  furent  dés  lors  chargés  de  recueillir  le 
montant  de  Timpôl  et  do  le  faire  passer  à  qui  de  droit.  Les 
échéances  des  termes  furent  maintenues  aux  dates  consacrées 
par  Tusage,  c'est-à-dire  aux  fêtes  de  TAnnonciation  de  Notre- 
Dame  et  de  Saint-Michel  Archange  (2î)  mars  et  2Î)  septembre). 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Philibert  de  La  Baume  songea  à 
réédifier  l'ancien  château  de  (îrandvelle.  On  peut  Tinférer 
d'un  acte  passé,  le  17  juin  1617,  entre  la  comtesse  de 
Saint-Amour  et  les  habitants.  Ce  projet  ne  reçut  aucune 
exécution.  J'en  ai  cherché  vainement  la  cause.  Peut-être  se 
trouve-t-elle  simplement  dans  le  fait  de  la  mort  du  comte, 
arrivée  peu  d'années  après  (16iJ2).  Certains  annalistes,  mais 
je  n'ai  pu  vérifier  le  fait  (2),  font  mourir  Philibert-Emmanuel 
de  La  Baume  à  Baudoncourt,  près  de  Luxeuil,  au  retour  du 
siège  de  Haguenau,  où  il  avait  servi  avec  grande  distinction. 
D'après  eux  encore,  le  défunt  aurait  été  ramené  à 
Saint-Amour  pour  y  être  inhumé  (3). 

Jacques  Nicolas  de  La  Baume,  lils  aîné  du  défunt,  recueillit 
(îrandvelle  dans  Tiiéritage  paternel.  1!  étail  né  à  Saint-Amour 
le   16  janvier   1603  (4)  et  avait  épousé,  étant  fort  jeune 

Morand.  En  arririo,  se  développait  un  dis  plus  vaslos  jardins  de  la  ville.  C*esl  sur 
son  eniplacenient  qu'a  élt?  construit  le  quartier  Sainl-Aniou]'.  (Guénard,  Descrip- 
tion des  monuments  de  liesanvon.) 

(1)  Arcli.  pers. 

[t)  Los  rojjistres  paroissiaux  de  Sainl-Sauveui',  d'où  dépendail  Baudoncx)uri,  ne 
remontent  pas  jusqu'à  lG:2i. 

(:))  La  veuve  de  Pliilibert-Eninianuel  de  La  Itauine  ne  survécut  que  cinq  ans  à 
son  mari.  Elle  mourut  à  Desanvon  en  lGî27.  (Cohxeille  Saint-Marc,  Tablettet 
de  Saint' Amour,  p.  61.) 

(4)  RoussET,  lac.  cit. 
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encore,  une  lorraine  de  grande  valeur  :  Marie  des  Porcelet. 
Il  semble  avoir  peu  vécu  dans  rinliniilé  du  foyer  domestique, 
entraîné  qu*il  était  loin  de  son  pays  par  les  commandements 
militaires  dont  il  était  chargé,  ou  par  les  expéditions 
auxquelles  il  prenait  part.  Nous  le  trouvons,  en  elïet, 
pendant  la  guerre  de  dix  ans,  à  la  tète  d*un  régiment  de 
Flandre;  à  la  bataille  deLens  (1648),  commandant Tinfanterie 
espagnole,  y  étant  blessé  et  fait  prisonnier;  puis  subissant 
une  captivité  qui  dura  six  années.  Aussi,  tandis  que  le  mari 
commandait  ou  guerroyait  au  loin,  c'était  sa  femme  qui, 
restée  en  Franche-Comté,  administrait  les  biens.  Elle  en 
avait,  du  reste,  le  goût  et  les  capacités  ;  elle  avait,  en 
plusieurs  circonstances,  fait  preuve  d'intelligence  et  de 
caractère,  et,  en  certains  jours,  même  de  courage.  Lors  du 
siège  de  Saint-Amour,  en  1637,  elle  avait  été,  en  Tabsence  de 
son  mari,  Tàme  de  la  défense  et  la  providence  des 
assiégés  (1). 

Sous  son  active  et  intelligente  administration,  des  modifi- 
cations importantes  furent  apportées  à  l'exploitation  de  la 
terre  de  Grandvelle.  L'universalité  du  domaine  cessa  d'être 
cultivée  par  les  mainmortables.  Ceux-ci  reçurent  du  seigneur 
une  indemnité  correspondante  à  la  valeur  de  la  cession  qui 
leur  était  imposét?  et  les  fonds  de  (erre  furent  dès  lors  loués 
à  des  fermiers.  Nous  avons  plusieurs  baux  de  celle  époque  (2). 
Pour  n'en  citer  qu'un,  le  premier  en  date  (24  juin  1633) 
est  consenti  au  prolit  de  deux  habitants  du  Perrenot 
«  honorables  Nicolas  et  Pierre  Carnier  ».  Le  canon  du  bail 
est  fixé  à  1,300  fr.  avec  charge  par  lesdits  fermiers 
d'acquitter  les  gages  et  traitements  des  officiers  de  laseigueu- 
rerie.  Le  propriétaire  s'y  réserve  la  moitié  des  lods,  des 
retenues,  des  échûtes  et  des  épaves  communes  ainsi  que  le 


(1)  Corneille  Saint-Mabc,  Tablettes  de  Saint- Amour. 

(2)  Arcb.  pers. 
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droit  exclusif  de  nommer  et  de  destituer  les  officiers  de  la 
seigneurie.  Le  propriétaire  est  représenté  à  Tacle  par  «  noble 
Jean  Nardin,co-gouverneur  de  Besançon,  et  par  noble  Guyon 
Thierry,  sergent-major  de  la  garnison  de  ladite  ville  ». 

Pendant  que  les  La  Baume  administraient  ainsi  leur  terre 
de  Grandvelle,  la  famille  d*Oiselay  s'éteignait  dans  la  personne 
de  Léopold-Eugène  Perrenot  de  Granvelle  ditd'Oiselay,  mort 
sans  enfants  le  6  février  1637  (1).  Le  cas  où  les  sires 
d'Oiselay  s'éteindraient  avait  été  prévu  dans  ses  conséquences 
vis-à-vis  des  La  Baume,  par  la  transaction  passée,  en  1608, 
entre  les  représentants  de  ces  deux  familles.  Aussi,  se 
fondant  sur  cet  acte,  Jacques-Nicolas  de  La  Baume,  dès  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  cousin  d'Oiselav,  releva-t-il  le 
nom  et  les  armes  des  Perrenot,  que,  du  reste,  les  d'Oiselay 
avaient  déjà  relevés  autrefois,  et  demanda-t-il  à  être  envoyé 
en  possession  de  la  part  des  biens  que  le  défunt  détenait  dû 
chef  de  la  transaction  mentionnée. 

Cette  part  était  encore  considérable  et  faite  pour  exciter  les 
convoitises.  Aussi,  malgré  le  bien  fondé  des  La  Baume  et  la 
clause  formelle  de  la  transaction  de  1608,  la  veuve  du  défunt 
éleva  des  prétentions  sur  elle.  Cette  veuve  était  la  belle  et 
fameuse  Béatrix  de  Cusance  (2).  Elle  invoquait  l'existence 


(1)  L«^opold-Eugène  Pcrrenol  de  Granvelle  dit  d'Oiselay  triait  ne  à  Besançon, 
sur  la  paroisse  de  Saint-Maurice,  le  10  février  ICU.  11  était  fils  de  François- 
Thomas  Perrenot  de  Granvelle  dit  d'Oiselay,  d'abord  comte,  puis  prince  de 
Canlecroix,  el  de  Caroline  d'Autriche,  lille  naturelle  de  l'empereur  Rodolphe  II.  II 
avait  eu  pour  parrain  le  prince  Lcupold  d'Autriche,  représente^  au  baptême  par  le 
marquis  de  Varambon,  el  pour  marraine  l'infante  Isabelle-Claire-Eugénie,  gouvei^ 
nanle  des  Pays-Bas,  re|>résenlée  par  N.  de  Bauffremont.  (Registre  de  catholicité  de 
la  paroisse  de  Saint-Maurice.)  L'acte  d'inhumation  du  pei^onnagc  ne  se  trouve  pas 
aux  registres  de  catholicité  de  la  paroisse  de  Saint-Maurice  mais  tous  les 
annalistes  fixent  le  lieu  de  sa  mort  à  Besançon  et  la  date  de  son  déc^s  au 
G  février  1637. 

(!2)  Voir  pour  détails  sur  Béatrix  de  Cusance  le  travail  de  M.GauUiier,  intitulé  : 
Le  porhail  de  lièatrix  de  Cusance  au  musée  du  Louvre,  Académie  de 
Besançon,  année  18*J7. 
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d'un  fils  qu'elle  aurait  eu  de  son  mariage  avec  Léopold 
d'Oiselay,  fils  qui,  légalement,  devait  recueillir  la  succession 
de  son  père.  Mais,  de  plus,  en  sa  qualité  de  veuve  du  défunt, 
elle  prétendait  avoir  droit  au  moins  à  la  jouissance  de  la 
totalité  de  la  fortune  laissée  par  lui.  Les  La  Baume  soutenaient 
que  ce  fils  invoqué  était  un  fils  supposé  et  que,  quant  à  la 
jouissance  des  biens,  à  défaut  de  tout  acte,  elle  ne  pouvait 
se  préjuger.  Un  procès  curieux  (1)  s'engagea.  11  durait 
depuis  plusieurs  années  lorsque  le  fils  au  nom  duquel  il  se 
poursuivait  vint  à  mourir.  Sa  mère  pourtant  ne  désarma  pas 
et  ce  ne  fut  que  sa  mort,  survenue  en  1662,  qui  mit  un  terme 
à  ses  revendications.  Mais  revenons  à  Grandvelle. 

Pendant  les  nombreuses  absences  et  surtout  pendant  la 
longue  captivité  de  Jacques-Nicolas  de  La  Baume,  la  comtesse 
de  Saint-Amour,  Marie  des  Porcelet,  continuait  à  gérer  les 
domaines;  et,  pour  le  faire,  elle  agissait  en  vertu  d'une 
procuration  générale  de  son  mari.  C'est  ainsi  qu'en  1651  elle 
donna  en  ascencement  perpétuel  le  moulin  de  Grandvelle  à  un 
sieur  Mathieu  Glorget,  de  Montboillon.  Le  montant  de  la  rente 
fut  fixé  à  vingt  mesures  de  froment  par  an  pendant  les  vingt 
premières  années  et  à  quarante  mesures  pour  le  reste  du 
temps  de  la  jouissance  (2).  C'est  encore  la  comtesse  de  Saint- 
Amour  qui  intervint  personnellement,  le 21  mai  1656, dans  la 
vente  d'une  maison  et  d'une  parcelle  de  terre  faisant  partie 
du  domaine.  L'acte  fut  passé  par  devant  maître  Grevillot, 
notaire  à  Besançon  ;  et  le  prix  fut  arrêté  à  quatre  pistoles 
d'or  qui  furent  payées  comptant  (3). 

Jacques-Nicolas  de  La  Baume,  sorti  depuis  peu  de  captivité, 
mourut  le  18  août  1658  (4),  laissant  à  son  fils  aîné  Charles- 

(1)  Gachard,  loc.cil.f  relate  ce  procès  dans  tous  ses  détails. 
(2)Arch.  pers. 
(3)  Ibid. 

(i)  Gachard,  loc.  cit,  —  Le  lieu  de  la  mort  de  Jacques  de  La  Baume  a  éié 
vainement  cherché.  Toutefois  on  lit  dans  les  Tablettes  de  Saint- Amour  que,  le 
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François  tous  les  droits  qu'il  avait  aux  biens  de  la  branche 
cadette  des  d'Oiseiay  et  sa  fortune  personnelle  dans  laquelle 
était  la  terre  de  Grandvelle. 

Charles-François  de  La  Baume,  né  à  Besançon  le  31 
septembre  1G32  (1),  avait  suivi  d'abord  la  carrière  des  armes 
et,  fort  jeune,  était  devenu  colonel  du  régiment  de  Bourgogne. 
Mais  pour  quelques  mécontenlements,  dit  ï)unod(2),  il  quitta 
le  service  et  ne  s'y  rengagea  plus.  Du  reste,  pour  occu|>er  sa 
vie,  il  eu!  eu  assez  de  la  gestion  de  ses  biens.  Sa  fortune  venait 
de  s'accroître  encore.  La  mort  de  Béatrix  de  Cusaace  (1662) 
lui  laissait  enlin  la  pleine  possession  des  domaines  de  la 
branche  cadette  des  d'Oiselay  (3)  et  en  particulier  faisait 
cesser  toute  contestation  au  sujet  de  la  propriété  de 
Grandvelle.  A  ces  domaines  il  ajouta  bientôt  ceux  de  la 
branche  aînée  des  Oiselay,  si  bien  qu'il  réunit  sur  sa  tële, 
outre  ceux  de  plusieurs  familles  alliées,  tous  ceux  des 
Perrenot,  et  fut  ainsi  l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  son 
temps. 

Quant  à  Granvelle,  ses  revenus  semblent  diminuer  sous 
la  direction  de  son  nouveau  seigneur.  Le  bail  consenti  le  19 
avril  IGGl  par  son    intendant  Jean   Bouvret  au   profit  de 

13  octobre  1058,  le  conseil  de  ville  de  Saint-Amour  envoya  Claude  Don,  son 
premier  éclievin,  «  auprès  de  la  comles<e  de  Sainl-Arnour  pour  la  condouloir  sur  la 
mort  de  son  époux  t. 

(1j  Carolus  Franciscus  lilius  illustris  1)  D  Jacobi  Nicolai  de  La  Baume,  comitis 
de  Sainl-Aiiiour,  et  I)"-»"  D  '•'<*  Maria»»  Annae  des  l*orcelelz  ejus  uxoris,  baplizatus 
fuit  'M  so{)temhris  amio  I)  millesimo  sexrentesimo  trigesimo  secundo  cujus 
busceplores  fuerunl  illusliis  1)""-^  Franciscus  d'Oiselay  eques  et  consiliaiius 
parlamenti  dolani  et  D*  1)<  (lantliiia  ab  Austria.  (K\ trait  des registi'es  de  caUiolicité 
de  la  paroisse  de  Sainl-Jean-Uapt.sle  de  llesaiiçon.) 

{"1)  Loc.  cil. 

Q])  Dès  1004,  Cliarles-Frani.ois  de  La  Baume  eut  la  pl(?ine  jouissance  du  {talais 
tiranveile,  mais  il  ne  roccu|»a  point.  A  celte  épo.jue,  du  reste,  il  n'avait  plus 
>on  cliàleau  de  Saiiil-Amo.ir,  letpn;!  avail  éiô  dcmantel»'  en  1037,  puis,  sur  les 
ordres  de  Louis  XIV,  (:om)>Iètement  détruit  au  lendemain  de  la  conquête.  La 
résidence  des  La  Baume,  pendant  leur  séjour  eu  Fruuclie-r.iunlé,  ëlait  donc  alors 
lem'  modeste  installation  de  la  rue  des  Granges. 
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Claude  et  de  Jacques  Compain,  habitants  du  lieu,  n*est  plus 
que  de  1,100  fr.,  tandis  qu'il  élait  de  1,300  fr.  en  1633.  Les 
droits  seigneuriaux  allérant  à  la  terre,  selon  la  reconnais- 
sance qu'en  lirent  les  habitants,  sont  encore  tels  que  nous 
les  avons  détaillés  plus  haut.  Mais  leur  importance  va 
décroître  par  la  distraction  des  cens  situés  sur  le  village  de 
Mailley,  distraction  qui  sera  faite  au  profit  de  M.  Terrier  de 
Mailleroncourt.  Quant  aux  tailles,  elles  produisent  encore  à 
cette  époque,  comme  elles  faisaient  du  reste  autrefois,  un 
revenu  de  40  fr.  environ.  A  noter  en  passant  que,  pour 
Texercice  de  1683,  les  collecteurs  s'appellent  :  «  Nicolas 
Latarlre,  honorables  Hugues-François  Blanchot  et  Nicolas 
Chaumonnol,  dudit  Grandvelle.  »  Ces  deux  derniers  noms 
sont  encore  représentés  aujourd'hui  à  Grandvelle  (1). 

C'est  au  cours  de  l'administration  de  Charles-François 
de  La  Baume  que  s'établit,  sur  le  territoire  de  Grandvelle,  une 
forge  qui  y  eut  quelque  succès  (2)  et  une  durée  de  135  ans. 
Tout  le  monde  sait  que,  au  lendemain  de  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  par  Louis  XIV,  notre  exploitation  métallur- 
gique reçut  une  puissante  impulsion  du  souverain.  L'on  put 
dire  avec  raison  qu'alors  la  principale  industrie  franc- 
comtoise  était  celle  du  fer.  Partout,  en  ellet,  où  la  production 
forestière  et  les  gisements  miniers  se  rencontraient,  on 
établissait  une  forge.  Grandvelle  eut  la  sienne  en  1676.  Elle 
fut  édiliée  dans  le  voisinage  des  ruines  de  l'ancien  château 
par  Hugues  Billard,  de  Salins,  seigneur  de  Raze  (3).  Elle 
passa  en  différentes  mains  sans  cesser  toutefois  de  dépendre 
de  la  totale  justice  du  seigneur  local.  Celui-ci  prélevait  même 
sur  elle  un  cens  annuel  de  vingt  mesures  de  blé;  et,  à 


(1)  La  famille  Blanchot  résidait  anténeurcincnt  à  Maiziôics,  car,  en   1557,  elle 
y  recevait,  à  litre  d'ascenceiuent,  de  Nicole  Bonvalot  diverses  parcelles  de  terre. 

(2)  En  1757,  la  forge  de  Grandvelle  produisit  du   1er  pour   une   valeur  de 
150,000  fr. 

(3)  Nillage  peu  éloigné  de  Grar.dvelle. 
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Toccasion,  il  sul  exercer  sur  l'immeuble  son  [droit  de  retrait 
lignéager  (1). 

Hâtons-nous  de  dire  que,  en  fait,  Charles-François 
de  La  Baume  n'accordait  à  Grandvelle  que  des  regards  bien 
distraits;  ses  préoccupations  étaient  ailleurs.  Ambitieux,  il 
avait  rêvé,  dans  sa  jeunesse,  de  succéder  à  son  oncle  le 
marquis  de  Yenne  dans  le  gouvernement  de  la  Franche- 
Comté  et,  pour  y  réussir,  avait,  par  démarches  et  argent, 
tour  ù  tour  flatté  les  intérêts  de  l'Espagne  et  de  la  France. 
Léger  et  frivole,  il  avait  mené  une  vie  de  plaisirs  faciles  et 
d'attaches  irréguliéres.  C'en  était  assez  pour  que  ses  revenus, 
quel((ue  considérables  qu*ils  aient  été,  n'aient  pu  suffire  à 
ses  dépenser.  Aussi  dut-il  recourir  à  des  aliénations  de  biens. 
Pour  ne  parler  que  di'  celles  qui  ont  directement  traita  notre 
sujet  (2),  Grandvelle,  le  Perrenot,  Maizières  furent,  d'un 
seul  coup,  vendus  par  lui.  La  date  de  la  vente  est  le  9 
novembre  1707,  le  prix  40,0(X)  fr.  et  le  nom  de  l'acquéreur  : 
Philippe  Brun,  avocat  à  Besancon  (3). 

Arrivé  à  rexlrême  vieillesse  et  voulant  tout  à  la  fois 
réparer  une  vie  de  désordre  et  légitimer  un  enfant  naturel,  il 
épousa,  le  '2\  avril  1713,  dans  1  église  de  Pérex,  diocèse  de 
Lyon  (4),  Marie-Anne  de  Pont,  de  laquelle  il  avait  eu  ce  fils; 
et  eiiiin  niourul  le  12  août  suivant,  à  l'i^ge  de  SI  ans  (5).  Il 
laissait  une  succession  troublée  et  un  lils  naturel  légitimé 
pour  la  recueillir. 

(!''  AiyIi.  pcrs.  —  L»»  si'ijîiiour  do  (îrandvelle  e\en;a,  en  1717,  sui*  une  partie  de 
ru>iiio  son  droit  di»  n'iiail  lijîntsijror. 

{t.  Ciiailcs-Fianrois  de  La  H.iuuu'  v(>ndit  au>si  le  [uilais  GranvHle.  La  ville  de 
Itesanv<»n,  ({iii  en  riait  liu-ataiiv  deiaiis  HnO,  i'aelieta  par  acte  du  li  août  1712. 

^'^)  Aivli.  |uvf.  du  Ihnilis.  11.  (mI.  —  L'acte  fut  passé  à  Besançon,  en  l'éladc 
de  M"  Antoine  C.lialon,  noiaiiv. 

(l)  L'arte  d»'  uiaiiai^e,  qui  contient  la  reconnaissance  du  lils  naturel,  fut  rcWé 
des n'i;i>ti'es  de  Ic^lise  de  Vviv\  et  transcrit  le  10  mai  1713  sur  o«ux  de  rëgUsc 
Sainl-Pit-rre  de  liesançon. 

('•)  11  di'ccda  à  Uoanron.  sur  la  paroi^^e  Saint-Pierre,  et  fut  inlmmë  dans  la 
clia|ielle  des  oiunies  cliau<si's  de  cette  ville. 
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Ce  fils  porte  les  noms  de  Jacques-Philippe  de  La  Baume- 
SaÎTit-Amour.  J'ignore  la  date  et  le  lieu  de  sa  naissance,  mais, 
en  novembre  1707,  il  est  capitaine  de  cavalerie.  C'est  sous 
cette  qualification  qu'il  est,  à  cette  date,  légitimé  par  le  roi. 
L'ahnée  suivante  (juin  1708),  il  reçoit  des  lettres  de  noblesse  ; 
mais  ces  actes  de  légitimation  et  d'anoblissement  deviennent 
inutiles  et  sont  rapportés  le  23  juin  1713,  le  mariage  des 
parents  ayant  régularisé  la  situation  du  fils  (1). 

L'un  des  premiers  soins  de  Jacques-Philippe  de  La  Baume, 
après  la  mort  de  son  père,  fut  de  réparer  les  brèches  faites  à 
la  fortune  patrimoniale.  Pour  cela,  il  tenta  de  faire  annuler 
la  vente  des  trois  seigneuries  de  Grandvelle,  du  Perrenot  et 
de  Maizières.  Il  invoqua  la  coutume  du  retrait  lignéager  et 
prétendit,  que  les  terres  que  son  père  avait  aliénées  étaient 
frappées  d'une  substitution  à  son  profit.  On  plaida  à 
Besançon,  puis  à  Grenoble  en  vertu  d'un  droit  d  évocation 
mis  en  mouvement  par  le  comte  de  Saint-Amour.  Les  débats 
duraient  depuis  un  certain  nombre  d'années,  lorsque  les 
parties  se  concilièrent.  Réunion  eut  lieu  en  l'étude  de 
ji«  Chalon,  à  Besançon,  et  là  il  fut  convenu  que  les  choses 
resteraient  en  l'état,  c'est-à-dire  que  le  contrat  de  1707 
recevrait  son  entière  exécution  (2). 

Jacques-Philippe  de  La  Baume  dut  donc  abandonner  tout 
espoir  de  recouvrer  la  terre  de  Grandvelle.  Il  en  possédait, 
du  reste,  encore  assez  d'autres  pour  lui  permettre  de  tenir 
son  rang  de  grand  seigneur.  Il  devint  maître  de  camp  et, vers 
1720,  épousa  Marie  Claude  Guillard,  fille  de  Jean-Baptiste, 
seigneur  d'Auxi  et  proche  parent  du  chancelier  Voisin,  mais 
n*eut  pas  de  postérité  (3).  Il  mourut  dans  son  château  de 
Chantonnay,  le  26  novembre  1761  (4),  laissant  à  son  cousin, 

(1)  Arcli.  préf.  du  Doubs,  B.  651. 

(2)  Arch.  pers. 

(3)  Voir  DuNOD,  loc.  cit.,  et  aussi  Moreri,  Diction,  histor. 

(4)  Registres  de  catholicité  de  Chantonnay,  canton  de  Gray  (Hautc-Saone). 


—    84    — 

le  marquis  de  Choiseul-La  Baume,  seigneur  de  Pesmes  (l),la 
totalité  de  ses  biens.  La  terre  de  Grandvelle  n'en  faisait  plu§ 
partie.  Elle  était  sortie  pour  toujours  de  cette  famille  dont 
les  membres  se  Tétaient  tantôt  transmise,  tantôt  disputée, 
toujours  comme  un  flef  ou  un  apanage  familial,  et  que 
le  chancelier  Perrenot  avait  cru,  par  substitution  et  fidei- 
commis,  pouvoir  rendre  à  jamais  inaliénable. 

En  terminant  la  période  que  nous  venons  de  parcourir,  de 
1606  à  1707,  nous  nous  demanderons  par  qui  et  comment  a 
été  porté  le  nom  de  Granvelle  au  cours  de  cette  période.  On 
se  souvient  qu'il  fut,  en  1606,  après  la  mort  de  François 
Perrenot  de  Granvelle,  relevé  officiellement  par  les  sires 
d'Oiselav-La  Villeneuve,  et  à  Textinclion  de  ces  derniers 
(1637),  relevé  de  même  pur  les  La  Baume-Saint-Amour. 
Toutefois,  ces  grands  seigneurs,  pourvus  de  nombreuses 
seigneuries,  se  contentèrent  de  Taccoler  en  certaines 
circonstances  solennelles  et  officielles,  à  ceux  de  leurs  autres 
terres,  et  aucun  d'eux  ne  le  prit  ni  habituellement  ni 
exclusivement  dans  le  commerce  ordinaire  Me  la  vie. 

Mais  tandis  que  les  d'Oiselay  et  les  La  Baume,  assez 
connus  par  leur  nom  traditionnel,  apportaient  une  certaine 
indifférence  dans  la  question  de  leurs  noms  terriens,  et 
négligeaient  dans  la  pratique  de  prendre  le  nom  de 
Granvelle,  ce  dernier  était  porté  exclusivement,  dans  les 
actes  officiels  et  dans  le  commerce  habituel,  par  d'autres 
personnalités  qu'il  convient  de  faire  connaître  ici. 

François  Perrenot  de  Granvelle,  deuxième  comte  de  Gante- 
croix,  avait,  commo  on  l'a  vu,  laissé  on  mourant  (1606)  deux 
fils  naturels  :  Jean-Antoine  et  Valentin,  tous  deux  du  reste 
légitimés  par  décision  souveraine  (I()I2)  (2).  Ce  sont  eux  qui, 
à  la  fin  du    16*-  et  pendant  tout  le   17»^  siècle,  portèrent 

(1)  La  famillo  de  Clioiseul-La  Baunio  est  actuollonionl  ropr(fscnt^e  dans  notre 
province,  on  li^ne  féminine,  par  M.  le  «lue  de  Mannicr. 

(2)  Arcli.  \)vv(.  du  Doiibs,  inventaire  il,  B.  581,  p,  31. 
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habituellement  le  nom  de  Granvellc.  Jean-Antoine  avait 
pour  mère  une  espagnole,  Catherine  Ivarès  de  Mandosa,  et 
Valenlin  une  française,  N.  de  Charbonnières  (1).  A  la  mort 
de  leur  père,  ils  avaient  bénéficié  de  legs  importants  (2).  Le 
cadet,  Valentin,  se  fil  capucin  et  mourut  dans  un  couvent  de 
son  ordre  ;  Taîné,  Jean-Antoine,  épousa  d'abord  Françoise 
du  Tartre,  puis,  en  secondes  noces,  Adrienne  de  Hautbois. 
On  croit  qu'il  fut  assassiné  par  ses  beaux-frères.  Au  moment 
de  sa  mort  (1624),  il  avait  son  principal  établissement  à 
Rigney,  alors  du  bailliage  de  Vesoul.  Aussi  est-ce  à  Vesoul 
rjue,  le  12  août  de  la  même  année,  fut  publié  son  testament, 
lequel  est  daté  du  8  juin  précédent  (3).  Il  laissait  un  fils  du 
nom  de  Claude-François. 

Claude-François  Perrenot  de  Granvelle,  né  à  Besançon,  sur 
la  paroisse  Saint  Maurice,  le  20  décembre  1()16  (4),  du 
mariage  de  son  père  avec  Françoise  du  Tartre,  épousa,  dans 
son  église  baptismale,  le  19  mars  105.'),  Anne-Marie 
de  Mongenet  (;>),  d'une  vieille  famille  vésulienne  très 
connue  en  Franche-Comté.  Il  habita  d'abord  Besançon  ;  puis, 
étant  devenu  seigneur  de  Verchamp,  il  résida  dans  cette 
terre  pendant  un  certain  nombre  d'années.  Il  dut  mourir 
vers  1677.  Sa  veuve  se  remaria.  Elle  épousa  M.  de  Vergui- 
gneule,  mourut  à  Besançon  le  15  février  1712  (6),  ùgée  de 
quatre-vingt  et  quelques  années  et  fut  inhumée  dans  sa  terre 
de  Verchamp.  Claude-François,  dans  tout  le  cours  de  sa  vie, 
porta,  comme  du  reste  l'avait  fait  son  père,  exclusivement  le 
nom  de  Granvelle. 

(1)  DuNOD  et  (iom  LÉvÊQUE,  Mèmoivf  pourxervir  à  l'histoire  du  cardinal  de 
Granvelle,  passim. 

(2)  Tcstanienl   do    François   Perrenot  de    (iranvclle.  —    Arrli.   prc^f.  de  la 
Haute-Saône,  B.  reg.  il7r»,  fol.  118  verso. 

(3)  Aroh.  préf.  de  la  naulc-Saône,  U.  CGOe. 

(4)  Heg.  de  calholicil<*  de  la  paroisse  Saint-Maurice. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ibid. 
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Les  époux  de  Granvelle-Mongenet  eurent  au  moins  deux 
(ils  et  une  fille.  Je  crois  que  les  deux  fils  moururent  en  bas 
âge  et  sans  laisser  de  postérité,  mais  je  ne  saurais  apporter 
sur  ce  point  de  certitude  absolue.  Quant  à  la  fille,  elle  devint 
adulte,  s'appelait  Isabelle  et  résidait  à  Vesoul  dans  les 
dernières  années  du  17"  siêck*.  A  cet  époque,  elle  épousa 
messire  Franrois  de  La  Tour,  lieutenant-colonel  dans  les 
armées  de  Louis  XIV.  Ainsi  s*éteignit,  pour  un  temps  du 
moins,  le  nom  familial  de  Grandvellc. 
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V 
1707-1768 

Les  seigneuries  de  Maizières,  du  Perrenot  et  de  Grandvelle 
unies  par  leur  rapprochement  territorial,  par  leur  origine  et 
même  par  leur  dernier  acte  de  vente,  passaient  toutes  trois, 
pour  la  première  fois  depuis  le  début  du  16«  siècle,  aux 
mains  d'un  étranger.  Si  leur  paisible  possession  par  cet 
acheteur  avait  d'abord  et  même  pendant  plusieurs  années  été 
contestée  par  le  fils  du  vendeur,  elle  fut  bientôt  légalement 
reconnue.  Cela  nous  permet  de  reporter  à  1707  la  réelle 
mutation  de  ces  domaines. 

Leur  nouveau  propriétaire,  Philippe  Brun,  né  à  Besançon 
le  25  mars  1683,  était  fils  deAmédée-Philippe  Brun,  avocat  et 
futur  général  des  monnaies  au  comté  de  Bourgogne  (1),  et 
de  Agathe  Vieille,  d'une  famille  de  Besançon.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  épousa,  en  1706,  Anne  Clerc,  et  qu'il  remplit 
d'abord  les  charges  d'avocat  (1707)  et  de  secrétaire  du  roi  au 
parlement  (1708). 

Son  premier  acte  de  propriétaire  fut  de  déposer  à  la  Cour 
des  comptes  le  dénombrement  de  ses  nouvelles  seigneuries. 
L'acte  de  tradition,  qui  est  du  2  novembre  1708  (2),  est  à 
noter  comme  date  et  comme'  exemple  de  procédure,  mais 
ne  présente  d'ailleurs  qu'un  intérêt  secondaire  ;  les  droits  et 
redevances  qu'il  relate  étant  les  mêmes  que  ceux  qui  avaient 
été  précédemment  reconnus  et  que  nous  avons  mentionnés 
plus  haut. 


(1)  La  famille  Brun  était  originaire  de  Moirans  (Jura).  Elle  avait,  au  cours  du 
17«  siècle,  résidé.à  Dôle  ;  puis,  vers  la  fin  du  même  siècle,  s'était  fixée  à  Besançon 
par  Talliance  de  Philippe  Brun,  avoc  Agathe  Vieille,  de  celte  ville. 

(2)  Arch.  pers. 
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Philippe  Brun  désirant  tirer  profit  de  son  acquisition  au 
point  de  vue  nobiliaire  pensa  devoir  prendre  comme  nom 
terrien  celui  d'une  de  ses  nouvelles  terres.  Celui  du  Perrenot 
put  lui  paraître  plutôt  un  nom  de  famille  qu'un  nom  de  terre; 
celui  de  Grandvelle,  outre  que  Téclat  dont  il  avait  été 
entouré,  devait  sembler  à  un  nouveau  titulaire  un  peu  lourd 
à  soutenir,  était  encore  porté  à  la  date  de  1707,  soit  légale- 
ment par  le  dernier  des  La  Baume,  soit  en  fait  par  la 
dernière  représentante  de  la  branche  bâtarde  des  Perrenot. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  le  nom  de  Maizières  qui  tut  choisi. 
Du  reste,  cette  seigneurie  offrait  des  raisons  d'être  préférée  : 
elle  était  la  plus  considérable  des  trois  et  possédait  une 
résidence  loule  appropriée.  Son  nouveau  seigneur  en  prit 
donc  le  nom  et  fit  de  Hiabitation  qu'elle  contenait  sa  maison 
des  champs. 

Regretta-t-il  dans  la  suite  que  la  lerre  de  Grandvelle  n'eut 
pas  d'habitation  seigneuriale  qui  lui  permît  d'en  disposer 
plus  agréablement  pour  lui  ou  pour  Tun  de  ses  enfants?  On 
a  lieu  de  le  croire.  Car,  en  1727  ou  1737  (1),  il  fit  édifier 
dans  la  rue  principale  du  village  de  Grandvelle  une  maison 
de  plaisance  qui  fut  aussitôt  appelée  le  château. 

Toutefois,  c'est  toujours  à  Maizières  qu'au  milieu  de  ses 
importantes  fonctions  il  passa  ses  saisons  de  villégiature  ; 
c'est  là  aussi  (|u'après  avoir  quilté  ses  charges  il  vint 
prendre  son  repos  et  jouir  do  son  honorariat  de  président  de 
la  Chambre  des  eaux  et  forêts  au  parlement  de  Besançon. 
Néanmoins,  c*esl  à  I^aris,  à  ce  que  l'on  croit,  qu'il  mourut  vers 
1759,  après  s'y  être  retiré  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Sa  fomme,  morte  quelques  années  avant  lui,  était 
décédée  à  Maizières  le  20  avril  1753. 

(1)  Le  cliAlcau  l)àti  par  Philippo  Bnin  est  onrorc  debout.  L'une  des  poutres  de 
la  cliarponle  porto  une  date  que,  eu  égard  à  la  vétusté  du  bois,  qn  peut  hésiter  i 
lire  1727  ou'  1737.  Constatation  très  obligeanuuent  faite  par  M.  Henry,  professeur 
au  collège  de  Gray,  propriétaire  du  château. 
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Les  époux  Brun  de  Maizières  laissaient  après  eux  quatre 
enfants,  deux  filles  et  deux  garçons.  Une  liquidation 
destinée  à  apportionner  chacun  d*eux  eut  lieu  au  mois 
d'août  1759  (l).  Voici  comment  furent  attribuées  les  terres 
qui  nous  occupent  :  Maizières,  évalué  98,052  livres  10  sols, 
échut  à  Jeanne-Elisabeth  Brun,  épouse  de  Joseph-François- 
Xavior  Bouverol.  Le  Perrenol,  évalué  14,443  livres,  fut 
attribué  à  Pierre-Philippo  Brun,  prieur  de  Fontaine,  chanoine 
honoraire  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon.  EnfinGrandvelle, 
évalué  50,057  livres  10  sols  14  deniers,  fut  donné  à  Jeanne- 
Françoise,  épouse  de  Claude  Dusillet.  L'ensemble  de  ces 
domaines  fut  ainsi  divisé  en  trois  tronçons  possédés  chacun 
par  des  propriétaires  différents.  L'intérêt  qui  s'attache  à  eux 
se  divise  donc  à  son  tour  :  aussi  ne  devons-nous  retenir  ici 
que  les  actes  se  rapportant  exclusivement  à  la  terre  de 
Grandvelle  (2). 

Jeanne-Françoise  Brun,  qui  reçut  Grandvelle  en  partage, 
était  née  à  Besançon,  sur  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  le  7 
juin  1713,  et  avait  épousé  dans  sa  ville  natale,  le  7  octobre 


(1)  Ardi.  prëf.  du  Doubs,  B.  662. 

(2)  Seigneurie  de  èlaiiières.  —  Josepli-François-Xavier  Bouverot  qui,  du 
chef  de  sa  femme  en  devenait  propriétaire  (1759),  tétait  d'une  famille  noble 
originaire  de  Poligny,  mais  fixée  alors  à  Besançon.  Après  lui,  la  terre  passe  à  une 
de  ses  filles  Anne-Philippe  Scolaslique  qui  avait  épousé  Augustin-François-Xavier 
Alviset,  écuyer.  Celui-ci  la  transmit  à  son  fils  François-Bonnaventure  Alviset, 
futur  premier  président  de  la  Cour  de  Besançon,  lequel  la  laissa  à  ses  enfants, 
dont  ledemicr,  Charles  Alviset,  mourut  à  Besançon  le  3  mai  1881  après  avoir 
disposé  de  sa  fortune  et  de  la  terre  de  Maizières  en  faveur  de  MM.  Philibert  et 
Charles  de  Pirey.  Ceux-ci  vendirent  le  domaine  de  Maizières  (29  mai  1890)  à 
M.  Alexis  Boissaux,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes,  qui  le 
possède  aujourd'hui. 

—  Seigneurie  du  Perrenol.  —  Pierre-Philippe  Brun  de  Maizières  qui  favait 
recueillie  dans  son  lot  (1759),  la  vendit,  le  2  juin  1762,  à  Jean  Lucquct  de  Cran- 
gcheau  de  Chantrans,  d'une  famille  d'origine  nivernaiso  depuis  longtemps  fixée  en 
Franche-Comté.  Celui-ci  la  transmit  à  son  fils  Prosper-Ferdinand  qui,  à  son  tour,  la 
transmit  à  sa  sœur  ;  et  celle-ci  la  vendit,  vers  1820,  à  un  sieur  Simon,  de  cette 
localité.  La  famille  de  ce  dernier  la  possède  encore. 
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1737,  le  coftsoiller  maftre  à  la  Cour  des  comptes  Claude 
Dusillet,  dont  le  nom  était  depuis  un  siècle  connu  et  estimé 
dans  notre- province  (1).  Dès  1739,  date  de  leur  entrée  en 
jouissance,  les  nouveaux  propriétaires  firent  de  Grandvelle 
leur  résidence  de  vacances.  C'est  là  que  le  maître  aux 
comptes  vint  se  délasser  de  ses  travaux  judiciaires  et  goûter 
les  charmes  do  la  campagne.  Toutefois,  cet  ordre  de  vie  dura 
peu,  car,  le  17  mars  1752,  Claude  Dusillet  fut  décoré  de 
rhonorariat  er,  le  25  juillet  suivant,  mourut  à  Dôle. 

Il  ne  laissait  point  de  postérité.  Sa  veuve  se  défit  bientôt 
de  sa  seigneurie.  Elle  la  vendit,  en  1768,  à  Jean-François 
Raillard,  de  Vesoul. 

Pendant  toute  la  période  où  les  deux  familles  Brun  et 
Dusillet  ont  successivement  possédé  la  terre  de  Grandvelle, 
le  nom  de  cette  seigneurie  n'a  plus  été  porté.  D'une  part,  en 
effet,  les  Brun  s'appellent  Brun  de  Maizières  et  les  Dusillet 
ne  prennent  pas  de  nom  torrien.  D'autre  part,  la  branche 
bâtarde  des  Perrenot  de  Granvelle  s'étant  éteinte  dans  les 
dernières  années  du  il''  siècle  ou  dans  les  premières  du  18*, 
leur  nom  s'éteignit  avec  elle.  11  était  toutefois  réservé  à  Jean 
François  Raillard  de  le  relever  et  de  le  transmettre  à  sa 
descendance,  comme  nous  l'indiquerons  en  son  lieu. 


(1)  Claude  Dusillet,  né  à  Dôle  le  13  mars  1700,  était  fils  de  Louis-Joseph 
Dusillet,  doyen  des  auditeurs  à  la  Chambre  des  comptes,  et  de  Anne  Perrenin.  Il 
(*lait  le  cousin-germain  d'Anatoile  Dusillet,  dont  la  descendance  était,  il  y  a  quelques 
années,  représentée  en  Franche-Comté  par  le  président  Charles-Augustin  Dusillet, 
et  par  sa  sœur  M^^  la  baronne  Moiisset.  La  postérité  de  cette  dernière  se  continue 
chez  les  enfants  de  feu  sa  lille,  M""  la  vicomtesse  Edouard  de  Froissard  de 
Broissia  (de  Dlandans). 
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VI 


1768-1805 

C'était  un  Grandvelle  restreint  que  venait  d'acquérir,  en 
1768,  Jean-François  Raillard,  puisque  les  seigneuries  de 
Maizières  et  du  Perrenot  en  avaient  été  précédemment 
détachées. 

Jean-François  Raillard,  né  à  Vesoul  en  1710,  de  Benoit 
Raillard,  lieutenant  particulier  civil  au  bailliage  de  Vesoul, 
et  de  Anne  Mandray,  avait  épousé  en  1739,  dans  sa  ville 
natale,  Denise  Ballay.  Il  fit  partie  du  barreau  de  Vesoul, 
devint  maire  de  sa  ville,  puis  conseiller  maître  à  la  Cour  des 
comptes.  C'est  la  qualification  qu'il  porte  ainsi  que  le  titre 
de  seigneur  de  Gevigney  et  Mercey  dans  l'acte  d'acquisition 
que  j'ai  sous  les  yeux.  Cet  acte  fut  passé  à  Dôle  en  l'étude  de 
M«  Etienne  Brunet,  notaire,  le  2  juillet  1768  (1). 

Par  cet  acte,  la  terre,  le  château,  de  récente  construction, 
ainsi  que  les  meubles  le  garnissant  sont  cédés  pour  46,000 
livres.  Toutefois,  la  venderesse  se  réserve  l'usufruit  de 
l'ensemble  du  domaine.  Cette  stipulation  d'usufruit  n'eut  que 
peu  de  temps  son  effet,  car,  le  27  mars  1772,  M™*  Dusillet 
renonçait  à  ce  privilège  moyennant  une  rente  annuelle  de 
2,100  livres,  laquelle  ayant  été  amortie  en  1784  fut  réduite 
alors  à  250  livres  qui  furent  régulièrement  payées  jusqu'au 
31  mars  1812,  date  de  la  mort  de  l'ancienne  chûtelaine  de 
Grandvelle  (2). 

Dès  sa  prise  de  possession,  le  conseiller  Raillard,  pour  se 
conformer  à  la  législation  d'alors,  fit  enregistrer  son  acqui- 


(1)  Arch.  prëf.  de  la  Haute-Saône,  dossier  des  émigrés,  n»  152. 

(2)  Arch.  pers. 
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sition  à  la  Cour  des  comptes  eL  présenta  au  roi  le 
dénonibrement  des  droits  seigneuriaux  de  sa  terre.  Ces  actes, 
qui  continuent  la  si^rie  de  mes  documents  (1),  ne  me  semblent 
pas  contenir  des  indications  nouvelles  et  mériter  que  Ton  s'y 
arrête  davantage. 

Le  nouveau  seigneur  fut  loin  de  jouir  de  sa  terre  en  pleine 
tranquillité.  Il  eut  à  soutenir  des  procès  contre  lepropriétî^ire 
du  Perrenot,  le  maître  de  la  forge  de  Grandvelle  et  ses 
propres  fermiers.  C'était  à  prévoir.  Les  conditions  mêmes 
dans  lesquelles  avait  été  fondé  le  Perrenot  et  qui  avaient 
déjà  fait  naître  des  difficultés  entre  cette  communauté  et  celle 
de  Grandvelle  quand  Tune  et  l'autre  étaient  réunies  dans  une 
même  main,  devaient  susciter  à  plus  forte  raison  des  litiges 
depuis  que  le  Perrenot  était  détaché  de  la  seigneurerie 
principale. 

Jean-François  Raillard  ne  résida  jamais  dans  sa  terre. 
Tant  qu'il  appartint  à  la  Cour  des  comptes  il  habita  Dôle,  où 
le  retenait  l'exercice  de  sa  charge.  Lors  de  la  suppression  de 
celte  compagnie  (1771),  il  revint  à  Vesoul.  Il  y  continua 
honorablement  sa  vie;  plus  tard  y  présida  comme  doyen 
d'âge  la  noblesse  du  bailliage  d'Amont  appelée  à  élire  un 
député  aux  Etals  Généraux  et  enfin  y  mourut  le  10  octobre 
1793. 

En  1779,  il  avait  cédé,  comme  dot,  sa  seigneurie  de 
Grandvelle  à  son  lils  Benoit  Georges  qui  en  devint  dès  lors 
propritélairi'.  Benoît-Georges  Raillard  de  Granvelle  était  né 
à  Vesoul  en  174G,  avait  été  reçu  avocat  en  17G2,  avait  pris 
place  comme  conseiller  dans  le  parlement  de  Franche-Comté 
lors  du  renouvellement  d'office  de  celte  compagnie  par  le 
chancelier  Meaupou;  enire  temps  était  devenu  mousquetaire 
de  la  maison  du  roi,  puis  eonseilior  au  parlement  de  Douai. 
C'est  comme  tel  qu'il  avait  épousé,  au  château  d'Aubert,  près 

(1)  Ardi.  pers 
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de  celle  ville,  Eugénie-Joseph  de  Valicourt  (1),  et  c'est 
à  roccasion  de  ce  mariage  qu'il  avait  reçu  eh  dot  la  terre  de 
Grandvelle,  dont  le  revenu  était  alors  de  3,730  livres,  les 
échûtes  non  comprises. 

Continuant  sa  carrière,  il  devint  président  à  mortier  au 
parlement  de  Metz,  intendant  des  droits  et  aides  réunis, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi.  Mais  l'exercice  de  ces 
diverses  charges  ne  l'empêcha  pas  de  venir  plusieurs  fois  en 
Franche  Comté  pour  se  délasser  de  ses  travaux.  Ces  diverses 
villégiatures,  il  les  passa  avec  sa  femme  à  Grandvelle,  dans 
le  petit  château  qu'y  avait  bûti  Philippe  Brun.  Toutefois,  les 
années  d'une  paisible  jouissance  ne  furent  pas  nombreuses, 
les  jours  de  l'épreuve  approchaient.  En  1792,  M.  de 
Granvelle,  alors  maître  des  requêtes  à  l'hôtel  du  roi,  dut 
abandonner  sa  charge  et  gagner  avec  toute  sa  famille  la  terre 
étrangère  pour  sauver  sa  vie  et  celle  des  siens. 

Tandis  qu'il  était  en  émigration  (2)  l'universalité  de  ses 
biens,  dans  lesquels  se  trouvait  la  terre  de  Grandvelle,  était 
saisie  par  la  nation  et  bientôt  vendue  (9  vendémiaire,  an  VII, 
30  septembre  1797).  Ce  fut  le  citoyen  Prestre,  directeur  de 
l'hôpital  de  Montbéliard,  qui  s'en  rendit  adjudicataire. 

C'était  la  ruine  complète  pour  l'émigré  s'il  n'avait  trouvé 
dans  sa  sœur  Benotte-Francoise  (3)  dévouement  et  salut. 
M"»Raillard,  qui  était  restée  à  Vesoul  et  s'était,  par  affection 
pour  les  siens,  soumise  à  toutes  les  exigences  de  l'adminis- 
tration révolutionnaire,  se  mit  sans  retard  en  relations  avec 
le  sieur  Prestre  et  lui  proposa  de  se  substituer  à  lui  dans  son 

(1)  Marie-Eugënie-Joscph  de  Valicourt  était  nëe  le  â  juillet  1762,  au  cliàleau  du 
Mcsnil  (tMcction  de  Péronnc),  de  Marie-Maximilion  de  Valicoiut,  seigneur  du 
Mcsnil,  de  Vilremont,  de  Boaucourt,  et  de  Marie-Madeleine  de  Galonné,  sœur  de 
Galonné  futur  ministre  de  Louis  XVI. 

(2)  Il  remplit,  au  cours  de  l'année  1792,  les  fondions  d'intendant  de  l'armée 
des  princes. 

(3)  Benoit-Françoise  Kaillard,  était  née  à  Vesoul  le  3  janvier  1756.  Elle  mourut 
à  Pont,  près  Vesoul,  le  18  avril  1841,  dans  sa  86*  année. 
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acquisition  moyennant  le  remboursement  du  montant  de 
l'adjudication .  Cette  proposition  fut  acceptée.  Ainsi  les  biens 
du  saisi  ne  passèrent  pas  en  des  mains  étrangères  et,  en 
particulier,  Grandvelle  put  demeurer  quelques  années  encore 
à  la  famille  de  son  ancien  possesseur.  L'adjudication  spéciale 
à  ce  domaine  comprenait  508  quartes  de  terres  arables, 
29  faulx  1/4  de  prés,  10  ouvrées  1/2  de  vignes  et  deux 
maisons  dont  Tune  est  appelée  dans  l'acte  le  ci-devant 
château  (1). 

La  nouvelle  propriétaire  administra  pour  son  propre 
compte  les-  biens  qu'elle  venait  d'acquérir.  Le  château  fut 
loué  pour  300  fr.  et  le  domaine  remis  à  des  fermiers  moyen- 
nant un  rentaire  de  200  quartes  de  blé  et  de  1,200  fr. 
d'argent,  ce  qui  donnait  un  revenu  d'environ  3,500  fr. 

A  l'avènement  du  consulat,  les  émigrés  ayant  été  autorisés 
à  rentrer  en  France,  Benoît-Georges  de  Granvelle,  comme  la 
plupart  de  ses  compagnons  d'infortune,  profita  de  l'autorisa- 
tion consulaire,  mais  revint  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 
Grâce  à  l'intervention  d'un  de  ses  anciens  collègues  du 
parlement  de  Metz,  le  comte  de  Barbé-Marbois,  il  fut  nommé 
payeur  du  trésor  à  Vesoul.  C'était  la  vie  matérielle  assurée, 
mais  cela  ne  donnait  pas  l'aisance  à  sa  famille;  aussi 
insisla-t-il  auprès  de  sa  sœur  pour  que  cette  dernière  réalisât 
quelques-unes  de  ses  propriétés  et  lui  fit  remise  du  produit 
des  ventes.  M^i'^  Raillard  hésitait,  mais  guidée  par  les  conseils 
d'un  homme  d'expérience,  M.  Chevassu,  ancien  avocat  du 
barreau  de  Vesoul  et  ancien  président  du  conseil  général  de 
la  Haute-Saône,  elle  se  décida  à  se  conformer  au  désir  de  son 
frère  et  mit  en  vente  la  terre  de  Grandvelle  (2).  Le  domaine 
fut  acheté  au  prix  de  80,000  fr.  par  M.  Alexandre  Rochet, 


(1)  Arcli.  prëf.  de  la  Haute-Saône,  dossier  des  émigr<?s. 

(2)  Acle  sous-seing  privé.  —  Arch.  peis. 
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maître  de  forges  à  Grandvelle  (1).  L'acte  est  du  26  thermidor, 
an  XIII  (14  août  1805). 

La  seigneurie  ayant  disparu  comme  telle  depuis  la  Révolu- 
tion ;  la  terre  ayant  été  diminuée  par  des  distractions  succes- 
sives, il  devient  sans  intérêt  de  suivre  plus  longtemps  les 
transmissions  d'un  domaine  qui,  du  reste,  n*a  plus  que 
quelques  années  à  vivre,  et  fut  bientôt  morcelé  et  vendu  en 
détail.  Et  puis  là  s'arrêtent  les  documents  familiaux  qui  ont 
été  la  source  et  la  raison  de  ce  travail. 

Quant  au  port  du  nom  pendant  cette  dernière  période, 
quelques  détails  suffisent.  De»  1768,  Jean-François  Raillard 
releva  le  nom  de  Granvelle  et  c'est  sous  l'appellation  de 
Raillard  de  Granvelle  qu'il  fut  connu,  soit  à  la  Cour  des 
comptes,  soit  dans  les  relations  de  la  vie.  Son  fils,  Benoit- 
Georges,  porta  le  même  nom  que  son  père  au  sein  des  diverses 
compagnies  dont  il  fit  partie  avant  la  Révolution, et  àVesoul 
où,  de  retour  de  l'émigration,  il  continua  sa  carrière  et  finit 
sa  vie  (1826)  (2).  A  son  tour,  son  fils  Charles-Alexandre, 
aspirant  de  marine,  le  porta  jusqu'au  jour  où,  à  peine  âgé  de 
20  ans,  il  fut  tué  sur  son  vaisseau  à  la  l)ataille  de 
Trafalgar  (1805).  A  la  mort  du  chef  de  famille,  le  nom  de 
Granvelle  fut  porté  par  sa  veuve.  Et  il  s'éteignit  avec  cette 
dernière  lorsqu'elle  mourut  à  Vesoul,  en  1855,  à  l'âge  de 
93  ans,  entourée  de  la  respectueuse  affection  de  ses  enfants 


(1)  Alexandre  Hochet  appartenait  à  une  importante  famille  de  métallurgistes, 
dont  une  branche  était  fixée  à  Grandvelle  depuis  environ  un.  siècle.  Il  conserva 
pen  de  temps  le  château  qui  passa  successivement  à  la  famille  Parrod,  puis  à  la 
famile  Henry,  toutes  deux  de  Grandvelle.  Celle  dernière  le  possède  encore 
actuellement.  M.  Rochet  ti*ansmit,  par  sa  mort  (1817).  le  domaine  à  sa  fille 
Madeleine,  épouse  de  M.  Armand  Lépine,  maître  de  forges  à  La  Romaine, 
commune  de  Neuvei!e-les-La  Charité.  Les  époux  Lépine  le  conservèrent  pendant 
uie  vingtaine  d'années,  et  finalement  le  vendirent,  vers  184*2,  à  des  marchands  de 
bieos  de  Nancy,  qui  le  morcelèrent  et  le  vendirent  en  détail  environ  100,000  fr. 

(2)  Voir  Galtrit  biographique  de  la  Haute-Saône^  par  M.  Suchaux. 


-^  m   ^ 

et  |)etits-cnfants,  ainsi  que  des  sympathies  et  de  Testimede 
ses  concitoyens  (1). 

Telles  sont,  rapidement  énumérécs,  les  indications  relatives 
aux  transmissions  de  la  terre  seigneuriale  de  Grandvelle.et 
au  port  de  son  nom.  En  résumé,  cette  terre  a  été  possédée 
par  des  familles  d'origines  et  de  situations  bien  diverses.  Au 
moyen  âge,  des  sires  féodaux  la  détiennent  ;  et,  soit  en  lui 
empruntant  son  nom,  comme  les  premiers  sires  deGrandvelle, 
soit  en  gardant  le  leur,  comme  les  Pontaillé,  tirent  d'elles  les 
avantages  qu'elle  pouvait  offrir. 

Au  16®  siècle,  une  famille  bourgeoise,  celles  des  Perrenot, 
rachète  à  prix  d'argent,  se  décore  de  son  nom  et  bientât,  par 
son  mérite  et  les  faveurs  du  prince,  s'élève  au  rang  des  plus 
illustres.  Elle  ne  tarde  pas  à  laisser  à  des  collatéraux  le  soin 
de  posséder  la  terre  et  d'en  relever  le  nom.  Ce  sont  d'abord 
les  d'Oiselay,  puis  les  La  BaumeSaint-Amour.  Ces  grands 
seigneurs  semblent  se  préoccuper  davantpge  de  jouir  des 
revenus  du  domaine  que  de  porter  son  nom.  Ils  le  relèvent 
pourtant,  le  possèdent  légalement,  s'en  servent  quelquefois, 
mais  ne  mettent  aucune  coquetterie  à  le  porter  habituel- 
lement. 

Ils  disparaissent  à  leur  tour,  emportés  par  le  luxe  et 
les  plaisirs,  compagnons  habituels  de  la  richesse  et  des 
grandeurs.  Mais,  conjointement  avec  eux,  le  nom  de 
Grandvelle  est  encore  porté  par  une  branche  de  bâtardise 
issue  des  Perrenot.  Quoiqu'elle  porte  le  nom,  elle  ne  possède 
pas  la  terre.  —  Celle-ci   passe  des  mains  des  La  Baume 


(1)  Voir  le  Journal  de  la  Haute-Saône,  n"  du  55  avril  1855. 

M™*  de  Graiivelle  ne  laissa  en  nioiiranl  cpie  deux  filles,  Tune  qui  ëpousa,  à 
Londres,  M.  Charpentier  de  Sainlol,  l'autre  qui  épousa,  à  Vesoul,  M.  Jean- 
Guillaume  Fyard  de  Merrey.  I^a  première  est  représentée  par  différents  membres 
des  familles  de  Junquières,  de  Vallin  et  (U^  Fallois.  La  seconde  est  représentée 
parM"«  Erne«it  Beuvain  de  Beauséjour.  mère  de  l'auteur  de  ces  lignes. 
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successivement  en  celles  de  deux  familles  plus  modestes  que 
les  charges  parlementaires  avaient  anoblies  :  la  famille  Brun 
et  la  famille  Raillard.  La  première  n'en  relève  pas  le  nom; 
la  seconde  le  reprend  pour  le  porter  non  sans  doute  avec 
l'éclat  que  lui  avaient  donné  les  Perrenot,  mais  avec  la 
considération  qu'apportent  toujours  avec  eux  le  travail  et 
l'honneur. 

Aujourd'hui  de  tout  ce  que  nous  venons  de  toucher  rien  ne 
reste,  ni  la  seigneurie  avec  ses  droits  et  ses  privilèges,  ni  la 
terre  avec  l'unité  de  groupement  qui  en  faisait  un  corps 
domanial,  ni  le  nom  en  tant  que  signe  d'un  apanage  familial, 
ni  les  familles  qui  avaient,  les  unes  après  les  autres,  tiré  de 
cette  terre  avantage  ou  crédit,  ni  même  les  races  princières 
qui  en  avaient  été  les  suzeraines.  Ce  fait  n'est  ni  pour  nous 
surprendre,  ni  pour  nous  émouvoir  :  c'est  la  loi  providen- 
tielle des  transformations  successives,  loi  qui  atteint  à  la  fois 
les  institutions,  les  familles  et  les  individus.  Mais,  en 
constatant  la  loi  et  même  en  nous  inclinant  devant  elle, 
sachons  garder  culte  et  souvenir  aux  seules  choses  qui 
demeurent  parmi  tous  ces  changements,  je  veux  dire  aux 
vertus  qui  ont  été  pratiquées  et  aux  bienfaits  qui  ont  été 
accomplis. 

Eugène  de  BEAUSÉJOUR. 
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APPENDICE 


Erectio  Dominii  GrandvellœinliaroniamettilulusBaronaimi 
pro  Thoma  Perrenot  Domino  à  Chanionnay. 

Carolus  Quintus 

Divinà  fa  vente  eleinenlia,  Romanorum  Imperator  Augustus 
acRex  Gernianiae,  Hispaniarum,  utriusque  Siciliae,  Hieru- 
salem,  Hungariae,  Dalmatiae,  Croatiae,  Insularum  Balearium, 
Sardiniae,  Fortunatarumet  Indiarum  ac  Terrae  firmae  Maris 
Oceani  etc.;  Archidux  Auslriae;  Dux  Burgundiae,  Lothrici, 
Brabanliae,  L\ mburgiao,  Lueemburgiae,  Gheidriae,  Wiertem- 
bergaeelc.;Comes  Habspurgi,  Flandriae,  Tyrolis,  ArthesH  et 
Burgundiae;  Palatitius  Hannoniae,  Hollandiae,  Zeelandiae, 
Ferreli,  Kiburgi,  Namurci  et  Gulphaniae;  Lanlgravius  Als«- 
liae;  Marchio  Burgoniaeol  sacri  Romani  Imperii  aie;  Princeps 
Sueviaeelc;  Dominas  Frisiae,  Molinae,  Sajinarum,  Tripolis 
et  Mecliiiniae  etc.;  generoso,  nobili  ac  magniOco  noslro  et 
Imperii  lideli  el  synceré  nobis  dileclo  Thomae  Perrenot 
Baroni  de  Grandveilà  ol  Domino  a  Chantonnay,  militi  et 
commendalori  de  (^alameu  ordinis  de  Calatrava,  consiliario 
nostro,  graliam  noslram  Cœsaream  el  omne  bonum. 

Ql'emadmodum  Imperialis  Majeslas  Dei  Optimi  Maxim!, 
divinà  providenlia,  inler  onun's  niorlaies,  in  toto  orbe 
lerrarum,  eminenliore  locu  oonslilula  el  ad  sublime  Impe- 
rialis soiii  culnien  evocla  est  ac,  lanquam  ex  spécula,  cunclas 
humani  generis  aclioiies  inUielur   omniaque  micanlissimis 
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suis  radHis  illusti-at,  ita  vicissim  muneris  sui  ratio  veluti 
peeuliari  jure  suo  deposcere  Auguslorumque  eliam  Impera- 
torum  splendori  el  sublimilali  quàm    maxime   convenire 
videlur  ut,  ad  summi   illius  aeternique  Patris  et  Rectoris 
quoqué  exemplum  et  imitationem  actiones  suas  instituens, 
pro    singulorum    meritis    naturaeque   et    ingenii    dotibus 
liberalitatis,  graliae  ac  beneficentiae  suae  raliones  subducat 
et  eos  qui  non  solum  parentum  et  majorum  suorum  gloria 
clari  et  praeslantes  habentur,  sed  quos  propria  quoqué  ingenii 
el    morum   integrilas,   induslria,   virtus    et   syncera    erga 
Romanum  Imperium  fides  el  observantia  commendat,  singu- 
laribus  gratiis  et  favoribus    prosequalur    Imperialique  et 
pleniore  beneficio  nec  non  dignispraemiis,tilulis,  honoribus 
et  dignitatibus  ipsos  decorel,  augeal  et  exornet.  Siquidem  illa 
ipsa  Imperialis  Majestas  quoqué   eo  maximoperé  decorari 
videlur  si  in  dignos  benèque  meritos  gratiam  et  benignilatem 
suam  quàm  uberrimè  exerceat  alque  dilïundat.  Eà  enim 
ratione    plerosque    Romanos    Imperatores    praedecessores 
nostros  immortalitatem  adeptos  fuisse  constat  dùm    quos 
digne  promereri  animadverterunt  illorum  dignilati,  gloriae 
atque  honori  consulere  et  mullis  benofacere  et    prodesse 
sluduerunt,  illosque  sic  ad  quaevis  munia,  labores  atque 
onera  subeunda  et  suscipienda   prompliores  et  paraliores 
reddiderunt,  se  vero  optimos  Principes  testati  sunf,  undé 
nimirum   iilae  Foelicis,  Optimi,  Patris  Patriae  ac  aliae 
faustae  acclamaliones  ad  hujus  nostri  lemporis  memoriam 
pervenerunl.  Quamobrem,  cum  et  nos  quibusque  hujusmo.îi 
Majorum  nosirorum  sanctissimis  inslilutis  inhaereamus,  eos 
magis  ac  magis  extollere  cupimusquibus  non  solum  spiendor 
domesticus  ac  Majorum  gloria  multùm  ornamenti  praebet, 
sed  etiam  quos  praecipuisvirfutuminsignibus,  ingenii  dotibus 
decoravit  Altissimus  et   merilorum    magniludo    plurimùm 
commendat. 
Altendenles  itaque  in  primis  immorlalis  laudis  ac  mémo- 
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riae  clafissimi  genitoris  tui  quondam  Nicôtai  Perrenoti 
Domini  a  Grandvella,  supremi,  dùm  in  vivis  esset,  rcirum 
status  consjliarii  nostri  sigillorumque  custodis  egr^gias 
rafasque  ingenii  dotes  et  virtutum  ornamenta,  rerum 
experientiam  et  usum,  acre  judicium,  gravem  prudentiam 
ac  infractam  animi  magnitudinem,  quibus,  prae  cœteris 
mortaiibus,  admiranda  quàdam  naturaebenignitate,  praeditus 
fuit  ;  praetereà  quanta  constantià,  fide,  synceritate,  studio,dili- 
gentià  atque  animi  propensione  nobis,  sacroRomano  Imperio 
et  inclytis  Domibus  nostris  Austriae  et  Burgundiae,  In  ardais 
et  variis  nogotiisgravissimisqueoccupationibus,  pacis  et  belli 
temporibus,  in  omnibus  fortunae  fluctibus,  terra  marique, 
non  sine  summo  plerùmque  vitae  discrimine,  imperterrité 
sempor  adhaeseritomniumque  oxpeditionum  nostrarum  mili- 
tarium  adversùs  Turcos,  Mauros,  Gallos  aliosque  hostes 
nostros,  necnon  multarum  periculosissimarum  profectionum 
et  ubiquc  individuus,  indefessus  intrepidusque  cornes  fuerit  ; 
ac  non  solùm  nobis  sed  ctiam  toti  Reipublicae  Christianae  in 
dogmatum  ab  orthodoxa  veterum  flde  et  religione  dissentien- 
tium  fluctibus  componcndis;  potissimùmque  sacro  Romane 
Imperio  Regnisque  et  Ditionibus  nostris  sedulam  operatn 
suani,  variis  logationum  muneribus  apud  primores Christian! 
nominis  Principes  Jn  difficillimis  gravissimisque  n^otiis  ac 
rébus,  mira  dexterilale  el  judicio  probe  ac  laudabiliter 
impenderit  ;  (juanta  item  satisfactione  et  commodo  nostro  et 
rerum  nosirarum,  per  muHos  annos,  nostrorum  sigillorum 
custodis  munus  nec  non  primarium  locum  ac  gradum  in 
aula  nostra  (]œsarea  ot  Consilio  rerum  status  cœterarumque 
quai^  ad  noslram  curam  et  sollicitudinem  cira  administra- 
tionem  Imperii,  Rognorum  et  Provinciarum  noslrarum 
pertinent,  ad  supremuin  usque  vitae  diem  obtinuerit  atque 
gosserit. 

Ad  haec,  aiiinio  volvontes  quod  illa  ipsa  quae  in  genitore 
tuo    tantoperé   erant    suscipienda    in  liberis   suis  perindé 
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reluceant;  ac  proindé  consyderanles  vènerabilis  Aritonii 
Perrenoti  Episcopi  Atrebatensis,  Principis  et  rerum  Status 
Consiliarii  nostri  primarii,sigillorumquenostrorumcustodis, 
Devoli  synceré  nobis  dilecti  fratris  tui  gérmani  tôt  et  tantas 
ingenuas  excellentesque  animi  et  corporis  virtutes,  heroicam 
constantiam  et  itnraensâm  erga  nos,  sacrum  Imperîum  et 
praedictas  Domos  nostras,  merilorumsuorum  magniludinem. 
Quippè  qui  ob  singulares  ipsius  animi  et  ingenii  dotes, 
insignem  morum  candorem  et  syncerilatem,  praeclaram 
fidem  ac  inlegrilalem,  raram  eruditionem  et  rerum  agendarum 
stupendam  dexterilatem  nec  non  fœlicem  quamdam  pietatem 
nobis  longo  usu  et  éxperientià  praecognitas  ac  in  diversis  et 
difficillimis  legationibus  et  funciionibus  probe  perspeclas,  a 
nobis,  non  sine  judicio,  fatofunclo  parenli  tuo  illico  sulïectus 
consiliorumque  nosirorum  Princeps  designalus  illud  munùs 
suum  prudenter  et  animi  nostri  sententia  hactenùs  adminis- 
fraVerit.Nos  in  gravissimis  quibusque  expeditionibus  nostris, 
non  sine  periculo,  intrepido,  infracto  et  ad  omnes  fortunae 
càsus  ac  procellas  obfirmato  animo  continuo  sequutus,  nostra 
et  Imperii  sacri  Regnorumqueet  Terrarum  nostrarum  negotia 
summà  vigilantia  et  studio  indefaligato  et  pertinaci  labore, 
magna  et  fideli  sollicitudine  et  cura,  excellenti  industria  et 
integerrima  fide  pertraclavit  ;  nostroque  nomine  plurimas 
gravissimas  apud  sanctam  Sedem  Apostolicam  Tridenti- 
numque  Concilium  ac  praecipuos  Orbis  Christiani  Reges  et 
Principes  legationes  obivit.  Et,  in  publicis  pacis  ac  confœde- 
rationum  actionibus  cum  magnis  Regibus,  Principibus  et 
Populis,  Nostro  nomine  ineuridis,  Nobis  et  Reipublicae 
Chistianae  aliquotiès  non  minus  fidelem  et  slrenuam  quàm 
promptam  et  sedulam  utilemque  operam  multifariam  exhibuit 
atque  nunc  quoque  in  praesenlià  cum  indefesso  studio  et 
vigilantia,  magnà  satisfactione  noslrà  et  animi  nostri  tran- 
qiiillitate  exhibet  et  praestat. 
Insuper,,  inlra    mentis    nostrae   arcanum    perpendenles 
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gratissima  obsequia  quae  quondam  Hieronymus  Perrenotus 
dominus  a  Champagney,  aller  frater  tùu<^  germanus,  Nobis, 
sacro  Imperio  praedictisque  Domibus  nostris  praestitit  ac,  ut 
sperabamus,  uberiùs  erai  praestiturus,  nisi  invidia  fata 
immaturà  inorle  illum  nobis  praeripuissent.  Quiquidem 
primùm  pluribus  annis  apud  Nos  in  Aulà  noslrà  Caesarea 
Serenissimi  ac  Potentissimi  Principis  Domini  Ferdinand! 
Romanorum,  Hungariae,  Bohemiae  elc.  Régis  fratris  nostri 
charissimi  egit  iegatum  et  oratorem  eoque  munere  summç 
prudentia,  Hdect  dexteritate,  nostràque  et  praedicti  charissimi 
fratris  nostri  non  ingratà  approbatione  et  satisfactione eoAsque 
funetus  est,  donec  illi  illustris  consangufnei  et  fidelis  synceré 
nobis dilecti  Guilielmi  Principis  Aurianiensis  et  comitis  Nasso- 
nic^nsis,  qui  tuni  impubes  erat,  totius  status  sui  curam  et 
administrationem  demandaverimus.  Intérim  autem  in 
plurimis  gravibus  et  diflicillimis  bellis  tàm  in  Germania 
quàm  in  Gallia  gostis,  non  sine  singulari  demonstratione 
fortitudinis  et  imperterriti  animi  sui  robore,  interfuit 
strenuumqiie  se  ef  sedulum  semper  exhibuit  et  praesertim 
conspicua  ejus  exslilit  opéra  quam  in  utraque  expugnatione 
Hesdini  et  Morini  nobis  praestitit,  donec  tandem,  hostibus 
Monsteroii  egressis,  illo  unà  cnm  aliis  slrenuis  et  fortibus 
viris  insidias  tendons,  ex  improviso  iniquo  certè  fato,  ex 
toriuento  hellico  quod  sloppelum  vocant,  ictus  in  nostro 
sorvilio,  non  singulari  molestià  et  dolore  nostro  quo  tantae 
spei  adolescenlis  jacturam  fecimus,  fortiter  et  animosé 
occubuit. 

El  demiim,  pondérantes  tui  ipsius  Thomae  animi  dotes, 
insignes  virtutes,  ingenium,  praestantem  mullarum  rerum 
cognitionem  cum  rri  militaris  porfecta  scientia  armoruroque 
usu  haud  vulgari  conjunctani;  quantùmque  nobis  et  sacro 
Ilomanu  Imprrio  memoratisque  Domibus  nostris  Austriaeet 
Bnrgundiae  deditus  semper  fueris  :  grata  quoque  et  fidelia 
servilia  et  obsequia  quae  nobis  et  eisdem  Imperio  sacro  et 
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Domibus  nostris  pluribus  jam  annis  in  aula  nostra  Cœsarea  : 
primo  tanquàm  Serenissimi  Principis  Domini  Maximiliani 
Bohemorum  Régis  etc.  ftlii  et  generi  nostri  charissimi 
supremus  cubicularius,  cui  muneri  aliquot  annis  magnà 
^otertia  et  vigilantià  praefuisti,  a  dilcctionesua,  in  Hispaniam 
ad  Serenissimam  Principem  Dominam  Mariam  natu  majorem 
filiam  noslram  charissimam  sibi,  pro  inveterata  Regum  ac 
summorum  Principum  consuetudine,  solenniter  (prout  in 
praesentià  omnium  Hispaniarura  Primariorum  Procerum 
fecisti)  desponsatam,  ablegatus  ;  et  deinceps  in  multis 
frequentibus  et  arduis  legationibus  quas  tàm  apud  quondam 
Serenissimum  Principem  Henricum  Octavum  Regem  Angliae 
etc.  quàm  alios  Chrisliani  orbis  maximos  Principes  noslro 
nomine  magna  laude  et  tui  gloria  obivisti  ;  deniqué  in 
multis  expeditionibus  nostris  bellicis,  terra  manque,  tam 
in  Africà  contra  Mauros,  ubi  apud  Argeriam  ex  naufragio 
et  tempeslate  maris  magnam  rerum  et  forlunarum  tuarum 
fecisti  jacturam,  quàm  in  Gallia  et  provincia  nostra  Belgica 
contra  hostem  nostrum  Regem  Gallorum  ;  in  Germania  item 
contra  nostros  et  Imperii  rebelles  et  praecipué  in  conflictu 
quo  quondam  illuslrem  JoannemFridericumDucem  Saxoniae 
cepimus  illiusque  copias  fudimus,  ubi  non  vulgare  animi  tui, 
forliludinis,  in  noslrà  praesentià,  edidisti  documentum;  et  in 
gravissimà  deniqué  obsidione  civilatis  nostrae  Imperialis 
Metensis  susceptis  sedulo,  continue,  strenué,  imperterrité  ac 
indefesso  studio  magnaque  industria  et  sagacitate  praestitisti 
atque  etiam  nunc  praestas  et  in  posterum  praestare  poleris 
et  debebis. 

Ut  intérim  omitlamus  quanta  nobis,  fidedigna  relatione, 
spes  facta  sil  de  minorum  fratrum  tuorum  Caroli  etFriderici 
Perrenot  ingenua  et  egregia  indole,  pluribus  eximiis  et  spec- 
tatis  virtutibus  et  naturae  donis  jam  conspiciia,  quos,  pro 
innato  familiae  tuae  erga  nos  syncero  studio  et  perpétua 
ohservantia,  non  minus  ac  tu  etalii  fratres  tuifecerunt,  nobis 
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et  posleris  nostris  grata  praestituros  officia  et  obsequià  non 
dubitamus. 

Itaquidem,  ut  non  làm  paternoriimbonorumetfortunarum 
quas  haud  vulgarps  a  gcnitore  vestro  accepistis  quàm  etiam 
virtutum  ac  inorum  et  vitae  integritatis  indnstriaeque  veri 
haeredcs  esse  paternamque  laudem  propriis  ornamentis 
illustriorem  roddero  atqiie  gratiamet  munificentiam  nostram 
tantis  nieritis  vestris  nuilUfariam  demeruisse  et  provocasse 
vidcamini;  jun*morilo  ingrati  et  a  praedecessoribus  nostris 
degi^neres  œnseri  possenuis  si  familiam  tuam,pro  hiijusmodi 
ineritis  vestris,  aliquo  peculiaris  orna  menti  dono  non 
decoraremus  niajoribusque  gratiis  et  dignitatibus  illustra- 
remu"^. 

MoTr  ilaque  proprio,  non  per  (Trorem  aut  improvidé  sed 
ex  cerlà  scii*nfià,  animo  di^liberalo,  sano  quoque  Principum, 
r4omitum,  Baronum,  Procerum  el  aliorum  nostrorùm  ac 
sacri  Romani  Imperii  aliorumque  Regnorum,  Provinciarum 
et  ditionum  noslrariim  palrimonialiiim,  precipué  vero  inclyti 
comifatns  noslri  liberi  Burgundiae  fidelium  delectorum 
accedentecoiisilio,  maliiràqiie  super  iiis  deliberatione  praeha- 
bilà,  el  de  nostrae  Imperialis  ac  ejus  quoque,  (|uà  in  praedicto 
Comilatu  noslro  Burgundiae  jure  haeredilario  fungimur 
potestalis  pleniludine,  To  praenominalum  Thomam 
Perrenolum  ac  liberos  el  haeredes  tuos  ulriusque  sexùs  et 
legilimo  thoro  nafos  seu  nasciluros  ipsorumque  haeredes  et 
descondenles  in  inlinitum  liberos  Dominos  ac  veros  Barones 
Nobiles  el  Generosos  fecimus,  creavinus,  ereximus,  ordina- 
vinus,  consliluïmus  ac  declaravimus,  el  Baronatus  nomine 
fascibus  el  lilulis  decoravimus  omniaque  ad  Baronalem 
dignitalem  pertinenlia  orntunenta  concessimus  et  elargiti 
sumus,  ac  numéro  et  cœlui  aliorum  nostrorùm  el  sacri 
Romani  Imperii  cœlerorumque  Regnorum  Provinciarum  et 
Terrarum  noslrarum  el  praecipuè  pracdicti  Comitalus  noslri 
Burgundiae   vi'rurum   Baronum   Nobilium  et  Gencrosorum 
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àdgregavimufe  et  adscripsimus.  Vosque  omnium  et  sirïgu- 
lorum  privilegiorum,  gratiarum,  exceptionum,immunitatum, 
Irberlatum,  juriura,  praerogativarura,  praeemidentiarum, 
bonorum  ^t  dignitatum  quibus  alii  nostri  et  sacri  Romani 
Imperii  ac  caeterorum  Regnorum  Provinciarum  et  Terrarum 
nostrarum  nec  non  dicti  Comitatus  nostri  Burgundiae  Veri 
Barones  et  liberi  Domini  Nobiles  et  Generosi  ab  octo  avis 
pa ternis  et  maternis  baronibus  Geniti  et  procreati  gaudent, 
utuntur  et  fruunlur  et  ad  quae  admittuntur  et  recipiuntur 
consuetudine  vel  de  jure  consortes  fecimus  et  capaces. 

Ac,  quo  ea  dignitas  in  eàdem  familià  tuà  clarior  slabi- 
liorque  constituatur  et  in  perpeUium  duret,  dominium  tuum 
quod  Grandvella  dicitur  unà  cum  territorio,  districtu, 
jurisdiclione  et  perlinenliis  ejusdem  nec  non  aedibus  tuis  in 
civitate  nostra  Imperiali  Bisuntinasitisomnesque  et  singulas 
ejus  appertinentias  conjunclim  in  Liberum  Dominium  et 
Baroniam  ereximus  et  extuHmus;  ac  tenore  praesenlium, 
scientia  et  authoritale  praedictis  facimus,  ordinamus,  consti- 
tufmus  et  declaramus,  adgregamus,  adscribimus,  erigimuset 
exlollimus.  Volentes,  decernentes  et  hoc  Caesareo  statuentes 
Edicto  ïn  perpetuum  Valituro,  quod  ex  nunc  in  anteà 
perpetuis  fuluris  lemporibus  praefatum  dominium  Grand- 
vellae  Liberum  Dominium  et  Baronia  esse,  dictaeque  aedes 
Bisunlinae  illi  semper  ac  inseparabililer  adhaerere,  ac  ab 
universis  et  singulis  pro  lali  Vera  Baronia  et  Libero  Dominio 
haberi,  teneri  et  aeslimari  ac  praediclae  aedes  Bisuntinae 
tiullis  omnino  imposilionibus  seu  oneribus  publicis  seu 
civilibus  quocumque  nomine  censeantursubjacereacgravari, 
nemoque  ïndè,  quacumque  ex  causa  civili  vel  criminali,  de 
jure  factove  extrahî  ant  capi,  sed  omnino  liberaeetïmmunes, 
quemadmodum  alia  quaecumque  caeterorum  nostrorum  et 
sacri  Imperii  aliorumque  omnium  Baronum  ùt  supra 
domicilia  in  civitatibus  seu  oppidis  vel  extra,  etiam  ruri,  in 
propriis  seu  alienis  tej*riloriis  sita  sunl,  esse  et  teneri  ;  et  sic 
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dicta  Baronia  et  Liberum  dominium  Granveliae  omnes  et 
singulas  immunitates,  exemptiones,  iibertates  et  privilégia 
quae  caeterae  nostrae  et  Imperii  sacri  cceterorumque 
Regnorum  et  Provinciarum  nostrarum.  praesertim  Comilatus 
nostri  Burgundiae  Baroniae  et  libéra  dominia  babent, 
gaudent,  utuntur  et  fruuntur  de  jure  vei  consueludine, 
habere,  gaudere,  uti  et  frui  debeat  et  possit.  Quodque  tu 
praefate  Thoma  tuaque  postérités  utriusque  sexus  légitime 
procreata  thoro  sic  pro  veris  et  legitimis  Baronibus  et  liberis 
Dominis,  Nobilibus  et  Generosis  habeamini,  teneamini, 
reputemini  et  a  Nobis  et  successoribus  nostris  Romanorum 
Imperatoribus  et  Regibus  ac  comitibus  Burgundiae  et  ab 
universis  et  singulis  aliis  quacumque  dignitate  etiam  R^li 
Pontifical!  seu  aUà  praeeminentia  (àm  ecclesiasticà  quàm 
saeculari  fulgeant  Liberi  Domini  verique  Nobiles  ac  Generosi 
Barones  a  Grandvfxla  appellemini,  inscribamini  ac  hono- 
remini  ac  omnibus  illis  dignitatibus,  honoribus,  privi- 
legiis,  praerogalivis,  libeiiatibus,  praeeminentiis,  Offlciis, 
praecodentiis,  immunitatibus,  juribus,  gratiis  et  indultis 
tàm  realibus  quàm  personalibus  sive  mixtis,  ubique 
lerrarum  et  locorum,  in  omnibus  et  singulis  exercitiis, 
actibus,  convenlibus,  cessionibus,  statitus  et  gradibus,  in 
acceptandis,  acqiiircndis  et  possidendis  quibuscumque 
beneficiis,  etiam  in  calhedralibus  et  metropolitanis  ecclesiis 
nec  non  feudis  et  officiis  tàm  eéclesiaslicis  quàm  secularibus, 
in  conventibus  el  comiliis  tàm  sacri  Imperii  quàm  praedîcti 
Comilalus  nostri  Burgundiae  aliorumque  Regnorum  et 
Provinciarum  nostrorum  omnium,  per  omnia  in  juredicundo 
et  quibuscumque  judiciis,  in  causis,  controversiis  etiam 
feudalibus  et  allerius  cujusvis  qualilatis  audiendis,  cognos- 
cendis  et  decidendis,  omniaque  alià  jurisdictione  etiam  meri 
et  mixti  Imperii  exercenda,  et  aliis  in  rébus  negotils  et  causis 
omnibus  (|uocumque  nomine  (|ueant  appellari  ad  instar 
aliorum  nostrorum  et  Imperii  sacri  et  dicti  Comitatus  nostri 
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Burgindiae  caeterorumque  Regnorum  Provinciarum  et 
dominiorum  noslrorum  verorum  Nobilium  et  Generosorum 
Baronum  et  Liberorum  Dominorum  ab  octo  avis  paternis  et 
maternis  Baronibus  genilorum  et  procreatorum  uti,  frui  et 
gaudere  et  ad  illa  admitti  possitis  et  debeatis  quibus  illi 
utuntur,  fruuntur  et  gaudent  et  ad  quae  admittuntur  quoi»o- 
dolibet  de  jure  vel  consuetudine  absque  contradictione  et 
impeditnento.  Non  obstantibus  in  praedictis  ullis  legibus, 
statutis,  decretis,  constitutionibus,  ordinationibus,  consuetu- 
dinibus  et  aliis  in  contrarium  facientibus  quibuseumque  et 
eujuBOiinque  qualitatig  fuerint.  Quibus  omnibus  et  singulis, 
scientia,  motu,  consilio  et  authoritate  nostris  praedictis, 
tenore  praesentium  in  hoc  casu  omnino  derogamus,  et 
derogalum  esse  volumus.  Salvà  lamen  nostrà  et  Imperii  ac 
praedicti  Comilalus  noslri  Burgundiae  superioritale  ac 
feudali  obsequio. 

Et  quo  Imperialis  nostrae  graliae  munificentiam  uberiùs 
sentias,  libi  banc  specialem  gratiam  et  privilegium  conces- 
simus,  dedimus  et  indulsimus  ac  tenore  praesentium  damus, 
concedimus  elindulgemus.  Ita  utneque  liberi  et  descendentes 
tui  iegitimi  in  iniinitum  comtemplatione  hujusmodidignitatis 
et  praeeminentiae  tuae  tibi  per  Nos  ut  suprà  concessae  in 
cujuscumque  qualitatis  et  sortis  personalibus  actionibus 
coràm  uUo  alio  judice,  nisi  Nobis  et  successoribus  nostris 
Romanis  Imperatoribus  et  Regibus  autComitibus  Burgundiae 
a  quovis  cujus  dignitatis  status  aut  praeeminentiae  fuerit 
aliqualiterconvenirietin  jus  trahi  possis  aut  ipsi  possint,  sed 
ab  omnibus  aliis  judiciis  et  judicibus  ordinariis  vel  extraor- 
dinariis  privilegiatis  vel  exlraneis  omnino  exemptus  et 
exempti  esse  debeas  et  debeant  omni  contradictione  et 
exceptione  penitùs  sublala.  Nulli  ergo  omnino  hominum 
liceal  hanc  nostrae  creationis,  concessionis,  gratiae,  decreti, 
indulti  et  voluntatis  paginam  infringere  aut  ei  quovis  ausu 
lemerario  contraire.  Si  quis  autem  id  altentare  praesump- 
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serit  nostram  el  Imperii  sacri  indignationem  gravissînam  ac 
pœnam  centum  roarcaium  auri  puri,  totiès  quotiùs  contra- 
factum  fuerit,  se  noverit  irromissibiliter  incursurum, 
pro  dimidia  Iroperiali  fisco  scu  aerario  nostro,  reliquà  vero 
parle  injuriam  passi  aut  passorum  usibus  irremissibiliter 
appiicandam. 

Harum  lestimonio  litterarum  sigilli  noslri  Caesarei 
appensione  munitarum,  dalarum  in  oppido  nostro  Bruxellensi 
Ducatus  nostri  Brabantiae,  die  prima  mensis  maii  anno 
domini  millesimo  quingentesimo  quinqtiagesimo  quinto, 
Imperii  nostri  trigesimo  quinto  et  Regnorum  nestrorum 
quadragesimo. 

■  • 

Carolus 
Ad  mandatum  Caesareae  et  Catholicae  Ma^jestatîs  proprium. 

Pfintzing. 


u 
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BOURGEOIS   DE   DOLE 


-^  j^.^-  ^  ^  rf-  *~  *^  -"^j"^*»*  -».^*».^  .. 


Le  hasard  m'a  fait  découvrir,  il  y  a  deux  ans,  un  document 
qui  jette  quelque  clarté  sur  la  vie  de  nos  ancêtres  pendant 
une  des  périodes  les  plus  malheureuses  et  les  plus  troublées^ 
de  notre  histoire.  C'est '.un  volume  in-folio  de  360  pages; 
récriture  en  est  ferme  et  presque  sans  ratures  ;  le  filigrane 
du  papier  :  une  rondache  ovale,  portant  en  fasce  le  mot 
BAVME  en  capitales  romaines,  indique  clairement  sa  prove- 
nance (1).  Plusieurs  feuillets  ont  été  arrachés  au  commence- 
ment du  volume  ;  un  certain  nombre  de  pages  ont  également 
vu  leurs  bords  rongés  par  Thumidité  ;  quant  à  la  reliure, 
elle  est  dans  un  état  lamentable.  Confondu  avec  un  amas  de 
paperasses  sans  valeur,  ce  manuscrit  allait  sans  doute  servir 
à  faire  des  cornets  chez  l'épicier  du  coin  ou  à  doubler  les 
selles  du  14®  régiment  de  chasseurs,  lorsque  j'ai  eu  la  bonne 
fortune  de  m'en  rendre  acquéreur.  Un  rapide  coup  d'œil 
m'avait  révélé  l'intérêt  qu'il  pouvait  offrir  ;  de  retour  chez 
moi,  je  me  suis  empressé  d'en  prendre  connaissance  et 
grande  a  été  ma  surprise  en  constatant  que  ce  n'était  rien 
moins  qu'un  journal  allant  du  mois  de  mars'1637  au  mois  de 
janvier  1638. 


(I)  Cf.  J.  Gauthier,  L'industtie  du  papier  dans  les  hautes  vallées  franc- 
comtoises  du  XV»  au  XVIIh  siècles,  p.  19. 
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Un  instant  j'ai  cru  ma  trouvaille  plus  importante  qu'elle 
n'est  en  réalité,  car  l'idée  m'était  venue,  en  lisant  ces  pages, 
qu'elles  pouvaient  être  de  Girardot  de  Nozeroy  ;  l'écriture  n'est 
pas  sans  analogie  avec  celle  du  célèbre  historien  ;  plusieurs 
passages  me  rappelaient  en  outre,  à  première  vue,  certains 
endroits  de  VHistoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Cointé  de 
Bourgongne.  Cette  supposition  n'a  pas  résisté  à  un  examen 
attentif,  mais  toutes  mes  recherches  pour  découvrir  l'auteur 
du  journal  en  question  sont  demeurées  infructueuses.  De 
lui-même  il  nous  apprend  peu  de  chose;  à  peine  deux  ou 
.  trois  lignes  laissent-elles  soupçonner  qu'il  était  marié.  Ce 
n'était  pas  un  membre  du  parlement  ;  on  le  voit  à  la  façon 
respectueuse  dont  il  parle  toujours  de  a  Messieurs.  »  Il 
n'appartenait  pas  non  plus  au  magistrat  de  Dole,  car  il  ne 
mentionne  aucune  commission  à  lui  donnée  par  le  conseil  de 
ville.  Il  n'en  devait  pas  moins  tenir  un  certain  rang  parmi 
ses  concitoyens  ;  les  personnages  avec  qui  son  journal  nous 
le  montre  en  relations  sont  des  conseillers,  des  avocats,  des 
médecins  ;  il  se  pique  de  lecture  ;  le  tour  de  certaines  phrases 
semble,  à  mon  sens,  dénoter  un  docteur  es  droits  ;  peut-être 
arrivera-ton  à  percer  l'obscurité  qui  le  recouvre  en  dirigeant 
ses  investigations  du  côté  de  Pesmes,  attendu  qu'il  paratl 
avoir  possédé  dans  le  voisinage  de  cette  petite  ville  des  vignes 
et  des  champs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  manuscrit  complète  utilement  les 
récits  que  nous  possédons  sur  Tépoque  où  la  Franche-Comté 
se  vit  simultanément  aux  prises  avec  le  duc  de  Longueville, 
le  duc  de  Weimar  et  le  comte  de  Grancey,  et  il  est  regrettable 
que  nous  n'ayons  que  dix  mois  du  journal  tenu  par  le  digne 
bourgeois  de  Dole.  Par  les  détails  que  donne  celui-ci,  il  est 
aisé  de  juger  qu'il  faisait  partie  de  la  grande  famille  des 
nouvellistes  ;  toujours  à  l'affût  de  ce  qu'il  pouvait  apprendre 
de  la  bouche  d'individus  plus  au  fait  que  lui  des  rumeurs 
politiques,  il  notait  au  jour  le  jour  les  confidences  qu*il  en 
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recevait;  aller  aux  nouvelles  (le  mot  est  de  lui)  semble 
avoir  été  sa  principale,  j'allais  presque  dire  son  unique 
occupation,  et  il  faut  qu'il  soit  malade  pour  qu'il  renonce  à 
grossir  sa  moisson  de  faits  quotidienne.  Grâce  à  lui,  nqus 
connaissons  les  moindres  rencontres  :  je  suis  porté  à  croire 
qu'il  en  était  instruit  par  le  greffier  du  parlement,  dont  le 
nom  revient  plusieurs  fois  dans  son  journal,  car,  bien  que 
((  Messieurs  ))  ne  fussent  plus  commis  au  gouvernement  de  la 
province,  Dole  demeurait  le  lieu,  le  centre  auquel  tout 
aboutissait.  Que  de  renseignements  précieux  sur  les  allées  et 
venues  des  membres  de  la  cour,  sur  les  délibérations  des 
députés  de  l'État,  sur  lés  dévotions  publiques,  sur  le  renché- 
rissement des  denrées,  sur  les  mesures  prises  contre  la 
peste  I 

J'ai  rappelé,  l'année  dernière,  les  ravages  causés  par 
l'épidémie  de  1637  dans  la  petite  ville  de  Clairvaux  (1).  Le 
journal  de  notre  anonyme  ne  cède  en  rien,  comme  précision 
de  détails,  au  manuscrit  de  Jacques  Cordelier  :  on  se  rend 
compte,  en  le  lisant,  de  l'effroi  qu'inspirait  aux  Dolois  la 
possibilité  du  retour  du  fléau  qui  les  avait  décimés  durant 
l'automne  de  1636.  Après  cela,  ce  qui  tient  le  plus  de  place 
dans  les  pages  dont  il  s'agit,  ce  sont  les  excès  commis  par  les 
troupes  auxiliaires  ;  il  n'y  a  pas  de  mois,  pas  de  semaine,  où 
quelque  plainte  ne  s'élève  contre  l'indiscipline  des  soldats 
chargés  de  défendre  la  province,  et  les  sévices  des  Français 
ne  viennent  en  quelque  sorte  qu'au  second  plan.  Que  l'écho 
ait  parfois  grossi  les  doléances  des  malheureux  paysans, 
il  n'en  faut  point  jurer  ;  l'honnête  bourgeois  ne  songe  nulle- 
ment à  contrôler  les  nouvelles  qui  lui  parviennent;  il  est 
cependant  à  croire  pour  les  événements  qui  se  passent  sous  ses 
yeux.  On  peut  sourire  de  l'ingénuité  avec  laquelle  il  accueille 
les  bruits  les  plus  étranges,  comme  celui  des  lézards  que 

(1)  U  tMtnuscrU  de  Jacques  Cordelier,  de  Clairvaux  (1570-1637),  p.  17. 
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vomissent  les  habitants  de  Vesoul;  les  recettes  médicales 
consignées  dans  son  livre  sont  divertissantes  ;  elles  ne  le  sont 
pourtant  pas  plus  que  telle  consultation  transmise,  soixante 
ans  plus  tard,  par  M"»*'  de  Grignan  à  M.  de  la  Garde. 
Plusieurs  passages  montrent  combien  étaient  fréquents  à 
Dole  les  conflits  entre  le  commandement  militaire  et  le 
magistrat;  cela  n*empèchait  pas  celui-ci  de  faire  au  brave 
la  Verne  l'honneur  de  tenir  sa  fille  sur  les  fonts  du  baptême 
au  nom  de  la  ville.  Une  chose  à  noter,  parmi  tant  de  faits  de 
guerre  se  succédant  dans  Tespace  de  quelques  mois,  c'est 
rémotion  profonde  que  causa  la  capitulation  de  Bletterans  ; 
aucun  des  avantages  remportés  par  les  lieutenants  de 
Louis  XIII  n'eut  plus  de  retentissement  et  Ton  doit  vraisem- 
blablement en  chercher  Texplication  dans  cette  circonstance, 
confirmée  par  le  journal  de  notre  anonyme,  que  la  trahison 
ne  fut  pas  étrangère  à  la  reddition  d'une  place  regardée  à 
cette  époque  comme  le  principal  boulevard  du  bailliage 
d'Aval. 

La  publication  de  ce  document  comporte  un  certain  nombre 
de  notes  destinées  à  le  rendre  intelligible  aux  lecteurs  que 
leurs  études  n'ont  pas  familiarisés  avec  l'histoire  de  la  guerre 
de  Dix  Ans.  Mes  recherches  dans  les  archives  de  la  ville  de 
Dole  m'ont  permis  de  reconstituer  l'identité  de  la  plupart  des 
individus  qui  y  sont  nommés;  je  me  suis  efforcé  d'en  faire 
pour  ainsi  dire  un  répertoire  biographi(|ue  des  acteurs  du 
drame  qui  se  joua  alors  entre  la  Saône  et  le  Jura  ;  on  voudra 
bien  me  pardonner  si  quelques  erreurs  se  sont  glissées  dans 
mon  travail.  Quant  à  l'orthographe  de  ce  document,  je  ne  me 
suis  pas  cru  obligé  de  la  respecter  servilement  et  le  plus  sage 
m'a  paru  de  suivre  celle  adoptée  par  Boyvin  dans  la  seconde 
édilion  de  son  livre  sur  le  siège  de  Dole.  Je  souhaite,  sans 
trop  l'espérer,  (|u'on  relrouve  un  jour  la  suite  de  ce  journal  ; 
malgré  d'inévitables  répétitions,  elle  ne  peut  manquer  d'être 
très  intéressante  et  peu  de  provinces  posséderont  des  informa- 


—    sa- 
lions aussi  précises,  aussi  abondantes  et  aussi  sincères  sur 
une  partie  de  leurs  annales. 

E.  LQNGIN. 


1637 

Mardy,  17®  MARS.  —  La  sepmaine  prochaine  §era  travaillé 
par  les  corvées  à  la  démolition  des  ouvrages  de  l'ennemy 
estans  du  coslé  de  la  porte  du  Pont. 

Mons'  le  procureur  général  (1)  est  tousjours  au  baîfHage 
d'Aval  à  recueillir  le  débris  de  nos  troupes  (2).  On  dit  que 

(1)  Antoine  Brun,  procureur  général  au  parlement  de  Dole  depuis  1632,  second 
fils  de  Claude  Brun,  conseiller  au  pailcmcnt  de  Dole,  et  de  Marie  Dard.  Après 
avoir  pris  une  part  active  à  la  défense  de  Dole,  Bmn  avait  secondé  le  marquis  de 
Conflans  dans  sa  campa^e  de  Bresse.  Député  aux  conférencos  de  Worms  et  de 
Ratisbonne,  il  fut  plus  tard  du  nombre  des  plénipotentiaires  désignés  par 
Philippe  IV,  le  5  janvier  1645,  pour  assister  au  congrès  de  Munster,  se  démit  de 
ses  fonctions  de  procureur  général  et  parvint  à  détacher  les  Provinces-Unies  de 
l'alliance  de  la  France  en  concluant  avec  elles  le  ti'aité  du  30  janvier  16i8 
(Abreu,  Coleccion  de  los  tratados  de  pai  de  Espana,  t.  vu,  p.  309).  Le 
20  juillet  1648,  le  roi  d'Espagne  lui  donna  plein  pouvoir  pour  continuer  seul  à 
négocier  la  conclusion  de  la  paix  générale  en  Tabscnce  des  autres  plénipoten- 
tiaires :  il  s'opposa  inutilement  à  la  ratification  des  traités  de  Munster  et 
d'Osnabruck,  mit  en  avant  l'idée  du  mariage  de  l'infante  d'Espagne  avec  Louis  XIV 
et  fut  nommé,  en  récompense  de  ses  services  diplomatiques,  ambassadeur  auprès 
des  États-Généraux. 

Né  à  Dole  le  20  juin  1599,  Antoine  Brun  mourut  à  la  Haye  le  11  janvier  1654. 
M.  Bernard  Prost  a  donné  dans  le  Uullelin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  Poligny,  année  1873,  la  liste  de  ses  ouvrages,  auxquels  il  faut  ajouter 
le  Manifeste  au  nom  des  peuples  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  qu'ont 
publié  de  nos  jours  M.  l'abbé  Sucliet  et  M.  Edouard  Clerc. 

(2)  Les  troupes  franc-comtoises  venaient  d'essuyer  un  grave  échec  à  Comod 
(13  mars  1637).  Cf.  Gaiette  de  France,  extraordinaire  du  26  mars  1637  :  La 
signalée  victoire  obtenue  sur  les  Comtois  par  les  troupes  du  Roy,  où  il  est 
demeuré  plus  de  douie  cens  des  ennemis  morts  et  quatre  cens  prisonniers  ; 
GiAARDOT  DE  NozEROY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Bûurgonyne^  p.  156;  E.  Lgngin,  La  dernière  campagne  du  marquis  de 
Conflanê  (16S6-16S7),  p.  96. 
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monsieur  le  marquis  de  Conflans  (1)  a  donné  le  commande 
ment  de  la  cavalerie  au  s»^  de  Saint-Germain  (2). 

Le  sieur  baron  de  Vuateville  (3)  est  venu  treuver  Messieurs 
de  la  cour  de  la  part  de  S.  A.  de  Lorraine  (4)  :  ce  grand  et 
magnanime  prince  se  tesmoigne  bien  marry  de  la  deSaite 
des  troupes  de  mons^  le  marquis  de  Conflans  et  offre 
d'accourir  avec  les  siennes  propres  où  il  sera  de  besoin. 

Mercredy,  18e  MARS.  —  Lc  duc  de  Longueville  (5)  et  le 
vicomte  d'Arpajoux  (6)  sont  arrivés  à  nos  frontières  avec  une 
puissante  armée  et  est  led.  seigneur  duc  de  Longueville  pré- 
sentement à  Louhans. 

(1)  Guërard  de  Joux,  dit  de  Watteville,  marquis  de  Conflans,  maréchal  de  camp 
et  gouverneur  des  armées  de  S.  M.  Catholique  au  Comté  de  Bourgogne,  bailli 
d*Aval,  fils  de  Nicolas  III  de  Watteville,  marquis  de  Versoix,  et  d'Anne  de  Joux. 

(2)  Louis  de  Saint-Germain,  fils  de  Denis  de  Saint-Germain,  dit  le  Flamand, 
avait  protégé  la  retraite  des  troupes  échappées  au  désastre  de  Comod.  Son  arrière- 
petit-fils,  Claude-Louis,  comte  de  Saint-Germain,  fut  ministre  de  la  guerre  sous 
Louis  XVI. 

(3)  Louis  de  Watteville,  fils  de  Jacques  de  Watteville  et  d'Ursule  de  Muhlinen. 
Le  tableau  généalogique  annexé  à  la  pièce  suivante  :  Testament  de  Nicolas  de 
Watteville  et  d'Anne  de  Jotix,  de  l'année  1607  (Besançon,  1780,  in-4),  l'appelle 
Béat-Jacques. 

(l)  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  fils  de  François  de  Lorraine,  comte 
de  Vaudémont,  et  de  Christine  de  Salm  (5  avril  1605-18  septembre  1675).  Toujours 
en  guerre  avec  la  France,  qui  l'avait  dépouillé  de  ses  états,  ce  prince  termina  son 
aventureuse  existence  peu  de  jours  après  avoir  battu  le  maréchal  de  Crëqui  à 
Consarbruck. 

(5)  Henri  H  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  comte  de  Dunois,  prince  souverain 
de  Neuchâtcl  et  de  Valengin,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  fils  de 
Henri  W  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  et  de  Catherine  de  Gonzague-CIèves 
(27  avril  1595-11  mai  1663).  Pourvu  du  gouvernement  de  Normandie  le  6  août 
1619,  il  venait  de  recevoir  l'ordre  de  conquérir» la  Franche-Comté.  En  1639,  il 
passa  en  Italie,  alla  ensuite  prendre  le  commandement  des  troupes  weimariennes 
en  Alsace  et  resta  à  leui*  tête  jusqu'en  16i2.  Nommé  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Munster  en  16i4,  il  n'y  joua  qu'un  rôle  effacé.  On  sait  la  part  qu*il  prit  aux 
troubles  de  la  Fronde,  soit  avant,  soit  après  son  arrestation  (18  janvier  1650). 

(6)  Louis  de  Séverac,  vicomte  d'Arpajon,  fils  aine  de  Jean  Ul  de  Séverac, 
vicomte  d'Arpajon,  et  de  Jacquette  de  Castelnau  de  Clermont-Lodève.  Maréchal 
de  camp  dans  l'aimée  du  duc  de  Longueville,  il  fut  nommé  lieutenant  général  le 
U  juillet  1637,  créé  duc  et  pah*  en  1650,  et  mourut  à  Séverac  le  6  mai  1679. 
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Le  S'  de  Raincourt  (1)  est  dedans  Lons-le-Saulnier  avec 
quatre  cens  cinquante  fantassins  ;  il  fait  travailler  incessam- 
ment aux  réparations  plus  nécessaires,  mais  il  n'y  a  aucun 
moulin  dans  la  ville  et  pas  de  farine.  Que  si  Ton  lui  envoyé 
des  grains  en  sufflsance  pour  Tentretien  de  ses  soldats, Jl 
promet  de  tenir  bon  et  les  habitans  de  le  bien  seconder. 

La  nuit  du  15^,  trois  mille  chevaux  et  quelque  infanterie 
sont  venus  approcher  Savigny  (2)  ;  on  a  lasché  quatre  volées 
de  deux  canons  y  estans  sur  eux,  et,  comme  ils  sont  venus 
jusques  aux  nouveaux  ravelins,  on  a  fait  une  descharge  de 
mousqueterie,  qui  les  a  obligés  à  se  retirer,  bruslans  en 
passant  Condamine  et  un  autre  village  de  la  terre.  Ils  ont 
pris  le  chemin  de  Saint-Amour,  qu'on  tient  présentement 
assiégé. 

Jeudy,  19«  mars.  —  Monsr  le  marquis  de  Saint-Martin  (3) 
est  arrivé  cejourd'huy  en  cette  ville  avec  le  sieur  marquis  de 
Conflans.  Il  a  esté  receu  avec  des  acclamations  nompareilles 
de  tout  le  peuple  qui  luy  a  esté  au  devant,  et,  comme  par  les 
lettres  du  dernier  ordinaire  venant  de  Flandres  il  est  qualifié 
de   commandant    en    Bourgongne,    les    sieurs    eschevins 


(1)  Christophe-Louis  de  Raincourt,  mestrc  de  camp  d*un  régiment  bourguignon, 
fils  d'Etienne  de  Raincourt,  scipcur  de  Fallon,  et  de  Jeanne-Baptiste  Tanchard. 
Il  périt  l'année  suivante  au  siège  de  Vcrceil. 

(2)  Les  Franc-Comtois  s'étaient  emparés  de  Savigny  le  9  février  1637.  Cf. 
Brun,  Manifeste  au  nom  des  peuples  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne^ 
fol.  4  ;  E.  LoNGiN,  La  dernière  campagne  du  marquis  de  Conflans  (1636- 
1637),  p.  76. 

(3)  Jean-Baptiste  do  la  Baume,  marquis  de  Saint-Martin,  baron  et  seigneur 
de  Monlmartin,  Vaudrey,  etc.,  gouverneur  et  capitaine  général  du  Comté  de 
Bourgogne,  capitaine  des  gardes  du  cardinal  infant,  colonel  d'un  régiment  de 
cavalerie  et  général  d'artillerie  pour  S.  M.  Catholique  en  Allemagne, fils  d'Antoine 
de  la  Baume,  comte  de  Monlrevel,  et  de  Nicole  de  Monlmartin.  Peu  de  temps 
après  avoir  épousé  sa  belle-sœur  Lambertine  Lamorale  de  Lipe,  il  mounit  à  Gray 
de  la  douJcur  d'avoir  perdu  l'infant  Ferdinand  son  maître  (21  décembre  1611). 


\r  ï  H  MatbfTM  'i>  «ont  a*!*^  à  cbfral  à  sa  rencoiilre 
a  une  4<-irj)e  lif-ij^  4^  ja  ville  a^rir  1^5  sirar«  de  Byarne  «3i  et 
lK>r<>z  i  ,  P-eluy  «^izn-Qr  a  teçoi'-'igiié  estre  extresmeoieiit 
f^tî«fait  d^  cette  courtoisie,  faisant  «Jes  offres  de  son  poaTOÎr 
pour  le  v^rwoe  de  «ette  \ille.  Chacun  se  rêjoait  de  son 
arri\é^  pour  radvanla?^  qu'on  doit  attendre  de  sa  prudente 
conduite  «-t  de  «on  zèle  particulier  p<:*ur  le  bien  de  la  province. 
Il  H  e^lê  vi«îté  par  monsieur  le  maîeur  et  par  sii  du  conseil 
et  luy  a  esté  envoy<^  du  vin  dans  les  six  cimaises  \ô)  de  la 
ville. 

Ij^s  soldats  de  la  r-ompasnie  du  capitaine  Cadet  i6|  arres* 
tent  les  passants  sur  1rs  avenues  de  Chaussin.  Hier 
quelques  uns  d'eux  tinrent  le  pas  de  Balaysseaux  tout  le  long 


(\)  Anl/iiiK^  Berç»ir,  d'Kti'ijr /•*  dr^iit*. fiK  if  Antoine  Berear,  conseiller  u 
nwfit  de  fMe,  et  4e  ia'-que^  D^juts.  a\art  ^1^  l'-lu  membre  da  rooseil  de  nfle,  le 
.11  décembre  If^l^i,  en  remplaremenl  de  «on  frère  Chode.  Premier  ërherii  m 
ifjZ't  et  maîeur  de  iVile  en  16li).  il  tut  mimmi'  greffier  en  clief  dn  p.irlMKat  le 
18  fé\rirT  lfi.Vi.  Cf.  i.  Chifflet,  Mémoireê,  dans  le^  MémoireM  ei  éocumemU 
inêditnjttmr  nerrir  a  rhi*toire  de  la  Franfhe-Comié,  i.  v,  p.  311. 

N^  k  Dole  le  :{  d^renilire  ir>08,  Antoine  Bereur  mourut  le  23  mars  1673  et  ftel 
inhuma  dan^  Tf^lise  Notre-Dame  \c  io. 

(^,  fiijy  Mathffrot,  dofteur  es  droits,  fils  de  Humbert  Matherol,  conseiller  an 
parir'mi'nt  df;  Drdc,  et  de  Claudine  J^cqainot,  avait  remplace  au  conseil  de 
villi?  «^on  frère  Jf'an,  le  tZ  mars  1631.  Second  (fchevin  en  1637,  il  mourut  tu  mois 
de  d('ri>riilire  de  Tannfe  suivante. 

CA)  Li'imel  L»borey,  seigneur  de  Ityame,  fils  de  Jean  Laborey,  conseiller  au 
[larlcriieril  de  Dolr*,  fut  maïfur  de  Dole  en  18f8,  163:2,  1H39  et  1641. 

(4;  J.'injiies  Doroz,  docteur  rs  droits,  fils  d'Anatoile  Doroz,  docteur  es  droits 
et  de  Claudine  (lahriel,  avait  Hfi  «'lu  membre  du  conseil  de  -ville  le  18  novembre 

it;:m. 

(.">,  Les  rii[iai>es  sont  >ans  doute  la  nu^me  chose  que  les  vaisseaux  définis  par 
un  li'xicngra[»lie  nnMlrme  de  la  manirro  suivante  :  «  Cimarrt^  cymarre^  s.  f., 
M)rl(>  df*  pot,  dont  la  forme  est  inconnue,  i|ui  faisait  partie  de  la  vaisselle  des  villes, 
cl  siMvail  lorsrpi'tm  faisiit  des  présents.  »  F.  CoDEFROY,  Dictionnaire  de 
rannentie  lamjue  frnnraixp,  t.   il,  p.  I.'ir». 

(('»  Marc  (iudy,  dit  Cadet,  d<^fcndil  l'annce  Miivantc  Chaussin  contre  les 
KraiH  ais  ;  iirilc  de  si  r»'si>tance,  U\  duc  de  Longueville  le  lit  pendre  à  la  porte  du 
rhàlrau  {"i  juin  HîllK).  Kn  rendant  compte  de  son  exécution,  la  Gaiette  de 
Fiance  h?  nomme,  je  ne  sais  pounpioi,  Itrisenol. 
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de  la  journée,  pillans  et  volons  tout  ce  qu'ils  rencontroient. 

Aujourd'huy  a  esté  procédé  à  la  bénédiction  du  nouveau 
cimetière  desseigné  auprès  de  la  contrescarpe  de  la  demie 
lune  de  la  porte  de  Besançon. 

La  garnison  de  Porentru  a  surpris  Saint-Ursanne  (1) 
comme  celle  de  Montbéliard  fit  Belfort  Tannée  passée.  Voilà 
comme  ils  ont  les  places  à  bon  marché  et  sans  perdre  un 
homme. 

Vendredy,  20«  mars.  —  Hier,  comme  un  soldat  de  m'  de 
la  Verne  (2)  estoit  conduit  en  prison  par  le  sousyndic 
Gillet  (3)  pour  avoir  desrobé  sur  la  place  quelques  marchan- 
dises, il  fut  arraché  des  mains  dud.  sousyndic  par  Talphère 
Chaumont  (4).  On  dit  messieurs  du  magistrat  résolus  de 
dresser  requeste  à  la  cour  à  ce  sujet  pour  la  prier  de 
maintenir  la  ville  en  ses  droits  de  cognoistre  des  délinquans 
en  icelle. 

Le  seigneur  dom  Gabriel  de  Toledo  (5)  a  esté  visité 
aujourd'huy  de  la  part  do  la  ville  et  luy  a  esté  envoyé  du  vin 
dans  deux  petites  cimaises. 

(1)  Le  10  mars  1637.  Cf.  Bois  de  Chesne,  Recueil  mémorable^  p.  9i. 

(2)  Louis  de  la  Verne,  seigneur  de  Saulnot,  fils  de  François  de  la  Verne  et 
d*Adrienne  Thomassin.  Meslre  de  camp  d'un  r(^|:iment  bourguignon  levé  en  1634, 
il  venait  de  défendre  Dole  contre  le  prince  de  Condé  (27  mai-15  août  1636). 
Philippe  IV  le  nomma  grand  gi'uyer  du  Comté  de  Bourgogne  le  9  mars  1638  ;  il 
passa  dans  la  suite  aux  Pays-Bas  et  devint  gouverneur  de  Limbourg,  puis  de 
Bréda.  J'ai  publié  ses  lettres  de  chevalerie  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  année  188i,  p.  73. 

(3)  Nicolas  Gillet  avait  succédé,  le  7  novembre  1636,  à  son  père  Hugues 
Gillet  dans  la  charge  de  sous-syndic  de  la  ville. 

(i)  Deux  fils  du  vice-président  Chaumont,  Léonard  et  Adam,  remplissaient  à 
celte  date  les  fonctions  d'alfère  dans  le  régiment  de  la  Verne.  J'ignore  duquel  il 
est  question. 

(5)  Don  Gabriel  de  Toledo  y  Avalos,  résident  pour  S.  M.  Catholique  auprès  du 
duc  de  Lorraine.  Sur  le  lôle  (ju'il  joua  en  France  pendant  la  Fronde,  cf.  Retz, 
Mémoires,  t.  ii,  p.  413,  i!25  et  131  ;  A.  Cuériel,  Lettres  du  cardinal  Ma%aiin 
pendant  son  ministère,  t,  m,  p.  787  et  811,  et  t.  iv,  p.  250,  256,  272  et  289  ; 
A.  Canovas  del  Castillo,  Estudios  del  reinado  de  Felipe  IV,  t.  ii,  p.  503. 
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Au  marché  tenu  hier,  la  mesure  de  froment  a  esté  vendue 
3  fr.  4  gr.,  3  fr.  $  gr.  et  3  fr.  7  gr.  (1). 
L'a  veine,  19  gros  demy. 
L'orge,  25  et  26  gr. 
Et  le  mesié,  24  et  25  gr. 

Sambedy,  21»  MARS.  —  Monsieur  le  marquis  de  Saint- 
Martin  ayant  le  jour  d'hier  fait  voir  ses  patentes  de  gouver- 
neur en  chef  de  ce  pays,  tout  le  conseil  en  corps  s'est  porté 
aujourd'huy  en  son  logis  pour  luy  tesmoigner  la  joye  qu'il  a 
de  le  sçavoir  pourveu  de  cette  charge  et  luy  faire  offre  du 
service  très  humble  du  public  et  des  particuliers  de  cette 
ville.  Nous  devons  bénir  Dieu  du  bon  et  heureux  choix  que 
nos  souverains  princes  ont  fait  de  sa  personne  et  faut  espérer 
que  son  expérience  et  valeur  remettra  les  affaires  en  meilleur 
point,  en  Tattenle  d'une  paix  générale  qui  est  le  seul  remède 
à  tant  de  maux  autrement  inévitables.  Dieu  par  sa  sainte 
grâce  la  nous  envoyé  bien  tost  du  ciel  I 

Avant-hier  deux  espies  furent  arrestés  à  Courlaou,  qui 
dirent  que  le  vicomte  d'Arpajoux  est  arrivé  à  Louhans  son 
sixième  et  que  asseurément  monsieur  de  Longueville  esta 
Chalon  et  ses  troupes  logées  es  environs. 

Monsieur  le  procureur  général  a  offert  de  passer  à  Milan 
pour  y  négotier  auprès  de  mons^  le  marquis  de  Leganés  (2) 
el,  s'il  se  peut,  faire  moyen  d'avoir  2  ou  3  mille  Espagnols 
pour  ce  pays,  qui  agiroient  autrement  que  les  Allemands, 
mais  il  se  dit  que  la  cour  n'aggrée  point  celte  proposition. 


(1)  En  Kranchc-ConUé,  le  franc  se  divisait  en  12  gros,  le  gros  en  A  blancs  elle 
blanc  en  i  engroignes  ou  niquots.  Cf.  L.  Plantet  et  L.  Jeannez,  Estai  sur  le» 
monnaies  lin  Comlé  de  Bour(jo(jne^  p.  188. 

(2)  Don  Diog»)  Mexia  Felipez  do  Guzman,  marquis  de  Leganés,  gouverneur  du 
Milanais  de  103r>  à  IGil,  lils  de  don  Diego  Velasquez  Daviia  Mexia  de  Obando, 
comte  d'L'ceda,  et  de  dona  Lconor  de  Guznian,  sœur  du  conile-duc  (mort  à  Madrid, 
le  16  février  1655). 
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Monsieur  le  marquis  de  Torreguso  (1)  a  escrit  à  Messieurs 
que  par  une  divine  el  non  humaine  assistancela  réforme  de  la 
cavalerie  est  achevée,  non  sans  des  grands  el  évidens  dangers 
de  sa  personne  et  de  sa  vie  ;  il  a  pareillement  confiance  que 
celle  de  l'infanterie  prendra  aussi  favorable  issue.  Il  n'a  pas 
esté  possible  aud.  sieur  marquis  de  tirer  Cocheron  (2)  hors  de 
Pesmes. 

Dimanche,  22^  mars.  —  Monsieur  de  Champagne  (3)  est 
icy,  qui  a  informé  la  cour  de  tout  ce  qu'il  a  remarqué 
pendant  qu'il  a  esté  entre  les  mains  de  l'ennemy.  Je  l'ay  esté 
treuver  avec  le  sieur  advocat  Altériet  (4)  pour  sçavoir  de  luy 
comme  le  voyage  de  Cornod  s'est  fait  et  les  manquemens 


(1)  Carlo-Andrea  Caraccioli,  marquis  de  Torrecuso,  fils  de  Leiio  CaraccioU  et  de 
Silvia  Caraccioli,  commandait  les  troupes  du  roi  d'Espagne  laissées  en  Franche- 
Comte  par  Gallas.  Après  avoir  brillamment  servi  en  Afrique,  au  Brésil  et  en 
Allemagne,  il  avait,  deux  ans  auparavant,  fait  lever  aux  Français  le  siège  de 
Valenza.  Philippe  IV  lui  confia  plus  tard  le  commandement  de  ses  années  ee 
Espagne  et  en  Italie  :  il  eut  la  plus  grande  part  à  la  déroute  des  Français  devant 
Fontarabie  (7  septembre  1638)  et  défendit  les  lignes  de  Salces  contre  le  prince  de 
Condé  (1i  novembre  1639)  ;  lieutenant  général  de  Tarmée  de  Catalogne,  il  fit 
capituler  Espenan  dans  Tarragone  (1641)  et  ravitailla  Perpignan  malgré  le  maréchal 
de  Brézé  (16i2);  il  eut,  en  outre,  repris  Lérida,  si  la  jalousie  des  officiers 
espagnols  ne  Teût  contraint  de  remettre  ses  pouvoirs  au  marquis  de  Leganés.  Créé 
grand  d'Espapc  par  le  roi,  il  termina  sa  glorieuse  carrière  en  obligeant  les 
Français  à  lever  le  siège  d*Orbitello  et  mourut,  le  5  août  1646,  d'une  fièvre 
violente  occasionnée  par  les  fatigues  de  ce  dernier  exploit. 

Son  fils  Carlo-Maria  Caraccioli,  duc  de  San-Gcorgio,  général  de  la  cavalerie 
espagnole,  périt,  le  26  janvier  16i1,  sous  les  murs  de  Barcelone. 

(2)  Le  colonel  Cochrane  était  un  des  nombreux  officiers  irlandais  entrés  au 
service  de  la  Ligue  catholique. 

(3)  Henri  de  Champagne,  mestre  de  camp  d'un  régiment  bourguignon  levé  en 
1636,  fils  de  Philippe-Louis  de  Champagne  et  de  Marguerite  de^Saint-Mauris 
Lemuy. 

(4)  Jean-Baptiste  Altériet,  docteur  es  droits,  fils  de  Nicolas  Altériet  et  d'Anne 
Camus,  remplit  les  fonctions  de  grand-juge  de  la  terre  de  Saint-GIaude  de  1653  à 
1656.  C'est  lui  que  le  dernier  historien  de  l'abbaye  de  Saint-Claude  appelle 
par  erreur  AUeviète.  Dom  Benoît,  Histoire  de  la  terre  de  Saint-Claude^  t.  ii, 
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qu'on  peut  dire  avoir  causé  le  mauvais  succès  au  lieu  du  bon 
que  nous  avions  grand  sujet  d'espérer.  Il  a  esté  le  plus  avant 
engagé  dans  la  mesiée  et  fut  celuy  qui  repoussa  d'abord  le 
régiment  d'Enguien,  comme  eust  esté  tout  le  reste,  si  la 
cavalerie  eust  secondé  la  première  résolution  de  l'infanterie.  Il 
nous  a  dit  que  si,  nonobstant  une  infinité  de  malheurs  qui 
avoient  traversé  nos  desseins,  nos  gens  eussent  tant  soit  peu 
advancé,  l'ennemy  estoit  en  déroute.  Dez  l'abord  mons'  le 
procureur  général  contesta  pour  se  saisir  du  poste  de  Vaul- 
grineuse  (1),  ce  qu'estant  les  François  ne  pouvoient  nous 
aborder,  mais  on  ne  le  voulut  point  escouter.  Pour  ce  qui  est 
du  deffaut  de  prendre  langue  des  ennemis,  il  n'est  en  rien 
imputable  à  mons^^  le  marquis  de  Conflans,  puisqu'il  en 
avoit  ordonné  d'autre  sorte.  Pour  conclusion  je  crois  que 
Dieu  nous  vouloit  mortifier  et  ne  sçait-on  quelle  consolation 
tirer  de  semblable  malheur,  sinon  que  la  ville  et  la  terre  de 
Saint-Claude  ont  esté  sauvées,  toutes  les  troupes  qui  y 
dévoient  entrer  ayant  esté  rappelées  pour  faire  teste,  pendant 
quoy  l'on  a  rompu  les  passages  et  fait  la  levée  de  quatre 
cens  hommes. 

LuNDY,  23«  MARS.  —  Lcs  François  ont  raccommodé  le  pont 
de  Voujaucourt  et  dez  là  ont  assiégé  le  chasloau  de  Dampierre 
avec  deux  pièces  do  canon  et  Pont  prins  le  20®  au  matin,  Ie5 
soldats  d'Ornans  que  le  sieur  de  Saif^'ey  (2)  avoit  mis  pour  la 
garde  s'estans  retirés,  s'excusans  sur  ce  qu'ils  n'avoient  esté 
envoyés  que  pour  garder  le  Lomonl  ou  la  rivière,  et  non  les 
places  fortes.  On  craint  fort  qu'ils  n'attaquent  le  chasteau  de 
Mathay  et  toule  la  frontière  du  costé  de  Montbéliard  est  en 
très  grand  danger. 

(1)  Vaiigrigneusc,  cliàteau-fort  qui  occupait  lo  plateau  de  la  montagne  du  Cret, 
au  sud-ouest  du  villag»»  de  Cornod. 

(2)  Jean  de  Sagey,  seigneur  de  Pierrefontaine,  avait  reçu  le  commandement  des 
montagnards  charges  de  d(îfcndre  les  dtTilés  du  Lomont. 
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Mardy,  24«  MARS.  —  La  nuit  passée  est  mort  en  Bizard  un 
soldat  de  la  milice  qui  y  avoit  esté  envoyé  dez  deux  jours  en  çà 
sur  quelque  soubçon  de  peste  que  Ton  avoit  de  luy;  il  a  esté 
enterré  au  cimetière  des  pestiférés  et  un  parfum  a  esté  jeté 
dans  la  maison  de  mii»?  Philippe,  en  laquelle  il  avoit  précé- 
demment logé. 

Madame  de  la  Verne  (1)  est  accouchée  aujourd*huy  d'une 
fille. 

Des  lettres  interceptées  portent  que  les  François  font  leur 
compte  de  prendre  Saint-Amour  en  passant,  Savigny  en 
galopant  et  Lons-le  Saulnier  pour  se  raffraischir.  Monsieur  de 
Tianges  (2)  a  fait  dire  au  sieur  capitaine  de  Beauregard  (3) 
qu'il  les  avoit  tant  incommodés  qu'il  n'y  auroit  point  de 
quartier  pour  luy,  à  quoy  led.  sieur  capitaine  a  respondu 
qu'il  estoit  plus  asseuré  dans  Saint-Amour  que  luy  dans 
Bourg.  Néantmoins  la  ville  est  foible;  il  y  a  cinq  cens  pas  de 
muraille  qu'il  ne  faut  que  des  eschelles  de  six  pieds  pour  les 
monter  et  autant  qu'avec  des  pioches  on  feroit  tomber. 

Mercredy,  25®  MARS.  —  Monsieur  de  la  Verne  ayant  prié 
mr  le  maïeur  (4)  de  vouloir  bien  au  nom  de  la  ville  tenir  au 
baptesme  l'enfant  de  laquelle    madame   sa    femme   estoit 

(1)  Péronnc  de  Vaudrey,  lillc  de  Jean  de  Vaudrey,  seigneur  de  Vallcrois,  et  de 
Bëatrix  de  Grammonl,  datnc  de  Conflandey,  sa  seconde  femme.  D'un  premier 
mariage  avec  Philippe  de  Sainl-Mauris,  seigneur  de  Lambrey,  elle  avait  en  deux 
fils,  Paul-François  et  Nicolas. 

(i)  Charles  Damas,  maïquis  de  Thianges,  seigneur  de  Dyo,  Estours,  el^., 
lieutenant  du  roi  en  Bresse,  fils  de  François  Damas,  seigneur  de  Thianges,  Fleury, 
etc.,  et  de  Françoise  de  Dyo.  a  Honmie  pronipt  ot  soldat,  »  le  marquis  de 
Tliianges  sympathisait  peu  avec  le  prince  de  Condé,  qu'il  accusait  de  .vouloir  le 
perdre.  Il  mourut  à  Charonne,  le  26  juin  1038. 

(3)  Le  capitaine  de  Beauregard  .avait  obtenu  après  la  \c\ée  du  siège  de  Dole  le 
commandement  d'une  compagnie  do  cavalerie.  En  1639,  le  marquis  de  Saint- 
Martin  le  chargea  d'occuper  le  poste  de  Maillot.  Il  passa  ensuite  aux  Pays-Bas  et 
trouva  la  mort  à  Rocroy  (19  mai  1643). 

(4)  Le  maïeur  de  Dole  fêtait  à  celte  date  Claude-Laurent  de  Mai'enches,  docteur 
es  droits,  fils  d'Élienne  de  Marenches,  seigneur  de  Nenon,  et  de  Claudine  Colard  ; 
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accouchée,  messieurs  les  cschevins  Bereur  et  Malherot  ont 
esté  visiter  lesd.  sieur  et  dame  de  la  Verne  pour  leur 
remercier  l'honneur  qu'ils  faisoient  à  la  ville.  A  quoy  iceulx 
ont  fait  response  qu'ils  se  resjouissoient  de  ce  que  messieurs 
du  magistrat  avoient  leur  offre  pour  agréable  et  qu'ils 
demeureroient  à  jamais  leurs  serviteurs  tant  en  général  qu'en 
particulier. 

Jeudy,  26*  MARS.  —  Aujourd'huy  a  eu  lieu  le  baptesme  de 
la  fille  nouvellement  née  de  m^  de  la  Verne.  Messieurs  du 
magistrat  ont  offert  à  madame  de  la  Verne  vingt  livres  de 
sucre  et  vingt  livres  de  confiture  sèche  ;  outre  ce  luy  ont  esté 
envoyées  en  son  logis  les  six  cimaises  de  la  ville,  sçavoir  du 
gros,  du  blanc  et  du  clairet,  et  deux  douzaines  de  flambeaux 
de  cire  blanche.  M^i*  de  Nenon,  sœur  de  monsieur  le  maieur, 
a  porté  baptiser  l'enfant  avec  monsieur  le  vice-président 
Chaumont  (1)  ;  le  sieur  maieur  l'a  accompagnée  en  allant  et 
en  revenant  avec  messieurs  les  eschevins  et  mess"  Petre- 
mand  (2)  et  Froissard  (3),  et  a  esté  ladite  fille  nommée 


il  avait  remplace  dans  cette  charge,  le  8  octobre  1636,  Jean-Baptiste  de  Saint- 
Mauris,  seigneur  d'Augerans,  enlève  deux  jours  auparavant  par  la  peste. 

Claude-Laurent  de  Marenclies  fbt  encore  maieur  de  Dole  en  16U  et  1649. 
Pourvu  de  la  charge  d'avocat  g(>n(^ral  au  parlement  (21  mars-âi  avril  1651),  il 
fut  nommé  conseiller  le  30  mai  1653  et  ph^ta  serment  en  c«tte  qualité  le 
30  juillet.  Son  attitude  à  lYpoque  de  la  première  conquête  ne  répondit  pas  au 
courage  qu'il  avait  montré  pendant  l'épidémie  de  1630.  11  mourut  le  8  juin  1671. 

(1)  Jean  Chaumont,  vice-président  du  parlement  de  Dole,  flls  de  Jean  Chaumont, 
auditeur  à  la  chambre  des  comptes,  et  de  Françoise  Pierre.  Il  avait  été  nommé 
conseiller  le  4  juin  1609  et  avait  pris  possession  de  sa  charge  le  21.  Ce  ne  Ait 
qu'après  sa  mort  (26  février  1639)  que  le  gouvernement  espagnol  se  décida  à 
donner  un  chef  à  la  cour  de  Dole  dans  la  personne  de  Jean  Boy  vin. 

(2)  Jean  Petremand,  docttMir  es  droits,  fils  de  Jean  Petremand,  conseiller  ao 
pariemcnt  de  Dole,  et  do  Catherine  Kaclel.  Comme  premier  échevin,  il  avait  rendu 
les  plus  grands  sorvic<?s  pendant  le  siège.  H  décéda  au  mois  de  mai  1638. 

(3)  Jean-Jacques  Froissard,  docteur  es  droits,  fils  de  Simon  Froissard,  premier 
maître  à  la  chambre  des  com[>tes,  et  de  Claudine  Dagay,  avait  été  élu  conseiller  de 
ville  le  3  avril  1634. 
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Marie  Thérèse  Dole  (1).  Pendant  le  baptesme  Ton  a  fait 
traizeler  (2),  jouer  les  orgues  et  chanter  en  musique,  mais 
Ton  n'a  pas  tiré  le  canon. 

Le  réginaent  de  Cocheron  ayant  quitté  Pesmes,  cent 
mousquetaires  de  la  garnison  de  céans  y  sont  passé  par  ordre 
de  monsi"  le  gouverneur,  afin  de  garder  ce  poste  tant  impor- 
tant. Messieurs  Sanche  (3)  sont  aussi  aud.  Pesmes  avec 
charge  d'y  assembler  des  gens  à  leurs  frais  pour  permettre 
aux  villages  d'alentour  d'aller  à  leur  labourage  sans  courir 
risque  d'estre  volé  et  outragé;  estans  dud.  lieu,  ils  auront 
tant  plus  de  sujet  de  soigner  à  la  conservation  de  leur 
patrie. 

Je  fus  cette  après-disnée  à  Foucherans,  d*où  je  revins  à 
sept  heures  par  une  pluye  accompagnée  de  tonnerres 
espouvantables. 

Les  troupes  de  S.  A.  de  Lorraine  qui  ont  passé  ici  près, 
composées  de  quatre  régimens  de  cavalerie  et  deux  d'infan- 
terie conduits  par  les  sieurs  de  Blainville  (4),  Gomus  (5), 


(1  >  Marie-Thérèse-Dole  de  la  Verne  épousa,  par  contt'at  du  23  révrier  1658, 
Antoine-Alexis  Tranchani,  seigneur  de  Borey,  commandant  du  château  de  Chàtil- 
lon-sous-Ma!che. 

(2)  J'ignore  la  signification  exacte  de  ce  mot  :  il  désigne  probablement  une 
sonnerie  de  cloches  particulière,  car  on  lit  dans  la  fondation  d'une  messe  par  les 
États,  le  13  mars  1629  :  «  Sera  ladite  messe  sonnée  à  la  grosse  cloche,  avec  le 
tréseau,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  aux  plus  giandes  solennités  de  l'année.  » 
A.  DE  Trotcs,  La  Franche-Comté  sous  les  princes  espagnols  de  la  maison 
^Autriche,  t.  n,  p.  502. 

(3)  Pierre  Sanche,  docteur  es  droits,  et  François  Sanche,  procureur  postulant, 
fils  de  François  S^anche  et  de  Marguerite  Mairot,  étaient  tous  deux  originaires  de 
Pesmes.  Le  premier  s'était  distingué  pendant  le  siège  de  Dole  et  avait  été  nommé 
adjudant  de  la  milice  bourgeoise.  Cf.  hphémérides  du  siège  de  Dole,  p.  58. 

(•4)  François  de  Lénoncourt,  marquis  de  Blainville,  capitaine  des  gardes  du  duc 
de  Lorraine,  (ils  de  Charies  de  Lénoncourt,  seigneur  de  Serres,  bailli  de  Saint- 
Mihiel,  et  de  Léonore  Madruce,  comtesse  de  Chalant. 

(5)  Cet  officier,  dont  le  vrai  nom  est  Gomcz,  avait  été  lieutenant-colonel  de 
Jean  de  Wert  :  les  mémoires  de  Forget  nous  apprennent  que  Charles  IV  avait 
pour  lui  la  plus  grande  estime. 
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Vernier  (1),  Clinchant  (2),  SaintBalmonl  (3)  et  d'Arbois  (4), 
ont  commis  en  la  campagne  de  grands  désordres,  ayans  enlevé 
ce  qu*elles  ont  peu,  particulièrement  des  chevaux  et 
bestiaux,  qui  est  justement  oster  la  vie  aux  pauvres  villa- 
geois, puisque  à  ce  moyen  ils  ne  sçauroient  rien  semer.  0é 
quoy  il  seroit  bien  juste  de  faire  plainte  à  Sad.  A.  de  Lorraine 
et  au  sieur  de  Vuateville,  afin  qu^ils  ordonnassent  pour  le 
moins  la  restitution  desd.  chevaux  et  bestiaux. 

Vexdredy,  27®  MARS.  —  LVnnemy  enleva  avant-hier  le 
quartier  de  Courboson  et  de  Montmorot,  où  il  a  mis  le  feu. 
L'un  de  nos,  capitaines  n'avoit  garde  d'estre  pris,  puisqu'il 
esloit  dans  la  ville  de  Poligny  à  passer  son  temps  ;  il  n'avoit 
que  huit  maistres  en  sa  compagnie. 

Messieurs  Boyvin  (5)  et  Brun  arrivèrent  hier  à  soir.  Les 

(1)  Pien-e-Antoioe  Vernier,  colonel  de  cavaleiie  au  service  du  duc  de  Lorraine, 
reçut  de  ce  prince  la  seigneurie  de  Montliureux  en  rt^conipense  de  ses  services. 

(i)  Africain  de  Mailly,  seigneur  de  Clindianip,  chevalier  de  Malte,  flls  d'AiHcain 
de  Mailly,  baron  de  Clinchamp,  et  d'Anne  d'Anglure.  Son  frère  aine  commanda  les 
troupes  de  Charles  IV  pendant  la  Fronde. 

(3)  Jean-Jacques  de  Hai-aucourt,  seigneur  de  Saint-Baslemont,  fils  de  Jacob 
de  Haraucourt,  grand  gruycr  de  Lorraine,  et  d'Elisabeth  de  Reinach,  sa  seconde 
femme.  Chai-gë,  en  1635,  de  la  df^fense  du  château  de  MOntjoie,  il  avait  failli  être 
condamné  à  être  pondu  pour  avoir  ajouté  ^  Tinsolence  à  la  témérité,  »  car,  à 
cliaque  coup  de  canon  que  faisait  tirer  le  maréchal  de  la  Force,  «  il  paroissoit 
aux  fenêtres  avec  des  violons  qui  jouoient  à  ses  côtés.  »  L'abbé  Arnault, 
Mémoires  (coll.  Michaud  et  Poujoulat),  p.  494. 

L'année  suivante,  le  sieur  de  Saint-Baslemont  perdit  un  œil  à  l'attaque  du  château 
de  Dully  (27  mai  1638)  et  montra  la  plus  grande  bravoure  au  combat  de  Cemay 
(15  octobre  1638). 

(4)  Jean  d'Arbois,  seigneur  de  Xaffévillors,  était  venu  en  Fi*anche-Conité  Taniiée 
précédente  et  c'était  son  régiment  qui  avait  victorieu>cment  défendu  le  château  de 
Marnay  contre  les  Français.  Petrey-Chamhvans,  Lettre  a  J.-B,  Peirey,  sieur 
de  Chemin  f  p.  3i. 

^5)  Jean  Boyvin,  avocat  général  (4  juin-âO  juin  1600),  puis  conseiller  au  parle- 
ment de  Dole  (16  décembre  1617),  (ils  de  Jean  Boyvin,  procm^eur  postulant,  et  de 
Véronique  Fabry,  prit  possession  de  la  charge  de  président  le  19  avril  1639,  bien  que 
ses  patentes  ne  fussent  pas  arrivées.  La  vie  de  ce  grand  magistrat  (mort  le  13  sep- 
tembre 1650)  est  encore  à  écrire,  malgré  les  notices  biographiques  que  lui  ont  con- 
sacrées MM.  E.  Clerc  (Besançon,  1856,  in-8)et  H.  Al viset  (Besançon,  1859,  m-8). 


^ 
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dernières  pestes  ont  emporté  à  Arbois  et  à  Poligny  (1) 
jusques  au  nombre  de  cinq  à  six  mille  personnes;  la  garde 
ordinaire  y  est  fort  afioiblie  et  ces  deux  villea  semblent 
presque  abandonnées.  On  n'en  doit  que  davantage  louer  le 
grand  courage  et  affection  du  peu  d'habitants  qui  restent  en 
Tune  et  en  l'autre  d'tcelles,  car  tous  sont  résolus  à  rendre 
jusques  à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  les  devoirs  que  Ton 
peut  attendre  et  espérer  de  bons  et  fidèles  sujets  de  Sa 
Majesté. 

Sambedy,  28®  MARS.  —  Un  gros  des  troupes  du  duc  de 
Longueville  et  vicomte  d'Arpajoux  se  fait  du  costé  de 
Louhans  à  dessein  d'attaquer  Lons-le-Saulnier  la  sepmaine 
prochaine;  leurs  forces  sont  de  quinze  cens  chevaux,  cinq 
mille  fantassins,  cinq  pièces  de  canon.  En  mesme  temps  le 
sieur  de  Tianges  doit  attaquer  Saint-Amour.  Il  y  a  quelque 
malentendu  entre  lesd.  sieur  de  Tianges  et  vicomte  d'Arpa- 
joux  ;  l'on  n'en  sçait  encore  le  sujet.  Trois  pièces  de  canon 
sortirent  mercredy  de  Bourg  avec  le  régiment  de  Rebé  (2)  et 
celuy  du  duc  d'Enguien  :  ils  ont  pris  leurs  brisées  du  costé 
de  Trelîort  et  le  reste  de  leur  infanterie  du  costé  de  Marboz  ; 
leur  cavalerie  est  logée  à  Coissia,  Saint-Julien  et  aux 
environs,  le  tout  esloigné  de  Saint-Amour  de  trois  lieues. 
Leur  dessein  est  de,  prenant  Saint-Amour,  y  grossir  leurs 
troupes  et  y  faire  leur  place  d'armes  pour  de  là  ravager  et 
ruiner  tout  le  plat  pays,  ne  prétendans  pas  d'attaquer  les 
bonnes  villes,  mais  au  reste  nous  mettre  à  un  tel  point  que 
le  souvenir  nous  en  demeure  à  rélernité. 

(1)  Sur  les  ravages  causés  par  la  peste  dans  la  dernière  de  ces  deux  villes,  cf. 
PEBnON,  La  peste  ù  Poliyny  en  i636,  dans  le  Bulletin  de  la  Socit^lé  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  de  Poligny,  année  I8G2,  p.  43. 

(i)  Régiment  d'infanterie  levé  en  1635  par  Philibert  de  Rebé,  fils  de  Zactiaric  de 
Rebé,  baron  d'AinpIcpuis,  et  d'Isabcau  Popillon.  Marié  en  premières  noces  avec 
Marie  d'Albon  et  en  secondes  noces  avec  Diane  d'Apchon,  le  baron  de  Rebé  mourut 
au  mois  de  septembre  1637.  Le  Labourelh,  Les  Maiures  de  l'abbaye  royale  de 
Vhle-Barbe,  t.  ii,  p.  327. 
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Dimanche,  29«  mars.  —  Les  François,  en  nombre  d'environ 
huit  cens,  ont  bruslé  Beaufort,  Dignaet  autres  petits  villages  ; 
500  chevaux  sont  entrés  le  26«  du  passé  dans  Maynal,  les 
habitants  duquel  se  sont  retirés  dans  l'église,  où  ils  se  sont 
courageusement  deflendus.  On  dit  qu'on  attendoit  avant-hier 
aud.  Maynal  quatre  mille  fantassins  avec  du  canon. 

Il  est  icy  arrivé  un  homme  de  Fribourg  pour  refondre  les 
canons,  dont  il  y  a  grande  quantité  incapables  de  servir  :  il 
est  bon  maistre,  mais,  à  ce  que  l'on  dit,  un  peu  sujet  au  vin 
et  il  le  faut  tenir  de  court. 

L'on  asseure  que  les  Grisons  se  sont  donnés  au  Roy  et  ont 
quitté  l'alliance  de  France  (1). 

LuNDY,  30®  MARS,  —  Commc  pour  le  présent  il  n'y  a  point 
de  mal  à  la  ville  et  que  les  jeunes  escoliers  perdent  leur 
temps  à  raison  que  les  classes  cessent,  messieurs  du  magis- 
trat ont  commis  les  sieurs  de  Byarne  et  Froissard  pour 
conférer  avec  le  R.  P.  Recteur  (2)  à  l'effet  d'ad viser  comme 
l'on  pourroit  faire  pour  redresser  quelques  classes.  Led. 
R.  P.  Recteur  a  proposé  beaucoup  de  difficultés  tant  à  cause 
de  n'avoir  des  régents  que  pource  que  les  chambres  des 
classes  ne  sont  en  Kon  estât,  ayans  esté  rompues  et  gastées 
par  les  soldats.  Quoy  nonobstant  il  a  esté  résolu  par  le 


(1)  A  l'insUgatioD  de  Georges  Jenatsch,  les  Ligues  Grises  venaient,  en  effet,  de 
conclure  un  traité  avec  rarcbiducbesse  Clauda,  gouvernante  du  Tyrol,  et  d'obliger 
le  duc  de  Rohan  à  évacuer  la  Valteline.  Cf.  Récit  véritable  de  ce  qui  s*est  passé 
au  souslèvcment  des  Grisons  pour  la  restitution  de  la  Valteline  et  Comté  de 
Bormio  et  Chiavennes.  MDCXXXVll.  —  Auberv,  Mémoires  pour  servir  à 
r  histoire  du  cardinal  duc  de  Richelieu,  t.  ii,  p.  113  ;  Bassompieare,  Journal 
de  ma  vie,  t.  iv,  p.  22^  ;  Richelieu,  Mémoires  (coll.  Petitot),  t.  ne,  p.  422  ; 
ZuRLAUBEN,  Mémoires  sur  les  guerres  de  la  Valteline,  t.  m,  p.  389  ;  A»  Laugel, 
Henry  de  Rohan,  son  rôle  politique  et  militaire  sous  Louis  XIII  (1579-1638)^ 
p.  339. 

(2)  Le  recteur  du  célèbre  collège  de  TArc  était  le  P.  François  Poiré,  qui/ 
entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  1601,  avait  été  auparavant  supérieur  de  la 
maison  professe  de  Nancy,  puis  recteur  du  collège  de  Lyon. 
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conseil  que  pour  Quasimodo  Ton  enseigneroit  au  quartier  où 
esloit  logé  le  R.  P.  Bouvier  (1)  pendant  la  peste  et  que  les 
enfants  et  escoliers  entreroient  aud.  lieu  par  la  porte  du 
jardin  y  joignant. 

Le  maistre  fondeur  envoyé  par  mons^  Tévesque  de 
Lausanne  (2)  a  désiré  s'en  retourner  en  Suisse,  attendant 
que  les  préparatifs  qu'il  demande  soyent  achevés. 

Mardy,  31c  mars.  —  L'on  a  receu  nouvelles  hier  à  soir 
que  Tennemy  s'est  emparé  de  Gigny. 

Messieurs  Matherot  et  Doroz  sont  aujourd'huy  passés 
auprès  de  monsieur  le  baron  d'Oiselay  (3)  avec  le  secrétaire 
du  conseil  (4)  pour  luy  offrir  des  lettres  d'habitant  de 
parchemin,  autour  desquelles  le  peintre  Richard  (5)  avoit 
tiré  un  chapel  de  fleurs.  Led.  sieur  d'Oiselay  a  receu  lesd. 
lettres  de  très  bonne  part  et  avec  des  tesmoignages  d'affection 


(1)  Pendant  l'épidémie  de  rautonine  précédent,  le  P.  César  Bouvier  avait  rempli 
avec  le  plus  grand  courage  les  fonctions  de  confesseur  des  pestiférés.  Cf.  Petrey- 
Champya?(S,  Lettre  à  Jean-Baptiste  Petrey,  sieur  de  Chemin,  p.  105. 

(2)  Jean  de  Watteville,  évéque  de  Lausanne  et  abbé  de  la  Cliarité,  second  ûls 
de  Nicolas  111  de  Walleviilc,  marquis  de  Versoix,  et  d'Anne  de  Joux.  Sacré  à 
Arbois,  le  18  avril  1610,  ce  prélat  mourut  à  Bes<ançon  le  ti  juillet  1640.  Son 
épitaphe  a  été  publiée  par  M.  Gauthier,  Les  inscriptions  des  abbayes  cister- 
ciennes du  diocèse  de  Besançon,  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  Besançon, 
année  1882,  p.  321. 

(3)  Ermanfroi-François  l*»",  baron  et  seigneur  d'Oiselay,  Oricourl,  Montarlot, 
etc.,  chevalier  d'honneur  au  parlement  de  Dole  (15  décembre  1603),  ûls  de  Jean, 
baron  d'Oiselay,  et  de  Jeannc-Aymone  de  Cusancc. 

(4)  Claude  Bichet,  Qls  de  Claude  Bichet,  procureur  postulant,  et  d'Anatoile 
Mugnier,  avait  remplacé  son  père  comme  secrétaire,  le  7  novembre  1636.  Né  à 
Dole,  le  9  mars  1605,  il  mourut  dans  cette  ville  le  l  décembre  1637. 

(5)  Philippe  Richard,  de  Pontarlier,  fut  chargé,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
d'exécuter  pour  le  magistrat  de  Dole  un  portrait  du  roi  d'Espagne  et  un  portrait 
du  cardinal  infant  ;  en  1640,  il  peignit  aussi,  sur  l'ordre  du  maïcur,  un  tableau 
votif  à  Notre-Dame  Libératrice  de  Salins.  M.  Gauthier  n'a  pas  mentionné  ce  peintre 
dans  son  Dictionnaire  des  artistes  franc-comtois  antérieurs  au  XI X^  siècle 
(Besançon,  1892,  in-8). 
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singulière  au  bien  de  cette  ville,  olîrant  pour  elle  son  service 
et  celuy  de  son  petit-fils  (1). 

Mercredy,  1er  APVRiL.  —  Il  3  esté  décidé  que  les  sieurs 
chanoines  et  familiers  seroienl  deschargés  du  logement  des 
soldats.  On  ne  fera  non  plus  payer  la  garde  et  logement  desd. 
soldats  aux  enfants  desnués  de  père  ou  mère  et  ne  lenans 
mesnage,  de  quelle  qualité  et  condition  qu'ils  soyent. 

Jeudy,  2®  APVRIL.  —  Messieurs  Buson  (2)  et  Lampinet  (3) 
sont  arrivés  de  Besançon  et  ont  fait  rapport  à  la  cour  de  la 
presse  qu'il  y  a  de  pourvoir  promplement  à  la  fourniture  des 
rations  aux  troupes  qui  sont  au  pays. 

Des  lettres  de  mons^  Garnier  (4)  receues  à  ce  matin  portent 
que  le  30®  du  passé  Tennemy  fit  quelques  courses  aux 
environs  de  Saint- Amour  et  parut  en  fort  petit  nombre, 
pensant  tromper  ceux  du  dedans  et  les  attirer  à  une  sortie. 
Mais  enfin  avant-hier  il  fit  ses  approches  deux  heures  en  nuit 
avec  résolution  de  prendre  d'abord  la  ville  par  escalade.  Les 
eschelles  furent  posées  en  quatre  endroits  et  nos  gens  les 
repoussèrent  si  vaillamment    qu'ils    y    perdirent    plus    de 

(1)  Ermanfroi-François  lU,  baron  d'Oiselay,  fils  d'Ei-manfroi-François  H,  baron 
d'OisclaVf  et  de  Caroline  de  la  Daiinie-Sainl-Amoiir.  Deux  ans  auparavant,  le  pèii! 
du  jeune  baron  d'Oiselay  avait  été  tué  en  duel  à  Bruxelles  par  un  officier 
savoyard.  Cf.  Un  duel  au  XVI  h  siècle,  dans  le  liulletin  delà  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  année  1891,  p.  79. 

(2)  Claude-Antoine  Buson,  conseiller  au  parlement  de  Dole,  fils  de  Guillaume. 
Buson  et  de  Claudine  Outlicnin  (mort  le  8  septembre  1638).  Bien  que  sa  nomination 
fftt  du  8  mars  1627,  il  n'avait  pns  possession  de  sa  charge  que  le  20  mars  1630. 

(3)  Jean  Lampinet,  c^inseiller  au  parlement  de  Dole  (16-28  décembre  1630),  fils 
de  Pierre  Lampinet,  doelcur  es  droits,  et  de  Jeanne  Phœnix  ^mort  le  22  juillet 
1640;. 

(4)  Claude-Antoine  Garnier,  avocat  général  au  parlement  de  Dole  (20-28  juillet 
1628),  fils  d'Antoine  Garnier,  conseiller  au  parlement  de  Dole,  et  de  Marguerite 
Leraairc,  avait  été  envoyé  au  bailliage  d'Aval  pour  assister  le  marquis  de  Conflans. 
Il  fut  nommé  conseiller  le  6  mars  1639  et  prêta  serment  en  celte  qualité  le  6  mai. 
Né  à  Dole,  le  7  février  1590,  il  était,  lorsqu'il  mourut  (30  novembre  1654),  vicc- 
prësident  de  la  compagnie. 
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trois  cens  personnes  ;  et  depuis,  pensans  gagner  une  demie 
lune  que  nous  avions  fait  du  costé  de  la  porte  haute,  encore 
y  ont-ils  perdu  notable  quantité  de  gens  et  quelques  officiers. 
Ils  mènent  avec  eux  trois  pièces  de  canon. 

Il  semble  qu'il  faille  attendre  des  troupes  de  Lorraine 
autant  de  cruauté  et  de  rigueur  que  de  nos  ennemis.  Avant- 
hier  à  soir,  environ  les  unze  heures,  elles  mirent  le  feu  au 
faubourg  des  religieuses  de  Lons-le-Saulnier  et  le  bruslèrent 
entièrement.  Et,  si  Dieu  n'eust  donné  du  courage  et  de  la 
résolution  aux  habitants  de  la  ville  pour  y  apporter  du 
secours,  il  est  sans  doubte  que  le  feu  se  fust  jeté  dans  une 
tour  où  sont  nos  principales  munitions  de  guerre,  d'autant 
que  lad.  tour  n'esloit  distante  et  esloignée  que  d'environ 
vingt  pas  de  la  dernière  maison  où  le  feu  fut  esteint. 

Vendredy,  3e  APVRiL.  —  Cette  nuit,  il  est  arrivé  du 
désordre  tant  sur  la  muraille,  faute  de  sentinelles,  qu'au 
corps  de  garde  de  la  porte  du  Pont,  et  a  esté  le  caporal 
Claude  Loys  (1)  calengé  pour  n'en  avoir  adverti  mons'  le 
maïeur. 

L'ennemy  a  pris  Saint-Amour  et  bat  le  chasteau  qui  se 
deffend  vaillamment  (2).  Dedans  sont  quatre  cens  cinquante 
fantassins  des  nostres  et  cinquante  chevaux  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  Beauregard.  Monsieur  de  Goux  a  esté 
tué  d'un  coup  de  canon,  comme  il  eslevoit  un  retranchement 
à  la  bresche  (3). 

(i)  Claude  Loys,  pâtissier,  fils  de  Nicolas  Loys  et  de  Marguerite  Mamoz,  tenait 
à  Dole  l'auberge  du  Cerf  volant. 

(2)  Cf.  Galette  de  France,  extraordinaire  du  U  avril  1637  :  La  prise  de  la 
If i lie  et  chasteau  de  S.  Amour  et  de  celuy  de  Laubespin,  avec  la  défaite  de 
^gdaire  régimens  et  l'enlèvement  d'un  quartier  de  l'ennemi^  par  le  duc  de 
^^:^ngueviUe.  . 

<3)  Georges  Jacquinot,  seigneur  de  VelloreiUe,  fils  de  Vincent  Jacquinot,  seigneur 
€f^^    ^o\i\y   trésorier  général   de  Bourgogne,    et    de   Guillemetle   Fauche.  Cf. 
Q-^^^  flAjïi>OT  DE  NozEROY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bour- 
npfie,  p.  162. 
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On  a  publié  aujourd'huy  un  édilile  la  souTeraîne  cour  por- 
tant ordonnance  à  tous  vassaux  el  sujets  de  ce  pays,  de 
quelle  condition  qu'ils  soyent,  de  dans  dix  jours  après  la 
publication  dud.  édit  révéler  devant  les  fiscaux  des  bailliages 
ausquels  ils  sont  ressortissans,  ou  les  receveurs  à  ce  députés, 
tout  ce  qu'ils  doivent  ou  gardent,  soit  en  meubles,  argent, 
papiers,  marchandises,  rentes,  cédules,  obligations  et  autres 
effets  quelconques  appartenans  aux  François,  à  peine  du 
quadruple  de  ce  qu'ils  seront  convaincus  avoir  sciemment 
recelé.  Ceux  qui  révéleront  lesdils  debts  et  effets,  soit  en 
qualité  de  debleurs  on  gardiateurs,  comme  aussi  ceux  qui 
décèleront  lesdils  debleurs  ou  gardiateurs  qui  n'auront  révélé 
dans  le  terme  sur  ce  préfix,  auront  el  emporteront  le  dixième 
des  profils  que  Sa  Majoslé  en  tirera. 

Hier  un  soldat  de  mons^  de  la  Verne,  qui  avoit  non 
seulement  mal  parlé  de  messieurs  du  magistrat  au  corps  de 
garde,  mais  encore  ballu  et  outragé  un  autre  soldat  de  la 
ville  estant  en  sentinelle  et  appelé  en  duel  le  caporal  Belime, 
fut  lire  des  prisons  de  cette  ville  et  désarmé  à  la  teste  de  sa 
conipagnie,  où,  ù  genoulx  et  teste  descouverte,  il  cria  mercy 
à  mr  le  maïeur  et  qu'il  se  repentoit  d'avoir  proféré  des  injures 
contre  le  magistral,  après  avoir  esté  calengé  par  l'auditeur 
Alix  (1).  Cette  satisfaction  fut  faite  fort  solemnellement  dans 
la  demie  lune  de  la  |)orle  de  Besançon,  en  présence  des  sieurs 
commis  du  conseil  et  de  plusieurs  autres  personnes,  du 
nombre  desquelles  j'estois. 

Il  a  esté  résolu  que  les  gardes  en  personne  seroient  conti- 
nuées et  seront  commandés  trois  habitants  pour  faire  la 
garde  à  la  porte  d'Arans,  de  mesme  qu'aux  autres  portes. 

Sambedy,  40  APVRiL.  —  Mercredy  au  matin,  l'ennemy 
ayant  destaché  plus  de  mille  chevaux  avec  de  l'infanterie 

[[)  Cli^riadus  Alix,  docteur  ùs  droits,  andileur  du  régiment  de  la  Verae,  fils  de 
Jean-Baplistc  Alix,  docteur  es  droits,  et  do  Cliarlolle  Denys. 
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parut  auprès  de  Gevingey  et  Cesansey,  où  estoient  logés  les 
Lorrains,  lesquels  incontinant  montèrent  à  cheval  et  le 
repoussèrent.  Il  avoit  dressé  une  embuscade  dedans  un  bois 
voisin,  où  il  y  en  eut  quelques-uns  de  tués,  entre  autres  le 
chevalier  de  Clinchant  et  Verbuisson^  son  lieutenant-colonel. 
Néantmoins  Tennemy  fut  si  vivement  chargé  que,  luy  ayant 
rompu  plusieurs  de  ses  escadrons,  le  colonel  Vernier  se  jeta 
si  avant  sur  Tarrière-garde  qu'il  la  mena  battant  un  long 
temps.  Mais  il  arriva  par  malheur,  et  lors  que  Ton  croyoil 
tenir  la  victoire  asscurée,  qu'un  escadron  du  régiment  de 
Gomus  ayant  pris  Tespouvante  tourna  le  dos  et  en  fuyant 
rompit  l'escadron  de  réserve,  en  leste  duquel  estoit  mons»"  de 
Vuateville,  tellement  que  l'enncmy  le  traversa  entièrement. 
Nos  gens  s'estans  ralliés  au-delà  d'un  petit  ruisseau  firent 
leste  aux  François,  qui,  pensant  poursuivre  leur  pointe, 
virent  paroistre  les  troupes  du  pays  qui  advançoient  et  firent 
retraite  avec  plus  de  perle  que  les  nostres.  Si  la  cavalerie  de 
nv  le  marquis  de  Conllans  y  eust  peu  estre  à  temps,  nous 
avions  une  glorieuse  victoire.  Quelques  prisonniers  qui  s'en 
sont  retournés  asseurent  que  les  François  ont  perdu  deux 
colonels,  cinq  capitaines  et  trois  cornetles  et  beaucoup 
davantage  de  soldats  que  nous.  De  noslre  costé  nous  avons 
à  regretter,  outre  les  dessus  dits,  la  perte  de  monsieur 
Gomus  et  do  deux  estendards  avec  les  maistres  :  le  reste  est 
de  peu  de  considération  (l). 


(V)  Cf.  Galette  de  France,  extraordinaire  liu  U  avril  163"  ;  Forcet,  Mémoires 
de  Charles  IV\  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  (Ribl.  do  Nancy),  fol.  108  ; 
GiRAUDOT  DE  NozEHOY,  Histoire  de  di.r  ans  de  la  Franche-Comte  de  Bout- 
(jonyne,  p.  163. 

Le  10  aviil  1637,  le  sieur  de  Troivilic,  major  du  ré;»iinent  de  Normandie, 
présenta  au  roi  de  France  les  cornelles  prises  au  combat  de  Rotalier.  Outre  ces 
étendards,  les  Lorrains  peidireut  encore  une  paire  de  timbales,  dont  Louis  Mil 
fît  don  au  sieur  de  Cliambors,  cajiitainc  d'une  compa^'nie  de  cbevau-légers,  en 
récompense  de  la  bravoure  avec  laquelle  il  s'clail  couipnrté  dans  l'engagement  du 
!"  avril. 
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Dimanche,  S«  apvril.  —  Joudy  au  matin,  Tennemy  a  attaqué 
la  cavalerie  qui  estoil  en  quartier  à  Vaux  et  a  manqué  de 
Tenlever.  Il  en  a  fait  autant  à  Courboson,  Macornay  et  autres 
lieux,  mais  par  bonheur  nos  cavaliers  estoient  en  halte  et, 
après  quelques  escarmouches,  ont  fait  bonne  retraite  du  costé 
de  Chastel-Ghalon,  où  est  logée  Tinfanterie  avec  monsieur  le 
marquis  de  Conflans.  Un  lieutenant  des  nostres  a  esté  blessé 
et  deux  soldats  perdus  :  les  François  ont  eu  un  capitaine  des 
leurs  tué  et  quatre  ou  cinq  soldats. 

Le  mesme  jour,  Tennemy  a  bruslé  Gevingey,  Cesancey, 
Chilly,  Courboson,  Vaux,  Macornay  et  autres  lieux  et  a  paru 
fort  de  quatre  mille  hommes,  cavalerie  et  infanterie. 

Dans  le  rencontre  qui  s'est  fait  le  premier  de  ce  mois  entre 
les  troupes  françoises  et  celles  de  S.  A.  de  Lorraine,  le 
malheur  s'est  treuvé  plus  grand  qu'il  n'avoit  esté  estimé  à 
Tabord.  Mons^  le  conseiller  Garnier  escrit  que  chacun  se 
refroidit  et  perd  courage,  voyant  le  train  des  affaires.  Nous 
avons  fait  une  grande  perte  en  la  mort  du  brave  Gomus, 
mais  les  lasches  Allemands  qui  le  suivoienl  prirent  Tespou- 
vante  et  la  fuite  tout  ensemble.  Que  si  ceux  que  Ton  attend 
aujourd'huy  à  Rocheforl  ne  veuillent  faire  autrement,  il  vaut 
bien  mieux  s'en  passer  que  d('  faire  descendre  au  bailliage 
d'Aval  ces  ventres  affamés  et  ces  bouches  inutiles. 

LuNDY,  6«  APVRIL.  —  MousieuT  Larquand  (1)  m'ayant 
rencontré  environ  le  midy  me  dit  que  la  cour  venoit  de 
recevoir  nouvelles  de  l'heureuse  délivrance  de  Saint-Amour  : 
trois  soldats  du  feu  colonel  Gomus,  qui  se  sont  sauvés  des 
ennemis  depuis  la  malheureuse  journée  de  Sainte-Agnès, 
asseurèrent  hier  matin  le  sieur  baron  de  Vualeville  que  les 
François  avoient  quitté  le  siège  du  chasleau  et  s'en  estoient 


(1)  Mougcot  Larquand,  clerc  juré  au  parlement,  (ils  d'Éliennc  Larquand  et  de 
(Claudine  Cura. 
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allés  sans  sonner  trompette  (1)  ;  m^  de  Vuateville  en  adverlit 
incontinant  monsieur  le  marquis  de  Conflans,  el  celuy-cy 
rescrivit  à  mons^  Garnier,  qui  fit  passer  un  messager  exprès 
à  Messieurs  pour  leur  faire  part  de  cette  glorieuse  victoire. 
On  ne  sçauroit  trop  louer  ceux  qui  ont  si  courageusement 
dellendu  cette  place. 

Sur  requeste  présentée  par  le  conseil  à  la  cour  a  esté  rendu 
un  appointement  portant  interdiction  aux  habitants  chefs 
d'hostel  de  cette  ville  de  s'enrooller  dans  les  compagnies  du 
sieur  de  la  Verne  et  ordonnant  aux  capitaines  de  licenlier 
ceux  qui  sont  jà  enroollés. 

Mardv,  7«  APVRiL.  —  Monsieur  le  maïeur  a  fait  rapporter 
en  la  chambre  du  conseil  le  drapeau  qui  luy  avoil  esté  mis 
en  mains  pendant  le  siège  (2). 

La  nouvelle  de  la  délivrance  de  Saint-Amour  ne  s*est  pas 
treuvée  véritable.  C'estoit  un  artilice  des  François,  afin  de 
faire  marcher  plus  lentement  nostre  secours  ou  pour  nous 
attirer  à  quehjue  chose,  car,  après  avoir  brusié  la  ville,  ils 
firent  semblant  de  laschcr  le  pied  et  de  sortir,  mais  une 
partie  de  leurs  gens  estoit  dans  le  clocher  de  Téglise,  dez 
lequel  Ton  voit  facilement  toute  la  basse-cour  du  chasteau, 
d*où  ils  tirent  incessamment,  pendant  que  les  autres  continuent 
à  saper  les  murailles  qui  sont  de  dix  pieds  d'espaisseur.    . 

Le  sieur  de  Saint-Mauris  (3)  ayant  renoncé  à  la  promotion 


(  1 1  liCs  auteurs  de  ce  rapport  avaient  sans  doulc  él('*  ti'onipés  par  le  départ  du 
duc  de  Longueville  et  du  vicoinlc  d'Arpajon  pour  Beaufort,  dans  Taprès-midi  du 
1«'  avril,  à  la  t^lc  de  500  cavaliers  el  de  800  fantassins.  Cf.  Omette  de  Fiance, 
extraordinaire  du  14  avril  1G37. 

(2)  Claurent-Laurcnt  de  Marenchcs  avait  commandé  pendant  le  siège  une  des 
neuf  compagnies  de  la  milice  bourgeoise. 

(3)  Nicolas  de  Saint-Mauris,  prélie  familier  de  l'église  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Dole,  fils  de  Claude  de  Saint-Mauris,  docteur  en  médecine,  el  d'Anne  Grivel. 
Au  rapport  de  l'abbé  de  Balerne,  il  s'était  couiageusement  comporté  pendant  le 
siège.  En   i645,  il   fut  allaclié  comme  chapelain   à  la  chambre  des  comptes. 
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à  luy  faite  de  la  chapelle  de  la  maison  de  ville  ;  le  sieur 
Dunand  (i)  a  esté  pourven  de  lad.  chapelle  en  considération 
des  bons  devoirs  par  luy  rendus  à  la  ville  pendant  la  peste. 
Les  trente-huit  maislres  de  la  compagnie  de  monsieur  le 
baron  de  Scey  (2),  qu'esloient  à  Chaussin,  n*ayans  plus 
moyen  de  s'y  onlretenir,  sont  entrés  dans  cette  ville,  où  dez 
long  temps  monsieur  de  la  Verne  sollicitoil  d'avoir  quelque 
cavalerie.  Le  sieur  André  Gros,  adjudant  du  sieur  capitaine 
Cadel,  est  venu  ce  jourd'huy  à  lelîel  de  toucher  argent  pour 
la  compagnie  d'infanterie  logée  aud.  Chaussin  et  dit  que  les 
habitans  n'ont  rien  du  tout  pour  vivre. 

Mercredy,  8"  APVRiL.  —  Lc  pauvre  chasteau  de  Saint- 
Amour  a  esté  rendu  à  discrétion,  après  que  ceux  du  dedans 
ont  fait  tout  ce  que  gens  de  bien  pouvoient  humainement 
faire  :  Ton  a  resserré  les  of liciers,  et  particulièrement  le 
sieur  de  Beauregard,  dans  la  maison  des  religieuses  de 
TAnnonciade  et  croit-on  (|ue  de  Tlieure  présente  Ton  les 
a  conduits  en  France  pour  y  endurer  des  rigueurs  ex- 
tresmes  (3). 

contribua  à  rélablisseinonl  do^  liospilali('rc>  de  lieaiinc  à  Dole  cl  moui'ut  peu  de 
jours  après  le  retour  de  la  Franelic-Comt(*  à  l'Espagne  (8  juin  1668).  11  était  né 
à  Dole,  le  8  juin  1006.  Cf.  ,1.  Ciufflet.  Mémoires,  t.  v,  p.  233. 

(I)  Élienne-Francois  Dunand,  pnHre  fauiilii-r  de  r«'^lise  colh'^ale  de  Xolrc- 
Damo  de  Dole,  tils  de  Mii*lu?l  Dunand  et  de  Majîdeleine  Bouvol. 

(t)  Claude  de  Bauffreniont,  l»aron  de  Srey  et  de  Clairvaux,  seijrneur  de  Ciiancz, 
hiscy, Uans,  .\uuionl,  ComuK'nailles,  elr.,  bailli  d'Amont,  lils  de  Guillaume  de 
DauffreuionI,  baron  de  Srey  et  de  Suud>ernon,  et  de  Claudine  de  Villolunie. 
Investi  du  romiuandcuient  de>  armées  à  la  mort  du  marquis  de  Saint-Martin,  il  fut 
nommé  gouverneur  du  Comté  de  Hourgo^ine  en  H>5i,  réussit  à  enipt^cher  la 
province  d'tMre  entiainée  dans  les  agitations  de  la  Fionde  des  princes  et  mourut 
regretté  de  tous,  le  "lH  septembre  H)GO.  Cf.  V.  Cauot,  Discour  funèbre  sur  te 
trespas  d'illuslre,  haut  et  puissant  seifjneur  inesxirf  Claude  de  Dauffremonty 
baron  de  Scetj,  (jouverneur  de  Hounjonfjne  et  de  Charohin  (Besançon, 
16r.l,  in-i\ 

(3)  Cf.  (itnefti'  de  France,  cxiraordinaire  du  li  avril  1(»3'. 
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L'ennemy  a  aussi  pris  le  chasteau  de  Laubespin,  où  ceux 
du  dedans  n*avoient  plus  que  des  pierres  pour  se  delïendre. 

Jeudy,  9^  ApvRiL.  —  On  pensoit  que  les  François 
prendroienl  leur  chemin  contre  Dorlans,  mais  on  a  eu  advis 
qu'ils  menacent  fort  Orgelet  et  Lons-le  Saulnier,  lesquels  en 
sont  bien  alarmés  et  demandent  du  secours  de  tous  costés. 

Il  a  esté  publié  ces  jours  passés  un  édit  ordonnant  à  tous, 
de  quelle  qualité  et  condition  qu'ils  soyent,  de  nettoyer  les 
rues  chacun  en  droit  soy.  Les  dixeniers  ont  charge  d'expulser 
les  pauvres  retrahans  ou  manans  en  cette  ville  et  d'interdire 
aux  habitans  de  les  loger. 

Vendredy,  10'^  APVRIL.  —  Monsicur  le  gouverneur  a 
ordonné  à  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté  rière  le  bailliage 
d'Aval,  dez  l'âge  de  dix-huit  ans  jusques  à  cinquante,  de  se 
retreuver  par  devant  les  commis  à  ce  députés,  le  treizième 
jour  du  présent  mois  d'apvril,  avec  les  armes  ordonnées  par 
la  dernière  reveue  ou  autres  qu*ils  pourront  avoir  (1). 
Messieurs  les  marquis  de  Varambon  (2),  baron  de  Sa- 
voyeux  (3)  et  de  Boutavant  (4)  sont  à  Poligny  et  tous  les 
jours  il  y  accourt  grand  nombre  de  noblesse  auprès  de 
la  personne  de  S.  E\*'\ 

(1)  (^Ite  proclamation  esl  du  G  avril  UVM  :  elle  donne  à  tous  ceux  qui  voudront 
s'enrôler  pour  la  durée  de  l'éminent  péril  l'assurance  qu'ds  ne  pourront  pas  éti-e 
contraints  à  servii*  hors  de  la  province  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs, 
D210. 

(2)  Claudo-Francois  de  Uye,  marquis  do  Varambon,  conile  de  Varax  et  de  la 
Roche,  soigneur  de  Balançon,  Villerscxel,  Saint-Uippolyle,  Kougemont,  Ajnancc, 
etc.,  bailli  de  Dole,  (ils  de  Christophe  de  Hye  de  la  Palu,  marquis  do  Varambon, 
et  d'Eléonor  Chabot. 

(3)  Emmanuel-Philibert  de  Fouc  hier,  baron  de  Savoyeux,  lils  de  Claude-François 
de  Fouphier,  baron  de  Savoyeux,  sei>,'neur  do  Tliarrin,  l'Étoile,  Domh'ans,  elc,  et 
de  Renée  de  Vauti'avers. 

(i)  Marc  de  Monlaigu,  baron  de  Rnul.ivant,  fils  de  Clériadii>  do  Montaigu, 
seigneur  d'Athoze,  et  d'Antoinette  Gauthiot,  dame  de  Boutavant.  In  do  ses  frères 
avait  été  pris  à  Cornod  et  tué  de  sang-froid  après  le  combat. 
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Monsr  de  Tianges  a  donné  commission  à  un  gentilhomme 
Bressan,  nommé  Bourcia  (1),  de  pourvoir  promptement  aux 
réparations  des  chemins  et  passages  qui  sont  entre  Coligny  et 
Montfleur  pour  conduire  le  canon.  Les  pauvres  gens 
d'Orgelet  sont  à  la  veille;;d'un  siège  :  I*on  ne  sçait  pourquoy 
le  sieur  du  Tauc  (2),  qui  y  commandoit,  a  quitté  son  quar- 
tier; monsieur  le  gouverneur  Ta  fait  arresler  à  Poligny, 
de  quoy  chacun  parle  diversement  (3). 

Cejourd'huy  a  esté  publié  Tédit  de  la  chair  :  la  livre  de  bon 
bœuf  du  costé  du  pey  (4)  est  taxé  2  gr.,  et  le  reste  à 
Tadvenant. 

La  livre  de  chair  de  vache  du  meilleur  endroit  6  blans,  et 
le  reste  à  Tadvenant. 

La  livre  de  bon  mouton,  14  blans,  et  celle  de  brebis,  3  gr. 

La  livre  de  bon  veau,  3  gr.  du  meilleur  endroit,  et  le  reste 
à  Tadvenant. 

La  livre  de  lard  bon  et  gras,  18  blans,  et  les  moindres, 
14  blans  et  10  blans. 

Est  à  noter  que  les  bouchers  se  plaignent  de  oc  que 
plusieurs  habitans  se  meslent  d'acheter  et  tuer  en  leurs 
maisons  veaux,  moutons  et  autres  bestiaux,  ce  que  leur 
revient  à  grands  intérests. 


(1)  Fils  d'un  banquier  lyonnais,  Jcan-Baptistc  Livct,  seigneur  de  Bourcia,  avait 
ëtë  fait  prisonnier  par  un  parti  de  cavalerie  l)ourguignonne,  au  mois  de  décembre 
1636,  avec  son  frère  le  prieur  de  Civria.  Cf.  E.  Longin,  La  dernière  campagne 
du  marquis  de  Conflans  {i6S6-i637),  p.  126. 

(2)  A  la  t«Ho  d'une  compagnie  de  deux  cents  hauiines  levée  par  les  soins  du 
magistrat  de  Oole,  Chrétien  du  Tliauc  avait  bien  servi  pendant  le  siège.  On  lui 
reprochait  le  cruel  incendie  d'Arbent  (janvier  1637),  que  le  comte  de  Dussolin 
avait  cru  devoir  désavouer  par  un  manifeste.  Il  mourut  à  Ivréc,  le  30  mars  1641. 

(3)  C'est  au  souvenir  de  cet  emprisonnement  (ju'il  faut  peut-être  attribuer  le 
peu  de  résolution  que  le  capitaine  du  Thauc  montra  Tannée  suivante,  lorsqu*il  fut 
chargé  par  le  marquis  de  Saint-Martin  d'assister  Bonaventure  Dagay  dans  la  défense 
du  château  de  Grimont.  Cf.  Gihardot  de  Nozeuoy,  Histoire  de  dix  ans  de  h 
Franche-Comté  de  Bounjomjne^  p.  :204. 

(  \)  Le  ])e\i  est  ce  que  nous  appelons  la  longe  ou  la  crou|>e. 
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Sambedy,  11«  apvril.  —  Messieurs  Bereur  et  Rouzeau  (1) 
sont  allés  voir  et  visiter  hier  madame  de  la  Verne  et  sa 
petite  fille  de  la  part  du  conseil. 

Les  ouvriers  reblanehissent  la  maison  de  ville. 

Dimanche,  12®  apvril.  —  Ce  malin,  après  avoir  fait  mes 
dévotions  à  la  Sainte-Chapelle,  il  me  prit  un  frisson  de 
fièvre  accompagné  de  maux  de  cœur  et  de  tournoyemens  de 
teste,  qui  me  contraignirent  à  rentrer  en  mon  logis  par  le 
plus  court.  A  onze  heures  j*envoyay  quérir  le  sieur  chirurgien 
Besse  (2),  qui  jugea  qu'il  me  falloit  saigner  sans  perdre 
temps.  Après  avoir  esté  saigné,  je  me  treuvay  quelquement 
soulagé,  mais  néantmoins  la  teste  me  demeure  foible  et 
supporlé-je  impatiemment  avoir  passé  ce  saint  jour  sans 
pouvoir  ouyr  vespres  ny  sermon  (3). 

LuNDv,  13®  APVRIL. —  Aujourd'huy  a  esté  faite  la  proces- 
sion aux  RR.  PP.  Capucins,  laquelle  je  n'ay  peu  suivre,  ne 
me  sentant  tousjours  pas  bien.  Messieurs  Broch  (4)  et 
Jacquard  (3)  me  sont  venus  visiter,  qui  m'ont  treuvé  au  lit 
pour  un  peu  me  reposer  et  m'ont  dit  qu'on  n'avoil  point  de 
nouvelles  du  bailliage  d'Aval. 

Mardy,  14©  APVRIL.  —  Environ  les  huit  heures  du  matin 

(1)  Claude-Antoine  Rouzeau,  docteur  es  droits,  avait  été  élu  conseiller  de  ville, 
le  26  décefnbre  1629,  en  remplacement  du  vieux  capitaine  Ferdinand  Bereur. 

(2)  Joseph  Besse,  chirurgien. 

(3)  Le  12  avril  était  le  jour  de  Pâques. 

(i)  Philippe  Broch,  docteur  es  droits,  lils  de  Philippe  Broch,  docteur  es  droils, 
et  de  Barbe  Gérard,  était  conseiller  de  ville  depuis  le  22  octobre  1636  et  fut  niaïeur 
dcDole  en  1646.  Nommé  conseiller  au  parlement  de  Dole  le  10  janvier  1652,  il 
pnl  possession  de  sa  charge  le  23  février  de  la  même  année  et  mourut  le  4  juin 
1664.  U  était  né  à  Dole  le  29  décembre  1592.  Dunod  l'appelle  à  tort  Claude. 

W /eau-Baptiste  Jacquard,  docteur  es  droits,  fils  de  Jean  Jacquard,  docleut 
s  droits,  et  de  Marguerite  Guyon,  fut  nommé  conseiller  au  parlement  de  Dole   le 

«oût  1642  et  préU  serment  en  cette  qualité  le  13  décembre.  Né  à  Dole  le  19 
novembre  1592.  il  njonnil  au  mois  de  septembre  1650. 


—     108    — 

la  fièvre  est  revenue.  Monsieur  Labbé  (i),  qu'on  fui  chercher, 
m'ordonna  un  lavement,  qui  eut  un  assez  bon  effet  :  après 
ravoir  rendu,  je  pris  (\o  Teau  de  poulet  ;  c'est  ce  qui  me 
ralTraischit  le  mieux. 

Mercredy,  15®  APVRiL,  —  Jc  passuj'  une  mauvaise  nuit, 
esprouvant  par  loule  la  lesle  des  douleurs  intolérables. 
Aussi  tost  qu'il  fut  jour,  j'envoyay  quérir  le  s'  Besse,  mais  il 
ne  pu!  venir  pource  que  son  espouse  (2)  esloit  malade  dans  ce 
temps-là.  Mr  (îaudard  (3),  (|u'on  ramena  en  sa  place,  me 
saigna  deux  fois.  J'eus  aussi  la  visite  de  monsieur  Labbé, 
qui  m'ordonna  une  médecine  pour  demain,  estimant  que  ces 
maux  de  leslo  et  ces  mouvemens  de  fièvre  procédassent  du 
bouillonnement  et  de  Texplosion  de  la  bile  dans  les 
bovaux. 

Jeudv,  IC*-  APVRIL.  —  Je  pris  médecine  ce  matin.  M""  Labbé 
revint  vers  le  midy,  lequel  me  donna  des  pilules  tirées  d'extraits 
amers  et  chargées  d'un  puissant  souffre  métallique  qui  doit 
par  sa  cuite  exubérante  mûrir,  cuire  et  digérer  les  parties  de 
la  bile  qui  s'exaltent  et  prennent  essor.  Dans  l'après  midy, 
monsieur  Broch  est  venu,  qui  m'a  appris  que  la  nuit  passée 
les  François  ont  esté  à  la  Grango  Bougault  en  nombre 
d'environ  quinze  chevaux  et  vingt-cinq  fantassins  et  ont 
emmené  le  curé  de  Peseux  et  deux  paysans. 

Vendredv,  17'-  APVHiL.  —  Aujourd'huy  j'ay  peu  me  lever 
et  aller  aux  nouvelles.  Les  hYançois  se  jactent  qu'il  leur 
vient  un  grand  nombre  de  gens  de  guerre  avec  du  canon  pour 


(I)  J«^aii  L;ibl)oy,  doclour  en  iniMUM'ino,  iils  do  Joan  Labbcy  et  de  Claudine 
Bicliin. 

('i)  (iallieriuc  .Iiilyol,  qioiisc  d«î  .lusopli  Bosse.  Elle  accoucha  d'un  fils  le  7  mai 
HVM. 

Ç\)  FiannMs  (iodiird,  rijiiiii'-îiiMK  fils  de  .liicques  Godard  et  de  Julienne 
Taclieiel. 
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entrer  plus  avant  dans  le  pays.  Ils  ont  laissé  à  Saint-Anaour 
six  cens  hommes  de  garnison  et  à  Laubespin  deux  cens.  L'on 
a  tiré  dud.  Saint-Amour  deux  pièces  de  canon  avec  deux 
cloches  pour  conduire  à  Bourg. 

Il  a  esté  reconnu  par  la  visite  faite  ce  matin  du  corps  d'un 
soldat  de  cavalerie  logé  chez  la  veuve  Chenu  qu'il  estoit  mort 
de  peste  :  en  conséquence,  la  maison  de  lad.  veuve  Chenu  a 
esté  renfermée  et  cadenassée  ;  les  soldats  qui  y  estoient  logés 
ont  esté  envoyés  dehors  et  lad.  Chenu  aux  loges. 

Avant-hier  deux  cens  hommes  de  pied  et  cinquante  chevaux 
firent  mine  de  vouloir  attaquer  le  chasteau  de  Chevraux  et  y 
furent  tout  le  jour,  mais  ils  se  retirèrent  à  la  nuit.  L'on  a 
veu  une  pièce  de  canon  tirant  au  pont  d'Ain  pour  aller 
devant  Dortans,  et  y  a  plusieurs  jours  que  deux  cens 
pionniers  dressent  le  chemin  pour  faire  passer  led.  canon. 

Les  ennemis  se  réjouissent  fort  de  certain  combat,  où  ils 
disent  que  le  comte  Ransau  (1)  a  eu  l'advantage.  Un  de  leurs 
principaux  chefs  de  cavalerie,  nommé  monsieur  de  Guitry  (2), 

(1)  Josias,  comte  de  Rantzau,  né  le  18  octobre  1609,  était  entré  au  service  de  la 
France  en  1635,  après  avoir  tour  à  tour  servi  les  Hoflandais,  la  Suède  et  TEmpire, 
avait  été  nommé  maréchal  de  camp  le  18  février  1636,  et  avait  concouru  à  faire 
lever  le  siège  de  Saint-Jean-de-Losnc.  Lieutenant  général  des  armées  du  roi 
depuis  le  3  mars  1637,  c'était  un  soldat  éncrgirpie,  mais  qu'on  accusait  de 
s'adonner  au  vin.  Fait  prisonnier  à  Honnecourt  ^26  mai  161:2),  puis  à  Tuttlingen 
(25  novembre  1643),  il  se  signala,  en  1645,  au  siège  de  Gravelines  et  reçut  le 
bâton  de  maréchal  de  France  le  16  juillet  de  la  même  année.  En  1646,  le  roi  le 
nomma  gouverneur  do  Dunkenpie,  mais,  des  soupçons  s'étant  élevés  sur  sa  fidé- 
lité, il  fut  arrêté  le  'il  février  1640  et  conduit  au  fort  de  Vincennes  ;  il  en  sortit 
le  22  janvier  1650  et  mourut  d'iiydropisic  à  Paris  le  4  septembre  suivant.  On  sait 
qu'il  avait  perdu  un  œil  devant  Dole,  un  bras  et  une  jambe  devant  Arras.  Qui  ne 
connaît  l'épitaphe  qui  se  termine  par  ces  vcis  : 

Sdh  sang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  sa  victoire. 
Et  Mars  ne  lui  laissa  rien  d'entier  que  le  cœur. 

(2)  Philippe  de  Chaumonl,  soigneur  de  Guitry,  maréchal  de  camp  des  armées  du 
roi,  fils  de  Jean  de  Chaumont,  seigneur  de  Guitry,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  et  d'Anne  de  Champrond,  dame  de  Villecoy,  mourut  l'année  suivante  des 
suites  de  blessures  reçues  au  combat  de  Poligny  (19  juin  1638). 
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s*est  retiré  à  Chalon  pour  une  blessure  à  la  jambe  qu*il 
reçut  au  combat  qui  se  fit  proche  de  Beau  fort. 

Il  a  esté  résolu  que  la  messe  qui  se  célèbre  devant  le  Saint- 
Sacrement  de  miracle  à  Tintention  de  la  ville  sera  continuée 
jusques  à  la  Pentecosles.  Doresenavant  les  nettoyeurs  ne 
fréquenteront  de  jour  par  la  ville  pour  travailler,  ains 
seulement  de  nuit,  et  on  les  cadenassera,  de  sorte  qu'ils  ne 
puissent  sortir  sans  qu'on  le  sçache. 

Sambedy,  18«  apvril.  —  La  procession  qui  se  porte  à 
Montroland  le  sambedy  après  Pasques  s'est  faite  aujourd'huy 
dans  la  ville,  attendu  les  dangers  et  incursions  des  soldats 
de  la  garnison  d'Âuxonne,  et  s'est  portée  aux  RR.  PP. 
"Cordeliers  et  aux  Bénédictins. 

Il  se  vérifie  que  le  duc  de  Longueville  a  receu  ordre  pour 
aller  en  Italie  et  n'y  a  point  de  doubte  que  Veymar  de 
Saxe  (1)  passe  en  Bresse  pour  tenir  sa  place.  Sur  l'advis  que 
l'ennemy  avoit  dessein  d'attaquer  Orgelet,  mons^  le  gouver- 
neur arriva  il  y  a  trois  jours  au  lieu  de  Clairevaux,  où  il  fait 
travailler  quantité  d'Allemands  pour  fortifier  les  advenues  du 
pont  de  Poitte.  Quand  aux  gués  et  barques  de  la  rivière  d'Ain, 
tout  cela  est  rompu. 

On  ne  se  peut  beaucoup  fier  à  ceux  qui  gardent  les  petits 
chasleaux  qui  sont  aux  environs  d'Orgelet  et  de  Lons-le- 
Saulnier,  tout  y  estant  tellement  corrompu  parla  malice  et 
artifices  de  nos  ennemis  que  mesme  les  dames  de  ce  pays  qui 


(1)  Beiiiard,  duc  de  Saxe-Weimar,  fils  de  Jean,  duc  de  Saxe-W^mar,  et  de 
DoroUiée-Marie  d'Anhalt  (16  août  160i>18  juillet  1639).  Après  avoir  remplaçât 
Gustave-Adolphe  à  la  tt^te  des  forces  de  TUnion  évang^ique,  le  grand  capitaine 
avait  mis  ses  régiments  à  la  disposition  de  la  France  par  le  traité  de  Saint-Germain 
(26  octobre  1635).  On  peut  consulter  sur  ce  prince  les  ouvrages  suivants  : 
E.  DE  Parieu,  Le  duc  Bernard  de  ScLTe-Weimar,  étude  historique,  dans  la 
lievue  de  France,  janvier,  février  et  mai  1876  ;  B.  Rose,  Henog  Bernhardder 
Grosse  von  5ac/i«ew- We//w ar  (Weiraar,  1828-29,2  vol.  in-8);  G.  Droysen, 
Bernhard  von  Weimar  (Leipzig,  1885,  2  vol.  in-8). 


ont  des  parens  et  amis  dans  la  France  n*en  veuillent  paâ 
sortir,  nonobstant  les  offres  que  monsieur  le  gouverneur  leur 
a  fait  de  les  faire  convoyer  en  lieu  de  seureté.  Ceux  qui 
commandoient  dans  le  chasteau  de  Laubespin  ont  esté  saisis 
et  arreslés  par  ordre  de  S.  Ex^^  pour  l'avoir  laschement 
rendu  ;  Ton  a  treuvé  des  portes  de  chasteaux  et  de  villes 
ouvertes  en  pleine  miniiit  et  les  clefs  y  pendantes  ;  enfin  il  se 
'  faut  donner  garde  de  Tamy  aussi  bien  que  de  Tennemy. 
Nonobstant  tous  les  devoirs  fails  pour  tirer  de  Teau  le 
moulin  basteau  (1),  on  ne  Ta  encore  peu  faire,  et  Teau 
venant  à  estre  fort  basse,  il  est  à  craijidre.4ue'46â*-ffrmHi« 
moulins  cessent  bien  tost  de  tourner. 

Dimanche,  19^  apvril.  —  Monsieur  le  baron  Knnicq  (2)  a 
apporté  nouvelles  que  Ton  a  tenu  une  diète  à  Bade,  où  se  sont 
retreuvés  les  ambassadeurs  d'Espagne  (3)  et  de  France  (4). 


(1)  Le  moulin-bateau  avait  ('\é  coulé  bas  par  les  défenseurs  de  Dole  pendant  le 
siège.  Cf.  Ephémérides  du  siège  de  Dole  y  p.  13. 

(â)  Pierre  Kunig,  baron  de  Biliens,  genlilhonime  ordinaire  de  la  cbanibre  de 
Pempereur  Ferdinand  111,  colonel  d'arlillerie  et  gouverneur  de  Lir.dau.  Arrêté  en 
1634  par  ordre  du  commissaire  impérial  Ossa  comme  soupçonné  d'avoir  traité  en 
secret  avec  le  duc  de  Roiian,  il  avait  vu  son  innocence  reconnue  et  s'était  occupé 
en  1636  de  lever  des  troupes  dans  le  canton  de  Frlbourg  pour  secourir  la  ville 
de  Dole. 

(3)  Caiio,  comte  Casati,  résident  pour  le  roi  d'Espagne  auprès  des  cantons 
catholiques.  Il  semble  que  le  poste  d'ambassadeur  à  Luceme  ait  été  héréditaire 
dans  la  famille  Casati.  Alfonso  Casati  remplissait  cette  chaîne  au  commencement 
du  dix-septième  siècle.  Le  comte  Carlo  fut  lui-même  remplacé  en  1643  parFran- 
ccsco  Casati,  à  qui  succéda,  en  1664,  son  neveu  Alfonso  Casati.  Cf.  R.  Maag, 
Die  Freigrafschafl  Durgund  und  ihre  Beiiehungen  iu  der  Schwei%eiischen 
Eidgenossenschaft  vom  Tode  Karis  des  Kiihnen  bis  ium  Friedcn  von 
Nymwegen  (1477-1678),  p.  113. 

(4)  Biaise  Méliand,  seigneur  d'Égligny,  président  aux  enquêtes  du  parlement  de 
Paris,  fils  de  Biaise  Méliand,  seigneur  d'Égligny,  et  de  Geneviève  Vivien,  avait 
remplacé  Vialard  en  1634  conunc  ambassadeur  à  Soleure.  Nommé  procureur 
général  au  parlement  de  Paris,  le  tQ  novembre  1641,  Il  se  démit  de  ses  fonctions 
six  ans  plus  tard  en  faveur  de  Nicolas  Foucquetet  mourut  le  15  avril  1661. 
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M^^  l'ambassadeur  d'Espagne  a  prié  les  Cantons  (1)  en  général 
de  vouloir  assister  la  Bourgongne  à  l'exemple  de  leurs 
devanciers,  qui  ont  fait  et  traité  la  neutralité  (2),  et  sur  cette 
demande  les  députés  des  Cantons  ont  demandé  terme  et 
promis  de  rendre  response  à  une  diéle  prochaine.  Il  seroit  à 
propos  d'envoyer  quelqu'un  bien  instruit,  qui  représente 
l'affaire  conjointement  avec  mons»"  le  comte  Casate  et  qui  soit 
de  remarque,  car  lesd.  Cantons  se  picquent  que  le  Roy  de 
France  leur  envoyé  des  mareschaux  de  France  (3),  et  nous 
des  procureurs  (4). 

Les  troupes  que  le  duc  de  Rohan  (5)  a  aux  Grisons  au 
nombre  de  cinq  mille  hommes  sont  prestes  à  filer  pour  la 
sortie,  prenant  le  chemin  de  l'évesché  de  Basic,  où  se  doit 
faire  un  gros.  L'on  a  advis  asseuré  d'un  capitaine  Suisse  de 
Paris  que  l'on  fait  de  furieux   préparatifs   d'armes    pour 

(1)  Les  treize  Cantons  étaient,  suivant  l'ordre  de  préséance  dans  les  diètes 
Zurich,  Berne,  Luc^înie,  IVi,  Schwytz,  Tnlcrwaldcn,  Zug,  Claris,  Bâie,  Fribourg, 
Soleure,  Schaffousc  et  Appenzell. 

(2)  La  neutralité  établie  en  1522  pour  trois  ans,  par  rentreniise  des  Suisses, 
entre  le  Comté  de  Bourgogne  et  le  Duché  fut  surccssivcnicnt  renouvelée  en  1527, 
1542,  I5ii,  1552,  1555,  1502  et  1580.  Le  dernier  traité  avait  été  conclu  en 
1610  pour  vingt-neuf  ans  à  partir  du  29  juillet  lOO'J.  Cf.  J.-.Î.  Ciiifflet,  Recueil 
des  IraUlei  de  paix,  trêves  et  neutralité  entre  les  couronnes  d'Espagne  et  4e 
France,  p.  332  ;  Léonaru,  Tiecueil  des  traiter  de  paix,  de  trêve,  de 
neutralité,  de  confédération  y  de,  t.  iv;  A.  Dtoois  de  Jancigny,  Aectietf  de 
chartes  et  autres  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  ta  Franche-Comté, 

p.    100. 

(3)  Allusion  aux  ambassades  du  maréchal  de  Vieillcville  (1564),  du  maréchal  de 
Biron  (1602),  et  du  maréchal  de  Bassompierre  (1625  et  1630).  On  sait  avec  quel' 
succès  ce  dernier  s'acquitta  de  ses  deux  négociations.  Bassompierre,  Journal  4e 
ma  vie,  t.  m,  p.  226,  et  t.  iv,  p.  78. 

(4)  Le  parlement  de  Dole  avail,  en  effet,  recours  au  procureur  fiscal  de  PonUr-^ 
lier  pour  traiter  avec  les  magnificjucs  seigneurs  des  Ligues. 

(5)  Henri  de  Rohan,  premier  duc  de  Hohan,  fils  aine  de  René,  vicomte  de  Robai, 
et  de  Catherine  de  Parllienay,  dame  de  Soubise  (21  août  1579-13  avril  1638).  . 
L'évacuation  de  la  Valteline  par  l'illustre  capitaine  acheva  de  le  perdre  dans  reipiit 
du  cardinal  de  Richelieu,  et,  s'il  fût  rentré  en  France,  il  eiM  vraiscmblablenienl 
été  rejoindre  le  maréchal  de  Bassompierre  à  la  Bastille.  Cf.  B.  Rose,  Heno§ 
Bernard  der  Grosse  von  Sachsen-Weimar,  t.  ii,  p.  396. 
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entrer  en  la  province  et  que  Ton  veut  ruiner  les  saulneries(l). 

LuNDY,  20«  APVRiL.  —  Mousicur  le  conseiller  de  Champ- 
vans  (2)  est  passé  ce  matin  à  Besançon  auprès  de  la 
personne  de  S.  A.  de  Lorraine  pour  esclaircir  Sad.  Altesse 
des  choses  de  la  province,  pourvoir  à  la  subsistance  des 
troupes  et  faire  obéir  les  sujets  du  pays,  comme  il  a 
tousjours  esté  praticqué  auprès  des  généraux  d'armée.  M»"  le 
procureur  général  Teust  accompagné,  si  sa  santé  le  luy  eust 
peu  permettre,  mais  il  ne  sçauroit  pour  le  présent  souffrir  le 
cheval. 

On  continue  toujours  les  ouvrages  au  pont  de  Poitte.  Avant 
de  se  rendre  à  Salins,  où  il  se  doit  aboucher  avec  S.  A.  de 
Lorraine,  monsieur  le  gouverneur  a  fait  dresser  le  plan  d'un 
fort  qui  commandera  au  pont  ;  le  régiment  de  Saint-Balmonl 
est  logé  à  Clairevaux  et  toute  la  cavalerie  et  infanterie  aux 
environs.  Dortans  a  esté  rendu  à  discrétion  (3)  et  nous  ne 
doubtons  aucunement  que  nous  n'ayions  bien  tost  nouvelle  du 
siège  de  Saint-Claude.  Dieu  veuille  que  le  reste  do  la  province 
ne  se  perde  ainsi  avec  infamie  ! 

Mardy,  21®  APvniL.  —  La  graine  destinée  aux  munitions 

(1)  Il  est  œrlain  que  le  cai'dinal  do  Richelieu  sungea  plus  d'une  fois  à  détruire 
les  salines  d'où,  comme  comte  de  Bourgogne,  le  roi  d'Espagne  lirait  ses  princi- 
paux revenus.  Le  m(*me  dessein  fut  repris  par  les  Français  en  1H68,  mais  le 
temps  leur  manqua  pour  l'exécuter.  Cf.  J.  Chifflet,  Mémoires,  t.  v,  p.  283  ; 
L.  Ordinaire,  Deux  époques  militaires  à  Besançon  et  en  Franche-Comté,  t.  i, 
p.  20  ;  P.  Perraud,  Les  États,  le  parlement  de  Franche-Comté  et  la  conquête 
de  1668,  p.  338. 

(2)  Louis  Pelrey,  seigneur  de  Ciiampvans,  fils  de  Charles  Petrey,  auditeur  à  la 
chambre  des  comptes  de  Dole,  et  de  Claudine  Millet,  avait  été  nommé  conseiller  au 
paiiement  de  Dole  le  31  mai  1618  et  avait  pris  possession  de  sa  charge  le  9 
janvier  1610.  11  a  lui-même  raconté  la  part  qu'il  eut  à  la  délivrance  de  Dole  dans 
une  lettre  adressée  à  son  fils  ;  il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  son  n^le  fût  plus  impor- 
tant, et  le  duc  de  Lorraine  parait  l'avoir  eu  en  grande  estime. 

Dunod  se  tronqtc  en  faisant  mourir  le  conseiller  de  Qiampvans  en  i638  :  il 
mourut  le  23  mai  1639. 

(3)  Dortan  se  rendit  le  17  avril  1637. 
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se  va  tellement  diminuant  en  cette  ville  que  dans  peu  de 
temps,  si  Ton  continue  à  en  distribuer  mesme  quantité,  il 
n'en  restera  plus. 

On  a  advis  qu'il  y  a  force  mal  de  peste  aux  villes  de  Gray, 
Besançon,  Poligny,  Lons-le-Saulnier,  Bletterans  et  quelques 
autres. 

Le  18«  du  passé,  Tennemy  fit  un  grand  effort  sur  les 
dragons  qui  gardoient  le  passage  de  Moirans  et  avec  cavalerie 
et  infanterie  les  força  à  se  retirer  (1).  Quoy  fait,  les  François 
vinrent  à  Charchilla,  qu'ils  ont  brusié.  Mons^  le  marquis  de 
Conflans  sçut  les  nouvelles  à  huit  heures  du  soir  et  inconti- 
nant  se  rendit  à  la  place  d*armes,  où  il  demeura  toute  la 
nuit  et  Tennemy  aussi  à  cheval  jusques  au  jour, 
quil  s'est  retiré  à  Moirans  (2).  Led.  s»"  de  Conflans 
s'est  du  depuis  retiré  à  Champagnole,  bien  fasché  de  quitter 
le  poste  du  pont  de  Poitte,  mais  Tinfanlerie  qu'on  y  eust 
laissée  eust  esté  en  danger  d'estre  coupée.  L'on  asseure  que 
monsr  de  Rohan  est  à  Gex  et  dit-on  que  Ton  lève  de  la  milice 
aud.  pays  de  Gex. 

Mehcredy,  22®  APVKiL.  —  Les  sieurs  capitaine  Georget  (3) 
et  alphère  Chaumont  sont  sortis  ce  matin  de  cette  ville  et 
passent  à  Besançon  avec  quittance  de  la  cour  pour  toucher 
notable  somme  de  deniers  du  s^  de  Basle  (4). 


(1)  Cf.  GiRARDOT  DE  NozEHOY,  lUstoirt  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgongney  p.  16i. 

(S)  Suivant  Henaudot,  les  Français  trouvèrent  à  Moirans  une  grande  quantité 
de  poudre  et  de  piques.  Ganeite  de  France  du  2  mai  1637. 

(3)  Renobert  Guye,  dit  Georget,  capitaine  dans  le  régiment  de  la  Verne,  avait 
bien  fait  pendant  le  siège  à  la  tiMe  de  sa  compagnie  :  ce  fut  lui,  et  non,  comme  le 
dit  Boyvin,  le  capitaine  des  Gaudières,  qui  bouleversa  les  galeries  des  assié^ants 
dans  la  nuit  du  3  au  i  juillet.  Cf.  Kpliémérides  du  siège  de  Dole,  p.  36. 

(4)  Le  sieur  de  Dasle  tenait  à  Besançon  avec  les  sieurs  Mareschal  et  Thoulier 
une  maison  de  commerce  connue  sous  le  nom  de  la  grande  boutique.  C/est  rori- 
gine  de  la  fortune  des  Mareschal  de  Longoville,  Mai-esclial  do  Vezet  et  Mareschal 
de  Charentenav. 
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Ensuite  des  outrages  faits  par  certains  capitaines  et  officiers 
de  monsieur  de  la  Verne  à  maistre  Claude  Loys,  hoste  du 
Cerf  Volant,  led.  sieur  de  la  Verne  a  pourveu  que  lesd. 
capitaines  et  officiers  fussent  calengés  et  mis  en  arrest,  avec 
promesse  de  contenir  doresenavant  ses  soldats  au  contente- 
ment de  messieurs  du  magistrat. 

Le  procureur  syndic  (1)  ou  son  substitut  devront  se 
retreuver  tous  les  sambedis  en  la  boucherie  et  pendant  le 
malin,  afin  de  tenir  en  bride  les  bouchers,  desquels  l'on  a  de 
grandes  plaintes. 

Jeudy,  23«  APVRiL.  —  Hier  environ  une  heure  après  raidy, 
les  habitans  de  Chaussin,  lesquels  demeurans  en  leurs 
maisons  n*ont  rien  perdu  de  leurs  naturelles  inclinations  à 
nous  nuire,  mirent  le  feu  dans  le  bourg,  où  le  sieur  capitaine 
Cadet  accourut  avec  partie  de  sa  troupe  pour  y  remédier, 
ayant  laissé  son  alphère  dans  le  chasteau  avec  le  reste  de  ses 
gens,  estimant  que  cet  accident  fust  un  artifice  pour  surpren- 
dre la  place,  mais  tout  ce  qu'il  put  faire,  luy  et  ses  soldats, 
n'empescha  pas  que  led.  bourg  tout  remply  de  paille  ne  fust 
consumé  par  le  feu  poussé  par  un  vent  fort  impétueux  et 
violent,  à  la  réserve  seulement  de  l'église,  du  logis  de  m»"  de 
Balayssaux  (2)  et  de  deux  autres  ;  si  que  voyant  le  mal 
irrémédiable  il  quitta  le  bourg  pour  accourir  au  chasteau,  où 
le  feu  s'estoit  allumé  en  trois  divers  endroits,  et  le  conserver 
comme  il  lit.  Cependant  cet  incendie  incita  les  ennemis  à 
brusler  le  village  de  Gousserot  et  trois  autres,  qui  estoient 
en  flammes  demie  heure  après  que  le  feu  eust  esté  mis  dans 
Chaussin.  Tous  les  soldats  ont  esté  contraints  de  se  retirer  au 
chasteau,  le  feu  ayant  bruslé  la  porte,  le  corps  de  garde  du 


(1)  La  chai-ge  de  procureur  syndic  dtait  alors  remplie  par   Claude  Receveur, 
procureur  postulant,  fils  de  Claude  Receveur  et  de  Huguette  Mairot. 

(2)  Antide  de  Pra,  seigneur  de  Balaysaulx,  fils  de  Philiberl  de  Pra,  seigneur 
de  Civria,  et  de  Marie^Henriette  de  Balay, 
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bourg  et  une  partie  de  la  palissade.  On  a  entendu  tirer 
environ  deux  cens  coups  de  mousquets  qui  estoient  cachés 
dans  les  logis  des  habilans. 

Monsieur  Garnier  escrit  qu'il  y  a  trente-trois  heures  qu'il 
est  à  cheval  et  que  voicy  cinq  jours  que  ses  valets  n'ont  pas 
esté  en  peine  de  rhabiller  ny  luy  préparer  un  lit.  L'espou- 
vante  de  tout  le  peuple  est  grande  aux  environs  de  Moirans. 
Plusieurs  beaux  villages  furent  brusiés  par  Tennemy  incon- 
tinant  après  la  prise  de  Dortans,  où  s*estant  retreuvé  par  cas 
fortuit  un  prestre  de  Saint-Claude,  monsieur  de  Longueviile 
luy  donna  un  billet  signé  de  sa  main  pour  porter  aud.  Saint- 
Claude,  par  lequel  il  sommoit  la  ville  de  se  rendre  sous 
l'obéissance  du  Roy  de  France  et  que  le  grand  respect  qu'il 
portoit  aux  reliquaires  et  sanctuaires  y  estans  lui  feroit 
plustot  choisir  les  voyes  do  douceur  que  de  venir  à  la  violence 
et  aux  embrasemens,  demandant  response  aud.  billet  dans 
vingt-quatre  heures.  Dequoy  ceux  de  Saint-Claude  ayant 
adverti  monsieur  le  gouverneur  pour  sçavoir  quelle  response 
ils  auroient  à  faire.  Ton  leur  a  envoyé  le  régiment  d'infanterie 
du  sieur  Darbois:  si  que  les  François  n'auront  pas  si  bon 
marché  qu'ils  pensent  de  la  ville,  où  est  desjà  la  compagnie 
du  s^  de  Leset  (1),  et  faut  espérer  que  le  grand  saint  dont  les 
reliques  sont  vénérables  par  tout  le  monde  (2)  en  sera  le 
protecteur. 

Vendredi,  24*  apvril.  —  Hier  à  une  heure  après  midy, 
Tennemy  a  esté  à  Longvy,  où  il  a  mis  le  feu. 

Messieurs  de  la  cour  ont  eu  advis  qu'il  y  avait  àe  l'esmo- 
tion    parmy  les  Suysses  du  comté   de   Neufchastel,   ayans 

(I)  Joan  de  Lczay  IV,  capitaine  liér«fdi taire  du  Giandvaux,  fils  de  Sebastien  de 
Lezay  et  d'Adricnne  de  la  l*ei'rière. 

(!2)  Au  d(^but  du  dix-septième  siècle  la  dt'volion  au  saint  patron  de  nos  monta- 
gnes ('lait  plus  vive  que  jamais  ;  Henri  Boguet  venait  de  faire  paiiltro  son  livre  : 
Les  actions  de  la  vie  et  de  la  mort  de  saincl  Claude  et  deux  éditions  n*avaient 
pas  épuisé  le  succès  de  cet  ouvrage. 
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eu  ordre  de  faire  monstre  très  exacte  et  de  sçavoir  et 
dire  quelle  quantité  d'armes  de  rebut  Ton  pourroit  treuver 
pour  fournir  quelques  troupes  qui  doivent  arriver  du  costéde 
Pontarlier.  On  asseure  qu'ils  ont  jà  envoyé  à  leur  prince 
S.  A.  de  Longueville  (1)  quantité  de  deniers  conduits  par 
seize  cavaliers  des  principaux  jeunes  hommes  de  Neufchaslel. 

On  dit  à  celle  heure  S.  A.  de  Savoye  (2)  fort  mal  contente 
et  satisfaite  des  François.  Que  si  nous  en  pouvions  tirer 
quelques  assistances  en  ces  fascheuses  conjonctures,  ceseroit 
un  grand  coup  pour  nous. 

L'ennemy  ayant  sceu  qu'il  estoit  entré  de  la  mousqueterie 
dans  Saint-Claude  et  que  mons^  le  gouverneur  avoit  fait 
barrer  tous  les  passages  des  montagnes,  ne  s'y  est  pas  voulu 
embarquer  davantage,  ains  a  repris  son  chemin  devers 
Saint-Amour  pour  aller  attaquer  Savigny  ou  peut  estre 
Bletterans.  Il  a  trois  pièces  de  canons  et  quelques  pétards  (3). 

Un  nommé  Fuseau,  de  Saint-Vivant,  et  sa  femme  ont 
esté  amenés  en  celte  ville  et  emprisonnés  pour  estre 
interrogés  des  allées  et  venues  qu'ils  faisoient  journellement 
à  Auxonne. 

Messieurs  ont  ordonné  au  capitaine  Cadet  de  brusier  et 
desmolir  tant  la  maison  du  s»*  de  Balayssaulx  qu'autres  qui 
peuvent  rester  au  bourg  de  Chaussin.  et  mesme  l'église,  laquelle 
peut  intéresser  grandement  le  chasteau  et  profiter  aux  François. 
Quant  aux  habilans,  il  les  devra  mettre  dehors  avec  déclara- 
tion que,  s'ils  retornent  ou  se  treuvent  endommager  ce  pays, 
on  les  fera  mourir. 

(1)  La  souveraineté  de  Neudiàlel  avait,  on  le  sait,  passe'  par  alliance  de  la  maison 
de  Bade-Hocliberg  à  la  maison  d'Orléans-Longueville. 

(2)  Victor-Am<5d('e  I'*'",  duc  de  Savoie,  fîls  de  Charles-Emmanuel  l*",  duc  de 
Savoie,  et  de  Catherine  d'Aulriche  (8  mars  1587-7  octobre  1037).  Ce  prince  avait 
hérité  du  g^énie  arlilicienx  et  dissimulé  de  son  père  el,  bien  qu'd  eût  épousé  une 
sœur  de  Louis  XiU,  ce  ne  fui  jamais  pour  la  Franre  qu'un  allié  peu  sur. 

(3)  On  peut  voir  la  figure  de  cet  engin  dans  le  I*.  Daniel,  Histoire  de  la 
milice  françoise,  t.  i,  pi.  13. 
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Les  cscoliers  ne  sont  point  retornés  aux  classes,  la  cour 
ayant  jugé  que  le  magistrat  devoit  meurement  adviser  au  fait 
de  la  rentrée  desd.  classes  à  cause  du  danger  de  peste. 

On  a  publié  un  nouvel  édit  concernant  les  soldats  qui  sans 
congé  quittent  et  abandonnent  leurs  capitaines. 

Sambedy,  2o<^  apvril.  —  Aujourd'huy  à  deux  heures  après 
midy  les  notables  s'eslans  assemblés  avec  le  conseil,  m'  le 
maïeur  a  exposé  que,  sur  réquisition  de  plusieurs  personnes 
considérables  de  cette  ville,  led.  conseil  avoit  pris  résolution  de 
restablir  quelques  classes  pour  divertir  la  jeunesse  de  la 
desbauche  et  Tempescher  de  perdre  entièrement  le  temps,  et 
que  par  effet  avoienl  esté  préparées  quelques  classes  et  advertis 
les  RR.  PP.  Jésuisles  de  tenir  prests  des  régens,  mais  que 
Messieurs  de  la  cour  avoienl  prié  de  différer  l'exécution  de 
cette  résolution  pour  le  risque  de  la  contagion.  Sur  quoy  il  a 
esté  résolu,  attendu  qu'on  se  porte  fort  bien  en  la  ville  et 
qu'il  n'y  est  arrivé  aucun  accident  de  peste  dez  long  temps, 
que  les  classes  rentreront  lundy  prochain,  où  ne  seront 
receus  que  les  enfans  de  cette  ville  estans  .présentement  en 
icelle. 

Avant  ensuite  esté  mis  en  délibération  si  Ton  feroit  un 
présent  à  la  petite  dam^"  fille  de  monsieur  de  la  Verne  tenue 
sur  les  fonts  par  la  ville  en  qualité  de  marraine,  il  a  esté 
décidé  que  ouy,  mais  qu'il  seroit  différé  do  faire  led.  présent 
jusques  approchant  la  festc  de  Dole,  auquel  temps  seroit 
résolu  de  la  somme  et  à  (luov  elle  devra  estre  convertie. 

Les  Suédois  ont  fait  ces  jours  derniers  des  courses  à  Morey 
et  autres  lieux  de  ce  pays,  demandant  700  pistoles  à  ceux 
dud.  Morey  pour  les  exempter  du  feu  ;  ils  ont  tant  tué  que 
blessé  quinze  ou  vingt  personnes.  L'on  dit  qu'ils  sont  revenus 
de  nouveau  devant  les  chasteaux  de  Suaucourt  et  Villers- 
vaudev. 

La  peste  s'eschaulle  fort  à  Lons-le-Saulnier.  Mf  le  gouver- 
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neur  est  à  Champagnole  avec  monsieur  le  conseiller  Garnier, 
attendant  le  secours  qui  le  doit  aller  joindre  par  les  ponts  de 
Fraisans  ou  de  Rochefort.  S.  Ex*"®  fait  tous  devoirs  possibles 
pour  Ireuver  de  la  graine,  mais  les  greniers  aux  environs 
s'en  vont  vuides  et  les  pauvres  paysans  se  sont  retirés  dans 
les  bois.  En  dehors  de  la  considération  de  la  douce  domina- 
tion sous  laquelle  nous  vivons,  il  vaudroit  autant  estre  aux 
Turcqs  qu'à  ces  Lorrains  et  Allemands  qui  brusient  par  tout; 
mercredy  dernier,  ils  faillirent  enlever  quinze  cens  mesures 
de  froment  et  autres  denrées  qu'on  avoit  tirées  de  l'abbaye  de 
Baume  ;  un  Bourguignon  y  fut  recogneu,  qui  a  passé  «vant- 
hier  matin  par  les  armes  en  teste  de  cinq  régimens. 

Dimanche,  26®  apvril.  —  Il  se  confirme  que  les  François 
ont  du  dessein  sur  Bletterans  ;  à  la  vérité  le  pont  de  TEstalay 
est  rompu,  mais  la  rivière  est  fort  basse  à  présent  et  se  peut 
passer  en  plusieurs  endroits.  Monsieur  de  Frontenay  (1)  a 
fait  venir  le  sieur  Tissot  (2)  aud.  Bletterans  pour  ordonner 
le  travail  de  ses  soldats. 

Hier,  le  sieur  Boudot  (3),  qui  commande  au  chasteau  de 
Neublans,  fut  sommé  par  les  François  de  rendre  la  place,  à 
quoy  il  fit  response  qu'il  vouloit  vivre  et  mourir  pour  le 

(1)  Claude  de  Visemal,  seigneur  de  Frontenay,  fils  de  François  de  Viscmal, 
seigneur  de  Frontenay,  et  de  Gasparine  d*Andelot. 

(2)  Jean-Maurice  Tissot,  fils  de  Pierre  Tissot,  de  Pontarlier,  avait  éié  nommé 
maître  extraordinaire  à  la  cliambrc  des  comptes  le  11  janvier  i6S6  et  avait  prêté 
serment  le  17  mars  suivant.  L'année  précédente,  le  conseiller  de  Chainpvans  avait 
eu  recours  à  lui  pour  fortifier  Gray.  Les  querelles  qui  s'élevèrent  entre  lui  et  les 
autres  officiers  de  la  chambre  des  comples  le  firent  inlerdii'e  de  sa  charge  par  le 
parlement.  Il  a  attaché  son  nom  à  la  carie  de  Franche-Comté  dressée  par  son 
beau-père  Vemier,  et  la  bibliothèque  L*e  Vcsoul  possède  de  lui  un  manuscrit 
intitulé  Comilatus  Durgundiœ  chorographica  synomiUa,  dont  la  publication 
ne  serait  pas  sans  intérêt. 

(3)  Sébastien  Boudot,  procureur  postulant.  C'est  à  lui  que  la  cour  de  Dole 
écrivit,  le  26  avril  1G37,  ces  [)arolos  souvent  citées  :  «  Faites  ce  que  doibt  un 
homme  de  bien  à  Dieu,  au  Roy  et  à  la  patrie.  »  —  Coir.  du  parlement,  Arch.  du 
Doubs,  B  217. 
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service  de  son  Dieu  et  de  son  Roy.  Il  y  a  apparence  que, 
s'eslant  fait  maislre  dud.  Neublans,  Tennemv  viendra 
attaquer  les  chasteaux  de  Chaussin,  Rahon  et  Rye,  desquels 
s'il  se  saisit  il  courra  tous  les  jours  aux  portes  do  celte  ville, 
luy  coupera  le  passage  ol  commodité  du  bailliage  d'Aval,  et 
pourra  aller  à  couvert  dans  les  bois  jusques  à  la  plaine  de 
Vauldroy,  voires  jusques  à  Poligny,  cl  tenir  les  chemins  de 
Salins. 

LuNDY,  27«  APVKiL.  —  Cc  maliu,  à  Touverture  des  portes 
de  celte  ville,  Ton  a  vou  les  pauvres  babitans  des  villages 
voisins  dez  trois  à  quatre  lieues  aborder  de  toutes  paris, 
porlans  leur  reste  d'bardcs  et  leurs  enfans  avec  telle  misère 
qu'elle  fait  horreur  à  tous.  Les  soldais  de  S.  A.  de  Lorraine 
ont  commis  des  inhumanités  inconcevables;  ils  ont  tué, 
massacré  et  violé,  forcé  la  tour  d'Orchamps  (t),  volé  les 
églises,  fauché  les  bleds  et  les  seigles,  traqué  le  bois  de  la 
Serre,  celuy  de  Chaux  jus(|ues  à  nos  porles,  et  en  ont 
emmené  le  peu  de  reste  tant  en  beslail  qu'autres  choses  y 
retirées.  Si  les  passages  de  ces  troupes  ne  sont  divertis  de 
nostre  voisinage,  Dole  s'en  va  affamée  et  par  conséquent 
perdue. 

L'ennemy  ne  discontinue  de  faire  des  efforts  contre 
Xoublans.  L'on  asseure  (|ue  c'i'st  l'armée  de  mons"*  le 
marquis  d'Ucelles  (2),  qu'ils  ont  trois  cens  chevaux  et  deux 
mille  hommes  de  pied.  A  leur  arrivée,  il  en  demeura  cinq 


(Il  Sur  collr  lour,  cf.  A.  de  Dion,  Li  maison  forte  d'(yrchampSy  dans  le 
Coiujrês  arcUéoUujique  tle  Frnnce,  i.viii'-  session,  p.  35G. 

(2)  Louis-Clialun  du  Blr,  uKuquis  d*nuxi'llo<,  rouile  de  Bussy  et  deT<*narrc, 
soijjnour  de  Curuialin,  lil^  do  Jarquos  du  \\V\  iuan|uis  d'HuxcIles,  lieutenant 
génnal  au  duclM*  do  Hnnrjîojîno,  ri  dr  Claude  IMu'iyppeaux.  Nt*  à  Chalon,  le  25 
dm'Mihre  H)IO,  il  fui  noiruui'  piuvi'rntuu' do  l'clto  vilN»  on  IGil),  maréclial  de  camp 
on  l(»i;i.  Iloutonant  j^rrirral  drs  ainiros  du  r(»i  m  11150  ol  iiinmiit  quatre  jours 
apn'>  a\oir  <*li'  grirvofiioni  hlosM'  dmaul  tiravolinos  dan>  la  nuit  du  8  au  9  aoAt 
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sur  la  place  et  plusieurs  blessés  ;  ils  ont  fait  dire  au  s' 
Boudot  que,  s'il  leur  vouloit  permettre  le  passage  du  Doux 
libre,  ils  le  laisseroienten  paix. 

Mardy,  '28'^  APVRiL.  —  Hier  tout  à  la  nuit,  on  a  receu 
nouvelles  que  les  François  ont  pris  le  chasteau  de  Neublans. 
Le  messager  dit  que  la  composition  en  a  esté  faite  de  sept  ou 
huit  cens  escuz  pour  la  vie  de  ceux  qui  y  estoient  retirés  et 
le  commandant  emmené  prisonnier,  mais  que  deux  François 
qui  servoient  avec  lui  de  soldats  ont  esté  pendus  à  Tinstanl, 
rapportant  de  plus  lod.  messager  quil  luy  a  semblé  y  avoir 
là  bon  nombre  des  ennemis,  comme  de  deux  mille  hommes, 
et  braves  gens. 

Nouvelles  sont  aussi  venues  que  monseigneur  Tarche- 
vesque  de  Besançon  (1)  estoit  décédé  à  Bruxelles  le  17''  de  ce 
mois. 

Mercredy,  29®  APVRIL.  —  Les  troupes  allemandes  se 
présentent  journellemenl  aux  portes  de  cette  ville,  demandans 
d\  entrer  et  d'y  achepler  du  pain  et  du  vin,  mais  on  ne  veut 
leur  en  donner  rentrée  ;  seulement  fait-on  conduire  pain  et 
vin  aux  vivandiers,  avec  deffense  aux  bourgeois  d'achepter 
aucuns  meubles  desd.  soldats. 

Le  sieur  capitaine  Sanche  a  renvoyé  le  drapeau  colonel  de 
la  ville,  qui  luy  avoit  esté  mis  en  mains  dez  environ  cinq  ou 
six  mois  en  <;à,  et  a  esté  led.  drapeau  rapporté  en  la  maison 
de  ville. 

Nous  venons  d'apprendre  que  Savigny  est  menacé,  mais  il 
y  a  de  quoy  se  deffendre  en  cette  place.  Je  crains  plus 
Orgelet. 

(1)  François  de  Rye  de  la  Palu,  arclicv^quo  du  Césarée,  abbé  d'Accy  et  premier 
aiiniônior  du  cardinal  infant,  troisième  (ils  do  Clirisloplio  de  Hyo  de  la  Palu» 
inanjuis  de  Varambon,  coinlc  de  Varax  cl  d  •  la  Koebc,  clievalier  di?  la  Toison  d'or, 
cl  d'Elninor  Chabot,  avait  remplacé  sur  le  siège  de  Desanron  ^mi  (mcle  Ferdi- 
nand de  Longwy,  dit  de  Rye,  dont  il  était  coadjulcur.  Le  iiuim'c  de  ifolo  possède 
un  médiocre  portrait  de  ce  prélat. 
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Le  papegay  (1)  qui  est  accoustumé  se  tirer  à  Tarquebuse 
sera  tiré  dimanche  prochain  et  la  feste  ensuivant  celuy  de 
Parbaleste  (2). 

Jeudy,  30®  APVRiL.  —  Les  François,  en  nombre  de  quinze 
cens  ou  deux  mille,  ont  blocquc  le  chasteau  de  Rye,  où  il  y  a 
quantité  de  grains  de  toutes  sortes  qui  seront  perdus  pour 
nous,  si  les  François  l'occupent.  Un  lieutenant  de  cavalerie 
des  troupes  de  S.  A.  de  Lorraine  arriva  hier  luy  troisième 
au  chasteau  de  Chaussin  pour  prendre  langue  de  l'ennemy. 
Sad.  Altesse  a  envoyé  en  diligence  mander  à  ceux  de  Rye  de 
tenir  bon,  qu'elle  les  secourroit,  et  de  fait  elle  partit  de 
Fraisans  à  minuit  avec  son  infanterie,  maià,  ayant  treuvé  les 
ponts  tout  rompus,  elle  ne  put  faire  passer  son  canon  pour 
estre  les  gués  fort  fascheux  à  cause  du  sable  mouvant.  On 
dit  qu'elle  se  doit  retreuver  aujourd'huy  avec  partie  de  ses 
troupes  en  la  campagne  proche  Vauldrey. 

J'ay  omis  de  noter  en  ce  journalier  que  sont  passés  douze 
jours  un  bon  religieux  m'instruisit  du  mariage  de  S.  A.  de 
Lorraine  avec  madame  la  princesse  de  Cantecroix  (3).  Les 
causes  de  nullité  du  mariage  d'entre  Sad.  Altesse  et  madame 
la  princesse  Nicole  de  Lorraine  (4)  avoient  esté  tenues 
cachées  jusques  à  ces  derniers  temps  autant  qu'il  avoit  esté 


(1)  Le  papegay,  de  Fcspagnol  papayayo,  perroquet,  ëtait  un  oiseau  fixé  à 
rcxtrémité  d'une  perche. 

(2)  Le  lir  du  papegay  avait  lieu  au  Prë-Marnoz  depuis  1634.  Auparavant  on 
tirait  l'oiseau  dans  un  terrain  voisin  du  boulevard  d'Arans. 

(3)  Béatrix  de  Cusance,  princesse  de  Cantecroix,  fille  de  Claude-François  de 
Cusance,  baron  de  Bel  voir  et  de  Saint-Julien,  et  d'Ernestine,  marquise  de  Berghes 
(27  décembre  1014-5  juin  1663).  Elle  é\a\\  veuve  de  Ldopold-Eugène  Perrenot  de 
Granvellc,  prince  de  Cantecroix,  deimis  le  6  f«^vricr  1637. 

(4)  Nicole  de  Lorraine,  fille  de  Henri  II,  duc  de  Lorraine»  et  de  Marguerite  de 
Gonzague-Clèves,  sa  seconde  femme  (3  octobre  1608-20  février  1657).  Elle  avait 
épousé,  le  23  mai  1621,  son  cousin  Cliarlos  de  Vaudémont.  Sur  ce  mariage,  cf. 
Ci«  d'Haussonville,  Histoire  de  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France^  L  i, 

n      11A 


—  Im- 
possible; il  n'y  avoit  que  quelques  personnages  de  rentière 
confidence  du  duc  qui  en  avoient  la  cognoissance  et  en 
empeschoienl  la  déclaration  de  crainte  qu'elle  n'attirast  là 
guerre  dans  la  Lorraine.  Mais,  se  voyant  hors  de  ses  Estats 
et  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  qui  pust  donner  prétexte  à  la 
continuation  d'un  si  dur  esclavage,  Son  Altesse  communiqua 
son  procédé  à  plusieurs  religieux  et  docteurs  en  théologie, 
qui  Tappreuvèrent  et  l'asseurèrent  eslre  en  toute  liberté  de  se 
marier  quand  bon  luy  sembleroit  (1),  et,  comme  les  belles  et 
rares  qualités  que  madame  Béatrix  de  Cuisance  avoit  receues 
de  Dieu  et  de  la  nature  avoient  dez  long  temps  incliné  ce 
grand  prince  à  rechercher  son  affection,  elle  ne  fut  pas  plus 
tosl  informée  par  ceux  qui  gouvernoient  sa  conscience  de 
la  nullité  dud.  prétendu  mariage  qu'elle  agréa  sa  recherche 
et  tient-on  que  Sad.  Altesse  et  elle  ont  esté  mariés  par  le  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Besançon  au  commence- 
ment du  présent  mois  (2). 

Je  ne  tairay  point  qu'aucuns  prétendent  que  cette  décjara- 
tion  de  nullité  ne  procède  que  du  grand  amour  que  le  duc 
porte  à  sa  nouvelle  espouse  ;  mais  ces  médisans  ne  prenneni 
pas  garde  qu'il  n'y  avoit  point  de  domestiques  qui  ne  cognus- 
senl  le  peu  de  satisfaction  que  Son  Altesse  et  madame  la 
princesse  Nicole  ont  tousjours  eu  de  s'approcher  ensemble  en 
qualité  de  joints  par  mariage  ;  si  que,  privés  des  grâces  de  ce 
sacrement  et  particulièrement  de  la  bonne  intelligence  qui 


(1)  Le  jésuite  Clieminot,  confesseur  du  duc,  obtint,  en  effet,  une  consultation 
signée  de  plusieurs  théologiens  en  faveur  de  la  nullité  du  mariage  de  Charles  IV 
avec  la  duchesse  Nicole,  mais  il  ne  put  gagner  à  son  opinion  le  saint  curé  de 
Mattaincourt,  Pierre  Fourier.  Cf.  Beauvau,  Mémoires,  p.  59  ;  Dom  Caf.met, 
Histoire  ecclésiaslique  et  civile  de  Lorraine,  t.  m,  p.  342  ;  le  P.  RogiE, 
Histoire  du  B.  Pierre  Fourier,  t.  m,  p.  474. 

(2)  Ce  ne  fut  pas  par  le  curé,  mais  par  un  vicaire  de  Saint-Pierre  que  le  duc  de 
Lorraine  et  la  princesse  de  Cantecroix  furent  mariés,  le  2  avril  1637,  dans  la 
maison  de  Daniel  Biétrix.  Cf.  Déposition  d'Antoine  Guyot,  vicaire  de  Saint-Pierre, 
du  12  septembre  1639.  —  Mss.  Chifflet  (bibl.  de  Besançon),  t.  iv,  p.  160. 
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l'accompagne,  ils  ont  vécu  en  une  aliénation  congneue  d'uD 
chacun;  ils  ne  considèrent  pas  Pâme  chrestienne  de  ce  grand 
prince  et  le  respect  qu'il  a  tousjours  porté  au  SaiDt-Siège, 
auquel  il  a  remis  avec  humilité  la  décision  de  cette  afTaire,  et 
aiment  mieux  prester  Toreille  aux  discours  de  gens  qui  n'ont 
de  recommandable  que  des  aiguillons  empoisonnés  et  des 
langues  de  serpent.  En  noslre  particulier,  il  me  semble  que 
nous  nous  devons  réjouir  d'une  union  qui  ne  peut  qu'ac- 
croislre  la  bienveillance  de  S.  A.  de  Lorraine  envers  cette 
pauvre  et  désolée  province  et  qu'on  est  fondé  à  en  attendre 
en  bref  d'heureux  effets. 

Un  voyageur  relorné  de  (îray  asseure  qu'il  y  a  en  cetle 
ville  quantité  de  soldats  malades.  Néanlmoins  Ton  n'a  point 
jugé  jusques  à  présent  qu'il  y  en  eust  beaucoup  de  contagiés; 
ils  sont  mal  couverts  et  chaussés,  leurs  fourreaux  d'espées 
rompus,  et  vivent  fort  sobrement,  faute  de  crédit,  la  pluspart 
estans  réduits  à  l'abstinence  du  pain  et  de  l'eau.  D'un  autre 
coslé,  les  garnisons  ennemies  de  Fontaine-Françoise,  Mire- 
beau,  Lux,  La  Romaigne,  Saint-Seigne,  et  mesme  ce  qui 
estoit  de  soldats  à  Dijon  descroissent  plustost  que  de 
s'augmenter,  à  caus<*  des  maladies  populaires  qui  les 
assiègent  par  la  permission  divine. 

Vkndiikdy,  1»  MAY.  —  Sur  le  bruit  de  la  marche  du 
secours,  les  ennemis  se  sont  retirés  de  devant  le  chasteau  de 
Rve. 

« 

On  conimenra  hier  de  faire  passer  monstre  aux  soldats  de 
monsieur  de  iii  Verne  par  devant  le  sieur  du  Tartre  (1), 
commissaire  général  des  garnisons  de  ce  pays. 

La  rivière  de  Sa<^ne  estant  guéable  en  plusieurs  endroits 

(I)  .loan-Charles  du  Tailro,  iil>  do  (luillauoie  du  Tarlro  cl  d'Anne  de  Chissey, 
avait  reniplar/'  son  p(>i-o,  \o  ^0  orlobrc  16^0,  dans  la  01181*90  de  commissaire 
gf-ni-ral  do  la  jîondaiinerio  de  Ilnni'ïro^no.  Nô  à  Dole,  le  i  septembre  101)2,  il 
mourut  en  1051. 
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pendant  la  présente  sécheresse,  le  sieur  d'Andelot  (1)  a 
advisé  avec  les  officiers  de  Gray  que  les  gués  fussent  rompus 
pour  la  seureté  des  villages  de  deçà.  Néantmoins  les  habi- 
tans  de  Pesmes  n'ont  pas  voulu  travailler  avec  les 
communautés  voisines  à  ccluy  qui  est  proche  Saint-Pierre 
de  Broyé.  Dieu  veuille  qu'ils  ne  s'en  repentent  bien  tost  I 

Sambedy,  2«  MAY.  —  Avant  hier  un  accident  de  peste  fut 
recongneu  en  la  personne  de  la  femme  du  procureur 
Perrey  (2),  laquelle,  selon  la  visite  qui  en  fut  faite,  fut 
convaincue  d'estre  malade  de  peste.  Tous  ceux  qui  ont 
fréquenté  en  la  maison  dud.  Perrey  dez  lundy  dernier  ont 
esté  encadenassés,  et  led.  Perrey,  sa  femme  et  tous  ceux 
de  sa  demeurance  envoyés  aux  loges.  Les  RR.  PP.  Capucins 
ont  aussi  esté  barrés  pour  quelques  jours  et  leur  ont  esté 
envoyés  des  vivres  de  la  part  du  magistrat,  tant  poisson 
que  chair,  pain  et  vin. 

Hier  à  soir  furent  treuvés  plusieurs  femmes  et  enfans 
couchés  par  les  rues  ;  on  les  a  expulsés  ce  matin  et  ont  esté 
escrils  leurs  noms  et  lieux  de  leurs  origines  pour  les 
recognoislre,  leur  ayant  le  magistrat  interdit  de  retorner  dans 
la  ville  à  peine  d'estre  fouettés. 

Monsieur  Boudot  est  arrivé  aujourd'huy  en  cette  ville 
après  avoir  esié  rclasché  par  Tennemy.  Il  dit  qu'avant  que 
rendre  Neublans  il  a  mis  la  poudre  et  autres  munitions  de 
guerre  en  lieu  d'asseurance;  néantmoins  Messieurs  l'ont  fait 
arrester  prisonnier  en  la  conciergerie. 

Monsieur  le  baron  de  Scey,  qui  est  demeuré  au  bailliage 

(1)  Klion  d'Andelol,  seigneur  de  Tromaiejv  Motey,  Clianccy,  etc.,  lieutenant  au 
gouvernement  de  Gray,  fils  de  Jean  d'Andelol,  seigneur  de  Troniarcy,  el  de  Jeanne 
de  Balay,  dame  de  Longwy.  C'est  vraiseniblnhlemenl  pour  lui  que  saint 
Pierre  Fourier  a  écrit  son  traite^  :  De  quelle  manière  les  yens  mariés  doivent 
vivre  pour  se  sanctifier.  Cf.  V»«»»«  de  Flavigny,  Le  bienheureux  Pierre  Fourier 
p.  408. 

(2)  Jean  Perrey,  procureur  postulant. 
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d*Amont  avec  quelques  troupes  de  Tannée  royale,  a  forl 
malmené  le  comte  de  Gransey  (1),  gouverneur  de  Montbéliard. 
Led.  baron  estoit  sorty  avec  quelque  cavalerie  pour  s'efforcer 
de  recouvrer  le  pont  de  Vougeaucourt  :  ceux  qui  le  gardoient 
deslachèrent  sur  luy  quelques  volées  de  canons,  qui  servirent 
encore  pour  advertir  la  ville  ;  il  s'alla  donc  embuscher 
dans  un  bois  pour  attendre  ceux  de  Montbéliard,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  sortir,  comme  ils  firent  tost  après.  Le 
comte  de  Gransey  y  estoit  venu  en  personne  avec  deux  cens 
mousquetiers  :  douze  chevaux  qu'il  a  voit  envoyés  pour 
recognoistre  et  prendre  langue  passèrent  à  costé  de  nostre 
embuscade  sans  s'en  apercevoir.  L'infanterie  estant  tombée 
dans  les  fliets  fut  bien  tost  enveloppée  et  taillée  en  pièces  : 
six  vingt  demeurèrent  sur  la  place  et  parmy  eux  un  capitaine 
et  quelques  autres  officiers  ;  vingt  ou  trente  furent  faits 
prisonniers  et  plusieurs  blessés;  peu  eschappèrent  par  la 
fuite.  Le  comte  de  Gransey  se  jeta  dans  la  rivière  avec  deux 
hommes  seulement  pour  regaigner  la  ville  (2).  Des  noslres 
furent  tués  cinq  ou  six,  peu  de  blessés  et  point  de  prison- 
niers :  néantmoins  nous  n'avons  pas  recouvré  le  pont  de 
Vougeaucourt,  parce  qu'il  faut  du  canon,  et  il  n'y  en  a  point 
de  ce  costé-là. 


(1)  Jacques  Rouxel  de  Mëdavy,  comte  de  Grancey,  fils  de  Pierre  Rouxel,  baron 
de  Mëdavy,  cl  de  Chariotle  de  Hautcuier,  comtesse  de  Grancey,  avait  d*abord  été 
destiné  à  l'Église.  Ayant  pris  le  parti  des  armes,  il  se  distingua  au  combat  du  Pas 
de  Suze  (6  mars  1029),  à  la  bataille  d*Avein  (20  mai  1635)  et  au  siège  de  Saveme 
(juin-juillet  1030).  En  1637,  il  fut  nomme  maréchal  de  camp  et  gouverneur  de 
Montbéliard,  s'empara  de  Saint-Ursanne  et  de  l'Isle-sur-le-Doubs,  maisëdioua 
devant  Saint-Hippolyte.  Battu  par  le  duc  de  Lorraine  à  LifToMe-Grand  (16il),  il 
délit  le  baron  de  Sccy  à  Ray-sur-SaOne  (1642).  Le  roi  lui  remit  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1651,  et  le  nomma  gouverneur  de  Gravelines,  puis  de 
Thionville.  Né  le  7  juillet  1603,  il  mourut  à  Paris  le  20  novembre  1680. 

(2)  Ce  fut  le  29  avril  1637  que  le  baron  de  Sccy  infligea  cette  défaite  à  la 
garnison  de  Montbéliard.  Bois  de  Ciiesne,  Recueil  mémorable^  p.  95. 
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Le  R.  P.  Brun  (1),  Jésuiste,  a  esté  choisy  et  retenu  pour 
tenir  la  chaire  de  celle  ville  pendant  Tannée  prochaine. 

Dimanche,  3®  may.  —  L*enneiny  avoit  assiégé  le  chasteau 
de  Chevraux,  mais  à  l'approche  de  nos  troupes  il  s'est  retiré  : 
monsieur  le  gouverneur  a  fait  donner  institution  de  capitaine 
au  sergent  Symard  (2)  pour  avoir  courageusement  maintenu 
led.  chasteau,  au  mesme  temps  qu'il  a  fait  arquebuser 
quelques  déserteurs  de  milice  et  mourir  le  praticien  qui  avoit 
vilainement  rendu  le  chasleau  de  Laubespin.  Les  excès  des 
soldats  se  rendent  irrémédiables,  quelques  efforts  que  l'on 
fasse,  pojir  la  tolérance  du  passé  et  habitude  prise,  et  à  cette 
heure  les  paysans  ne  leur  cèdent  en  rien,  voires  les  excédent 
en  cruautés,  ayant  assassiné  à  Bians  dix-sept  officiers  du 
colonel  Cocheron.  Un  cas  si  horrible  doit  eslre  cbaslié  avec 
la  dernière  rigueur,  autrement  nous  tomberons  bien  tost  en 
une  guerre  civile. 

S.  E\^^  a  laissé  m^  le  marquis  de  Conflans  avec  toute 
l'infanterie  et  cavalerie  de  Bourgongne  et  deux  régimens  de 
cavalerie  lorraine  et  un  d'infanterie  dans  les  villes  de 
Blelterans,  Lons-le-Saulnier,  Orgelet  et  chasteaux  qui  les 
couvrent  et  mis  bonne  garde  à  Saint-Claude.  Luy-mesme 
marche  avec  le  surplus  de  l'armée  pour  joindre  S.  A.  de 
Lorraine  et  est  arrivé  cejourd'huy  à  Vauldrey.  Cependant  il 
fait  fortifier  Bletlerans,  où  sont  le  maislre  Tissot  et  le  sieur 
de  Bonnours  (3). 


(1)  Simon  Brun,  fils  aîné  de  Claude  Brun,  conseiller  au  parlement  de  Dole,  et 
de  Marie  Dard,  fui  recteur  du  collège  de  l'Arc  de  1640  à  1642.  Né  à  Dole,  le 
16  juin  1592,  il  mourut  à  Besançon,  le  23  septembre  1653. 

(2)  Jean  Simard  paya  de  sa  vie  la  courageuse  résistance  qu'il  opposa,  quinze 
jours  plus  lai'd,  au  vicomle  d'Arpajon.  Son  nom  mérite  d'être  inscrit  à  côté  de 
ceux  des  Gudy,  des  Dusillel  et  des  Flamand. 

(3)  Christophe  de  Bonours  est  l'auteur  de  deux  ouvrages  fort  curieux  :  1»  Eugé- 
niarétilogie,  ou  discours  de  la  vraye  noblesse  (Liège,  1616,  pet.  in-8);  2*  Le 
mémorable  siège  d'Ostende  déciit  et  divisé  en  don%e  livres  (Bruxelles,  1628  et 
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Aujourd'huy  après  vespres  s'est  tiré  le  papegay.  M' 
ralphère  Chaumont  (1)  a  eu  si  bon  rencontre  que  d'emporter 
le  prix  en  abattant  Toyseau,  de  quoy  un  nombre  infiny  de 
piTsonnes  le  sont  allés  congratuler  en  son  logis.  Il  luy  en  a 
cousté  18  livres  qu'il  m'emprunta  pour  régaler  la  compagnie, 
plus  au  tambour  de  la  ville  un  demy  escu. 

De  nombn^ux  abus  se  i>:lissent  dans  le  régiment  de  m'  de 
la  Verne,  les  soldais  demcurans  pauvres  et  misérables, 
nonobstant  la  grande  despense  à  laquelle  revient  l'entretien 
dud.  régiment,  et  il  est  fort  certain  que  de  sept  cens  hommes 
que  Ton  paye,  il  n'y  a  au  plus  que  quatre  cens  effectifs  et  entre 
iceux  plusieurs  malades  et  mal  armés.  Outre  ce  convient  de 
nourrir  les  trente-huit  chevaux  de  mons^  le  baron  de  Scey, 
les  cent  hommes  levés  par  m'  Dusillet  (2)  et  l'ancienne 
garnison. 

LuNDY,  4«   MAY.    —    Madïo   Brun    (3)    est   aujourd'huy 
accouchée  d'une  fille. 
J'eus   ce   soir   à  souper  mess^^  Altériet,  Bonvalot  (4), 

1633,  in-i).  Nommé  scrgcnlde  bataille  le  âl  janvier  IGSSaui  gages  de  cinquante 
francs  {>ar  mois,  il  remplissait  aussi  depuis  plusieurs  années  les  fonctions  d*agent 
accrédité  auprès  des  treize  Cantons  pour  les  affaires  du  Comté  de  Bourgogne.  Ce 
fut  chez  lui  que  le  saint  curé  de  Muttaincourt  descendit  lorsqu'il  fut  contraint  de  se 
réfugier  à  (jray. 

(1)  I.roiiard  Cliaumont,  alfèrc  au  régiment  de  la  Verne,  tils  de  Jean  Chaumont, 
conseiller  au  i»arleuienl  de  Dole,  et  de  Claude  Jacques. 

{i)  Antoine  Dusillet,  sergent-major  de  l'ancienne  gamison  de  Dole  par  patentes 
du  "22  juillet  1030,  tils  de  Claude  Dusillet,  procureur  postulant,  et  de  Jeanne 
13ei*gère.  Après  avoir  rendu  de  grands  services  pendant  le  siège,  il  avait  été  auto- 
risé par  le  magistral  à  lever  une  compagnie  de  cent  hommes.  M.  Jeannez,  qui  le 
fait  naître  en  l'/JU,  l'a  confondu  avec  son  frère  Pierre-Analoile,  né  le  27  mai 
1590. 

.3)  Françoise  Malahiun,  épouse  de  Philippe  Brun,  procureur  postulant. 

(i)  .lean-Jacipics  Donvalni,  docteur  es  droits,  (ils  de  Humbert  Bonvalot  et  do  Anne 
Bereur,  fut  élu  ciuiMMller  de  ville  le  i<3  octobre  IG38.  Maïeur  de  Dtde  en  IGi.'S,  il 
devint  successivement  avocat  général  au  parlement  (3  février-i3  mars  1646), 
conseiller  (1:2  mars  1051),  puis  [«résident  (27  novembre  1665-23  juin  1666).  Né  à 
Dole,  le  7  juillet  1001,  il  mourut  dans  cette  ville  le  22  septembre  1667,  et,  à 


—    129    — 

Michouley  (1)  Broch,  Doroz,  Vilot  (2),  de  Muligney  (3)  el  le 
sieur  médecin  Labbé,  el  furent  portées  d'amples  santés  à 
radvancement  des  affaires  de  noslre  bon  Rôy. 

Mardy,  5®  MAY.  —  Deux  nouveaux  accidens  de  peste  sont 
survenus  on  cette  ville,  Tun  en  la  maison  de  la  veuve  Chenu 
barrée  dez  environ  dix-huit  jours,  et  Tautre  en  la  maison  du 
sieur  de  Basan  (4),  qui  a  esté  immédiatement  barré.  La 
servante  dud.  sieur  de  Basan  a  esté  envoyée  aux  loges  avec 
une  fille  qu'estoit  avec  elle.  Seront  aussi  barrés  ceux  et  celles 
qui  dez  sambedy  dernier  sont  estes  en  lad.  maison. 

Vendredy  dernier  les  Suédois  sont  venus  jusques  à  Jussey, 
y  ont  bruslé  plus  de  cent  quarante  maisons,  tué  et  massacré 

rexcmple  de  son  prédécesseur  Antoine  Michotey,  voulut  être  enseveli  sans  pompe 
dans  l'église  des  Carinéliles.  Non  moins  caraclérisliqtie  est  la  preuve  de  modestie 
que  rapporte  de  ce  magistral  Dunod,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  Comté 
de  Bourgogne^  p.  630. 

(1)  Antoine  Michotey,  docteur  es  droits,  fils  de  Marc  Michotey,  docteur  es  droits, 
et  de  Charlotte  Grusset,  faisait  partie  du  conseil  de  ville  depuis  le  22  octobre 
1636. 11  fut  nommé  avocat  général  au  parlement  de  Dole,  le  4  janvier  1640,  mais 
ne  prit  possession  de  sa  charge  que  le  10  mars  1642.  Il  devint  ensuite  conseiller 
(4  janvier-10  février  1651),  fut  député  par  les  Étals  à  Madrid  à  Tépoque  de  la 
négociation  de  la  paix  des  Pyrénées,  et  se  vit,  deux  ans  après,  élever  à  la  prési- 
dence (17  décembre  1660-27  avril  1661).  Né  à  Dole,  le  11  septembre  1608,  il 
mourut  dans  c^lte  ville,  le  9  févi  ier  1664,  cl,  conformément  à  ses  dcniières  volontés, 
fut  inhumé  aux  Cordeliers  sans  mausolée  ni  épilaphe. 

(2)  Pierre  Vitot,  docteur  es  droils,  fils  d'Alexandre  Vilot,  maiti*e  à  la  chambre 
des  comptes,  et  de  Magdelcine  de  Guierche,  avail  été  nommé  auditeur  à  la  chambre 
des  comptes  le  19  mai  1622  cl  confirmé  en  1629. 

(3)  Léonel  Mairol,  seigneur  de  Muligney,  fils  de  Jean  Mairot,  seigneur  de  Muli- 
gney, et  de  Françoise  de  Lindriano,  fut  nommé  membre  du  conseil  de  ville  le 
26  décembre  1638. 

(4)  Jean  de  Basan,  «  gentiUiommo  fort  ancien  »  de  Dole,  avail  été  blessé,  le 
13  aoiM  1636,  dans  l'explosion  de  la  mine  creusée  sous  la  contrescarpe  du  boule- 
vard du  Vieux-Cliàleau.  Pendant  toute  la  durée  du  siège,  on  l'avait  vu,  avec  le 
P.  Albert  Grandmougin,  apporter  «  un  soin  incroiable  el  presque  surnaturel  po:ir 
radvancement  des  conlremines  et  retranchemens,  ayant  veillé  quinze  nnils  de 
suite  à  cet  effect,  parmy  les  ouvriers  bien  souvent  empestés,  se  contenlanl  de 
dérober  quelques  heures  sur  le  jour  pour  son  repos  nécessaire.»  Bovvin,  Le  siège 
de  la  ville  de  Dole,  p.  285. 


plusieurs  habitans  (1),  el  faisans  leur  retraite  ont  fait  le 
mesme  dans  Cemboing,  sans  que  les  troupes  destinées  pour 
la  garde  de  la  frontière  de  la  Saône  s'y  soyent  opposées  ;  le 
colonel  Bornival  (2),  qui  devoil  fournir  ce  poste,  n'y  avoit 
laissé  que  quinze  ou  seize  soldats.  Mais  ce  qui  est  le  pis,  c'est 
que  Ton  dit  qu'entre  ceux  qui  lirenl  ce  coup  furent  recon- 
gneus  quelques  cavaliers  du  régiment  de  mons^  de  Mercy  (3). 
C'est  une  chose  estrange  et  qu'on  ne  peut  laisser  passer  sans 
ressentiment  que  des  gens  qui  ont  mangé  nostre  pain  tout" 
l'hyver  nous  soyent  traistres  et  se  rendent  ainsi  conducteurs 
de  nos  ennemis  pour  nous  venir  saccager  au  lieu  de  nous 
ayder  et  secourir. 

Comme  il  y  a  apparence  que  les  troupes  appelées  par 
monsieur  le  gouverneur  au  bailliage  d'Aval  se  doivent 
choquer  avec  l'ennemy,  on  a  invité  les  maisons  religieuses  de 
prendre  une  heure  par  jour  et  pendant  neuf  jours  pour  prier 
Dieu  pour  l'heureux  succès  des  armées  de  S.  M.,  mesme  de 
faire  dire  chacune  une  messe  à  celte  intention.  De  plus  le 
Saint-Sacrement  de  miracle  sera  exposé  sur  l'autel  pendant 
quarante  heures  et  ferat-on  dire  cinquante  messes  au  devant 
dud.  Saint-Sacrement  aux  frais  de  la  ville,  et  pendant  lesd. 

* 

quarante  heures  seront  envoyés  par  les  dixenicrs  quelques- 
uns  do  leurs  dixaines  pour  prier  à  tour  devant  le  Saint- 
Sacrement. 

Mercredy,  6o  MAY.  —  Aujourd'huy,  à  neuf  heures,  ont  esté 
faites  les  espousailles  de  monsieur  le  maïeur  avec  mad**^ 


(1)  Cf.  CoL'DUiET  el  Chatelet,  Histoire  de  Jussey^  p.  120. 

(2)  Le  colonel  Bornival  commandait  un  régiment  d'infanterie  qui,  rannc^c 
suivante,  prit  part  au  combat  de  l^oligny  (11)  juin  i638).  Ce  fut  lui  qui  sauva 
l'archiduc  Li'opold-Guillaume  à  la  journée  de  13roilenf(»ld  \t  novembre  I6i2j. 

ç\)  Gaspard,  banm  de  Mercy,  était  le  frère  aîné  de  l'illustie  capitaine  contre 
leijuel  luttèrent  plus  tard  Turenne  et  Condé.  Colonel  d'un  régiment  de  cuirassiers, 
il  parvint  dans  la  suite  au  gi'ade  de  maréchal  de  camp  cl  trouva  la  mort  à  Fribourg 
(5  août  16ii). 
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Fauche  (1).  Messieurs  Bereur,Matherot,ChailIot  (2)  et  Brun  (3) 
ont  passé  en  sa  maison  pour  le  congratuler  de  la  pari  de  la 
ville  et  luy  ont  présenté  un  présent  en  vaisselle  d'argent  de 
la  valeur  de  deux  cent  frans.  Monsieur  le  maïeur  les  a 
amplement  et  courtoisement  remerciés  de  l'honneur  qu'ils 
luy  Taisoient;  à  quoy  le  sieur  premier  eschevin  Bereur  a 
répliqué  que  le  conseil  ne  pouvoit  moins  faire,  veu  l'obliga- 
tion que  la  ville  luy  avoit  et  qu'il  n'estoit  besoin  de  faire 
remerciement. 

Jeudi-,  7"  may.  —  Je  fus  ce  matin  présenter  mes  très 
humbles  comptimcns  à  monsieur  le  maïeur,  qui  les  accueillit 
avec  sa  bonne  grâce  et  civilité  ordinaire,  et,  comme  il  estoit 
près  de  sortir  pour  se  rendre  au  conseil,  je  l'accompagnay  en 
discourant  des  misères  du  temps  jusques  à  la  maison  de 
ville. 

Le  duc  de  Longueville,  après  avoir  pour  néant  pensé 
prendre  Orgelet,  puis  Saint-Claude  et  les  montagnes,  s'est 
retiré  en  Bresse  avec  toutes  ses  forces,  saut  une  garnison 
qu'il  a  laissée  à  Saint-Amour  et  quelques  soldais  à  Laubespin, 
mais  nous  appréhendons  d'autre  part  le  duc  de  Veymar  et  la 
Valette  (4)  et  les  troupes  françoises  qui  se  retirent  des 
Grisons. 


[i]  Fraafoisc  Fauche,  fille  de  Nicolas  Fauche,  semeur  de  Borna;,  el  de  Fran- 
cnisedeBaranper.  Devenu  reur,Claudc-Laurcnl  de  Marenclies  épousa  en  secondes 
niices  Jcanne-Dap liste  Froissard,  veuve  de  Claude  Gantier. 

(£)  Claude  Chaillol.  docteur  es  droits.  Dis  d<^  Claude  Chaillol,  docteur  es  droits, 
et  de  Louise  Mercerel,  fut  maicur  de  Dole  en  1639  et  1G38,  el  devint,  en  1G44, 
avocat  Ricé  au  hailliage  d'Ornans. 

(3)  Jean  Brun,  docteur  ii  droits,  llls  de  Claude  Drun,  conseiller  au  parlement 
de  Dole,  et  de  Marie  Dard,  avait  élé  numnié  membre  du  conseil  de  ville  le  15]uiQ 
1632  en  reniplaccmenl  de  son  frère  Antoine.  Il  devint  plus  tard  conseiller  an 
parlement  de  Dole  |â6  inai-a8  steplenilire  I64l>]  et  mourut  en  1GÔ5. 

<i)  Louis  de  \(%aret  de  la  Valette,  troisième  fils  de  Jean-Louis  de  Nogaret  de 
la  Valette,  duc  d'Épemon,  colonel  général  de  l'inranterie  frantaise,  et  de  Mai^e- 
rïtedeFoii,  comtesse  dcCaDdalc,  Fait  cardinal  le  II  janvier  IGâl,  il  s'était  démis 
en  lSâ7  de  l'arelievéclié  de  Toulouse,  dont  d  était  titulaire  depuis  1614  sans  ^tre 
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i\ota  qu'au  logis  de  mons''  le  maïeur  je  vis  mac|i«  de 
Marenches  (1)  qui  estoit  fort  parée,  avec  la  dam^^  veuve  du 
fut  docteur  Sordet  (2). 

Vendredy,  8»  MAY.  —  Un  accident  de  peste  ayant  esté 
recongneu  en  la  maison  de  la  veuve  Boillot  à  la  personne  du 
sr  d'Annesey  il  a  oslé  résolu  que  le  sieur  médecin  Javel  (3) 
sera  détenu  barré  et  qu'à  raison  do  ce  qu'il  n'a  adverty  le 
magistral  avant  que  visiter  led.  s^  d'Annesey,  il  payera 
cinquante  livres  d'amende.  Le  s»*  d'Annesey  avec  lad.  veuve 
Boillot  ont  esté  laissés  dans  leur  maison,  mais  les  retrahans 
qui  y  estoient  logés  ont  esié  renvoyés  hors  la  ville  pour 
retorner  en  leurs  villages. 

Non  contents  de  ce  qu'ils  firent  le  premier  du  courant  à 
Jussey,  où  ils  exercèrent  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  plus 
cruel  d'un  ennemy,  les  Suédois  y  retornèrent  dimanche,  y 
firent  de  nouveau  beaucoup  de  maux  et  emmenèrent  une 
quantité  notable  de  graines  qui  y  estoient  (4).  Ils  ont  encore 
brusié  beaucoup  de  villages  du  costé  de  Chauvirey.  Aucuns 
de  ceux  qui  s'en  sont  sauvés   disent   que    lesd.  Suédois 

engagé  dans  les  ordres,  et  avait  fait  ses  [iremièrc^  armes  au  combat  de  Melisey 
(24  mai  IG3r>;.  Après  avoir  conmiandc  les  années  en  l'icardic  (6  avril  1637)  et  en 
Italie  (7  aviil  1638),  il  mourut  à  Rivoli  le  28  septembre  1639.  Il  éiail  né  le  8 
février  1593. 

(1)  il  s'agit  ici  de  l'épouse  du  sieur  de  Maienchcs,  et  non  de  sa  s«ur,  made- 
moiselle de  Nenon.  Aux  termes  de  Téditdu  30  juillet  1626,  le  titre  de  madame 
n'appartenait  qu'aux  fenmies  ou  veuves  de  mar(|uis,  comtes,  vicomtes,  barons  et 
autres  seigneurs  du  même  rang  ;  les  femmes  ou  veuves  des  simples  genlilsboiumcs, 
dos  oniciers  de  justice  et  des  docteurs  es  droits  ou  en  médecine  ne  pouvaient 
prétendre  qu'à  la  (jualité  de  mademoiselle,  à  moins  (pie  leurs  maris  n'eussent  été 
créés  chevaliers  par  patentes  du  souverain.  Cf.  Suile  du  recueil  des  édits  et 
ordonnances  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  p.  77. 

(2)  La  veuve  de  l'avocat  Sordet  n'élait  pas  sœur,  mais  cousine  de  mademoiselle 
de  Marenches.  Celle-ci  n'avait  qu'une  sœur,  Anne  Fauche,  qui  épousa  Adrien 
Lallemand,  seigneur  de  Bclmont. 

(3)  Nicolas  Javel,  docteur  en  médecine,  fils  de  Claude  Javel,  professeur  à  runi- 
versité  de  Dole,  et  de  Philiberte  Pélissonnier. 

(i)  Cf.  CoLDiUET  et  Chatelet,  Histoire  de  Jussey,  p.  120. 
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menoient  du  canon,  les  uns  disent  de  deux  pièces,  les  autres 
de  plus,  et  adjoustent  qu'ils  ont  déclaré  quils  vouloienl 
prendre  les  chasteaux  et  petites  places  du  bailliage  d'Amont 
les  unes  après  les  autres. 

S.  A.  de  Lorraine  arriva  à  Besançon  avant-hier  au  soir. 
L'on  asseure  qu'elle  a  dessein  de  faire  marcher  l'armée  aud. 
bailliage  d'Amont  et  a  jà  commencé  d'en  donner  les  ordres. 

Sambedy,  9*'  MAY.  —  Le  sieur  Boudot  ayant  présenté 
requeste  tendant  à  eslargissemenl,  la  cour  a  déclaré  qu'il 
continueroit  en  l'arrest  aui[uel  il  a  esté  constitué. 

Monsieur  Lampinet  m'a  fait  voir  une  lettre  de  m^ 
Monnier  (1)  son  beau-frère  par  laquelle  il  luy  mande  que  le 
R.  P.  Paci[i(|ue  (2)  est  venu  à  Besançon  rendre  un  vœu  de  la 
part  de  la  ville  de  Vesoul  à  Nostre-Daine  des  Jacobins  (3)  et 
au  Saint-Suaire  pour  les  maladies  eslranges  dont  ceux  dud. 
Vesoul  sont  travaillés,  jusques  à  (chose  inouye)  vomir  des 
lézards  ;  d'autres  de  sa  robe  sont  allés  à  (îray  (4)  et  d'autres 
à  Montbozon  à  Saint-Sébaslien  (;*>)  pour  la  contagion.  Cepen- 


(1)  Claude  Monnier,  seigneur  de  Noironte,  liculenanl  général  du  bailliage  d'Amont, 
Gis  de  Bon  Monnier,  secrélaire  d  i  conseil  airliiépiseopal,  cl  de  Jeannette  Dayve. 
Nommé  conseiller  au  [i.uieuienl  de  Dole,  le  5  janvier  1(U7,  il  prit  possession  de 
sa  charge  le  30  mars  suivant  et  mourut  le  22  septembre  1051.  Le  conseiller 
Lampinet  avait  épousé  en  secondes  noces  sa  so*ur,  Jeanne  Monnier. 

(2)  Le  V.  Pacifique  Monnier,  capucin,  frère  de  Claude  et  Jeanne  Monnier,  éUit 
entré  en  religicm  le  i  octobre  1621,  à  l'âge  de  22  ans.  Il  mourut  à  Vesoul  le  7 
février  1679. 

(3)  Sur  la  dévotion  à  Notre-Dame  des  Jacobins,  cf.  Tabbé  Richard,  Histoire 
des  diocèses  de  Besançon  et  de  Saint-Claude,  t.  ii,  p.  250. 

(i)  Les  capucins  de  Gray  gardaient  en  leur  couvent  une  image  de  la  sainte 
Viei*ge,  devant  la(pielle  avaient  eu  lieu  de  noud)reuses  guérisons  miraculeuses.  Cf. 
Le  P.  DE  MoNTÉiMN,  Histoire  altrèqèe  des  merveilles  opérées  dans  la  Sainte 
Chapelle  de  yofre-Dame  de  Gray  ((icay,  1757,  in-12;. 

(5)  On  montrait  au  couvent  des  dominicains  de  Montbozon  des  reliques  de  saint 
Sébastien,  qui  ont  heureusement  échappé  à  la  tourmente  révolutionnaire.  En  1620, 
les  États  de  la  province  avaient  fondé  une  grand'rîesse  dans  la  chapelle  où  ces 
reliques  étaient  exposées  et  voté  Tachât  d'ime  lampe  d'argent  destinée  à  brftler 
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dant  les  soldats  courent  xusques  aux  portes  dud.  Vesoul, 
enlevant  les  chevaux  que  les  pauvres  gens  y  réfugiés  condui- 
sent à  la  paslure  ;  ils  se  logent  sans  ordres,  se  mocquent  des 
édits  que  Ton  a  faits,  prennent  des  prisonniers,  empeschent 
la  culture  des  vignes  et  des  champs  et  en  plusieurs  lieux 
fauchent  les  bleds  en  herbe,  de  sorte  que  tout  le  ressort  est 
dans  une  désolation  telle  qu'il  n*y  a  aucun  espoir  de  le 
revoir  d'un  siècle  entier  en  Testât  où  il  estoit  sont  passés 
deux  ans. 

D'autre  part  nous  viennent  advis  qu'environ  quatre-vingt 
piétons  et  quinze  ou  seize  chevaux  de  Tennemy  ont  emmené 
le  bestail  de  Pesmes,  qui  esloil  tout  contre  la  ville,  tué  un 
eschevin,  emmené  prisonnier  le  jeune  capitaine  Sanche  et  en 
repassant  brusié  Muligney.  Voilà  comme  ils  nous  traitent 
tous  les  jours,  sans  que  nous  agissions  sur  eux  aucune  chose. 

Dimanche,  10«  may.  —  11  n'a  point  esté  fait  de  procession 
aujourd'huy.  Une  défluxion  m'eslant  tombée  hier  sur  la  joue, 
cela  fut  cause  que  je  passay  l'après-disnée  à  lire  La  Franche- 
Comté  protégée  de  la  main  de  Dieu  contre  les  efforts  des 
François  (1),  que  m'a  preste  monsieur  le  conseiller  Perrin  (2). 

*LuNDY,  lie  MAY.  —  Comme  le  grand  nombre  de  soldats 
qui  est  en  cette  ville  logé  aux  maisons  des  habilans  avec 
leurs  femmes  et  enfans  pourroit  causer  accroissement  à  la 
peste,  on    a    logé    lesd.    soldats   dans    des   baraques   sur 

perpétuellement  devant  l'image  miraculcnse  de  N(»tre-Dame  de  Gray.  A.  de  Troyes, 
La  Franche-Comté  de  Bouryongne  sous  les  princes  espagnols  de  la  maison 
d'Autriche  y  t.  ii,  p.  478. 

(1)  On  avait  longtemps  doutt?  de  rexislenoe  de  œl  ouvrage  du  conseiller  de 
Beaucliemin.  J'ai  raconté  sa  découverte  dans  les  nouvelles  Annales  franc-com- 
toises, t.  VII,  p.  394. 

(2)  Louis  Perrin,  docteur  es  droits,  fils  de  Claude  Perrin,  [>harmacien,  et  de 
Barbe  Tliiébaud.  D'abord  professeur  de  droit  civil  à  l'université  de  Dole  (19  niai*s 
1607),  il  avait  été  nommé  conseiller  au  parlement  le  15  juillet  1633  et  avait  prét^ 
serment  le  2  août  suivant.  Il  mourut  le  1:2  mai  1641. 
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les  remparts;  on  a  de  plus  fait  un  corps  de  garde  à  la 
porte  du  Pont  pour  loger  les  soldats  de  la  vieille  garnison  et 
du  sieur  Dusillet  qui  se  retirent  dans  celuy  de  la  ville. 

Avant-hier  sur  les  six  heures  du  soir,  les  François  mirent 
le  feu  à  Balayssaulx  et  au  petit  Deschaux  et  sur  les  sept 
^heures  du  soir  se  présentèrent  à  une  portée  de  mousquet  de 
Chaussin,  en  nombre  d'environ  cent  cinquante  hommes,  tant 
fantassins  que  cavaliers,  puis  prirent  le  chemin  de  Neublans. 
On  tient  que  c'est  Balayssaulx  luy-mosme  qui  les  conduisoit. 

Mardy,  12®  MAY.  —  La  grande  quantité  de  bestail  qui  se 
retreuve  présentement  en  cette  ville  gastant  tellement  le 
territoire  d'icelle,  tant  des  prels  que  des  terres,  (|ue,  s'il  n'y 
est  remédié,  il  y  a  apparence  qu'on  ne  lèvera  guères  de 
fruits  sur  eux,  il  a  esté  ordonné  aux  retrahans  et  manans  de 
retirer  leurs  bestiaux  dud.  territoire,  à  peine  de  confiscation 
d'iceux  et  d'estre  les  maistres  expulsés. 

S.  A.  de  Lorraine  sortit  avant-hier  environ  le  midv  de 
Besançon  pour  le  bailliage  d'Amont,  après  que  résolution  eut 
esté  prise  au  conseil  de  guerre  de  diviser  l'armée  qui  est  au 
J)ailliage  d'Aval  et  d'en  faire  passer  une  partie  par  deçà. 

La  procession  qui  pour  cause  de  la  peste  a  esté  différée  se 
fera  dimanche  prochain,  en  cas  il  n'arrive  du  mal  céans. 

Mercredy,  13®  MAY.  —  Hier  le  bestail  de  la  ville  qui 
champoyoit  du  costé  des  Capucins  a  esté  volé  et  emmené  par 
les  troupes  du  sieur  de  Mercy  (1)  ;  des  seldats  d'infanterie  et 
de  cavalerie  ont  esté  envoyés  pour  en  faire  rescousse,  mais 

(1)  François,  baron  do  Mercy,  sei"gent  de  bataille  des  armées  impériales,  était 
en  Franche-Comté  depuis  l'été  précédent.  11  obtint  plus  tard  le  commandement  en 
chef  des  forces  opposées  par  l'Empire  à  la  France,  surprit  Uanlzau  à  Tultlingen 
(U  mai  16i3),  défendit  les  lignes  de  Fribourg  contre  Condé  (3-5  août  1644),  battit 
Turenne  à  Mergentheim  (5  mai  1645)  et  périt  à  Allerbeim  (3  août  1645),  au  moment 
où  la  victoire  allait  de  nouveau  se  décider  en  sa  faveur.  Ce  fut  un  des  plus  grands 
capitaines  de  la  guerre  de  Trente  ans. 
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s'en  sont  retornés  sans  rien  faire,  amenant  prisonniers  six 
soldats  tant  Lorrains  qu'Allemands;  dans  la  soirée  un 
messager  a  esté  adressé  au  quartier  de  Mont  sous-Vaudrey 
avec  des  lettres  de  la  cour,  du  sieur  de  la  Verne  et  de  la  ville 
portans  que  le  commandant  desd.  troupes  eust  à  donner 
ordre  que  led.  bestail  soit  renvoyé. 

A  ce  matin  a  esté  sonné  le  tocsin  sur  l'apparence  de  quel- 
ques cavaliers  du  costé  des  Capucins,  que  l'on  croyoit  cslre 
Allemands  pour  venir  voler  et  emmener  le  reste  du  bestail. 

On  craint  que  le  duc  de  Longueville  n'aille  se  conjoindre 
aux  troupes  qui  viennent  de  la  Valteline  pour  entrer  par  la 
montagne  en  cette  province. 

Cette  après-midy,  monsieur  de  la  Verne,  qui  a  luy-mesme 
fait  perte  de  cinq  vaches,  a  reçu  lettre  du  sieur  de  Mercy  par 
laquelle  il  mande  qu'il  est  fort  marry  que  ses  troupes  ayent 
commis  des  désordres  auprès  de  cetle  ville  et  que,  si  l'on 
envoyé  quelqu'un  pour  recongnoistre  le  bestail  enlevé,  qu'il 
le  renvoyera.  Surquoy,  lad.  lettre  a\*ant  esté  communiquée  au 
conseil,  le  sieur  Daviot  (i)  a  esté  envoyé  auprès  dud.  sieur 
de  Mercy  pour  luy  faire  entendre  la  quantité  des  besles  que 
la  ville  a  perdue. 

Jeudv,  14'-  MAY.  —  La  bergerie  qu'avoit  esté  emmenée  par 
les  Allemands  est  en  partie  retornée  et  renvoyée  par  l'ordre  de 
mr  de  Mercy,  mais  d'environ  huit-vingt  et  quinze  vaches 
qu'avoient  esté  emmenées,  l'on  n'en  a  ramené  qu'environ 
quatre-vingt. 

Avant-hier  deux  archers  que  Messieurs  envoyoient  à 
monsieur  le  gouverneur  furent  contraints  de  saulter  dans  la 
Loue  pour  eschapper  les  cruautés  des  soldats. 

Dom  Juan  de  Padilla  ('2)  est  retorné  de  Bruxelles  et  dit-on 

(1)  Jcan-Baptistc  Daviol,  procureur  postulant. 

(2)  Don  Juan  do  Padilla,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  ëpousa  Louise 
dOisclay,  fille  d'Ennanfroi-Fraiiçoiï;  I",  baron  d'Oiselay,  cl  d'Anne  d'Orsans. 
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que  les  résolutions  prises  sur  les  propositions  de  m' le  gouver- 
neur portent  que  Ton  a  escrit  au  marquis  de  Leganés  pour 
faire  passer  des  troupes  en  ce  pays,  S.  A.  S.  (1)  ayant 
protesté  que  le  Roy  son  seigneur  et  elle  perdroient  plustost  la 
vie  que  de  laisser  en  peine  une  si  bonne  et  fidèle  province. 

Le  jour  que  S.  A.  de  Lorraine  sortit  de  Besançon,  les  • 
paysans  du  voisinage  firent  divers  coups  bien  fascheux,  mais 
entre  autres  deux,  dont  l'un  fut  en  la  personne  du  sieur 
docteur  Chalon  (2)  de  Vesoul,  qui  fut  laissé  roide  mort  sur 
la  place  et  despouillé  mesme  de  sa  chemise;  Tautre  fut  en  la 
personne  du  fils  de  monsieur  de  Montby  (3),  qui  fut  abattu 
de  son  cheval  de  plusieurs  arquebusades  et  entre  autres  une 
au  bas  du  ventre  dont  on  croit  qu'il  mourra. 

Vendredy,  15®  MAY.  —  Aucun  nouvel  accident  de  peâle 
n'estant  survenu,  la  procession  qui  se  devoit  faire  dimanche 
dernier  se  portera  après-demain. 

La  nécessité  de  vivres  croit  fort  en  celte  ville,  principale- 
ment de  pain,  pource  qu'il  n'y  entre  plus  aucun  grain. 

Au  conseil  de  guerre,  qui  fut  avant-hier  tenu  à  Fraisans, 
où  estoient  S.  A.  de  Lorraine,  mons»"  le  gouverneur,  m^  de 
Mercy  et  m"  les  conseillers  de  Champvans  et  Buson,  il  fut 
résolu  de  diviser  l'armée  en  deux,  ensuite  de  quoy  le  sieur 
de  Mercy  passa  avec  la  cavalerie  au  pont  de  Rochefort  pour 
s'aller  opposer  aux  forces  du  Veymar  de  Saxe  (4). 

(1)  Ferdinand  d'Autriche,  cardinal-arcljcvi^quc  de  Tolède,  gouverneur  des  Pays- 
Bas  el  du  Comté  de  Bourgogne,  troisième  fils  de  Pliilippc  lll,  roi  d'Espagne,  et 
de  Marguerile  d'Autriche  (17  mai  1609-0  novembre  1611). 

Je  signale  à  ceux  qui  voudraient  t^crire  l'histoire  de  ce  prince  .«a  correspon- 
dance avec  le  comte-duc,  conservée  dans  les  archives  de  l'archcv<^ché  de  Tolède. 

i,2)  Pierre  Chalon,  docteur  es  droits. 

(3)  Jean-Baptiste,  baron  de  Monlby,  fils  de  Simon,  baron  de  Montby,  et  d'Anne 
de  Lengney.  Son  trisaïeul  Jean,  hàlard  de  Montmartin,  avait  eu  l'honneur  de  faire 
François  l*""  prisonnier  à  la  halaillo  de  Pavie. 

(4)  Cf.  GiRARDOT  DE  NozEROV,  ilistohe  de  dix  ans  de  la  In- inclie-Comlé  de 
IhunjofKjne,  p.  160.  C'est  à  tort  que  le  conseiller  de  Beauchemin  fait  assister 
Bnin  au  conseil  de  gueire  de  Fraisans. 
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Aujourd'huy  je  fus  avec  m'  Broch  jeter  de  Teau  bénisle  au 
R.  P.  Malhias  (1),  Capucin,  qui  a  enseigné  longtemps  et 
s'est  rendu  insigne  par  sa  science  et  par  ses  prédications 
d'advent  et  de  caresme  et  plus  encore  par  la  mortiflcation  et 
la  sainteté  dont  il  estoit  doué.  On  a  quelque  soubçon  qu'il 
soit  mort  de  peste. 

Sambedy,  16«  MAY.  —  Hier  à  soir  monsieur  le  maïeur 
s'estant  porté  sur  la  muraille  du  costé  du  boulevard  de  la 
Tour,  tant  pour  recognoistre  si  tout  alloit  bien  sur  lad. 
muraille  que  pour  voir  de  grands  feux  qui  paroissoient  du 
costé  de  Saint-Jean  de  Losne,  il  demanda  le  mot  au  caporal 
qui  commandoit  au  corps  de  garde  de  lad.  Tour  pour  la  gar- 
nison, lequel  le  luy  refusa  entièremeni,  quoy  que  led.  sieur 
maïeur  l'en  pressast  en  présence  d'autres  soldats.  Ce  malin  le 
sergent-major  Dusillet  a  envoyé  auprès  de  monsieur  le 
maïeur  le  sergent  Lambert  et  le  sousergent  Tivin  pour  luy 
faire  entendre  qu'il  estoit  marry  de  la  faute  qu'avoit  commise 
son  officier  à  son  endroit  et  qu'il  luy  feroit  faire  telle  satis- 
faction qu'il  désireroit;  quoy  nonobstant  messieurs  du  magis- 
trat ont  fait  leurs  plaintes  à  la  cour  de  ce  que  ce  désordre 
pust  estre  arrivé  par  le  moyen  dud.  s"^  Dusillet. 

Mercredy  dernier  quelques  troupes  desbandées  qui,  soubs 
prétexte  de  passer  dez  l'armée  du  bailliage  d'Aval  en  celuy 
d'Amont,  alloient  de  village  en  village,  volans  et  pillans  tout 
ce  qu'elles  treuvoient,  furent  bien  si  osées  que  de  venir  à 
Fraisans  pour  l'accommoder  comme  les  autres  pendant  que 
S.  A.  de  Lorraine  v  estoit,  attendant  l'arrivée  de  mons'  le 
gouverneur,  et  n'eust  esté  (|ue  les  mousquetons  de  Son 
Altesse  (2)  se  treuvèrent  tout  prosts  pour  les  arrester,  peut 
estre  (|u'à  ses  yeux  le  village  eusl  couru  une  fortune  misé- 

(1)  Le  P.  Mathias  Driihol,  de  Dolo,  «Mail  cn!r(^  en  religion  le  20  septembre 
1504. 

(2)  La  garde  du  duc  do  Lorraine  se  composait  d'une  compagnie  de  chcvau-Ié^ers 
et  d'une  com[)agnie  de  mousquetaires  à  cheval. 


rable.  Le  jour  mesme,  ces  picoureurs  avoient  pris  à  Rans 
vingt-cinq  chevaux  et  à  Four  seize. 

Dimanche,  17^  may.  —  Aujourd'huy  s'est  faite  la  procession. 

Advis  sont  venus  que  l'ennemy  ayant  envoyé  recognoistre 
Champlitle  s'en  estoit  approché  avec  cinq  à  si\  cens  hommes. 

Monsieur  le  "ouverncur  presse  /orl  l'establissement  de 
magasins  de  grains  pour  l'armée  et  a  cet  adaire  grandement 
à  cœur,  jusques  à  avoir  remis  (à  ce  qu'on  dit)  à  messieurs  de 
Champvans  et  Buson  un  papier  écrit  et  signé  de  sa  main  par 
lequel  il  consent  que  sa  terre  de  Montmartin  soit  hypothé- 
quée pour  Je  payement  dcsd.  grains.  Cependant  la  cavalerie 
nie  au  bailliage  d'Amont  elles  troupes  d'infanterie  ont  esté 
dispersées  aux  faubourgs  de  Salins,  de  Poligny  et  d'Arbois  et 
une  autre  partie  en  la  ville  de  Noseroy. 

LuNDY,  18«  MAY.  —  Hier  aux  quatre  heures  du  matin  les 
Frani^ois  mirent  le  feu  dans  le  chasteau  de  Ncublans  :  ils 
sont  lousjours  à  la  portée  du  mousquet  de  Chaussin. 

Le  sergent-major  Dusillet  a  ce  matin  déclaré  à  m' le  maïcur 
qu'il  esloil  prest  de  faire  venir  au  devant  de  sa  maison  le 
caporal  Peletier  pour  luy  demander  pardon  de  luy  avoir  refusé 
le  mot,  mais  mons''  le  maîeurn'a  voulu  à  ce  entendre,  estant 
informé  que  la  résolution  de  la  cour  alloit  autrement  que  le 
faisoit  entendre  led.  s'  Dusillet. 

Nouvelles  sont  arrivées  à  Messieurs  que  l'ennemy  parolt 
devers  Cuseau  avec  cavalerie,  infanterie  et  canon.  On  tient 
qu'il  doit  attaquer  aujourd'huy  le  chasteau  de  Chevraux  et 
semble  que  Dieu  ayt  disposé  monsieur  le  gouverneur  d'avoir 
gardé  noslre  infanterie  par  delà  pour  munir  les  villes  du 
'  bailliage  d'Aval. 

Mercredy,  20»  MAY.  —  Je  fus  hier  à  Pesmes  et  en  revins 
à  la  nuit,  non  sans  avoir  couru  par  les  chemins  de  très 
grands  risques  de  ma  personne,  car  en  revenant  je  fus 
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contraint   6h  me  jel^fr  dans  les  bois  avec  mon  valet  pour 
esrhapper  la  [>oursuile  dt*  quel«iues  cavaliers  allemands. 

Lf?  sieur  Sanche  cboisy  cy-devanl  pour  seiigent-major  de 
la  bourgeoisie  n*eslant  à  la  ville  et  ne  pouvant  faire  le  devoir 
de  sa  cbarge,  il  a  esté  procédé  avant-hier  à  Télection  d*un 
adjudant  et  a  esté  nommé  à  pluralité  de  voix  le  sieur 
Carme  (1),  qui  a  accepté  fort  volontiers  lad.  cbarge. 

Aujourd'huy  a  eu  lieu  la  satisfaction  et  réparation  ordonnée 
par  la  cour.  Estant  conduit  par  les  deux  sergens  de  la 
garnison  au  devant  de  la  maison  de  mons^  le  maîeur,  où  se 
retreuvèrent  les  trois  sieurs  eschevins  et  les  sieurs  Chaillot, 
Broch  et  Froissard,  le  caporal  Peletier  déclara  qu'il  deman- 
doit  pardon  aud.  sieur  maîeur  de  ne  hiy  avoir  donné  le  mot 
sur  la  muraille,  et  sur  ce  le  serinent  Lambert  dit  aud. 
Peletier  que  suivant  Tordre  du  sieur  sergent-major  Dusillet 
il  le  cassoit  de  son  grade  et  le  déclaroit  inhabile  de 
commander. 

Sambedy  prochain  se  doit  faire  par  le  chapitre  métropoli- 
tain réIecUon  pour  la  dignité  archiépiscopale  (i)  :  Dieu  par 
sa  sainte  grâce  inspire  à  ceux  qui  y  participeront  de  faire 
choix  d'une  personne  douée  des  qualités  requises  à  une  si 
haute  el  importante  vocation  et  qui  la  puisse  bien  desservir  à 
rhonneur  do  son  é^rlise  ! 

Jki  i>v,  <2I'  MAY.  —  Messieurs  ont  escrit  au  chapitre  métro- 
politain au  sujet  do  l'élection  du  futur  archevesque.  Le  bruit 
commun  est  (|ue  m^  le  haut  doyen  (3)  sera  choisy. 

(1)  Franrois  Ciarmc,  proruicurpostiilan!,  fils  de  Pierre  Carm«,  procureui'posto- 
lanl,  el  de  Denise  lîouinot. 

(2)  Celle  «'leclion  eut  elTecliveiiienl  lieu  le  23  mai,  et  non  le  17,  comme  le  disent 
ccrlains  hisloriens. 

i:\)  Claude  d'Acliey,  abbé  de  liaunie  el  de  Monlbenoît  el  haut  doyen  du 
cbapiln*  de  Desanion,  lils  de  .Irrôino  d'Arbey,  banm  de  Tlioraise,  seigneur  de 
Véreux,  Velleclaire,  Villersclieiuin,  Awdcux,  Pelou<ey,  elr.,  gouverneur  de  Gray, 
bailli  el  nilourl  d*Aiin>nl,  cl  de  Hose  de  Bauffrenionl.  Né  à  Gray,  le  18  scplembrc 
ir>î)i,  il  mourut  au  ebâleau  de  Gv  le  17  orlobre  1054. 


-  lil  - 

Deux  accidens  de  peste  ont  été  recongneus  le  jourd'avant- 
hier,  l'un  en  ta  maison  et  à  la  personne  de  la  lille  du  sieur 
docteur  Raclet  le  jeune  (1)  et  l'autre  en  la  maison  d'un 
nommé  Troplet  :  des  mesures  ont  esté  prises  pour  ce  sujet 
et  led.  docteur  Raclet  condamné  à  l'amende  pour  n'avoir 
adverty  du  mal  qu'estoit  en  sa  maison  el  n'avoir  voulu 
déclarer  les  personnes  qui  avoient  esté  en  lad.  maison,  guoy 
qu'il  en  eust  esté  pressé  plusieurs  fois  tant  par  le  sienr 
maieurquepar  les  sieurs  eschevins;  il  a  esté  néantmoins 
permis  à  sa  servante  de  demeurer  en  sa  maison  avec  les 
nettoyeurs. 

Mardy  à  soir,  l'alphère  Chaumont  estant  de  garde  à  la 
porte  du  Pont  voulul  faire  fermer  cette  porte  el  par  effet  h 
ferma  malgré  la  garde  de  la  ville,  quoy  qu'on  luy  alléguast 
raisons  pour  retarder  lad.  fermeture.  M^  de  la  Verne  a 
tesmoigné  grand  mescontentement  de  ce  désordre  el  promis 
d'en  faire  ctiastoy. 

Vendredi-,  22»  MAY.  —  Nonobstant  ce  qui  s'est  passé  au 
regard  du  nommé  Pelelier,  el  bien  qu'il  ayl  esté  cassé  de  sa 
charge  de  caporal,  je  l'ay  veu  à  ce  matin  qui  marchoitàla 
teste  de  la  compagnie  de  la  garnison  avec  son  hallebarde.  En 
ayant  adverty  mons'  Pelreman<l,  il  me  dit  que  de  nouvelles 
plaintes  en  avoient  esté  faites  à  ta  cour  avec  un  ton  plein  de 
juste  ressentiment. 

L'ennemy  a  mis  le  feu  à  quelques  maisons  qui  estoienl 
restées  au  Petit  Noir. 

Sambedy,  23»  MAY.—  W  Jacquard  revint  hier  à  soir  de 
Poligny,  où  diverses  affaires  avoient  ni^cessité  sa  présence. 
L'ayant  rencontré  au  devant  de  la  maison  de  ville,  il  me  dit 
que  lundy  dernier  le  maîeur  el  les  eschevins  dud.  Poligny 
estans  assemblés  pour  vacquer  au  logement  des  troupes 

(1)  Henii  R«clet,  docteur  es  droits,  lils  lie  Pieire  ttacicl,  conseiller  au  parle- 
ment de  Oole,  et  de  Uagdeleine  Nardio . 
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allemandes  et  lorraines,  un  certain  Pierre  Babouin,  boucher 
de  sa  profession,  vint  treuver  le  sieur  maïeur  (1)  auquel  il 
demanda  pourquoy  on  luy  avoit  donné  deux  soldats,  que,  par 
la  mort-Dieu  !  il  ne  les  logeroit  pas.  Led.  sieur  maïeur,  qui 
s'aperceut  qu'il  portoit  un  grand  couteau  nud  à  la  main 
droite  et  son  espée  en  escharpe  eut  soubçon  qu'ayant  une 
mine  asseurée  avec  une  grande  pâleur  au  visage  il  vouloit 
faire  un  mauvais  coup  et  luy  dit  qu'il  se  dust  retirer  et  obéir  ; 
mais  l'autre,  ayant  fait  cinq  ou  six  pas  comme  pour  se 
retirer,  réitéra  ses  blasphèmes  et  lui  jeta  son  billet  contre  le 
nez  en  disant  que,  par  la  mort-Dieu!  il  n'en  feroit  rien  ny 
pour  le  maïeur  ny  pour  les  eschevins.  Lors  l'advocat  Doroz  (2) 
allant  après  luy  sans  armes  pour  le  saisir,  led.  Babouin  luy 
donna  quatre  coups  du  cousteau  qu'il  portoit,  dont  il  fut 
blessé  dangereusement  au  petit  ventre  et  à  l'espaule,  puis 
prit  la  fuite  après  avoir  jeté  sond.  couteau  en  terre,  mais  il 
fut  saisi  et  réduit  en  prison  par  le  moyen  du  s'  maïeur  et 
d'autres  qui  se  treuvèrent  sur  la  rue.  Nous  tombasmes 
d'accord,  monsieur  Jacquard  et  moi,  qu'il  convient  que  cet 
infâme  meurtrier  soit  chastié  selon  ses  démérites,  afin  qu'il 
serve  d'exemple  à  la  postérité  de  ne  se  pas  soulever  contre  son 
magistrat  en  un  temps  où  nous  avons  plus  besoin  d'obéis- 
sance que  jamais. 

L'ennemy  a  pris  le  chasteau  de  Chevraux  :  la  résolution 
des  nostres  y  a  paru  en  ce  que  la  pluspart  d'entre  eux  se  sont 
fait  tuer  plustost  que  de  se  rendre;  le  commandant  a  esté 
pendu  à  une  fenestre  et  un  chapelain  dans  la  cour  (3). 

(1)  Le  maïeur  de  Poligny  était  Anatoile  Doroz,  fils  d'Etienne  Doroz,  trésorier  de 
Dole. 

(2)  Simon  Doroz,  docteur  es  droits,  remplissait  à  Poligny  les  fonctions  d'échevin. 

(3)  Le  18  mai  1637.  Cf.  Gatette  de  France,  extraordinaire  du  29  mai  1637  : 
La  prise  du  fort  chasteau  de  Chevreaux^  dans  la  Franche -Comté,  par  le 
vicomte  d' Arpajoux  ;  Bnvs y  Manifeste  au  nom  des  peuples  de  la  Franche- 
Comté  de  Bourgongne  (Bibl.  de  Dole),  fol.  5  v"»  ;  Girardot  de  Nozeroy, 
Histoire  de  dix  ans  de  la  Franclie-Comté  de  Bourgongne,  p.  163. 


-    143    - 

Dimanche,  2¥  may.  —  Messieurs  les  conseillers  de  Champ- 
vans  et  Buson  retornèrenl  en  celte  ville  sont  passés  trois 
jours  et  monsr  de  Champvans  me  dit  hier  à  soir  qu'en  rassem- 
blée qui  fut  tenue  à  Fraisans  il  fut  résolu  qu'on  iroit  tascher 
de  prendre  le  pont  de  V^ougeaucourt  et  qu'aud.  effet  Ton  y 
meneroit  les  deux  demy  canons  qui  sont  à  Besançon. 

LuNDY,  25«  MAY.  —  Messieurs  du  chapitre  métropolitain 
ont  fait  choix  tous  unanimement  de  monsieur  le  haut  doyen 
pour  archevesque  (1),  dequoy  chacun  se  resjouit  sur  les 
considérations  tant  de  la  grandeur  de  sa  naissance  que  des 
éminenles  et  excellentes  qualités  qu'il  possède. 

Le  sieur  Boudot  a  esté  eslargy  à  caution  fidéjussoire  de 
500  livres  estevenans,  pour  laquelle  caution  il  a  présenté 
Jean-Baptiste  Boudot  son  fils  émancipé. 

lia  esté  décidé  par  la  cour  que  l'hallebarde  seroit  ostée  au 
nommé  Peletier.  Plaintes  ont  cependant  esté  faites  à  m^  de 
la  Verne  de  l'action  commise  par  le  sieur  capitaine  de 
Ronchault  (2)  à  l'endroit  du  caporal  de  la  ville  à  la  porte 
d'Arans,  qu'il  frappa  d'un  coup  de  genette  (3)  lors  qu'il 
ouvroit  lad.  porte. 

Mardy,  26«  MAY.  —  J'ai  veu  aujourd'huy  une  lettre  du 
R.  P.  Baoux  (4),  minime,  et  du  R.  P.  Morel  son  compagnon 
datée  de  Thonon  le  10«  may  dernier,   par  laquelle  ils  font 


(1)  Sur  cette  élection,  cf.  Dunod,  Histoire  de  l'éijlise  de  Besançon^  t.  i, 
p.  339. 

(2)  Deux  capitaines  du  nom  de  Roncliaud  servaient  dans  le  régiment  de  la  Vci-ne. 
Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  Aimé  et  Claude  de  Ronchaud,  fils  de  Philibert  de 
Ronchaud  et  de  Françoise  de  Chissey,  qui,  au  mois  de  juillet,  défendirent  le 
château  de  Saint-Julien  contre  le  duc  de  Longucville. 

(3)  Ce  mot  désigne  vraisemblablement  un  bois  de  pique.  Je  dois  pourtant  observer 
qu'il  ne  se  trouve  pas  avec  ce  sens  dans  F.  Godefrov,  Dictionnaire  de  l'ancienne 
langue  française,  t.  iv,  p.  257  et  258. 

(4)  Le  P.  Guillaume  Raoulx  était  provincial  de  Tordre  des  Minimes  au  Comté  de 
Bourgogne. 


â 
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entendre  qu'ils  ont  accompli  le  vœu  de  celte  ville  (1)  à  visiter 
les  corps  de  monsieur  Saint  Charles  Borromée  et  de  monsieur 
Saint  Rocb,  et  sçay  que  messieurs  du  magistrat  ont  reçeo 
des  attestations  portant  accomplissement  dud.  vœu. 

Monsieur  le  ^'ouverneur  est  à  Salins,  travaillant  à  former 
un  bon  corps  de  cavalerie  bourguignonne  et  un  d'infanterie 
pareillement  dans  lequel  les  paysans  ruinés  puissent  prendre 
partv  et  à  ce  moven  eslre  hors  d'excuse  de  se  tenir  en  armes 
dans  les  bois  et  sur  les  passages  des  grands  chemins. 

La  procession  du  Saint- Sacrement  de  miracle  se  fera  le 
jour  ordinaire  qui  est  la  troisième  feste  de  Pentecostes,  et, 
attendu  (|ue  cette  année  on  ne  peut  faire  toutes  les  cérémo- 
nies et  parades  qui  se  faisoient  aux  années  passées,  l'on  a 
Invité  mess"  du  chapitre  à  se  revêtir  avec  les  chapes; 
m' l'abbé  de  Faverney  (2),  qui  est  en  celte  ville,  portera  la 
sainte  hostie  de  miracle. 

Mercredy,  27®  MAY.  —  Monsieur  le  vice-président  Chau- 
monl  a  eu  nouvelles  de  monsieur  le  capitaine  Beauregard, 
qui  est  prisonnier  au  chastelet  de  Chalon,  attendant  sa 
délivrance  on  par  escbange  ou  autrement,  car  de  luy-roesme 
il  ne  la  srauroil  prétendre,  veu  qu'il  a  tout  perdu  à  Saint- 

(1)  Ln  1i  scptoiiibre  1030,  la  ville  de  Dole  avait  Tait  vœu  (Tenvoyer  denx  reli- 
gieux à  Milan  et  à  Venise  [nmv  obtenir  la  cessation  de  la  peste  qui  la  désolait  par 
l'intercession  de  saint  Charles  Borrouice  et  de  saint  Roch. 

(t)  fi'ahbé  de  Faverney  élait  alors  doin  Claude-Hydulphc  Brenicr,  qu'on  regar- 
dait «  coninie  Tun  d(;s  plus  sçavans  honiincs  de  son  siètlc.  ^  Dom  Grappin, 
Mémoires  sur  l'abbaye  de  Faverneii,  p.  103. 

Claude-llydulplie  Brenier  était  entré  en  religion  en  1007  et  avait  été  l'un  des 
premiers  à  embrasser  la  réforme  de  Saint-Vanne  ;  après  avoir  renouvelé  ses  vœux 
à  Moyennumlier,  en  101  i,  il  était  devenu  prieur  de  Faverney  en  16âi,  puis 
c()adjuteur  de  dom  AI(iljons(î  Doresmieux,  prieur  de  Saint-Vaasl  d'Arras  et  abbé 
de  Faverney,  auquel  il  succéda  le  17  septembre  1030.  Né  à  Luxeuil  en  1588,  il 
mourut  à  Saint-Mdiiel  le  18  mai  1(>0:2.  Son  épita[die  a  été  publiée  par  M. 
J.  CiArriiiKn,  Xofes  archéoloijiques  et  èpifjraphiques  sur  l'église  abbatiale,  de 
Faverney^  dans  le  BuHeliu  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haule-SaOne,  année  1891,  p.  110. 
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Amour,  sans  luy  eslre  resté  la  valeur  d'un  aou  :  le  regret  qui 
le  touche  le  plus  est  d'avoir  veu  périr  mons»"  de  Goux,  Tun 
des  plus  généreux  cavaliers  de  la  lerre  ;  il  se  loue  fort  de  la 
courtoisie  des  chefs  de  Tarmée  françoise,  qui  ont  tous  prié 
pour  luy  sur  l'apparence  qu'il  y  avoit  de  le  faire  mourir 
pour  s'esire  trop  opiniasiré  à  la  deffense  de  sa  place  (1). 

Jeudy,  28«  MAY.  —  L'horrible  assassinat  commis  au 
village  de  Bians,  duquel  le  chef  et  auteur  est  un  voleur 
signalé,  est  suivy  d'autres  tous  les  jours,  et  monsieur  le 
gouverneur  donna  dernièrement  advis  à  la  cour,  à  ce  que  me 
dit  aujourd'huy  le  sieur  greffier  Bernard  (2),  de  deux  autres 
assassinats,  l'un  au  bailliage  d'Amont  des  gens  de  S.  A.  de 
Lorraine  et  l'autre  devant  luy  de  soldats  de  sa  garde 
désarmés  et  conversans  de  bonne  foy  avec  les  paysans.  Si 
semblables  voleries  et  meurtres  sont  tolérés  et  dissimulés, 
nous  ne  tarderons  guères  que  nous  ne  donnions  à  nos 
ennemis  le  contentement  qu'ils  attendent  de  nous  voir  en 
guerre  civile,  nos  armées  ruinées  et  ce  pays  en  feu. 

Vendredy,  29«  MAY. —  Veu  le  grand  mal  de  peste  qu'on 
dit  estre  à  Gray,  Salins,  Poligny,  Lons-le-Saulnier,  Baume 
et  Besançon,  on  est  fort  circonspect  à  donner  l'entrée  de 
cette  ville  à  ceux  qui  y  en  viennent  et  ne  l'est  donnée  qu'à 
ceux  qui  ont  affaires  nécessaires  et  importantes  et  qui 
portent  bonnes  attestations  et  bien  circonstanciées  ;  quant 
à  l'entrée  aux  meubles  et  marchandises,  quels  qu'ils  soyent, 

(1)  D'après  les  lois  de  la  guerre,  le  capitaine  do  Beauregard  aurait  dû  être  pendu 
eoQjme  le  furent  les  c(jnimandants  des  cliàleaux  de  Chevreau  et  de  Saint-Loup. 
C'est,  au  dix-septième  siècle,  une  opinion  universellement  reçue  que  quiconque 
s'obstine  à  d(f fendre  une  place  trop  faible  est  passible  de  morl.  Cf.  Somtnalion  du 
ekâttau  de  Montsaugeon  par  Guébriant  {19  avril  1039),  dans  le  Bulletin  de 
U  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  année  1891,  p.  33. 

(2)  François  Bernard,  commis  greflier  du  parlement  de  Dole,  fils  de  Gaspard 
Bernard,  procureur  postulant,  et  de  Jeanne  Meynier  (mort  en  1641).  11  avait  été 
pourvu  de  son  office  le  4  novembre  1627  et  avait  prêté  serment  le  5  février  1628. 
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elle  n*esl  permise  sans  permission  expresse  de  monsieur  le 
maïeur.  ^ 

Les  iroupes  qui  ont  passé  au  bailliage d*Amont  ont  comme 
assié^^é  Vesoul,  coupé  les  bleds  d*alenlour  et  osté  les  denrées 
à  la  ville  :  elles  saisissent  prisonniers  tous  ceux  qu'elfes 
renconirent  et  en  un  mot  réduisent  ce  quartier-là  en  une 
désolalion  qui  ne  se  peut  bien  représenter.  D'un  autre 
coslé,  la  compagnie  du  sieur  baron  de  Landres  (1)  et  celle  de 
Bresson  (2)  ravagent  tout  aux  environs  de  Gray  ;  après  avoir 
rançonné  les  villages  circonvoisins  de  sommes  notables,  elles 
ne  laissent  de  piller  encore  ce  qui  s'y  treuve.  Tout  fraischement 
les  soldats  ont  saccagé  le  bourg  do  Beaujeux,  où  ils  ont  tué  et 
blessé  la  plupart  des  pauvres  habitans,  et  depuis,  ayans  failly 
de  surprendre  le  chasteau  de  Ray,  ils  ont  de  mesme  pillé  le 
bourg.  C'est  un  nommé  la  Pépinière,  François  de  nation, 
lieutenant  dud.  baron  de  Landres,  qui  est  principal  conduc- 
teur de  telles  entreprises,  dont  Messieurs  ont  fait  plaintes  à 
S.  A.  de  Lorraine  comme  estant  notoirement  contre  les 
bonnes  intentions  de  Sad.  Altesse. 

M.  de  Basan  fut  eslargy  màrdy  dernier. 

Sambedy,  30'-  MAY.  -  -  Ce  matin,  sorlans  d'ouyr  messe  aux 
R.  P.  Cordeliers,  m^  Broch  me  dit  que  plusieurs  de  messieurs 
du  magistral  treuvoient  qu'il  y  avoit  de  rincompatibilité  de 
la  dignité  de  conseiller  de  ville  de  nv  Dambre  (3)  et  de  la 

(1)  Élis(^e  (IcBrioy,  baron  de  Landres,  commandait  une  compagnie  de  cavalerie 
dans  l'arma^  d«  duc  de  Lorraine. 

(2)  Isaac  Bi'csson,  fils  de  Jean  Bresson,  nmniticmnaire  des  Iroupes  impériales  et 
royales,  el  de  Didièro  Trandiol,  sa  première  femme,  avait  pris  le  commandement 
de  la  compaiïnie  de  cavalerie  lovée  en  1G31  par  son  beau-frère  Pierre  de  Brachy, 
seigneur  de  Bomi'court.  Cf.  II.-L.  BnESSON,  Notice  généalogique  :  Bresêon 
(W^JS-iSSS),  p.  3-2. 

(3y  Antoine  Hiiol,  seigneur  d'Ambre,  fils  de  François  UuoI,  seigneur  d'Ambre, 
el  de  Mart,nicrito  Liilier,  faisait  partie  du  conseil  de  ville  depuis  le  ifS  novembre 
1030.  Kn  1(111,  il  fui  i^ralilié  [)ar  le  iiianpiis  de  Saint-Martin  d'une  cliarge  de 
genlilhoinme  appointé  dans  la  vieille  j^arnison  de  Dole.  Cf.  Vi'nièbe,  Monographie 
lie  trois  anciennes  familles  de  Bourgogne,  p.  159. 
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charge  qu'il  lient  d'alphère  en  la  compagnie  du  sîeul* 
Dusillet,  et  ne  sçail-on  encore  à  quoy  le  conseil  se  résouldra. 
On  a  advis  de  Bresse  que  Tennemy  fait  de  grands  prépa- 
ratifs contre  nous  à  Louhans,  et  d'autre  part  nous  sommes 
advertis  qu'il  passe  des  troupes  françoises  par  le  Neuf- 
chastel  au  Montbéliard,  qui  se  doivent  joindre  au  duc  de 
Veymar.  Monsieur  le  gouverneur  s'est  campé  à  Chay,  proche 
des  montagnes  et  des  principales  villes,  pour  donner  et 
recevoir  advis  de  tous  costés,  agir  et  donner  secours  la  part 
où  besoin  sera.  Led.  lieu  de  Chay  estant  au  cœur  du  pays,  il 
est  à  craindre  que  par  le  moyen  du  gros  qu'il  y  conviendra 
faire  toutes  les  parties  de  la  circonférence  se  ressentent  de  la 
foule  des  troupes,  au  lieu  qu'estant  la  province  seulement 
chargée  en  ses  extrémités,  le  pauvre  peuple  respireroit  plus  à 
son  ayse  :  l'expérience  nous  a  en  effet  fait  cognoistre  l'amiée 
dernière  pendant  le  siège  de  cette  ville  que  le  choix  de  postes 
semblables  par  ceux  qui  tenoient  la  campagne  pour  nostre 
secours  a  apporté  beaucoup  plus  de  dommage  que  d'utilité  et 
causé  une  grande  partie  de  la  foiblesse  et  langueur  où  la 
Bourgongne  est  réduite  présentement. 

Dimanche,  31«  may.  —  Hier,  sur  le  rapport  qu'un  certain 
nettoyeur  venant  de  Santans  et  ayant  enterré  dez  deux  à  trois 
jours  un  corps  mort  de  peste  estoit  entré  en  cette  ville  sans 
mot  dire,  mesme  avoit  beu  sur  une  cave,  led.  nettoyeur  fut 
arresté  et  emprisonné  pour  estre  interrogé. 

J'eus  aujourd'huy  à  monsieur  le  capitaine  Georget  l'obliga- 
tion du  don  de  la  première  décade  du  P.  Strada  (1),  arrivant 
puis  le  décès  de  Charles  V  jusques  au  gouvernement  du  duc  de 
Parme  exclusivement,  avec  de  grandes  figures  en  taille  douce 
et  en  beau  papier. 

(1)  R.  P.  Famiani  Stradœ  Romani  e  Societate  Jesu  de  Dello  Belgico  Decas 
prima.  (Anvers,  1G35,  in-8).  Sur  les  diverses  éditions  de  l'iiislob'e  de  Strada,  cf. 
PP.  DE  Backer,  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus,  t.  m, 
p.  957  ;  F.  Vander  Haeghen,  Bibliotheca  Belgica,  S.  26-83,  87-99,  123. 
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Lc5DT,  i'  ici5.  —  M'  de  Baame  rient  «TarrîTer  ea  celle 
Tille  :  tout  le  c  m^^l  en  corps  Te^t  all^  Tîsiler  eo  soo  logis  es 
M  qaaiité  d'arc^i^-ve^qiie  e«lea.  ainsi  q«ie  Messieurs  de  le  fMr. 
de  la  diaiwbre  »les  comptes  ♦-t  iJ»^  l'uni -.vrsîié.  et  I»t  a  esté 
enroyi:  du  vin  dans  l^rs  six  cimaises:  le  révéreDd  aUéde 
Favemej  Test  aussi  allé  ireuver  er  luy  h  fait  offre  de  porter 
le  Saint-SacfY'mcnt  de  mirade  h  la  procession  de  demain. 

Ohjy  qui  avoit  fort  inliumainement  outragé  et  Irtessé  le 
<iieur  es^:hevin  Doroz  de  Foli^ny  fut  la  sepmaine  ileniière 
exécuté;  il  est  mort  bien  repentant  et  en  bon  catholique. 

Le  lieutenant  la  Roche  (I)  amena  aujourd'huy  en  cette 
Yille  f:ent  et  quelqiies  tant  iKi'ufs  que  vaches  qu1l  surprit  hier 
aupKfi)  du  cha<ileau  de  Pierre.  s*estant  lenu  en  embuscade 
dan»  les  bois  jus/jues  sur  les  six  heures  du  soir  pour  arresler 
prisonnier  le  s*"  de  Balayssîiulx  sur  Tadvertissement  recea  à 
Cbaussin  qu'il  esloit  [lar  delà,  mais  il  ne  sortit  pas  dtid. 
Pierre  ce  jour-là. 

Maudy,  2'-  Ji'ix.  —  Madi-  Sordet  (2)  accoucha  hier  d'un 
fils  posthume  et  fut  Tenfant  nommé  au  baptesme  Charles 
If/nace. 

Messieurs  du  conseil  se  sont  assemblés  en  la  maison  de 
mons»'  le  mîiïeur  sur  les  sept  heures  du  matin  pour  aller  à  la 
procession  e(  messieurs  Malherol  el  Brun  ont  esté  commis 
pour  aller  prendre  en  son  Ioj^ms  le  révérend  abbé  de  Bauriie 
esleu  ar(:heves(|ne  el  ronl  accompagné  à  Téglise.  Lad. 
prowssion  s'est  faite  très  solenmellement  :  le  sieur  maîeur  el 
les  trois  plus  anciens  maires  (3)  porloienl  le  poisie  du  Sainl- 

(1)  Bien  ifii*ils  »rViî«H<»nl  dans  des  ramps  opposas,  on  a  parfois  coofonda 
Nirolas  (irariKciot,  dit  la  Hoche,  lioulonant  de  la  compagnie  de  cavalerie  da  baron 
de  Srey,  avec  Laurent  Pauiiierct,  dit  la  Hoclic,  qui  commandait  le  château  de 
Miivlieaii. 

(!2)  Anne  Fauche,  veuve  de  Jean  Sordet,  «lecteur  ^s  droits. 

Ci)  lies  Iniis  plus  anciens  maïeurs  triaient,  si  je  ne  me  tronij  c,  L(H)iHird  dé 
Mosmay,  LéoncI  Laborey,  seigneur  de  Byanie,  et  Claude  Chaillot. 
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Sacminent  ;  cent  hommes  choisis  de  chaque  dixaine, 
commandés  et  conduits  par  le  sieur  adjudant  Garme,  av^ent 
esté  mis  en  garde  dans  les  haties. 

M'  d*Andelot  a  surpris  le  chasteau  de  ia  Romaigne  ee 
Bassigny  avec  cent  hommes  tirés  de  sa  garnison  de  Gray  (1), 
Get  heureux  succès  nous  fait  espérer  qudqiie  meilleur  effet 
de  nos  armes  cette  année  que  la  précédente,  mais  avec  tout 
cela  Ven  blasme  la  manière,  parce  que  led.  sieiir  d'AfideioA  a 
fait  le  coup  sans  avoir  recou  ordre.  Je  pense  que  si  son 
dessein  eus!  esté  concerté  en  plusieurs  conseils,  il  n'ensi  p«s 
réussy  et  que  les  lièvres  ne  se  prennent  pas  au  -tabourin  :  la 
placées!  bonne  et  advantageuse  pour  courir  sans  em))escîlie- 
ment  jusques  aux  portes  de  Dijon  et  de  Langres  et  Vob  y  « 
li^euvé  de  grandes  provisions  de  grains. 

Mercredy,  3-  JUIN.  —  Cejourd'huy  â  eu  lieu  en  la  chamibFe 
du  conseil  de  la  cour  la  lecture  et  publication  du  teslament 
solemnel  H  ordonnance  de  dernière  volonté  du  fut  révéren- 
dissime  arcbevesque  de  Besançon,  messire  Ferdinand  de 
Longvy,  dit  de  Rye  (2),  par  lequel  il  institue  son  héritier 
universel  seul  et  pour  le  tout  son  filleul  Ferdinand  de 
Rye  (3),  fils  aisné  de  monsieur  le  marquis  de  Varambon  : 
monsieur  Boyvin  est  nommé  exécuteur  dud.  testament  avec 


(1)  Sur  la  prise  (lu  cliàleau  de  la  lîomagne,  cf.  Lettres^  instructions  diplomali- 
ques  et  papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Wchdieu^  t.  v,  p.  788. 

<2)  Ferdinand  de  liOn^vy,  dit  de  Rye,  archevjVjuc  de  Besançon  cl  prince  du 
Saint-Empire,  abbi?  do  Saint-Claude,  de  Cherlieu  et  d'Acev,  prieur  de  Saint- 
Marcel,  d'Arbois,  de  Gigny  et  de  Mdrieau,  maître  des  re«|u«Mcs  au  parlement  de 
Dole,  nis  de  Gérard  do  Rye,  sei^Mieur  do  [iaianron,  et  do  f.ouise  de  I.ongwy.  Ce 
fut  en  158C  que  Sixte  V  le  noujuia  airlievripio  de  rJesamon  ;  il  fut  a;:ré«'  l'année 
suivante  par  Philippe  11  et  [)ril  possi'ssion  de  son  sièj^e  en  ir»8'.).  Apri's  avoir  été 
l'àme  de  la  défense  de  Otile,  il  était  mort  à  Gnuitefonlaine,  le  i20  août  1G30  :  son 
testament  est  du  âli  juin  de  la  même  année.  Cf.,  sur  ce  prélat,  un  article  de  M.  ' 
l'abbé  Suchet,  dans  les  Annales  franc-comtoises,  t.  ix,  |i.  170. 

(3)  Ferdinand  de  Hye,  manjuis  do  Varambon,  \'\  de  Kranrois  de  Uye  delà  Palu, 
marquis  de  Varambon,  comte  de  Varax  et  de  b  Koclie,et  de  Calberinc  d'Ostfrise. 
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provision  ou  pension  annuelle  de  six  cens  frans  jusques  à 
ce  que  led.  Ferdinand  de  Rye  ayt  atteint  Tàge  de  vingt-cinq 
ans.  Mons' Tadvocat  fiscal  Matherot  (1)  a  doctement  repré- 
senté la  grandeur  et  ancienneté  de  Tillustre  maison  de  Rye, 
les  signalés  services  rendus  à  nos  princes  souverains  par  les 
seigneurs  qui  en  sont  sortis  et  parliculièrement  par  led.  fut 
seigneur  archevesque  à  l'exercice  de  sa  charge  comme  prince 
d'Empire  et  spécialement  en  celle  de  commis  au  gouvernement 
de  ce  comté  de  Bourgongne,  son  zèle  au  service  de  Sa 
Majesté,  sa  prudence  en  ses  conseils  et  son  courage  signalé  à 
la  deffense  de  la  ville  de  Dole. 

Le  sieur  greffier  Richard  (2)  passe  ce  soir  auprès  de 
monsieur  le  gouverneur  pour  recevoir  de  sa  bouche  ce  qu'on 
ne  sçauroit  confier  au  papier,  joint  à  cela  que,  dans  la  grande 
presse  d'affaires  où  est  S.  Ex^«,  elle  n'a  pas  le  loisir  de  faire 
de  grandes  lettres. 

Jeudy,  ¥  JUIN.  —  Madï®  Petremand  (3)  a  heureusement 
mis  au  monde  un  fils. 

Les  troupes  qui  tenoient  Vesoul  assiégé  se  sont  retirées, 
mais  dans  tous  les  prels  qui  entourent  la  Motte,  il  n'y  reste 
pas  pour  faucher  dix  voitures  de  foin  ;  de  plus  l'on  ne  peut 
point  attendre  de  moissons  d'aveine,  orge  et  autres  graines 
de  caresme,  pource  qu'on  n'a  rien  peu  semer.  Qui  voudroit 
en  détail  spécifier  les  mauvaises  actions  de  ces  picoureurs 

Il  \)év\i  en  ICiO  au  si»'ge  d'Arras,  el  les  liions  qu'il  avait  recueillis  dans  la  succes- 
sion de  son  grand-oncle  furent  atlriluhS  en  verlu  d'un  fidi^iconimis  à  son  frère 
consanguin  Ferdinand-François-.! ust  de  Hye  ;  à  la  mort  de  celui-ci,  déc<m<ï  sans 
posti^rit(5  le  5  août  1(m7,  ils  passèrent  dans  la  maison  de  Poitiers. 

(1)  Jean-Bapliste  Mallierot,  docteur  es  droits,  lils  de  Humbert  Matherot,  conseil- 
ler au  parlement  de  Hole,  et  d'Anne  Ozanne.  Nommé  avocat  général  au  j)arlemeDt 
le  2:2  février  1031,  il  avait  pris  possession  de  sa  charge  le  17  mai"s  suivant. 

(2)  Julien  Hichard,  de  .lonvelle,  avait  été  mmimé  greffier  du  parlement  le  5 
février  1627  et  avait  pris  possession  de  sa  charge  le  10  mai-s  suivant.  Il  mourut 
en  165'i. 

(3)  Jeanne  Franchet,  épouse  de  Jean  Petremand,  docteur  es  droits. 
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qui  sçavent  mieux  le  mestier  de  voler  que  de  combattre 
grossiroit  des  volumes  entiers. 

Vendredy,  S«  juin.  —  M»"  Richard  revint  hier  à  soir  de 
Chay,  où  monsieur  le  gouverneur  discourut  amplement  avec 
luy  de  toutes  sortes  d'affaires  avec  asseurance  de  sa  sincère 
affection  à  l'endroit  de  cette  ville. 

Les  notables  s'estans  assemblés  aujourd'huy  à  deux  heures 
de  Taprès-midy  avec  le  conseil,  monsieur  le  maïeur  a 
représenté  au  long  comme  le  sieur  d'Ambre  s'estoil  engagé 
en  la  compagnie  du  s»"  Dusillet,  en  laquelle  il  avoit  continué 
jusques  à  présent  sans  s'estre  relreuvé  au  conseil  ny  avoir 
rendu  le  devoir  dépendant  de  l'office  de  conseiller  de  ville  ; 
sur  quoy  a  esté  résolu  que  led.  sieur  d'Ambre  seroit  de 
nouveau  adverty  de  quitter  sa  charge  d'alphère  en  lad. 
compagnie  ou  d'adviser  à  s'excuser  d'estre  dud.  conseil,  veu 
qu'on  treuvoit  que  lad.  charge  d'alphère  estoit  incompatible 
avec  celle  de  la  ville. 

Le  sieur  docteur  Blondel  (1),  de  Salins,  a  esté  recea  habi- 
tant pour  deux  cens  frans  et  un  mousquet,  la  taxe  n'ayant 
esté  suivie  à  son  esgard  en  considération  des  bons  services 
par  luy  rendus  à  la  ville  par  les  advis  qu'il  avoit  donnés  peu 
de  jours  avant  le  siège  du  dessein  de  l'ennemy  françois. 

Comme  prieur  de  la  confrérie  de  la  Croix,  monsieur 
Matherot  a  esté  prié  de  procurer  que  la  fille  de  fut  Jean 
Moureau  tué  de  la  cheute  du  clocher  pendant  le  siège  (2)  soit 
mise  à  mestier  et  eslevée  pour  quelque  temps  aux  frais  de 
lad.  confrérie. 

Mr  le  conseiller  Lullier  (3)  fut  hier  barré,  une  sienne 
servante  estant  véhémentement  soubçonnée  du  mal  de  peste. 


(1)  Toussaint  Blondel,  docteur  es  droits. 

(S)  La  chute  du  clocher  avait  eu  lieu  dans  la  nuit  du  7  au  8  août  1636. 
(3)  Claude-François  Lulier,  seigneur  de  Preigney,  lils  de  Guillaïune  Lulicr, 
docteur  es  droits^  et  d'isabeau  Dard,  sa  seconde  femme.  Conseiller  au  parlement 
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Le  nettoyeur  de  Santans  qui  estoit  entré  dans  ia  ville  sam 
adverlir  a  c-sié  remis  en  liberlé  et  adverly  que,  s'il  reiorne,  il 
sera  condamné  au  bannissement  perpétuel  du  territoire  de 
Dole. 

Sambedy,  fv  JUIN.  —  Je  pris  médecine  ce  malin,  le  ttnlrc 
me  bouffant  dez  deux  jours. 

Le  maistre  des  enfants  de  chœur  a  esté  envoyé  aux  loges, 
veu  que  sa  sœur  avec  laquelle  il  demeure  se  treu\'c  malade 
de  pesle,  laquelle  sera  encore  tolérée  quelques  jours  dans  h 
ville  en  considérai  ion  de  la  gricfvelé  de  son  mal. 

Le  conseil  a  accordé  la  somme  de  quatre-vingt  frans  au 
sieur  Sorye  (1  )  pour  recognoisire  les  services  qu'il  a  rendtis  wi 
qualité  de  sousyndic  pendani  les  pestes. 

Monsieur  le  baron  de  Laubospin  (2)  est  en  celte  ville  :  il  a 
rendu  comple  rj  Messieurs  de  sa  commission  aux  Pays-Ba» 
et  que  loules  les  fois  qu'il  a  voit  eu  Thonneur  de  parfera 
S.  A.  Rio,  il  avoit  congneu  en  ses  répliques  qu'elle  avoil  «ne 
tendre  affection  pour  celle  province.  Ce  grand  prince 
travaille  sérieusement  à  donner  à  nos  maux  les  remèdes  les 
plus  salutaires  que  le  malheur  de  la  saison  peut  permettre, 
préparant  aux  enrïemis  de  puissantes  diversions  afin  de  les 
nous  osier  de  dessus  les  bras. 

Dimanche,  70  ji  IN.  —  Hier  a  esté  publié  un  édil  inCcrdi 


(Je  Dole  dopiiis  lo  ^7  in:ii  1H3:2,  il  fut  noninié  |tr<^sidcnl  le  13  décembre  16S9;, 
prit  possession  do  sa  clwiipo  le  3  janvier  1055  et  mourut  le  28  avril  1660.  Sa 
veuve  Fiauroisc  de  San! ans  lui  lit  ériger  un  superbe  mausolée  dans  Téglise  des 
l)»'nédirlins  de  Mont-Uolami. 

(1)  (iuillaurne  Soiyo,  piocuroiu"  postulant,  lils  de  Jean  Sorye,  procureor  postu- 
lant, et  de  .îoannelle  Tlii<'l)anl. 

(2)  Ferdinand  Moiirliet  de  nallefort.  baron  de  Laubespin,  second  fd s  de  Léonel 
Mouchet  do  Balteforl,  liaion  do  Dramelay,  Arinthod,  Bornay,  etc.,  et  de  Barbe  de 
f^anhespin.  Les  Étals  do  la  [H(»vinc<'  l'avaient  dépuli^  à  Bnixelles  pour  faire  agréer 
jiar  lo  caiMlinal  infant  li*  rerKuivi'lli'iiM'nl  do  la  neulralili^  Pourvu  dans  la  suite 
d'un  r(^gimonl  au  Milanais,  il  se  no\a  en  traversant  un  torrent  débordé. 
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saut  aux  bouchers  de  tuer  bcstes  malades  en  quelque  façon 
que  ce  soil,  ny  autres  qui  n'ayenl  esté  veues  el  en  présence 
d'un  commis  à  ce  député,  el  à  tous  auti«s  de  vendre  chair,  te 
tout  à  peine  de  cent  livres.  Par  mesme  édit  est  ordonnée 
tous  ceux  ausquels  il  viendroit  à  mourir  du  bestail  de  le  faire 
enterrer  promptement  et  bien  profondément  et  de  ne  te  jeter 
dans  Teau. 

Anjourd'huy  s'est  tiré  te  papegay  de  l'arbateste  :  mons* 
Vyol  {i)  a  esté  empereur. 

LuNOY,  8«  JUIN.  —  M^'  Labbé  me  fit  encore  purger  ce  oialin. 

Le  grenier  destiné  pour  les  munitions  des  soldats  s'en  va 
épuisé  et  il  n'y  a  plus  de  grains  dans  les  greniers  particu- 
liers; le  froment,  qui  ne  valoit  que  vingt-six  gros  i  Do\e 
pe&danl  lesiège  (2),  y  en  vaut  maintenant  soixante.  Il  -est 
vrai  que,  si  nous  estions  quittes  de  guerre,  encore  esobappe- 
roit-iMD,  parce  que  les  hommes  et  les  bestiaux  sont  réduits  au 
quart  et  nous  rentrons  dans  les  alarmes  de  la  contagion  plus 
que  jamais,  qui  glanera  par  aventure  bonne  partie  de  ce  qui 
resic.  La  divine  bonté  prendra  pilié  de  nous,  s'illuy  platt,  et 
nous  lera  voir  après  tant  d'orages  la  sérénité  qui  est  laat 
désirée  el  Tiécessaire. 

Mardy,  9^  JUIN.  —  Monsieur  le  conseiller  LulJier  a  esté 
desbarré  cette  après-midy,  sur  une  attestation  des  médecins 
et  chirurgiens  ayans  visité  sa  servante  qu'ils  ne  jugeoientkelle 
alteiiite  de  peste. 

Je  devrois  icy  insérer  la  déclaration  quo  la  cour  a  fait 
publier  la  sepmaine  dernière  au  nom  du  Roy,  portant  que 
pour  la  satisfaction  et  grande  conHance  que  S.  M.  a  du  duc 
Charles  de  Lorraine  elle  luy  donne  la  charge  de  l'armée  de 
Beurgongne  et  le  choi.^il  et  nomme  pour    son    capitaine 

(1)  Antoine  Vyot,  procureur  postulant,  secrétaire  des  Étal^. 

(2)  Cf.  BoYviN,  Le  siège  de  la  ville  de  Vole,  p.  100. 
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général  de  Tarmée  susdite  au  dessoubs  de  Tordonnance  et 
pouvoir  du  Sérén"»®  Cardinal,  mais  je  n*en  ay  peu  retrouver 
le  placard  afflxé  au  devant  des  halles  par  l'autorité  de 
Messieurs.  Est  à  remarquer  que  monsieur  le  gouverneur 
n'est  compris  dans  les  personnes  qui  doivent  obéissance  à 
S>  A.  de  Lorraine,  lad,  déclaration  ne  faisant  mention  que 
du  mestr^  de  camp  général  de  l'armée,  des  capitaines 
généraux  de  la  cavalerie  et  artillerie,  des  meslres  de  camp, 
colonel*,  capitaines  de  chevaux  et  infanterie  et  autres 
officiers  et  gens  de  guerre.  Pource  aucuns  se  demandent  si  les 
troupes  du  pays  devront  obéir  à  Sad.  Altesse  :  mons*"  le 
marquis  de  S.aint-Martin  est  capitaine  général  du  Roy  en 
Bourgongne  et  le  comte  de  Champlitte  (1),  en  l'an  1595  que 
le  connestable  de  Castitle  (2)  fut  envoyé  avec  armée  royale 
pour  nous  secourir,  commanda  tousjours  ses  Bourguignons  ; 
néantmoins  la  créance  commune  est  que  S.  Ex**  se 
soumettra  au  duc,  veu  les  inconvéniens  du  tout  inévitables 
quand  une  armée  ne  respond  pas  à  un  seul. 

Mercredv,  10<^  juin.  —  Les  désordres  que  les  troupes 
estrangères  exercent  du  costé  de  Gray  vont  tousjours  crois- 
sant et  jusques  au  dernier  excès  de  barbarie  et  d'hostilité. 
Ces  jours  passés,  la  Vaivre  d'Autet,  quoyque  située  dans  une 
isle  de  la  rivière  de  Saône  qui  lui  sert  de  fossés  et  où  l'on  ne 

(1)  Claude  de  Vergy,  comte  de  Cliamplilte,  baron  et  seigneur  d'Autrcy,  Flagy  cl 
la  Rochelle,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne  de 
1592  à  1602,  fils  de  François  de  Vergy,  comte  de  Champlitte,  baron  et  seigneur 
de  Fou  vent,  Autrcy,  Morey,  Flagy,  la  Rochelle,  Arc,  Manloche,  Leffbnd,  etc.. 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  de  Claudine  de  Poulailler,  sa  première  femme.  Il 
eut  pour  successeur  son  frère  consanguin,  Clëriadus  de  Vergy,  comte  de 
Champlitte,  en  qui  s'éteignit  l'antique  maison  de  Vergy  (27  novembre  1630). 

(2;  Don  Juan  Fernandcz  de  Velasc»,  connétable  de  Castille,  duc  de  Frias  et 
comie  de  Haro,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  gouverneur  du  Milanais  de  1592  à 
1601,  puis  de  1610  à  1612,  (ils  de  Don  Inigo  Fernandez  de  Velasco,  connétable 
de  Castille,  cl  de  dona  Ana*de  Guzman,  fille  du  VI«  duc  de  Médina  Si'^onla  (mort 
à  Madrid,  le  15  mars  1613). 


i 
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peut  aborder  qu'estant  dans  Teau  jusqaes  sous  les  bras  aux 
endroits  les  plus  accessibles,  a  esté  forcée  par  les  boutefeux 
qui  vont  attaquer  les  paysans  dans  tous  les  lieux  où  ils  se 
retirent;  les  pauvres  gens  qui  s'estoient  réfugiés  dans  lad. 
Vaivre  se  sont  longuement  et  courageusement  deffendus, 
mais  enfin  ils  ont  esté  emportés  et  tous  tués,  du  moins  cent 
ou  six  vingt,  et  les  femmes  violées,  les  soldats  n'ayans  pas 
mesme  espargné  le  curé  d'Autet,  qu'ils  emmenèrent  portant 
ses  entrailles  dans  ses  mains.  Cet  infâme  exploit  a  esté 
exécuté  (à  ce  que  Ton  dit)  parles  dragons  de  Maillard  (1)  et 
plusieurs  troupes  commandées  à  cet  elïet,  et  a  esté  suivy 
d'un  autre  encore  plus  grand,  qu'est  l'embrasement  de 
l'abbaye  de  la  Charité. 

Jeudy,  lie  juin.  —  Le  bruit  commun  est  icy  que  le  duc 
de  Veymar  est  au  Bassigny  avecde  puissantes  troupes  et  qu'il 
est  vivement  sollicité  par  ceux  de  Langres  de  reprendre  le 
chasteau  de  la  Romaigne. 

Causant  aujourd'huy  avec  monsieur  le  conseiller  Lullier 
des  maux  dont  nous  sommes  menacés,  il  m'apprit  que  la  R. 
Mère  Boyvin  (2)  les  avoit  prédits  l'an  passé,  e§r,  après  la 
levée  du  siège  devant  Dole,  elle  ne  tesmoignoit  pas  autant  de 
joye  que  les  autres  religieuses,  et,  la  supérieure  luy  en 
ayant  demandé  la  raison,  elle  respondit  qu'elle  avoit  veu 
comme  une  grosse  cloche  de  feu  qui  tomboit  sur  le  bailliage 
d'Aval,  et  qu'elle  avoit  une  grande  queue  qui  présageoit  que 

(1)  Claude  lU  Maillard,  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  lorraine,  fils  de 
Claude  II  Maillard,  capitaine  d'infanterie,  et  de  Catherine  Courval.  11  fut  tué  en 
1640  devant  le  château  de  Morhange. 

(2)  Sœur  Dorothée  Boyvin,  fille  de  Guy  Boyvin,  procureur  postulant,  et  de 
Françoise  Ozanne,  avait  pris  l'habit  dans  la  Congrégation  de  Sainte-Ursule  le 
7  février  1612.  Elle  fut  successivement  supéiicure  des  maisons  d'Arbois  et  de 
Vcsoul  et  mourut  en  odeur  do  sainteté  à  Dolo,  le  8  juin  1638.  L'illustre  Jean 
Boyvin,  son  oncle,  fait  allusion  à  la  prédiction  dont  il  s'agit  dans  une  lettre  à 
Philippe  Chiffiet,  prieui*  de  Bellefontaine,  du  26  octobre  1636,  —  M-^s.  Chifflet^ 
i,  cxxxii,  fol.  285. 
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BOS  maux  8eroient  longs  ;  die  répéta  la  mesnie  cfao^  êh% 
aiiif66  sœurs,  qui  croyoient  eslre  à  la  fia  des  malheurs  de  i« 
guerre  par  la  levée  dud.  siège  :  «  Ce  n'est  pas  encore  flay, 
d«*oit-^l6,  il  y  a  une  ti-op  grande  queue.  » 

Vendhedy,  12®  JUIN.  —  Le  commis  aux  postes  Courhe- 
(bon  (1),  de  Gray,  a  flxé  sa  rés^idenco  à  Besançon,  d'où  ill^fê 
partir  chaque  lundy  un  messager  pour  arriver  à  Basie*  h 
jeudy  avec  les  lettres  de  ce  pays  et  par  mesme  voye  rapfM)rl«f 
celles  qui  y  tomberont  à  mesme  jour  venans  des  Pays-Bas,  «l 
pour  chaque  voyage  seront  donnés  aux  messagers  viogX-çioq 
frans,  moyennant  quoy  nous  pourrons  doresenavant  avoir 
des  nouvelles  de  Flandres  toutes  les  sepmaines. 

S'il  faut  croire  aux  gazettes  françoises,  les  ennemis  sont 
maistres  des  isles  Sainte-Marguerile  et  Saint-Honorat,  où  ils 
confessent  que  les  Espagnols  ont  fait  des  miracles  à  se 
deflfendre  courageusement  (2). 

Sambedy,  13^-  JUIN.  —  La  mesure  de  bled  se  vend  aujour- 
d'huy  à  Dole  quatre  frans  sept  et  huit  gros,  au  lieu  qti'elHe 
ne  vaut  que  quarante  et  cinquante  sols  aux  autres  endroHs. 

Monsieur  l'archevesque  a  choisy  mons»"  le  prieur  de  Befle- 
fontaine  (3)  pour  vicaire  général  :  il  ne  pouvoit  arriver  choix 
plus  agréable  à  tous  ny  plus  advanlageux  à  son  église.     . 


(1)  Pierrc-Francois  Corbethon,  maUrc  des  postes  au  Comt(*  de  Itourgogne,  fui  tué 
le  24  juin  1639  dans  une  sortie  des  habilanls  de  Gray  contre  les  Fi-ancais.  Cf.  Les 
Français  aux  Capucins  de  Gray,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d*agriouttiire, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  année  1887,  p.  9. 

(2)  Cf.  Bernard,  Histoire  du  roy  Louis  Xlll,  p.  378.  Les  Espagnols  s'^^ttieit 
emparés  des  îles  de  l^érins  deux  ans  auparavant  (13-16  septembre  1685). 

(3)  Philippe  Cliifflet,  prieur  de  Beliefontaine,  fils  de  Jean  Cliifnot,  seigticnr  de 
Palante,  et  de  Marguerite  Poulliier.  Né  à  Besançon,  le  10  mai  1597,  il  mourut  à 
Bruxelles  le  11  janvier  1^7  :  Jean  Boyvin  entretint  avec  lui,  de  1625  à  1650,  une 
correspondance  qui  embrasse  les  sujets  les  plus  divers.  Sur  les  ouvrages  de  cet 
infatigable  érudit,  cf.  Labuey  ue  Billv,  Histoire  de  l'université  du  Comté  4e 
Bourgogne,  t.  i,  p.  246. 
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La  liTre  de  bœuf  est  taxée  trois  sols  du  meilleur  endroit, 
«  le  reste  à  l'advenant. 

La  livre  de  vache,  cinti  hians. 

Celle  de  bon  mouton,  trois  gros. 

Celle  de  veau,  dix  blans. 

Celle  de  lard  continue  à  di\-huU  blans. 

Celle  de  chandelle,  six  gros. 

Celle  de  pain  blanc,  quatre  sols,  et  celle  de  pain  bts,  six 
blans  un  double. 

DiMANCHB,  14»  JUIN.  —  De  grands  abus  commencent  à  se 
glisser  en  cette  ville  par  le  haussement  des  pisloles,  ducaton!) 
et  autres  espèces,  ce  qui  a  occasionné  Miissieurs  de  dresser 
un  éAil  touchant  l'einploy  et  le  pri.t  desd.  espèces.  D'autre 
part,  entre  les  monnoyes  courantes  se  rencontrent  des  caro- 
lus  (orges  et  battus  à  Besançon  l'an  passi;  1G36  el  en  l'an 
présent  1637,  qui  par  leur  (aiblosse  causent  notable  préjudice 
aux  sujets  du  pays,  si  <{uc  la  souveraine  cour  s'est  veue 
contrainte  de  requérir  messieurs  les  gouveriieurâdo  Besançon 
de  cesser  de  faire  battre  lad.  monnaye. 

Le  sieur  docteur  Lorioz  (1)  fut  avant-hier  excusé  d'offrir 
le  baaion  à  cause  de  son  incommodité,  moyennant  uneptstole 
qu'il  a  donnée  pour  la  fabricjue. 

Il  y  a  eu  à  la  Vaivre  d'Autct  plus  grand  nombre  de 
personnes  tuées  qu'on  ne  disoit  tout  d'abord  et  ce  cruel 
«iploita  fait  voir  des  escluses  toutes  bordées  des  corps  des 
petits  enfans  jetés  dans  la  rivière  avec  leurs  mères  :  S.  A. 
de  Lorraine  en  a  te^moigné  un  fort  grand  et  sensible 
déplaisir  et  a  donné  ordre  à  l'auditeur  Lyon  (2)  de  faire 


(t)  JM»Chuide  Loi-loz,  docteur  es  droits. 

(I>  iaequM  Ljon,  docieor  es  droits,  fils  de  Claude  Lyon  cl  do  Georgctie 
Cëlmpei.  It  mil  fié  allai-hé  k  b  personne  du  due  de  Lorraine  au  mois  d'avril 
frMéiM.  Cr.  U  marquîs  de  Sainl-Marlin  à  la  rour.  Polî^j,  7  avril  1SS7.  — 
Cwr.  du  parUment.  Arch,  du  Duubs,  M  316. 
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punir  ceux  de  ses  troupes  qui  se  treuveront  coupables  de  ces 
crimes,  mais  elle  conteste  que  le  colonel  Maillard  y  soit 
intervenu  et  se  double  que  ce  soit  les  dragons  de  Valorski  (1). 

Monsieur  le  conseiller  Buson  mande  que  Ton  tua  avant- 
hier  deux  vignerons  de  Besançon  travaillans  aux  vignes  et 
qu*on  en  emmena  un  autre  prisonnier.  Cela  commence 
d'eschauffer  les  lestes  plus  promptes  et  il  en  pourroit  arriver 
du  désordre,  considérée  la  saison  si  proche  de  la  Saint-Jean. 

S.  A.  de  Lorraine  devoit  passer  ou  du  costé  de  la 
Romaigne  ou  devers  Montbéliard  :  maintenant  on  dit  qu'il 
s'en  va  à  Remiremont  ;  il  ne  se  tesmoigne  pas  fort  content  et 
l'on  commence  à  Besançon  de  luy  faire  des  algarades  assez 
difficiles  à  supporter  à  un  prince  de  sa  condition.  Monsieur 
le  gouverneur  voyant  la  frontière  du  bailliage  d'Aval  en 
moindre  péril  qu'auparavant,  y  a  laissé  mons^^  le  marquis  de 
Conflans  avec  la  pluspart  des  troupes  du  pays,  qui  sont  fort 
diminuées,  et  s'en  est  allé  au  bailliage  d'Amont,  où  il  a  fait 
marcher  dez  Besançon  deux  demy  canons  contre  le  pont  de 
Vougeaucourt.  S.  E\^^.  est  digne  de  compassion,  car  elle  a 
l'ennemy  sur  les  bras  de  toutes  parts  et  n'est  assistée  de 
personne. 

M'  Boy  vin  est  sur  le  point  d'imprimer  le  siège  de  Dole  en 
françois  :  il  Teusl  fait  plus  tosl,  si  l'on  ne  l'eust  amusé 
de  l'espérance  que  d'autres  avoient  tenu  mémoire  de 
tout  pour  en  dresser  une  élégante  histoire;  il  a  veu  ce  qui 
s'est  passé  pendant  nostre  siège  et  a  pris  sa  bonne  part  par 
tout,  n'y  ayant  endroit  où  il  ne  se  soit  treuvé  au  mespris  des 
baies  de  canon  et  des  mousquetados,  comme  tout  le  monde 
sçait. 


(1)  Le  colonel  Warlofski  commandait  un  rt^giment  de  dragons  polonais,  qui  se 
couvrit  de  gloire  l'anntk^  suivante  aux  coiiibiits  de  Poligny  11)  juin  cl  de  Cciuay 
15  octobre.  Fait  prisonnier  par  Stalhandske  à  Schœnau,  puis  par  Torslonson  à 
Zolenberg,  cet  oflicier  fut  grièvement  bless(^  à  la  bataille  de  Breitenfeld 
(•2  novembre  16i:*). 
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LuNDY,  15«  JUIN.  —  Les  neuf  députés  des  trois  Estats  delà 
province  se  sont  assemblés  aujourd*huy  en  cette  ville  pour 
ouyr  le  s^  de  Bermont-Vayte  (1),  lequel  leur  a  fait  entendre 
qu'ensuite  de  la  commission  par  eux  à  luy  donnée  au  mois  de 
febvrier  dernier  (2),  il  avoit  fidèlement  représenté  à  S.A.  Ri« 
et  à  ses  principaux  ministres  le  misérable  estât  auquel  la 
pesle,  la  guerre  et  la  dissolution  des  troupes  eslrangères 
envoyées  à  nostre  secours  auroicnt  réduit  cette  pauvre 
province,  adjoustant  que  Sad.  Altesse  Royale  Tavoit  veu 
d'un  bon  œil  et  tesmoigné  un  desplaisir  bien  sensible  des 
grandes  calamités  dont  il  luy  faisoit  cognoistre  le  comlé  de 
Bourgongne  eslre  affligé;  qu'il  avoit  contribué  les  mesmes 
devoirs  auprès  de  S.  A.  monsieur  le  prince  Thomas  (3)  et 
monsieur  le  marquis  de  Mirabel  (4)  et  plus  particulièrement 
près  de  mons'  le  président  Roose  (5)  ;  quelod.  sîeur  président 

(1)  Adrien  Lallcmand,  seigneur  de  Belmont,  fils  de  François  Lallcmand,  baron 
de  V^te,  et  d'Anne  de  Chaffoy,  sa  seconde  femme  (mort  en  1G57).  Il  commanda 
pendant  la  guerre  de  Dix  ans  les  cliûteaux  de  Neuchâtel  et  de  Nozoroy,  devint 
sergent-major  du  régiment  du  sieur  de  Goulielans  et  fut  nonmié  lieutenant  au  gou- 
vernement de  Dole.  Sous  ce  titre  :  Un  Franc-Comtois  à  Paris  sous  Louis  XIV, 
j*ai  raconté  la  mission  donnée  en  1691  par  le  magistrat  de  Dole  à  son  fils  Gaspard- 
Bonaventure,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  ia 
Haute-Saône,  année  1891,  p.  1-77. 

(2)  Cf.  E.  Clerc,  Histoire  des  Etats  généraux  et  des  libertés  publiques  en 
Franche-Comté,  t.  ii,  p.  60. 

(3)  Thomas-François  de  Savoie,  prince  de  Carignan,  cinquième  fils  de  Cliarles- 
Emmanuel  l•^  duc  de  Savoie,  et  de  Catherine  d'Autriche  (21  décembre  1596-22 
janvier  1G56).  Ce  prince  était  entré  au  service  de  l'Espagne  en  1631  ;  à  la  mort 
de  son  neveu  François-Hyacinthe,  duc  de  Savoie  (4  octobre  1638),  il  enleva  une 
partie  du  Piémont  à  sa  belle-sœur  Christine  de  France,  fut  baitu  par  le  comte 
d'Harcourt  à  Quiers,  et  quitta  plus  tard  le  parti  des  Espagnols  |)Our  embrasser 
celui  des  Français.  Marié  à  Marie-Anne  de  Bourbon-Soissons,  il  fut  l'auteur  de  la 
branche  de  Savoie-Carignan,  qui  occupe  aujourd'hui  le  trône  d'Italie. 

(i)  Don  Antonio  Davila,  marquis  de  Mirabel,  fils  de  don  Pedro  Davila,  marquis 
de  las  Navas,  et  de  dona  Geronima  Enriquez  (mort  en  1650).  Il  était  devenu 
marquis  de  Mirabel  piir  son  mariage  avec  dona  Françoise  de  Zuniga  y  Avila, 
III«  marquise  de  Mirabel,  et  avait  été  ambassadeur  en  France  de  1621  à  1629. 

(5)  Pierre  Roose,  seigneur  de  Froidement,  Ilan-sur-Sambre  et  .Jcmmapes,cbefel 
président  du  conseil  privé  des  Pays-Bas  par  patentes  du  9  avril  1632,  fils  de  Jean 
Roose  et  de  Marie  de  Kinschot.  Il  mourut  le  27  février  1673,  à  l'âge  de  87  ans. 
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luy  avoil  répliqué  que  la  disposition  des  affaires  présentes  ne 
pouYoit  permettre  une  si  prompte  résolution  sur  les  articles 
des  mémoriaux  qu'il  luy  présentoit,  mais  que  rinlcntîon  de 
S,  A.  Sérénn»®  estoit  d'arrester  les  malheurs  dud.  comlé  de 
Bourgongne  parles  ordres  qu'elle  avoit  jà  envoyés  à  monsieur 
le  marquis  de  Castagneda  (1)  et  à  monsieur  le  marquis  de 
Saint-Martin. 

Les  députés  ont  remercié  mons*^  de  Bermont  des  travaux 
et  des  peines  quMI  a  subis  en  la  suite  d'un  si  long  voyage  et 
ont  donné  commission  aux  sieurs  de  Fertans  (2)  et  docteur 
Prévost  (3)  pour  aller  en  la  maison  dud.  s*"  de  Bermont  luy 
faire  un  plus  ample  remerciement  des  grands  soins  et  sollici- 
tudes qu'il  a  contribués  en  sa  négociation. 

L'on  appréhende  que  la  division  se  mette  entre  nos  troupes, 
celles  de  S.  A.  de  Lorraine  et  les  allemandes  :  dez  peu  de 
jours,  par  un  commandement  indiscret  du  sergent  de  bataille 
de  Mercy,  elles  se  battirent  à  pleins  eslendards  arborés  et 
avec  apparence  d'en  voir  demeurer  sur  la  place  plus  de 
quinze  cens,  sans  l'intervention  de  quelqu'un  plus  discret, 
qui  sceut  sagement  jeler  de  l'eau  sur  le  feu. 

Mardy,  16®  juin.  —  Hier  fut  publié  à  son  de  tambour 
l'édit  de  la  souveraine  cour  portant  que  les  grosses  espèces 
d'or  et  d'argent  (4)  seroient  receues  et  employées  au  prix 
cy-après  spécifié. 

(1)  Don  Gilio  de  Monroy  y  Zuniga,  I'^  marquis  de  Castancda,  ambassadeur 
pour  S.  M.  Catholique  auprès  de  Tempereur  Ferdinand  IH. 

(2)  Claude  de  Montricliard,  baron  de  Fertans,  Qls  de  Jacques  de  Montrichard, 
seigneur  de  Fertans,  et  de  Jeanne  de  Montrichard.  Girardot  de  Nozehoy  le  dit 
«  ancien  gentilhomme  encoïc  vert  et  informe  des  affaires  du  pays  ».  Hiêtoire  de 
dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  p.  76. 

(3)  Claude  Prevosl,  docteur  es  droits,  commis  à  Tëgalement  du  don  gratoit 
pour  le  tiei^  état  au  bailliage  de  Dole,  était  maïeur  de  la  petite  ville  de  Quingey. 

(i)  Sur  les  espèces  qui  avaient  cours  en  Franche-Comté  au  commencemeiit  éa 
dix-septième  siècle,  cf.  la  plaquette  suivante  :  Ordonnance  du  Bey  sur  le  fekt 
et  règlement  des  monnoijes  en  son  pays  et  Comté  de  Dourgoigne  (Anvers, 
1622,  m-l).  Toutes  les  monnaies  d'or  et  d'argent  y  sont  ûdèlement  repréMotéei. 


\ 
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Sçavoir  les  pistoles  d'Espagne  à  dix  frans,  les  doubles  et 
simples  à  Tadvenant. 

La  pistole  d'Italie  ou  autres  semblables  à  neuf  frans  huit 
gros,  et  les  doubles  et  simples  à  l'advenant. 

Les  chequins  à  cinq  frans  cinq  gros,  et  les  ducatons  à  cinq 
frans  et  demy,  et  les  doubles  à  proportion. 

Les  escus  d'or  au  soleil  à  cinq  frans  quatre  gros. 

Les  ducalons  d'Italie  et  autres  de  mesme  bonté  à  trois 
frans  et  quatre  gros,  les  demis  à  vingt  gros,  les  quarts  à  dix 
gros. 

Les  philippetales  à  trois  frans  et  les  demis  à  l'advenant. 

Les  patagons  de  Flandres  et  de  Dole  à  trente-quatre  gros, 
les  demis  à  mesme  coin  à  dix-sept  gros,  les  testons  des  coins 
de  Flandres  à  huit  gros  et  demy. 

Les  testons  de  Dole  ou  quarts  de  patagons  à  huit  gros  et 
les  pièces  de  quatre  gros  ou  huitièmes  de  patagons  quatre 
gros  seulement. 

Les  patagons  de  Besançon  à  trente-deux  gros,  les  demis  à 
seize,  les  testons  à  huit  gros  et  les  demis  à  quatre  gros. 

Les  quarts  d'escus  de  France  à  vingt  sols,  les  testons  à 
unzegroset  demy,  les  pièces  anciennes  de  vingt  sols  à  seize 
gros,  les  deniers  à  huit  gros. 

Les  vieux  testons  de  Lorraine  à  neuf  gros. 

Les  réaulx  d'Espagne  à  quatre  gros,  les  doubles  à  huit 
gros,  et  les  réaulx  de  quatre  à  trente-deux  gros. 

Et  quant  à  toutes  menues  monnoyes  d'argent  au-dessoubs 
de  huitième  de  patagon,  elles  demeureront  à  leur  prix 
ancien  (1). 

Je  rencontray  aujourd'huy  dans  les  halles  monsieur 
Claude  Boyvin  (2),  auquel  je  parlay  du  livre  que  mons""  le 

(1)  Cet  ëdit  ne  se  trouve  pas  rapporté  dans  Touvrage  de  doni  Grappin  sur  les 
anciennes  monnaies  du  Comté  de  Bourgogne. 

(2)  Claude  Boyvin,  docteur  es  droits,  fils  de  Jean  Boyvin,  conseiller  au  parle- 
ment de  Dole,  et  de  Jeanne-SéMstienne  Camus.  Il  Ait  élu  membre  du  conseil  de 

12 
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conseiller  Boyvin  desseigne  do  donner  au  public.  Il  médit 
que  véritablement  monsieur  son  père  alloit  faire  imprimer 
chez  le  sieur  Binard  (1)  une  naïfve  narration  et  apologie  de 
nostre  siège  ;  qu'il  s'estoit  grandement  repenty  de  n'avoir 
pas  tenu  journal  de  tout  et  de  ne  Tavqir  mis  par  escrit  aussi 
tost  après  nostre  délivrance,  mais  qu'il  s'en  esloit  remis  à 
d'autres  qui  prometloient  de  le  faire  et  que,  pour  ce  qu'il  est 
autant  impossible  de  tout  dire  que  de  tout  sçavoir,  il  crai- 
gnoit  qu'on  ne  Taccusast  d'à  voir  omis  mille  et  mille  particula- 
rités. Au  reste,  il  ne  m'a  pas  voulu  dire  le  nom  du  Jésusile 
qui  (à  ce  qu'on  asseuroit  à  m'  Boyvin)  travailloil  journelle- 
ment à  coucher  les  généreuses  actions  des  nostres  en  un 
latin  très  délicat.  C'est  sans  doute  ce  bon  religieux  (2)  que  le 
R.  P.  Recteur  a  envoyé  à  Lyon,  quoy  que  naturel  de  ce  pays, 
désirant  pour  le  bien  et  union  de  la  Compagnie  s'entretenir 

en  paix  avec  un  chacun  et  ne  voulant  pas  fascher  le  prince 

• 

ville  le  26  d(^cembre  1G38  et  devint  inaitre  général  des  monnaies  au  Comté  de 
Bourgogne  Tannée  suivante  ;  ce  fut  alors  (jue  son  père  écrivit  pour  lui  le  traité 
des  monnaies  que  possède  actuellement  la  hibliollièque  de  Besançon.  Maîeur 
de  Dole  en  1647,  il  fut  nornmé  avor.it  général  au  parlement  de  Dole  (21  Qiars-26 
avril  1G51),  puis  conseiller  (19  févricr-5  avril  1655)  et  mourut  quelques  jours 
après  que  Louis  XIV  Tcut  placé  à  la  léte  de  sa  compagnie  (25  juin  1674).  11  était 
né  à  Dole,  le  25  Juillet  1612.  Pendant  le  second  siège  de  Dole,  il  conclut  énergi- 
quemenl  en  faveur  do  la  résistance,  traitant  d'eunuques  ceux  qui  parlaient  de 
capituler.  Cf.  E.  Cleuc,  Jean  Boyvin,  président  du  parlement  de  Doit,  p.  138; 
.1.  Chikflet,  Mémoires,  t.  v,  p.  160  ;  L.  Jeannez,  Les  dernières  funérailles  des 
deux  présidents  Boyvin,  dsLiis  le  Bulletin  de  l'Académie  de  Besancon,  année 
1868,  p.  8. 

(1)  Antoine  Binart,  imprimeur  à  Dole  de  1627  à  1638.  MM.  H.  Beaune  et  J. 
d'Aubaumont  (Histoire  des  universités  du  Comté  de  Bourgogne,  p.  LXXiv), 
l'ont  confondu  avec  son  fils,  qui  porlait  le  mt^me  prénom.  C'est  ce  dernier  qui  fut 
nommé  imprimeur  do  la  ville  le  5  juillet  1647  et  reçu  gratuitement  liabitant  le 
20  août  1649  :  sa  veuve,  Anne  Mour,  continua  son  industrie  jusqu'aux  premières 
années  du  dix-huitième  siècle. 

(2)  Je  n'ai  pu  découvrir  le  nom  de  ce  jésuite.  No  serait-ce  pas  le  P.  François 
Bizot,  né  à  Besançon,  le  7  mai  160,),  qui  entra  dans  la  Conipagnie  de  Jésus  le 
10  octobre  1624  et  en  sortit  en  1648  pour  entrer  chez  les  pères  de  la  Doctrine 
chrétienne  ?  Cf.  Mazarin  et  le  P.  François  Biiot,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  année  1888,  p.  213. 
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de  Condé  (1),  qui  a  fait  espargner  par  tout  les  biens  et 
maisons  de  ce  collège  en  faisant  brusler  tout  le  reste  (2). 

Mercredy,  17®  JUIN.  —  Hier  mourut  monsieur  le  chanoine 
Clerc  (3)  :  il  a  esté  enterré  en  la  grande  église,  où  monsieur 
son  frère  a  dessein  de  lui  eslever  un  mausolée  (4).  Dieu 
veuille  faire  paix  à  son  âme  ! 

Les  députés  des  Estats  ont  pris  résolution  de  faire  passer 
trois  de  leur  corps,  assavoir  le  révérend  abbé  des  Trois 
Roys  (S),  les  sieurs  de  Fertans  et  docteur  Prévost,  auprès  de 
monsieur  le  gouverneur  pour  le  supplier  qu'il  luy  plaise  faire 
en  sorte  que  le  pauvre  peuple  puisse  avec  assèurance  et 
liberté  moissonner  les  fruits  qui  sont  présentement  en 
maturité  et  que  les  graines  puissent  estre  avec  mesme 
assèurance  battues  et  conduites  en  lieu  de  sèureté;  que  la 
province  soit  deschargée  du  logement  des  troupes  estrangères, 
à  l'entretien  desquelles  il  luy  est  tout  à  fait  impossible  de 

(1)  Henri  II  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  premier  prince  du  sang  et  premier 
pair  de  France,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  et  gouverneur  de  Berry,  de 
Bourgogne  et  de  Bresse,  fils  de  Louis  W  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  et  de 
Chariotte  de  la  Trémouille  (!•>'  septembre  158S-26  décembre  1646). 

(2)  M.  le  Prince  professait  la  plus  grande  estime  pour  les  pères  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  :  il  leur  confia  Téducation  du  jeune  duc  d'Engliien  et  Ton  montra 
longtemps  au  collège  Sainte-Marie  de  Bourges  la  place  qu'avait  occupée  Tillustre 
écolier. 

(3)  Claude  Clerc,  chanoine  de  Téglise  collégiale  de  Notre-Dame  de  Dole  et 
professeur  de  tliéologic  à  Tuniversité  de  celte  ville.  C'était  lui  qui  avait  rédigé  le 
vœu  lu,  le  1«r  juin  1636,  dans  la  Sainte-Chapelle  de  Dole  par  le  premier  échevin 
Jean  Petrcmand  au  nom  du  magistrat. 

(4)  L'épitaphe  gravée  sur  le  mausolée  élevé  au  chanoine  Clerc  par  son  frère 
Jean  Clerc,  docteur  es  droits,  dans  le  chœur  de  Téglise  de  Dole  nous  a  été  trans- 
mise par  Chevalier,  Aîémoires  sur  la  ville  et  seigneurie  de  Poligny,  t.  ii, 
p.  332. 

(5)  Philippe-Emmanuel  de  Montfort,  abbé  de  Lieu-Croissant,  autrement  dit  des 
Trois-Rois,  fils  de  Claude  de  Montfort,  seigneur  de  Velleguindry,  et  de  Jeanne 
Boutechoux,  fut  nommé  maître  des  requêtes  au  parlement  de  Dole  en  1650. 
Comme  président  des  neuf  commis  à  l'également  du  don  gi'atuit,  il  a  joué  un 
rôle  important  dans  la  province.  Né  à  Dole  le  16  mars  1592,  il  mourut  dans 
cette  ville  le  21  janvier  1657. 
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fournir  ultérieure  contribution,  et  qu'à  couleur  de  la 
gracieuse  recognoissance  qu'on  a  coustume  de  porter  tous  les 
ans  à  la  diète  de  Baden  (1)  quoique  personnage  bien"  intelli- 
gent soit  chargé  de  faire  entendre  prudemment  et  sous  main 
à  aucuns  des  comparans  à  la  prochaine  diète,  qui  se  doit 
tenir  à  la  fin  du  mois,  que,  si  en  l'assemblée  de  lad,  diète 
Ton  renouveloil  la  proposition  cy  devant  faite  pour  restablir 
la  neutralité,  l'on  treuveroit  la  province  plus  disposée  à  y 
entendre  que  du  passé. 

Ayans  néantmoins  jugé  nécessaire  d'en  conférer  au  préa- 
lable avec  Messieurs,  lesd.  députés  ont  été  admis  ce  matin  en 
la  petite  chambre  de  la  cour,  où  passèrent  à  rçesme  temps 
messieurs  les  conseillers  Toytot  (2)  et  Lullier,  ausquels  fut 
représenté  par  la  bouche  dud.  révérend  abbé  des  Trois  Roys 
Tappréhension  où  ils  sont  que  la  province  tombe  en  une 
totale  ruine,  en  cas  la  prochaine  moisson  ne  soit  recueillie 
avec  liberté,  et  que  pour  prévenir  un  tel  malheur  ils  ne 
voyoient  moyen  plus  efficace  que  de  descharger  lad.  province 
du  logement  des  troupes  estrangères  (3)  et  de  s'entremettre 
pour  procurer  le  restablissement  de  la  neutralité.  Pour 
conclusion,  lesd.  sieurs  députés  ont  prié  la  cour  de  députer 
personnages  de  son  corps  près  de  monsieur  le  gouverneur  et 
le  supplier  de  contribuer  tous  les  meilleurs  effets  dépendans 
de  son  autorité  et  pouvoir  pour  asseurer  au  pauvre  peuple 
la  prochaine  récolle,  sans  laquelle  on  ne  voit  aucune 
ressource  pour  la  subsistance  du  peuple  ny  des  soldats. 

M'  de  la  Verne  vient  de  recevoir  une  lettre  de  Gray  par 

(1)  La  gracieuse  reconnaissance  était  la  somme  que  nos  ancêtres  payaient  tous 
les  ans  aux  treize  Cantons  «  en  contemplation  de  l'ancienne  ligue  héréditaire  »  : 
elle  était  de  cinquante  écus  d'or. 

(2)  Claude  Toy lot,  avocat  général  (6-î20  avril  1619),  puis  conseiller  au  parle- 
ment de  Dole  (16-28  décembre  1630),  lils  de  Nicolas  Toytot,  clerc  juré  au 
parlement,  et  de  Jeannette  Oereur,  sa  seconde  femme.  11  mourut  le  26  août  1638. 

(3)  Cf.  E.  Clerc,  Histoire  des  Étals  généraux  et  des  libertés  publique*  en 
Franche-Comté^  t.  u,  p.  71. 
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laquelle  Ton  luy  mande  que  les  Suédois  ont  assiégé  la 
Romaigne  dez  le  15«  de  ce  mois,  à  quatre  heures  du  soir; 
leurs  canons  n'osloient  pas  encore  arrivés  là;  ils  font  aussi 
mine  de  vouloir  boucler  Champlitte. 

La  nuit  précédente,  les  ennemis  ont  esté  à  Velet,  où  ils  ont 
tué  le  frère  de  monsieur  de  Gouhelans  (1)  et  pris  trois  cens 
moutons. 

Jeudy,  18®  JUIN.  —  L'on  est  adverty  qu'aux  villes  voisines 
de  France  sont  arrivées  quelques  troupes  de  cavalerie  et 
d'infanterie;  en  conséquence  messieurs  du  magistrat  se 
proposent  de  faire  la  garde  à  tour  et  en  personne  une  fois 
chacun,  afin  de  mettre  bon  ordre  parmy  les  soldats  de  la 
ville. 

Messieurs,  de  la  cour  ont  commis  les  sieurs  conseiller  et 
procureur  général  de  Champvans  et  Brun  pour  aller  au  nom 
de  leur  corps  treuver  monsieur  le  gouverneur  et  là  favoriser 
par  leur  conseil  les  remonstrances  que  les  députés  des  Estats 
prétendent  luy  faire,  conjurans  S.  Ex^^^  de  prévenir  effica- 
cement le  mal  qu'on  appréhende  par  les  plus  forts  remèdes 
qu'elle  pourra  excogiter.  Doquoy  lesd.  députés  ont  remercié 
Messieurs  et  les  ont  suppliés  de  les  vouloir  tousjours  assister 
de  leur  autorité  en  ce  qui  concerne  le  bien  de  cette  pauvre 
province  et  la  conservation  de  ses  franchises  et  immunités. 

La  dami<^  veuve  du  fut  sieur  conseiller  de  Bersaillin  (2)  a  eu 
aujourd'huy  permission  d'entrer  en  cette  ville  à  charge 
d'eslre  barrée  en  sa  maison  et  de  changer  d'habits  et  ses 
enfans  aussi  avant  que  d'entrer  en  lad.  ville. 

(1)  Jean-François  de  Cliaffoy,  seigneur  de  Gouhelans,  mcstrc  de  camp  d*un 
régimeni  bourguignon,  fils  do  Pierre  de  Cliaffoy,  seigneur  de  Purgerot,  et  d'Anloi- 
nelle  de  Chassey,  dame  de  Gouhelans.  Il  fut  nonuuf^.  l'année  suivante  lieutenant 
au  gouvememenl  de  Gray  et  prit  plus  tard  une  part  active  à  la  réduction  du  soulè- 
▼emenl  de  Napics  comme  mestre  de  camp  d'un  régimeni  de  cavalerie. 

(2)  Louise  Aid)erl,  veuve  de  Philibert  Froissa;  «I,  seigneur  de  Bersaillin,  conseiller 
au  pariement  de  Dole,  enlevé  par  la  peste  le  12  aoiH  précédent. 
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Vendredy,  19«  juin.  —  Sur  radverlissement  que  Ton  a  eu 
qu'en  la  ville  de  Baume  Ton  se  porloit  fort  mal,  il  a  esté 
résolu  qu'elle  sera  mise  aux  portes. 

Aujourd'huy  a  eu  lieu  la  conclusion  de  l'assemblée  des 
neuf  députés  des  Estais,  avant  laquelle  ils  ont  donné  charge 
aux  sieurs  révérend  abbé  des  Trois  Rovs,  de  Fertans  et 
docteur  Prévost  de  faire  compliment  de  leur  part  à  monsieur 
,  le  révérend  haut  doyen  esleu  archevesque  de  Besançon,  luy 
conjouir  son  heureuse  élection  et  luy  faire  plainte  et  doléance 
du  préjudice  fait  aux  immunités  de  l'Église  à  raison  de 
certaines  impositions  faites  sur  les  ressorts  de  Pontarlier  et 
d'Ornans  par  les  magistrats  d'iceux.  Et  me  dit  hier  à  soir 
mons^^  Vyot  que  lesd.  députés  anroient  protesté  contre  la 
vente  des  ordinaires  de  sel  appartenans  aux  communautés 
du  bailliage  d'Amont  et  autres  endroits  de  la  province  qui 
n'avoient  moyen  de  les  prendre  ou  de  les  envoyer  lever  au 
temps  prescrit  par  l'ordonnance,  mais  qu'il  y  a  voit  apparence 
que  les  nécessités  extraordinaires  de  lad.  province  conlrain- 
droient  d'avoir  recours  à  la  vente  desd.  ordinaires  pour  en 
tirer  quelques  deniers  (1). 

La  mortalité  continuant  parmy  les  bestiaux  de  cette  ville, 
l'on  s'informe  particulièrement  de  la  quantité  des  bestes  qui 
sont  en  icelle  et  des  noms  de  ceux  à  qui  elles  appartiennent 
pour  leur  faire  payer  de  chaque  beste  la  somme  de  quatorze 
gros. 

Sambedy,  20®  JUIN.  —  Messieurs  de  Champvans  et  Brun 
sortirent  ce  malin  de  cette  ville,  se  rendans  à  Besançon  afin 
de  s'acquitter  de  leur  commission  auprès  de  monsieur  le 
gouverneur. 

Dimanche,  21®  juin.  —  La  Romaigne  fut  reprise  par  les 
ennemis  lundy  dernier,  après  avoir  souslenu  plus  de  cent 

(1)  Ce  fut,  en  effet,  à  ce  moyen  qu'on  eut  recours  poui*  trouver  de  Tangent 
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volées  de  canon  (1)  :  mons»"  de  Cubry  (2),  qui  y  commandoit, 
s'opiniastra  si  fort  sur  les  espérances  qu'on  luy  avoit  données 
de  secours  qu'enfin  à  Textresme  il  fut  contraint  de  se  rendre 
comme  prisonnier  de  guerre  avec  tous  ses  gens,  en  nombre 
de  120,  tous  braves  soldats;  Ton  luy  demande  1,600  pistoles  de 
rançon.  Quelques  paysans  ayant  avalé  de  Tor  pour  le  mieux 
garantir  furent  (à  ce  qu'on  dit)  décelés  par  leurs  compagnons 
et  eurent  pareil  traitement  qu'autrefois  les  Juifs  des  soldats 
romains,  ayant  esté  treuvé  30  à  40  pistoles  dans  les  boyaux 
de  quelques-uns  tués  à  cet  effet.- 

Aussi  tost  que  les  troupes  de  Lorraine  qui  estoienl  au 
bailliage  d'Aval  eurent  quitté  leurs  quartiers,  les  François  y 
coururent  et  mirent  le  feu  en  plusieurs  villages.  Cependant 
une  partie  desd.  troupes  sont  arreslées  aux  portes  d'icy,  où 
elles  se  gouvernent  avec  leur  licence  ordinaire,  en  sorte  que 
c'est  tousjours  adjouster  sur  les  nécessités  de  cette  place,  où 
il  n'y  entre  aucun  grain  pour  nourrir  la  garnison  et  celle  des 
places  voisines. 

LuNDY,  22«  JUIN.  —  Voicy  un  revers  de  médaille  qui  nous 
menace  de  noslre  entière  ruine,  si  Dieu  n'y  met  la  main  : 
l'ennemy  a  pris  Champlitte  (3)  ;  un  tambour  Suédois  est 


(l)Cf.  Gaiette  de  France,  extraordinaire  du  30  juin  1637  :  La  prise  de  la 
Romagne  et  de  Channite  par  le  duc  de  Weimar  ;  Brun,  Manifeste  au  nom 
des  peuples  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  fol.  6  ;  Grun,  Tagebuch 
(Bibl.  de  Golha),  foi.  iCi  ;  Forget,  Mémoires  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  fol.  178;  Richelieu,  Mémoires,  l.  ix,  p.  457  ;  B.  Rose,  Her%og 
Bernhard  der  Grosse  von  Sachsen- Weimar,  i.  ii,  p.  \H, 

(2)  Gaspard  de  Moustier,  seigneur  de  Cubry,  capitaine  au  régiment  de  Goulie- 
lans,  fils  de  Deslc  de  Moustier,  seigneur  de  Cubry,  Bermont,  Nans,  etc.,  et 
d'Antide  de  Pra.  11  devint  plus  tard  sergent-major  du  régiment  du  marquis  de 
Saint-Martin  et,  après  la  deuxième  conquête  de  la  Franche-Comté,  mourut  à 
Paris,  où  il  était  allé  solliciter  le  rétablissement  des  États  de  la  province. 

(3)  Le  duc  de  Weimar  prit  Champlitte  le  21  juin.  Cf.  Galette  de  France, 
extraordinaire  du  30  juin  1637;  Grun,  Tagebuch,  fol.  164;  Girardot 
DE  NozEROY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne, 
p.  172  ;  Richelieu,  Mémoires,  t.  ix,  p.  457. 
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arrivé  à  Gray  pour  les  affaires  des  officiers  et  soldais  qui 
esloient  dans  la  Romaigne  et  en  a  porté  la  nouvelle  à  mons' 
d'Andelot. 

Ce  fui  monsieur  Matherot  qui  me  donna  ce  fascheuxadvis, 
comme  je  sorlois  de  chez  les  RR.  PP.  Jésuistes;  nous  passâmes 
ensemble  chez  mons^  Bonvalol,  où  nous  treu  va  mes  messieurs 
Altériel,  Malabrun  (1)  et  Goulut  (2),  qui  sçavoient  desjà  la 
fascheuse  nouvelle,  mais  sans  en  cognoislre  non  plus  que 
nous  aucunes  particularités, et  me  dit  monsieur  Bonvalot  que 
Tadvis  avoit  esté  apporté  par  un  soldat  de  la  garnison  de 
Gray.  De  là,  je  fus  chez  monsieur  le  maïeur,  lequel  me  dit 
que,  veu  Téminent  péril,  les  membres  du  conseil  estoient 
résolus  de  continuer  à  faire  encore  une  fois  la  garde  à  tour. 

Mardy,  23e  JUIN.  —  Les  deux  représentations  de  Saint 
Charles  et  Saint  Roch  (3)  que  la  ville  a  fait  faire  selon  qu'elle 
est  obligée  par  vœu  pour  estre  posées  à  la  Sainte-Chapelle 
sont  achevées  et  je  les  vis  ce  matin  en  la  chambre  du  conseil. 

S.  A.  de  Lorraine  fut  avant-hier  à  la  plaine  de  Beaujeux, 
où  se  treuvant  sans  troupes  et  la  rivière  estant  guéable  par 

(1)  Antoine  Malabinin,  docteur  6s  droits,  fîls  de  Laurent  Malabrun,  procureur 
postulant,  et  d'Éliennetlo  Bricon.  11  entra  au  conseil  de  ville  le  31  décembre  1650 
cl  fut  trois  fois  i^lu  maïeur.  Né  à  Dole  le  8  août  1610,  il  mourut  dans  c^îtte  ville 
le  3  décembre  1700.  Ce  fut  à  ses  démarches  qu'en  1644  les  religieuses  de  la 
Visitation  durent  l'autorisalion  de  fonder  un  monastère  dans  la  capitale  de  la 
Franche-Comté.  Cf.  la  circulaire  du  monastère  de  la  Visitation  de  Dole,  du  2Î 
février  1701. 

(2)  Claude  Gollut,  docteur  es  droits,  fils  do  Jean-Baptiste  Gollut,  conseiller  au  parle- 
ment de  Dole,  et  de  Claude-Françoise  le  Ciergier.  L'auteur  des  Mémoires  historiques 
delà  république  Séquanoise  et  des  princes  deïa  Franche -Comté  de  Bourgongne 
était  son  aïeul.  Nommé  mcmbie  du  ccmsoil  de  ville  le  26  décembre  1638,  il  fut  maïeur  de 
Dole  en  1648,  devint  conseiller  au  parlement  le  26  septembre  1657,  prit  posses- 
sion de  sa  charge  le  27  octobre  suivant  et  moiu'ut  le  27  décembre  1671,  après 
avoir  vu  la  pofiulace  de  Dole  se  déchaîner  contre  lui  connue  étant  de  ceux  qui 
avaient  précipité  la  reddition  de  la  ville  à  Louis  XIV.  Il  était  né  à  Dole  le  i8 
octobre  1601). 

(3)  Ces  deux  tableaux  étaient  l'œuvre  du  peintre  Philippe  Richard  :  ils  lui  furent 
payés  250  francs. 
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tout,  elle  se  retira  à  la  nuit  à  Choyé,  d'où  elle  a  mandé  à  m« 
de  Mercy  de  faire  halte  à  l'endroit  de  Ray,  afin  d'estre  en 
poste  où  il  pust  donner  jalousie  à  Tenneniy  en  bas  et  en  haut 
de  la  Saône  et  à  la  main  pour  joindre  nostre  infanterie  qu'a 
monsieur  le  gouverneur,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence de  rien  tenter  contre  l'ennemy.  Les  Suédois  ont  couru 
jusques  à  la  Saône.  L'on  craint  fort  pour  les  chasteaux  de 
Ray  et  de  Rupt,  car  ils  sont  presque  abandonnés. 

Le  mal  continuant  aux  villes  de  ce  pays,  et  principalement 
aux  villes  de  Salins,  Lons-le-Saulnier,  Orgelet  et  Bletterans, 
nous  sommes  contraints  d'empescher  l'entrée  en  cette  ville  à 
ceux  qui  en  viennent,  sauf  au  regard  de  ceux  dud.  Salins. 
LesRR.  PP.  Capucins  ont  esté  desbarrés  aujourd'huy.  Dores- 
enavant  les  nettoyeurs  qui  seront  mis  en  quarantaine  seront 
eslargis  après  vingt  et  un  jours,  en  tant  ils  se  portent  bien 
pendant  led.  temps. 

Les  François  (à  ce  qu'on  croit)  ont  quitté  et  rompu  le  pont 
de  Vougeaucourt. 

Mercredy,  24«  JUIN.  —  Avant-hier  les  ennemis  se  présen- 
tèrent devant  Seveux  pour  passer  au  gué,  où  le  régiment  de 
Mercy  les  entretint  environ  deux  heures,  mais  il  fut  enfin 
contraint  de  se  retirer  dans  un  bois  :  aucuns  disent  qu'après 
avoir  combattu  lesd.  ennemis,  trois  régimens  de  S.  A.  de 
Lorraine  sont  esté  dellailsetmisen  route  près  de  Vellexon  (1). 
Le  jeu  a  commencé  pendant  (jue  monsieur  le  gouverneur 
estoit  du  costéde  Montbéliard,  où  il  prit  le  pont  de  Vougeau- 

(1)  Cf.  Gaietle  de  Frawr^, extraordinaire  du  7  juillet  1037  :  La  défaite  de  il 
régimens  de  cavalerie  du  duc  Charles^  avec  la  prise  de  la  ville  de  GySy  par  le 
duc  de  Weimar,  ensemble  la  liste  de  la  cavalerie  du  duc  Charles  dont  la  plus 
part  a  esté  défaite  ;  Mercure  fntnrois,  t.  xxii,  p.  106;  Gul'N,  Tayebuch,  fol. 
165;  FOKGKT,  Mémoires  de  Charles  iV,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar^M.  i82  ; 
GiRARDOT  DE  NozEROY,  lUstoirc  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gonijne,  p.  173;  LoTicmus,  Berum  Germanicarum  libri,  t.  ii,  p.  455; 
B.  Rose,  Henog  Bernhard  der  Grosse  von  Sachsen  Weimar^  t.  ii,  p.  145; 
G.  Droysen,  Bernhard  von  Weimar,  l.  ii,  p.  282. 
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court  et  recouvra  le  chasteau  de  Dampierre  (1).  L'on  tient 
que  quelques  régimens  d'Allemands  ayans  charge  de  la 
retraite  Tont  faite  en  fuvant.  S.  A.  de  Lorraine  s'est  retirée 
à  Montcley  pour  plus  ayséraent  communiquer  avec  mons'  le 
le  marquis  de  Saint-Martin.  Précédemment  Sad.  Altesse 
avoit  donné  quelque  espoir  de  secourir  Champlitte,  mais 
pendant  qu'elle  se  préparoit  et  prenoit  excuse  sur  l'incerti- 
tude du  commandement,  l'ennemy  a  fait  ses  affaires. 

A  deux  heures  de  l'après-midy,  les  notables  se  sont  assem- 
blés avec  le  conseil  :  monsieur  le  maïeur  a  fait  entendre  à  la 
compagnie  que  ce  matin  Messieurs  du  parlement  luy  avoient 
fait  sçavoir  des  nouvelles  qu'ils  avoient  receues  que  l'ennemy 
faisoit  des  progrès  après  avoir  pris  Champlitte  et  de  plus  que 
le  régiment  de  mons'  de  Mercy  avoit  esté  déliait  en  partie 
auprès  de  Gy  ;  que  partant,  pour  l'asseurance  de  cette  ville, 
il  falloit  avoir  une  bonne  somme  d'argent  afin  de  subvenir 
aux  nécessités  plus  pressantes.  Sur  quoy  il  a  esté  résolu  que 
l'on  invitera  les  particuliers  à  prunter  facilement  des  deniers 
et  que  pour  avoir  de  la  graine  l'on  empruntera  jiisques  à 
sept  mille  escus,  et  pour  faire  led.  emprunt  ont  esté  commis 
les  S"  Broch,  Doroz  et  Jantot  (2)  de  la  part  du  conseil,  et 
des  sieurs  notables  les  s"  Jacquard,  Bacquet  (3)  et  Guille- 
min  (4).  La  garde  sera  commandée  à  tous  indifféremment  et 
seront  envoyés  cinq  hommes  à  chaque  porte,  qui  pour  le 
présent  ne  feront  la  garde  la  nuit  :  les  sieurs  de  l'Église, 

(1)  Le  21  juin  1637.  Cf.  Brun,  Manifeste  au  nom  des  peuples  de  la 
Franche-Comté  de  Bourgongne,  fol.  7  v^  ;  Bois  de  Chesne,  Recueil  mémo- 
rablCy  p.  95  ;  Girardot  de  Nozeroy,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté 
de  Dourgongney  p.  i72. 

(2)  Henri  Jantot,  docteur  es  droits,  fils  de  Pierre  Jantot,  docteur  es  droits,  et 
d'Alix  Seguin,  faisait  partie  du  conseil  de  ville  depuis  le  25  novembre  1636. 

(3)  François  Bacquet,  docteur  es  droits,  fut  père  du  jeune  avocat  Bacquet  dont 
Tabbé  de  Baleme  a  justement  flétri  la  conduite  comme  maïeur  de  Dole  pendant 
l'occupation  française  de  1G68.  J.  Ciufflet,  Mémoires,  t.  v,  p.  217. 

(i)  Pierre  Guillcmin,  procureur  postulant,  fils  d'Oudot  Guillemin  cl  de  Désirée 
Gilles,  fut  nommé  membre  du  conseil  de  ville  le  27  décembre  1644. 
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professeurs,  officiers  du  bailliage  et  autres  privilégiés  ne 
seront  exemptés  de  lad.  garde.  Les  s"  de  Basan,  Gallois  (1), 
Bacquet,  Matherot  (2),  Bonvalot  et  Goulut  ont  esté  choisis 
entre  les  notables  pour  se  retreuver  aux  assemblées  extra- 
ordinaires du  conseil,  selon  qu*il  fut  pratiqué  l'année  passée 
pendant  le  siège  et  peu  avant  sur  les  mauvaises  nouvelles 
qu'on  en  eut  lors,  mesme  pour  se  retreuver  aux  conseils 
ordinaires. 

L'on  fera  dire  quatre  messes  tous  les  jours  jusques  aulre- 
trement  soit  ordonné,  Tune  à  l'honneur  du  Saint-Sacrement 
et  les  autres  à  l'honneur  de  Nostre-Dame,  de  l'ange  gardien 
et  tutélaire  de  la  ville  et  de  monsieur  Saint  André. 

Par  la  capitulation  de  Champlitte  il  a  esté  dit  que  la  ville 
et  le  chasteau  ne  seroient  pillés,  brusiés  ny  saccagés,  moyen- 
nant que  les  habitans  payassent  au  duc  de  Veymar  la 
somme  de  45,000  livres  comptant  et  quinzaine  après  pareille 
somme  de  45,000  livres  dans  la  ville  de  Genefve  ou  celle  de 
Basie,  et  pour  asseurance  du  traité  ont  esté  donnés  en 
ostages  six  bourgeois  des  plus  qualifiés  (3).  Après  la  reddition 
dud.  Champlitte,  l'ennemy  a  marché  contre  Ray  et  en 
passant  a  pris  le  chasteau  de  Gastel  à  composition  sans 
résistance  et  y  a  logé  deux  compagnies  de  cavalerie.  Il 
y  a  deux  armées  jointes,  celle  de  Veymar  de  Saxe  et  celle  de 
monsieur  du  Hallier  (4),  faisant  environ  10  ou  12  mille 

(1)  Claude-François  Gallois,  docteur  es  droits. 

(2)  Jean  Matlierot,  docteur  es  droits,  fils  de  Humbert  Matherot,  conseiller  au 
parlement  de  Dole,  et  d'Anne  Ozanne,  fut  nommé  membre  du  conseil  de  ville  le 
26  décembre  1638  et  élu  maîeur  de  Dole  le  26  décembre  1642  et  le  31  décembre 
1650.  Le  2i  septembre  166i  il  fut  nommé  conseiller  au  parlement  de  Dole. 

(3)  Cf.  Grun,  Tagebuch,  fol.  l&i  ;  Brun,  Manifeste  au  nom  des  peuples  de 
la  Franche-Comté  de  Dourgongne,  fol.  6  v». 

(i)  François  de  l'Hùpital,  seigneur  du  Hallier,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  fils  putné  de  Louis  de  l'Hôpital,  marquis  de  Vitry,  et  de  Françoise  de 
Brichanteau.  Destiné  par  ses  parents  à  l'état  ci^clésiastique,  il  avait  été  pourvu 
dans  sa  jeunesse  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  et  nommé  à  Tévéché  de  Meaux 
par  Henri  IV,  mais  il  embrassa  de  bonne  heure  le   métier  des  armes,  devint 
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hommes  :  l'infanterie  est  chélive,  mais  la  cavalerie  est  fort 
belle;  ils  ont  dix-neuf  pièces  de  canon  toutes  petites,  sauf 
trois  pièces  de  batterie,  lesquelles  ont  tiré  146  coups  devant 
la  Romaigne.  Le  trompette  qui  a  amené  lés  bourgeois  de 
Champlitte  à  Gray  chercher  de  l'argent  a  fait  au  sieur 
d'Andelot  les  recommandations  du  duc  de  Saxe  et  qu'il 
Tadvertissoit  qu'il  iroit  bien  tost  le  voir  et  qu'il  luy  préparast 
un  festin  ;  à  quoy  monsieur  d'Andelot  a  respondu  qu'il  estoit 
tout  prest  et  qu'il  luy  foroit  manger  d'une  viande  si  dure 
qu'il  perdroit  l'appétit  après  en  avoir  laslé. 

Monsieur  le  gouverneur  est  à  Besançon  avec  une  mauvaise 
fièvre  qui  le  travaille  dez  dix  jours  en  çà  :  il  a  laissé  au  sieur 
conseiller  de  Beauchemin  (1)  le  soin  de  faire  marcher  les 
troupes  à  la  plaine  de  Beaujeux  (2).  Messieurs  de  Byarne  et 
de  Basan  doivent  passer  auprès  de  S.  Ex^e  et  la  supplier  de 
pourvoir  à  ce  que  celte  ville  soit  suffisamment  fournie  de 
graines. 

Jeudy,  25«  JUIN.  —  Dimanche  dernier,  50  soldats  de  la 
garnison  d'Auxonne,  sous  la  conduite  du  baron  d'Arcelot 

gouverneur  de  Lorraine,  puis  de  Champagne  et  de  Brie,  et  reçut  le  bâton  de 
mart^chalde  France  le  23  avril  1643.  Blessé  à  Rocroi,  il  fut  pendant  la  Fronde 
gouveineur  de  Paris  et  mourut  dans  celte  ville,  le  20  avril  16G0,  à  rage  de  77 
ans.  11  avait  l'iiousé  par  contrat  du  -i  novembre  1G30  Charlotte  des  Essarts, fille 
de  François  des  Essarts,  seijîncur  de  Sautour,  et  de  Charlotte  de  Harlay,  sa 
seconde  fcnuue.  Devenu  vonf,  il  épousa  la  veuve  d'un  trésorier  général  du 
Dauphiné,  qui,  après  sa  mort,  se  remaria  avec  Tancien  roi  de  Pologne  Jean- 
Casimir  Wasa,  abbé  con)mcndatairc  de  Sainl-Gormain-des-Prés. 

(1)  Jean  Girardot  de  Nozcroy,  seigneur  de  Beauchemin,  conseiller  au  parlement 
de  Dole  (30  mai-17  juin  1619),  lils  de  Louis  Girardot,  seigneur  de  Beauchemio, 
et  de  Mai*guerite  de  Nozeroy.  Objet  de  la  jalousie  constante  de  ses  confrères,  le 
conseiller  de  Beauchemin  mourut  à  Salins  dans  la  nuit  du  7  au  8  février  1651  : 
peu  de  ses  contemporains  l'ont  égalé  sous  le  double  rapport  des  lumières  et  du 
patriotisme  et  son  hi^loire  de  la  guerre  de  Dix  ans  est  une  œuvre  de  premier 
ordre.  Cf.,  sur  ses  ouvrages,  Girardot  de  Noieroij  et  la  a  Bourgongne  déli- 
vrée, »  dans  les  nouvelles  Annales  franc-comtoises,  t.  vu,  p.  402. 

(2)  GiRAHDOT  DE  NozEUCV,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgongne^  p.  172. 
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s'avancèrent  jusques  aux  portes  des  Capucins  de  Gray,  où  ils 
se  contentèrent  de  donner  Talarme,  ne  pouvant  rien  faire 
davantage  ;  mais  à  leur  retour  passans  par  un  village  distant 
d*un  quart  de  lieue  dud.  Gray,  où  il  y  avoit  nopces,  ils 
entrèrent  dedans,  tuèrent  trente  hommes  qui  se  voulurent 
mettre  en  deiïense  avec  le  marié,  et  prirent  l'espousée  et  tout 
ce  qui  fut  treuvé  dans  led.  village. 

Hier  au  soir  fut  recongneu  un  accident  de  peste  en  la 
personne  d'un  nommé  Gay,  logé  en  la  maison  du  fut  sieur 
Grusset  devant  les  Tiercelines  :  ensuite  de  quoy  m^  deFay  (1) 
a  esté  barré  pour  avoir  led.  Gay  esté  chez  luy. 

Dans  le  combat  donné  le  22®  du  passé  proche  Vellexon 
monsieur  de  Mercy  fit  vaillamment  teste  aux  Suédois  avec 
ses  dragons  qui  y  combattirent  fort  généreusement  et  avec 
tel  advanlage  que  nos  gens  estoient  prests  à  passer  la  Saône 
pour  aller  chasser  les  ennemis,  mais  en  mesme  temps  ceux-ci 
tirèrent  sept  volées  de  canon  avec  tant  d'effet  que  deux  régi- 
mens  de  dragons  furent  rompus.  Ce  qui  obligea  m'  de  Mercy 
à  se  retirer  et  dans  ce  désordre  les  Suédois  prirent  Tadvantage 
et  suivirent  les  noslres  vivement,  lesquels  en  un  certain 
passage  proche  Frasne-le-Chastel,  où  ils  ne  pouvoient  passer 
que  quatre  de  front,  furent  bien  battus  et  perdirent  plus  de 
1,000  hommes,  sans  compter  les  prisonniers  qui  sont  en 
grand  nombre  et  des  principaux,  d'autant  que  c'estoit  ceux 
qui  faisoient  la  retraite  :  Tennemy  a  fait  quelque  perte,  mais 
de  bien  moindre  considération.  Il  y  a  eu  des  pronostics 
estranges  de  ce  mauvais  succès,  car  trois  jours  auparavant 
S.  A.  de  Lorraine  estant  à  table,  sa  salière  fut  versée  ;  d'un 

(1)  Claude  Froissard,  prieur  de  Fay,  conseiller  clerc  au  parlement  de  Dole,  fils 
de  Jean  Froissard,  pn-sidenl  du  parlemenl,  et  de  Claudine  Blancliod.  Né  à  Dole, 
le  20  oclobre  157i,  il  mourut  dans  cette  ville  le  30  novembre  1649.  C'est  le  29 
décembre  i607  qu'il  avait  clé  pourvu  de  la  charge  de  conseiller  clerc,  et  non  le  29 
décembre  i609,  comme  ledit  l'auteur  du  Livre  de  raison  de  la  famille  de  Frais- 
sard'Broissia,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  année  1886, 
p.  76  ;  il  avait  prêté  serment  le  10  janvier  1608. 
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seul  coup  de  couteau  il  releva  si  dextrement  le  sel,  qu'il  n'en 
demeura  pas  un  grain  ;  sur  quoy  il  dit  :  a  Un  malheur  nous 
arrivera,  mais  j'espère,  moyennant  Dieu,  que  je  le  relè- 
veray.  » 

Poursuivant  sa  pointe,  l'ennemy  a  forcé  Gy,  en  ce  qui  est 
du  bas,  les  habitans  s'estans  retirés  au  bourg  d'en  haut  et  au 
chasteau,  où  ils  font  la  meilleure  deffense  qui  leur  est 
possible  ;  on  dit  que  le  sieur  de  Mercy  est  enfermé  dans  led. 
chasteau,  blessé  au  corps  d'un  coup  de  pistolet.  L'on  croit 
asseurément  que  Gray  sera  bien  tost  assiégé,  les  gros  canons 
estans  tousjours  à  Champlitte.  L'armée  du  duc  de  Veymarse 
compose  de  12,000  hommes  François  et  Suédois;  monsieur 
du  Hallier  l'a  joint  avec  six  régimens  d'infanterie  françoise  * 
et  l'on  tient  qu'une  troisième  armée  commandée  par  le 
mareschal  de  Chastillon  (1)  suit  ces  deux-icy  (2):. 

La  maladie  de  monsieur  le  gouverneur  continue. 

On  escrit  de  Poligny  que  les  François  battent  Corlaou  avec 
trois  pièces  de  canon.  Il  n'y  a  aud.  Poligny  aucuns  soldats 
et  la  garde  n'en  est  que  de  neuf  vingt  bourgeois,  qui  ne  sont 
pas  capables  de  border  la  sixième  partie  des  murailles,  tous 
les  autres  ayans  esté  emportés  par  la  fureur  de  la  peste  de 
l'année  passée. 

Des  troupes  allemandes  sont  logées  tout  icy  près,  comme 
à  Brevans,  Baverans,  Rochefort  et  autres  lieux,  et  dit-on  que 
ce  sont  de  celles  qui  ont  esté  poussées  par  les  Suédois  :  il  n'y 


(1)  Gaspard  III  de  Coligny,  seigneur  de  Châtillon,  maréchal  de  Fçjince  depuis 
le  11  février  1G22,  fils  de  François  de  Coligny,  seigneur  de  Châtillon,  amiral  de 
Guyenne  et  colonel  de  l'infanterie  française,  et  de  Mai'guerite  d'Âilly.  II  avait 
contribué,  en  1635,  au  gain  de  la  bataille  d'Avcin,  mais  il  échoua  en  1638  devant 
Sainl-Omer.  Né  le  26  juillet  158i,  il  obtint,  le  8  août  1643,  l'érecUon  de  sa  terre 
de  Châtillon  en  duché-pairie  sous  le  nom  de  Coligny,  et  y  mourut  le  4  janvi»*r 
1646.  Sa  bravoure  flegmali(iue  était  légendaire.  Cf.  Tallemant  des  Hèaux, 
Historiettes,  t.  v,  p.  206. 

(2)  L'armée  que  le  maréchal  de  Châtillon  assemblait  était  destinée  à  faire  le 
siège  de  Damvillers. 
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a  rien  icy  de  quoy  les  nourrir,  car  toutes  les  provisions  de 
grains  sont  faillies,  sans  qu'il  en  vienne  aucune  du  bailliage 
d'Aval.  Dieu  nous  veuille  donner  Tassislance  nécessaire 
parmy  tant  de  maux  I 

Vendredy,  26e  JUIN.  —  Nouvelles  sont  arrivées  hier  à  soir 
que  toute  Tarmée  du  Veymar  est  passée  avec  son  canon 
proche  de  Ray  sans  toutesfois  avoir  attaqué  le  chasteau.  Il  se 
confirme  que  le  mareschal  de  Chaslillon  arrive  avec  de 
grandes  troupes  pour  se  joindre  à  eux  et  qu'à  cet  effet  la 
munition  se  prépare  dans  la  ville  de  Dijon.  Veymar  a  escrit  à 
ceux  de  Champlitte  de  luy  faire  tenir  dans  le  terme  à  eux 
préflx  la  somme  portée  dans  leur  composition,  à  défaut  de 
quoy  il  pratiquera  sur  eux  les  lois  rigoureuses  de  la  guerre  ; 
il  n'y  a  pas  pour  le  présent  aud.  Champlitte  six  vingt 
hommes  de  garnison  et  la  garde  de  la  ville  est  remise  aux 
habitans  avec  les  clefs.  Choyé  fut  avant-hier  bruslé  pour 
plus  de  la  moitié  ;  l'ennemy  a  aussy  bruslé  Villerschemin  ; 
ceux  du  haut  de  Gy  continuent  à  bien  se  deffendre. 

Ce  matin,  environ  les  neuf  heures,  je  ireuvay  au  corps  de 
garde  de  la  porte  du  Pont  monsieur  de  la  Verne,  lequel  me 
dit  que  l'heureux  succès  du  duc  de  Veymar  estoit  arrivé  par 
la  faute  des  Allemands  qui,  comme  mons'  de  Ronchault  le 
luy  a  escrit,  prirent  la  fuite  dez  les  premières  canonnades, 
sans  pouvoir  estre  ralliés  jusques  delà  de  Gy  devers 
Besançon. 

Il  a  esté  publié  avant-hier  un  édit  ordonnant  à  tous  manans 
et  habitans  de  cette  ville  de  prendre  l'espée  et  la  porter 
jusques  autrement  soit  ordonné  et  de  se  fournir  d'armes 
suffisantes  et  de  munitions  de  poudre  et  de  plomb. 

On  mande  de  Besançon  qu'on  est  aux  appréhensions  de  s'y 
voir  bien  tost  assiégé.  Au  conseil  de  guerre  tenu  par  S.  A. 
de  Lorraine  et  monsieur  le  gouverneur,  auquel  les  sieurs 
conseiller  de  Champvans  et  procureur  général  assistèrent 


I 
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avec  les  sieurs  de  Mercy  tant  sergent  de  bataille  que  colonel, 
il  fut  résolu  d'assembler  toutes  nos  troupes  aux  environs  de 
cette  cité  au  delà  du  Doux,  les  gouverneurs  (1)  n'ayans  encore 
rendu  response  sur  la  proposition  qui  leur  a  esté  faite  d'en 
recevoir  et  loger  une  partie.pour  la  dellense  de  la  place. 

Le  commissaire  (2)  qui  conduisoit  l'argent  envoyé  d'Alle- 
magne est  arrivé  à  Besançon  avec  led.  argent,  qui  est  (à  ce 
qu'on  dit)  de  200  mille  florins  (3). 

Il  a  esté  permis  à  m»*  de  Fay  à  présent  barré  de  s'aller 
promener  hors  la  ville  du  bon  matin,  à  charge  de  ne 
fréquenter  qu'avec  ses  domestiques. 

Messieurs  ont  prié  le  révérendissime  évesque  de  Lausanne 
de  se  retreuver  à  la  prochaine  diète  de  messieurs  des  Ligues 
pour  y  délivrer  les  deniers  de  la  gracieuse  recognoissance  (4) 
suivant  l'ancienne  cuuslume,  monsieur  le  gouverneur  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  d'y  faire  passer  le  s^  de  Bonnours  : 
il  visitera  en  particulier  les  députés  de  chaque  canton,  ainsi 
que  le  seigneur  comte  Casate,  et  s'informera  soigneusement 
de  ce  qui  se  traitera  à  lad.  diète  touchant  le  service  de  S.  M. 
et  celte  province.  Lo  procureur  fiscal  Mareschal  (5)  doit 
l'assister  et  se  prendre  garde  aux  dispositions  des  cantons 
sur  le  fait  du   renouvellement  de   la    neutralité,   quelles 

(1)  La  cité  impériale  de  Besançon  jouissait  d'une  constitution  toute  démocra- 
tique. Cliaque  année,  tous  les  citoyens  étaient  appelés  h  élire  six  notables  par 
quartier  ou  bannière  :  ces  (]uarante-deux  notables  choisissaient  ensuite  dans 
chaque  bannière  quatre  personnes  pour  former  le  conseil  permanent  des  notables. 
Le  pouvoir  exécutif  appartenait  à  ipiatorze  citoyens  nommés  par  le  conseil  des 
notables,  qui  portaient  le  nom  de  co-gouverneurs  :  chacun  d'eux  présidait  à  tour 
de  rôle  les  réunions  ordinaires  pendant  une  semaine. 

(2)  Don  Vicenle  Scorza,  pagador  général  doi;.  armées  de  S.  M.  Catholique  au 
Comté  de  Bourgogne. 

(3)  Cf.  GiUAUDOT  DE  NozEfiOY,  IHsloJre  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
BourgotKjne,  p.  170. 

(4)  Le  soin  de  délivrer  la  gracieuse  reconnaissance  était  d'ordinaire  dévolu  aa 
sergent  de  bataille  Christophe  de  Bonours. 

(5)  François  .Mareschal,  j)rocureur  fiscal  au  bailliage  de  Pontarlier,  fils  de 
François  Mareschal  et  d'Antoinette  David. 
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inclinations  le  parly  des  François  y  a  et  ce  que  leur  ambassa- 
deur en  pourra  discourir.  '       *'     * 

On  asseure  dez  avant-hier  la  prise  des  chasteaux  de 
Corlaou  et  de  Ghilly  et  que  les  ennemis  ont  mis  le  siège 
devant  Lons-le-Saulnier. 

Sambedy,  27®  JUIN.  —  Les  sieurs  conseillers  Toytot  et 
Bereur  (1)  et  le  sieur  de  Perrigny  (2)  ont  esté  excusés  d'offrir 
le  baston  (3)  pour  bonnes  considérations  et  donnans  quatre 
escus  chacun  pour  la  fabrique. 

Il  y  a  plus  d'apparence  de  siège  à  Gray  que  jamais, 
Tennemy  ayant  fait  venir  son  canon  à  Ciley  et  toute  Tarmée 
es  environs.  Saint-Loup  et  Chantonnay  sont  attaqués  tout 
ensemble.  Ceux  de  Gy  ont  composé  à  4,000  pistoles,  moyen- 
nant quoy  point  d'infanterie  n'y  est  entré.  Le  sieur  de  Cubry 
a  esté  relasché  par  l'ennemy  avec  le  sergent-major  Pauthe- 
leret  (4)  et  l'alphère  Besançon  (5)  :  le  premier  a  payé 
200  pistoles  et  les  deux  autres  chacun  100  de  rançon.  M' 
d'Andelot  a  escrità  Messieurs  qu'ayant  esté  treuver  messieurs 
du  magistrat  dans  leur  conseil  pour  leur  faire  entendre  la 
nécessité  de  maintenir  les  dehors  de  Gray,  le  sieur  maïeur  et 

(1)  Claude  Bereur,  conseiller  au  paricniont  de  Dole  (16-28  décembre  1630),  fils 
d'Antoine  Bereur,  conseiller  au  parlement,  et  de  Jacques  Denys.  Membre 
du  conseil  de  ville  depuis  le  16  décembre  162:2,  il  avait  été  maïeur  de  Dole 
en  1630.  En  i643,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  privé  des  Pays-Bas  et 
mourut  à  Bruxelles  le  12  décembre  1659. 

(2)  Claude  Grivel,  sieur  de  Perrigny,  avocat  liscal  au  bailliage  de  Dole,  fils  de 
Jean  Grivel,  conseiller  au  parlement  de  Dole,  et  de  Jeanne  Tiicornot.  Il  fut  nommé 
l'année  suivante  avocat  général  au  parlement  (26  février- 13  avril  1638),  puis 
conseiller  le  4  janvier  1642  et  prêta  serment  en  cette  qualité  le  10  mars  suivant.  Né 
à  Dole  le  5  juillet  1598,  il  y  mourut  le  7  septembre  1655. 

(3)  On  a  déjà  vu  plus  haut  un  exemple  du  peu  d'empressement  que  montraient 
bon  nombre  de  Dolois  à  offrir  le  pain  bénit. 

(4)  Albin  Pautlieleret,  sergent-major  de  la  garnison  de  Gray,  fils  de  Jean 
Paulheleret,  maître  à  la  chambre  des  comptes  de  Dole,  et  de  Magdeleine  Gauthiol 

(5)  L'alfère  Besançon  parvint  plus  lard  au  grade  de  capikùne  ;  ce  fut  en  celte, 
qualité  qu'il  fit  partie,  en  1668,  du  conseil  de  défense  de  Gray.  Cf.  J.  Cuiff^t, 
Mémoires  y  t.  v,  p.  171. 
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toul  le  magistrat  ont  levé  la  main  et  luy  ont  juré  de  faire 
tout  ce  qu'il  jugeroit  nécessaire  à  leur  seureté. 

Messieurs  de  la  chambre  des  comptes  ne  vouloient  faire  la 
garde  que  la  cour  ne  la  flst,  se  disant  autant  privilégiés  que 
Messieurs  du  parlement.  Nonobstant  leurs  remonstrances, 
lad.  garde  leur  a  esté  commandée,  et  à  tous  autres  privilégiés, 
sauf  à  la  cour,  attendu  qu'on  ne  peutestre  dans  un  plus  grand 
péril  qu'à  présent,  l'ennemy  estant  dans  le  pays  en  deux  ou 
trois  endroits. 

Le  duc  de  Longueville  avec  deux  mille  hommes  de  pied  et 
mille  chevaux  est  entré  au  bailliage  d'Aval,  a  forcé  Corlaou 
et  tient  aujourd'huy  Lons-le-Saulnier  assiégé  :  monsieur  de 
Raincourtqui  est  dedans  avec  les  bourgeois  se  deflend  avec 
un  courage  prodigieux;  il  dispute  pièce  à  pièce  et  l'a  desjà 
obligé  de  donner  douze  volées  de  canon  pour  forcer  le  couvent 
des  Capucins,  qui  est  hors  de  la  ville  sans  flanc  et  sans  force; 
il  en  fait  maintenant  le  mesme  du  faubourg  et  brusle  ce  qu'il 
ne  peut  plus  garder.  Le  duc  de  Longueville  a  esté  contraint 
d'arresler  sa  batterie  pour  attendre  nouvelles  munitions, 
après  avoir  consumé  tout  ce  qu'il  avoit  amené  et  creu  suffire 
pour  prendre  trois  places  pareilles.  Si  Lons-le-Saulnier  se 
perd,  Poligny  et  Arbois  qui  sont  dépeuplés  par  la  peste  et 
sans  ayde  ne  pourront  faire  aucune  résistance  et  l'ennemy 
passera  sans  difticulté  à  Salins,  qu'il  se  promet  d'emporter 
dans  peu  de  jours. 

Mandement  de  cent  frans  a  esté  délivré  à  messieurs  de 
Byarne  et  de  Basan  commis  pour  aller  auprès  de  monsieur  le 
gouverneur  et  luy  représenter  les  nécessités  de  cette  ville  : 
toutesfois,  s'ils  venoient  à  eslre  pris  prisonniers  par  les 
chemins  ou  qu'ils  fussent  empeschês  de  retourner  par  les 
troupes  ennemies  ou  allemandes,  ils  ne  pourront  prétendre 
aucuns  intérests  de  la  ville,  nv  remboursement  des  frais  de 
leur  retardement  ny  rançon. 

Monsieur  le  gouverneur  a  donné  ordre  à  mons^  de  Voysey, 
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colonel  de  Dole  (1),  de  mettre  sur  pied  son  régiment  de  milice 
en  toute  diligence  et  commission  au  sieur  de  Traves  (2)  de 
lever  six  cens  fantassins  au  ressort  d'Ornanssans  préjudicier 
à  la  levée  dud.  régiment. 

Dimanche,  28®  juin.  —  Aujourd'huy  nous  est  venue  la 
nouvelle  que  Lons-le-Saulnier  est  perdu  par  un  tragique 
désastre.  M^deRaincourt  et  les  liabitans  ne  pouvant  plus  tenir 
le  faubourg  y  mirent  le  feu  :  il  s'embrasa  si  horriblement  qu'il 
prit  aux  tours  et  portes  de  la  ville  et  de  là  aux  maisons,  et 
par  la  violence  d'un  vent  survenant  et  changeant  de  moment 
à  autre  passa  de  rue  en  rue,  de  sorte  que  les  liabitans  pour 
sauver  leurs  vies  furent  contraints  de  quitter  la  place  et  se 
jeter  aux  mains  des  ennemis  peu  moins  pitoyables  que  ce 
cruel  élément  (3).  Ainsy  tous  les  habitants  sont  aujourdliuy 
pris  prisonniers  et  mis  à  rançon  ;  monsieur  de  Raincourt 
retiré  au  chasteau,  qui  n'est  qu'une  vieille  tour  ou  plustost 
une  masure,  se  defïend  encore  là  dedans,  mais  ce  ne  peut 
eslre  que  pour  peu  de  temps. 

(1)  François  de  Citron,  seigneur  do  Voisey,  lils  de  Gabriel  de  Cléron,  seigneur 
de  Voisey,  et  de  iMagdcloine  de  Plaisant.  Il  avait  fait,  (juchiues  mois  auparavant, 
le  voyage  de  Ratisbonne  |>our  oluenir  que  la  province  (ùl  dt^rhargëc  de  Tentrelien 
des  troupes  étrangères.  Cf.  la  curieuse  lettre  dans  laipielleil  se  plaint  que  la  cour 
de  Dole  le  laisse  sans  ern]iloi,  ajoutant  qu'il  fait  i»rofes.<ion  d'être,  comme  son 
nom,  clair  et  rond.  —  Corr.  du  parlement.  Arcli.  du  Doubs,  B  206. 

(2)  Claude  de  Poligny,  baron  de  Traves,  lils  de  Gaspard  de  Poligny,  seigneur  de 
ChâtiDon-sur-Lison,  Velle  et  Traves,  et  d'Anne  de  Grappet.  Le  baron  de  Scey 
avait  épousé  sa  fille  Marguerite.  Dlnod,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du 
Comté  de  Bourgogne,  p.  285,  l'appello  à  tort  Gaspard. 

(3)  Cf.  Gaietle  de  France,  extraordinaire  du  0  juillet  1637  :  La  prise  de  trois 
chasteaux  et  de  la  ville  de  Lgon-le- Saulnier ,  avec  trois  enseignes  gangnées 
sur  les  ennemis  dans  la  Franche-Comté,  par  le  duc  de  Longueville  ;  Mercure 
françoiSf  t.  xxii,  p.  103  ;  Baux,  Manifeste  au  nom  des  peuples  de  la  Franche- 
Comté  de  Bourgongne,  fol.  5  v»  ;  Gampion,  Mémoires,  p.  06;  GiRAnooT  de 
NozEROY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne, 
p.  171  ;  B.  PROST,  Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  la  Franche- 
Comté,  t.  IV,  p.  6i  ;  A.  Vavssière,  Le  siège  et  l'incendie  de  Lons-le- Saunier 
en  16S7,  p.  36  ;  E.  Longin,  Le  manuscrit  de  Jacques  Cordelier,  deClairvaux 
ii570'i637),  p.  33. 
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PoIigDv  el  Arbois  demandeDl  du  secours,  qui  ne  leur  ^xit 
estre  si  promptement  donné.  Ce  sont  pièces  de  tfois  ou  c(uatte 
jours  loul  au  plus,  au  bout  desquels  voilà  l'ennemy  à  Satins  : 
Dieu  veuille  qu'il  y  treuve  la  résistance  que  nous  désirons  ! 
Gray  et  Dole  seront  gardés  pour  la  bonne  bouche  :  je  ne  sçay 
que  fera  Gray,  mais  je  sçay  bien  que  Dole  a  aussi  bon 
courage  que  jamais,  encore  que  la  peste  luy  ait  meurlry  sept 
cens  bourgeois,  dont  il  y  avoit  trois  cens  qui  méritoient  de 
commander. 

Ce  matin  à  sept  heures  messieurs  du  magistrat  s'estans 
assemblés  en  corps  à  la  maison  de  ville  ont  passé  à  la  Sainte- 
Chapelle  pour  assister  à  une  grande  messe  très  soiemnelle,  à 
laquelle  ils  se  sont  tous  communies,  et  à  la  fin  d*icelle  a  esté 
fait  l'offertoire  des  deux  images  de  Saint  Roch  et  de  Saint 
Charles. 

Il  a  esté  résolu  que  doresenavant  on  ne  recevroit  en  cette 
ville  que  les  hommes  valides  et  n'eslans  chargés  de  familles 
nombreuses  faisant  paroistre  de  bled  et  provisions  suffisantes 
pour  environ  six  mois,  de  mesme  les  veuves  et  filles 
d'habitans  n'estans  chargées  de  grosses  familles,  moyennant 
lesd.  provisions,  et  qu'au  regard  d'autres  estrangers,  quels 
qu'ils  soyent,  ils  ne  seroient  receus  sans  l'adveu  du  conseil. 
Les  gardes  seront  augmentées  et  seront  commandées  à 
chacune  des  portes  huit  personnes,  lesquelles,  si  elles  ne  se 
retreuvent  le  matin  devant  la  maison  de  mons'  le  maîeur 
lorsqu'on  donne  les  clefs,  seront  condamnées  à  soixante  sols 
d'amende. 

Le  sieur  prestre  Mairot  (1)  de  Pesmes,  qui  ayant  la  peste  est 
venu  en  cette  ville  sans  advertir  personne,  a  esté  renvoyé 
aud.  Pesmes  et  rais  hors  du  territoire  de  Dole. 

Veu  les  calaraités  présentes,  il  sera  fait  trois  processions, 


(i)  Claude  Mairot,  prêtre,  fils  de  Mongeot  Mairot,   professeur  à  runi?ersitë  de 
Dole,  et  de  Jeanne  Bonvalot,  sa  première  femme. 
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qui  se  porteront  aux  diverses  églises  les  lundy,  mardy  et 
mercredy  prochains,  et,  pour  rendre  la  dévotion  plus  célèbre, 
l'on  adverlira  les  religieux  de  s'y  retreuver. 

Lundy,  29®  juin.  —  Aujourd'huy  s'est  faite  la  procession 
ordonnée  par  messieurs  du  magistrat,  et  me  dit  au  sortir 
d'icelle  le  R.  P.  Ghifflet  (1)  avoir  donné  advis  à  monsieur  le 
maïeur  qu'attendu  la  sécheresse  présente,  qui  est  fort  préju- 
diciable tant  aux  personnes  qu'aux  biens  de  la  terre,  la 
chasse  monsieur  Saint  Odille  (2),  qui  est  réclamé  pour  la 
pluye,  pourroit  estre  portée  ausd.  processions. 

Comme  il  est  nécessaire  d'achever  de  rompre  les  forts  et 
ouvrages  des  François,  trois  compagnies  ont  esté  commandées 
ce  matin  pour  aller  travailler  à  la  démolition  desd.  forts 
sous  la  conduite  de  chassavans,  ayans  esté  commis  pour 
donner  ordre  à  lad.  démolition  les  s»"»  d'Ambre  et  adjudant 
Carme. 

Nous  sommes  tousjours  en  une  exlresme  peine  des  desseins 
du  duc  de  Veymar.  Gray  attend  d'eslre  assiégé  au  preniîer 
jour;  Besançon  n'est  pas  en  moindre  péril  ;  Vesoul  n'attend 
que  l'heure  de  se  voir  saccagé  par  cet  ennemy  qui  brusie  et 
ravage  tout. 

L'entrée  en  cette  ville  a  esté  permise  à  messires  Jean 

(1)  Le  P.  Laurent  Ghifflet,  ji^uilc,  fils  de  Jean  Ghifflet,  seigneur  de  Palantc,  et 
de  Marguerite  Pouthier,  tMait  un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  Gompagnie 
de  Jésus.  Pendant  le  siège  de  Dole,  il  s'élait  consacré  avec  un  zèle  admirable  ou 
soulagement  des  malades  et  des  blessés.  Né  à  Besançon  en  1598,  il  mouinit  en 
1658. 

Cf.,  sur  les  nombreux  ouvrages  de  ce  fécond  écrivain,  les  PP.  de  Backer, 
Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Cotnj)a(inie  de  Jésus,  t.  i,  p.  1239. 

(2)  J'ai  vainement  cherché  dans  les  Bollandistes  sa/'/zf  Odile  ;  il  faut  croire  qu'en-» 
tendant  pai'ler  àe  sainte  Odile,  l'auleur  do  ce  journal  se  sera  niéj)ris.  La  vierge 
qu'on  invoquait  à  Dole  pour  ohlenir  la  cessation,  soit  de  la  sécheresse,  soit  des 
pluies,  était  cependant  bien  connue  en  Franche-Comté,  car  elle  avait  passé  plusieurs 
années  de  sa  vie  religieuse  h  l'abbaye  de  Baume-los-Dames  ;  le  diocèse  de 
Besançon  célébrait  sa  fête  le  14  décembi'e.  Cf.  Vie  des  saints  de  Franche- 
Comtés  t.  IV,  p.  loi. 
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Bobillier,  Pierre  Abry  et  Etienne  Vaulchier,  de  Poligny, 
preslres,  pour  déposer  leurs  sanctuaires  et  ornemens  d'église 
dud.  Poligny,  comme  aussi  aux  colTres  et  bahuts  de  monsieur 
le  baron  de  Laubespin. 

Messieurs  Froissard  et  Bonvalot  ont  esté  aujourd'huy  avec 
grand  nombre  de  chariots  au  chasteau  de  Vaudrey  pour  y 
faire  charger  des  grains  et  en  ont  ramené  environ  treize  cens 
mesures  tant  de  ceux  apparlenans  à  des  retrahans  aud. 
chasleau  que  du  bled  de  madame  la  comtesse  de  Ghamplitte  (1). 

Nota  qu'ù  la  procession  no  se  sont  point  retreuvés  les 
RR.  PP.  Carmes. 

Mardy,  30^  JUIN.  —  Nous  avons  ce  matin  appris  que  le 
comte  de  Gransey,  gouverneur  à  Montbéliard,  avec  ce  qui 
luy  est  venu  de  renfort,  qui  peut  estre  de  mille  à  douze  cens 
hommes  et  canon,  a  occupé  Altkirck  en  Alsace,  d'où  Ton 
faisoit  des  courses  sur  Belfort,  Porentru  et  Saint-Ursanne  (2). 
On  adjouste  qu'il  a  rebroussé  chemin  contre  nous. 

Les  troupes  du  duc  de  Veymar  ont  bruslé  le  bourg  de 
Marnay  et  assiègent  le  chasteau  ;  mesmes  quelques-uns 
disent  qu'elles  le  battent  avec  canon,  ce  que  n'est  pas 
asseuré  (3).  On  dit  aussi  que  l'ennemy  tire  contre  Pesmes. 

Messieurs  du  magistrat  de  Poligny  ont  escrit  à  la  cour 
qu'ils  aimeroient  mieux  mille  fois  mourir  que  de  tomber  en 

(1)  Magdelcine  de  Bauffremont,  fille  do  Claude  de  Baulîrcmonl,  seigneur  de 
Sennecey,  gouverneur  d'Auxonne  et  do  riiaion,  était,  depuis  1630,  veuve  de 
Clériadus  de  Vergy,  comte  do  Clia!njditl(s  oliovalier  <ic  la  Toison  d'Or,  lieute- 
nant général  et  gouverneur  du  Comté  do  Bourgogne,  qu  elle  avait  épouse  le 
15  février  1000. 

(2)  Cf.  Gaiftte  de  France,  extraordinaire  du  31  juillet  1637  :  La  retraite  du 
marquis  de  S.  Martin  hors  du  Ctimlé  de  Montbéliard  y  avec  la  prise  de  la 
ville  et  chasteau  d'Altkirhe  par  les  François. 

f3)  Le  cliàtoau  de  Marnay  tint  lum  oondo  le  dur  <io  Weimar.  Cf.  Brun,  Manifeste 

au  nom  des  peuples  (II' la  Franche-Ctinifè  (le  nounionijne,  M.  6   v**   :    Grun, 

Tdfjehuch,  fol.  106  ;  Ciuaudot  ok  .\ozkuoy.  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche- 

Comté  de  Ihurfjonjne,  p.  171  ;  Biciiki.iki',  Mémoires,  \.  ix,  p.  i58  ;  Crkstin, 

Uevherches  historiques  sur  la  ville  de  (iniij,  p    133. 
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la  puissance  des  François  et  qu'ils  estoient  résolus  de  à  toutes 
extrémités  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  et  au  milieu  de 
leur  ville  pour  empescher  Tenneray  de  se  prévaloir  des 
graines,  poudre,  plomb  et  autres  provisions  qui  y  sont 
retirées. 

Les  RR.  PP.  Carmes  se  sont  retreuvés  cejourd'huy  à  la 
procession,  leur  ayant  esté  donné  le  jour  d'hier  une  lettre 
portant  que  le  magistrat  les  invitoit  de  se  retreuver  aux 
processions  qui  se  font  pour  les  nécessités  publiques,  sans 
qu'il  soit  tiré  à  conséquence  et  sans  préjudicieraux  privilèges 
qu'ils  peuvent  avoir  (1). 

Encore  qu'à  présent  monsieur  le  gouverneur  se  porte  bien, 
il  a  esté  résolu  de  faire  quelque  dévotion  pour  la  continuation 
d'une  santé  tant  nécessaire  à  la  province  et  demain  on  fera 
dire  une  messe  solomnelle  devant  le  Saint-Sacrement  de 
miracle,  où  tous  messieurs  du  conseil  assisteront. 

Les  gouverneurs  de  Besançon  n'ont  tousjours  point  rendu 
de  response  pour  l'acceptation  des  gens  de  guerre  en  leur 
cité  et  cependant  l'ennemy  ne  cesse  d'attaquer  les  postes  qui 
sont  aux  environs. 

Mercredy,  l^r  JUILLET.  — Ce  matin  a  esté  dite  à  la  Sainte- 
Chapelle  la  messe  pour  la  santé  de  monsieur  le  marquis  de 
Saint-Martin.  M^  de  la  Verne  ne  s'y  put  trouver  pour  estre 
présentement  incommodé  des  gouttes. 

Quelques  Capucins  de  Lons-le-Saulnier  estans  venus  en 
cette  ville,  entre  lesquels  il  y  en  a  un  qui  se  treuve  mal  et  y 
a  apparence  que  ce  soit  de  peste,  mess"  Brun  et  Matherot 
ont  passé  auprès  du  R.  P.  Gardien  (2)  et  luy  ont  fait  entendre 


(1)  Les  carmes  pr(?(cndaicnt,  en  effet,  que  les  constitutions  de  leur  ordre  leur 
interdisaient  d'assister  aux  processions  publiques.  Cf.  D(^lib(^ration  du  magistrat  de 
Dole  du  16  avril  1019.  —  Arch.  de  Dole. 

(2)  Le  gardien  des  capucins  de  Dole  était  alors  le  P.  Ambroise  Magitiet,  de 
Salins,  qui  avait  pris  l'habit  de  Saint-François  le  22  février  1601. 
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de  la  part  du  conseil  qu'il  dust  se  tenir  barré  avec  tous  ses 
religieux  jusques  aulrement  soit  ordonné. 

La  procession  s'est  faite  aujourd'huy  à  l'issue  des  vespres, 
laquelle  a  esté  prendre  aux  RR.  PP.  Jésuistes  les  reliques  de  la 
chasse  monsieur  Saint  Odilte  pour  les  apporter  à  la  grande 
église,  où  elles  demeureront  posées  neuf  jours. 

Dimanche  dernier,  S.  A.  de  Lorraine  accepta  le  comman- 
dement général  des  troupes  sur  la  réquisition  sigûée de  mops' 
le  gouverneur,  du  seigneur  dom  Gabriel  de  Toledo,  (Je 
messieurs  les  baron  de  Scev  et  comte  de  Saint-Amour  (1)  et 
de  messieurs  les  conseillers  de  Champvans  et  de  Beauchemin 
et  procureur  général. 

Le  comte  de  Guébriant  (2),  en  venant  de  joindre  l'armée 
du  duc  de  Rohan  à  celle  de  monsieur  de  Longueville,  s'est 
emparé  du  chasteau  de  Tlsle  et  du  depuis  s'estant  présenté 
devant  le  chasteau  de  Montaigu,  il  s'en  est  rendu  maistre 
par  composition   le  28®  du    passé  (3)   :  les   soldats   sont 


(1)  Jacques-Nicolas  de  la  Baume,  comte  de  Saint-Amour,  fUs  d^Emmanoel* 
Philibert  de  la  Baume,  dit  de  Puupet,  de  Bruges  et  de  Corgenon,  comte  de 
Saint-Amour,  maïquis  de  Saint-Gcnis  et  d'Yenne,  et  d'Hélène  Perrenot  de 
Granvelle,  dame  de  Renaix,  Beaujeu,  Saint-Loup,  Croraary  et  Cbampagney.  D 
devint  plus  tard  gouvciTieur  de  Dole  et  chevalier  d'honneur  au  paricmeot  (164Ç). 
Mestre  de  camp  d'un  régiment  d'inranterie  bourguignonne,  il  combattu  à  Rocroi 
(19  mai  1013)  et  commanda  rartillerie  espagnole  à  la  journée  de  Lens  (20  août 
1648),  où  il  fut  fait  prisonnier.  Né  à  Saint-Amour,  le  16  octobre  1603,  il 
mourut  à  Namur,  le  18  aoitt  1658. 

(2;  Jean-Baptiste  Budes,  comte  de  Guébriant,  maréchal  de  camp,  fils  de  Châties 
Budes,  seigneur  de  Ilirel  et  de  Guébriant,  et  d'Anne  Budes.  11  reçut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  le  2"2  mars  IWî*.  Ayant  mis  le  siège  de^'ant  RothweO  le  7 
novembre  1643,  il  fut  blessé,  le  17,  d'un  coup  de  fauconneau  dont  il  mourut  le ^4. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Le  Labolreur,  Histoire  du  mareschal  de  Guébriant 
(Paris,  1670,  in-fol.).  Cf.  le  bel  éluge  que  fait  de  ce  vaillant  capitaine  M.  le  duc 
d'AuMALE,  dans  V Histoire  des  princes  de  Coudé  pendant  les  XVI*  et  XVU* 
siècles,  t.  IV,  p.  546.  ,.     •,     ,. 

(3)  Cf.  Gaiette  de  France ,  extraordinaire  du  13  juillet  1637  :  La  prise  dti  la 
vitle  et  chasteau  de  Montaigu,  dans  la  Franche-Comté^  par  if  comte  de 
Guéhiiant  ;  la  prise  de  Savigni  et  de  quatre  autres  chasleaux,  au  mesme 
pais  de  la  Franche-Comté ,  par  le  duc  de  Longueville, 


i 
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sortis  avec  armes,  sans  bagages,  sous  prôiifièsse  "d*estre 
conduits  en  seureté  dans  une  ville  du  Roy,  mais  n'esfàhs 
convenus  d'aucune,  le  bruit  commun  est  que  les  FratiÇois  les 
veulent  conduire  à  Perpignan. 

Je  fus  ce  soir  souper  chez  monsieur  le  conseiller  Briôt  (1) 
avec  messieurs  Lullier  et  Perrin,  lesquels  estoient  sans 
nouvelles  de  mons^"  de  Raincourt  :  la  cour  avoit  ordonné  aux 
communautés  voisines  de  se  promptement  armer  pour  aydér 
au  secours  de  Lons-le-Saulnier  avant  qu'il  fust  pris,  mais  c'est 
un  miracle  de  pouvoir  rencontrer  quatre  paysans  dans  les 
communautés  de  ces  quartiers-là.  Quel  moyen  de  pouvoir 
avoir  des  gens  pour  repousser  un  si  puissant  eiinemy  ! 

Jeudv,  2"  JUILLET.  —  Une  damoiselle  de  Salins  a  esté 
renvoyée  hier,  quoy  que  fille  d'habitant,  et  luy  a  esté  fait 
commandement  de  se  retirer  auprès  de  son  mary. 

Lundy  dernier  le  chasteau  de  l'Estoile  fut  rendu  à  l'enn^my 
sans  coup  frapper.  Depuis  les  chasleaux  de  Gharrin  et  de 
Domblans  ont  esté  pris  par  500  chevaux.  Le  chasteau  du  Pin 
se  deffend  bravement,  comme  aussi  m^  de  Raincourt  dans 
celuy  de  Lons-le-Saulnier.  L'on  nous  dit  qu'Orgelet  s'est 
rendu  à  composition,  mais  nous  n'en  sommes  pas 
asseurés  (2). 

Jusques  à  présent  l'on  n'a  peu  avoir  de  l'argent  par 
emprunt. 

Vendredy,  3^  JUILLET.  —  Hior  matin,  aux  environs  de 
Valay,  ont  esté  ouys  à  la  diane  quatre  tambours  touchant  la 
marche  françoise  et  croit-on  que  ce  pouvoit  estre  de  l'infan- 
terie qui  s'en  alloit  emparer  du  fort  d'Aspremont  (3). 


(1)  Jacques-Nicolas  Briol,  consoillt-r  au  parlement  de  Dole   (ti  juillct-3  août 
1620),  fils  de  François Briol  cl  de  ChiislineMonnier  (uiort  le  il  juin  1611). 

(2)  La  ville  d'Oi-goIet  ne  fut  [.lise  par  le  duc  de  Longueville  que  le  16  juillet. 

(3)  11  s'agit  des  relianclienienis  que  les  troupes  de  Gallas  avaient  élevds,  Tannée 
précédente,  à  la  tête  du  pont  d'Apremont. 
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Aujourd'huy  à  deux  heures  après  midy,  les  notables  eslans 
assemblés  avec  le  conseil,  ont  esté  proposés  plusieurs 
expédiens  pour  avoir  plus  facilement  de  l'argent  et  finalement 
a  esté  conclu  que  le  moyen  plus  prompt  et  plus  commode 
esloit  que  tous  messieurs  du  magistrat  et  lesd.  sieurs 
notables  s'obligeassent  pour  la  ville  en  leurs  propres  et  privés 
noms  pour  faire  emprunt  jusques  à  la  somme  jà  cy  devant 
résolue  de  quatorze  mille  frans,  lequel  emprunt  sera  acquitté 
sur  le  premier  argent  qui  sera  sobre  au  trésor  de  la  ville.  On 
s'est  aussi  préoccupé  de  chasser  d'icy  les  bouches  inutiles. 
Sont  entendus  par  ces  mots  :  bouches  inutiles,  tous  vieillards 
invalides  et  non  habitans,  toutes  femmes,  filles  et  enfans  de 
peu  de  considération,  quoy  qu'ils  ayent  des  provisions  pour 
vivre,  mesme  les  hommes  valides  et  non  habitans  chargés  de 
nombreuses  familles,  comme  de  cinq  à  six  personnes. 

Le  sieur  docteur  Basivette  (1),  de  Poligny,  a  esté  receu 
habitant  et  taxé  à  trois  cens  frans  et  un  mousquet. 

Ce  matin  mons""  le  maïeur  ayant  esté  adverty  que  monsieur 
le  conseiller  de  Fay  se  Ireuvoit  malade  et  qu'on  teiioit  que  ce 
fust  de  peste,  la  maison  dud.  sieur  conseiller  fut  barrée  et 
encadenassée  ;  de  plus  tous  ceux  ayans  fréquenté  lad.  ma^ison 
furent  aussi  barrés  et  encadenassés,  mesme  messieurs  de 
Byarne  et  de  Mesmay  (2). 

A  Poligny,  la  pluspart  dos  habitans  s'en  sont  allés,  sous 
prétexte  de  mener  leurs  femmes  et  leurs  enfans  en  Suisse,  et 
il  ne  reste  pas  cent  bour^'eois  en  estai  de  porter  armes  (3)  : 
je  laisse  à  penser  ce  qu'ils  pourront  faire,  quand  ils  seroient 
tous  des  Césars  et  des  Alexandres,  d'autant  qu'il  n'y  a  point 


(1)  Claude  Basivette,  docteur  t>s  droits. 

[H]  Léonard  de  Mesmay,  docteur  ^s  droits,  fils  d'Etienne  de  Mesinay,  procureur 
fiscal  d'Amont,  et  de  Françoise  Mnsy.  Membre  du  conseil  de  ville  depuis  le 
20  dck'embre  I0U8,  il  fut  maïeur  de  l)(^k'  en  1020,  en  1034  et  en  i639. 

(3)  Cf.  Annales  du  monastère  de  Sainte-Claire  de  Poliyny^  publiées  avec 
une  introduction  et  des  notes  jar  Mni<=  Éuiile  Longin,  p.  7. 
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aud.  Pôligny  de  chef  pour  commander.  A  Gray,  monsieur 
d'Andelot  est  travaillé  d'une  fièvre  tierce,  pendant  quoy  les 
ordres  de  guerre  sont  donnés  par  monsieur  de  Gouhelans  (1). 

Sambedy,  ¥  JUILLET.  —  Mousleur  de  Raincourt  a  esté 
contraint  de  rendre  le  chasteau  deLons-le-Saulnier  à  compo- 
sition par  le  manquement  de  munitions  de  gueule  (2).  Lad. 
composition  a  esté  fort  honorable  :  ils  sont  sortis  bagues 
sauves,  tambours  battans,  mesche  allumée,  mais  aussi  tost 
qu'ils  ont  esté  dehors,  les  François  les  ont  désarmés  et  menés 
avec  eux  contre  Savigny,  où  ils  ont  mis  le  siège;  l'on  dit 
qu'ils  les  veulent  mettre  sur  un  basteau  et  les  envoyer  sur 
mer  (3).  Voilà  le  peu  de  foy  qu'il  y  a  en  eux  et  le  sujet 
qu'ont  tous  ceux  du  pays  de  ne  s'y  pas  fier. 

Monsieur  le  procureur  général  est  revenu  en  cette  ville  et 
monsr  Richard  me  dit  hier  à  soir  qu'il  est  destiné  à  faire  le 
voyage  de  Milan  et  y  négotier  tant  auprès  de  monsieur  le 
marquis  de  Léganés  qu'auprès  du  comte  Casate  en  passant. 


(1)  Ce  fut  probablement  pendant  celle  maladie  que  le  sieur  d'Andelol  recourut  aux 
prières  du  saint  curé  de  Mallaincourl  pour  obtenir  sa  guérison.  Cf.  \^"*  de 
Flavigny,  Le  bienheureux  Pierre  Fourier,  p.  260  ;  le  P.  Bogie,  Histoire  du 
B.  Pierre  Fourier,  t.  m,  p.  232  ;  E.  Longin,  Saint  Pierre  Fourier  et  la 
Franche-Comté,  p.  13. 

(2)  GiRARDOT  DE  NozEROY,  IHstoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgongne,  p.  171.  J'ai  signalé,  dans  ma  Lettre  d'un  Franc-Comtois  sur  un 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  française,  l'erreur  commise  par  le  conseiller 
de  Beauchemin  rolalivemenl  à  la  date  de  la  prise  de  la  ville  et  du  château  de 
Lons-le-Saunicr. 

(3)  Les  Français  firent,  en  effet,  conduire  le  régiment  de  Baincourl  à  Barcelone. 
Ce  fut  en  représailles  de  ce  manque  de  foi  que,  l'année  suivante,  le  cardinal  infant 
fit  traverser  les  Pays-Bas  à  deux  régiments  français  faits  prisonniers  dans  le  fort 
du  Bac,  à  Saint-Omer.  Cf.  J.  Chifflet,  Audomarum  obsessum  et  liberatum 
anno  M  DC  XXXVllî,  p.  101. 

Au  surplus,  si  l'on  avait  éc^)ulé  Biclielieu,  Christophe  de  Baincourt  aurait  eu  le 
sort  de  Jean  Simard  :  «  Je  croy,  avait  écrit  le  cardinal  à  Louis  XIU  le  l»»"  juillet 
1637,  que  M'  de  Longueville  en  voudra  faire  un  exemple  comme  la  saison  le 
requiert  .  t  Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'État  du  cardinal 
de  Richelieu,  t.  v,  p.  799. 
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*M«reredy  dernier,  les  habitans  de  Gray  arrestéi^Dt  ^ 
campagne  le  sieur  de  la  Coste,  autrement  dit  le  baron 
d'Arcelot,  commandant  à  Talemay,  après  Tavoir  blessé  4e 
deux  coups  d'arquebuse,  dont  il  est  mort  à  Gray,  et  hier  les 
deux  frères  dud.  la  Coste,  demeurans  aussy  à  Talemay, 
mirent  le  feu  aux  deux  villages  de  la  Résie  et  du  Trembloy 
pour  vengeance  de  cette  mort. 

Dimanche,  5^  juillet.  —  Le  R.  P.  Roch  (1),  Capucin,  ^t 
aujourd'huy  mort  de  peste. 

Messieurs  les  gouverneurs  de  la  cité  impériale  de  Besançon 
ont  accordé  de  recevoir  en  lad.  cité,  lors  que  monsieur  Je 
marquis  de  Saint-Martin  et  eux  conjointement  recognoislrqpt 
la  nécessité  le  requérir,  un  secours  de  douze  cens  hommes  de 
pied,  dont  le  tiers  sera  de  Bourguignons,  le  tiers  de  Lorrains 
et  le  tiers  d'Allemands,  et  ont  lesd.  sieurs  gouverneurs  prié 
S.  Ex*"^  que  la  charge  de  commander  les  soldats  dud.  secours 
fust  déférée  à  monsieur  le  comte  de  Saint-Amour. 

A  Poligny,  les  fourniers  mesmes  et  les  musniers  s'en  sont 
allés,  de  sorte  que  Ton  meurt  de  faim  en  la  ville. 

LuNDY,  6®  JUILLET.  —  Mous^  Bioart  m'estant  venu  dire  ce 
matin  qu'il  avoit  receu  un  ballot  de  livres  par  la  voye  du 
sieur  de  Basic,  je  passay  dans  Taprès  disnée  en  sa  bouticque 
et  achetay  le  Manifeste  pour  la  maison  d'Austriche  (2)^  le 
Catholicofi  franrois,  et  le  Hollandois  catholique  (3).  Je  ne  jes 


(1>  Le  P.  Roch  Parregaud,  capucin,  avait  pris  l'fiabit  le  8  décembre  1595. 

{t)  Manifeste  pour  la  maison  d'Auslriche  (1635,  in-i).  Celait  la  réponse  à 
la  déclaration  de  guenc  afficliée,  le  19  mai  1635,  dans  la  place  publique  de 
Bruxelles  par  Jean  Graliolct,  héraut  d'armes  de  France  au  titre  ô'Alénçon, 

(3)  Calholicon  français  ou  plaintes  de  deux   chasteaux   rapportées  par 

Renaudot,  Maislre  du  Dureau  d'Adresse {\(}2(j,  m-i).  Les  justes  plaintes  du 

'    Hollandois  catholique  et  pacifique  sur  les  affaires  du  temps  et  les  gutvrts 

présentes  (1636,  in-i).   Ces  deux    pamplilels  politiques  sont   de  Blathieu.  de 

'    Morgues,  sieur  de  Saint-Germain.  Cf.  le  P.  Lelong,  Bibliothé,que  historiq\^fi  de  la 

France,  t.  ii,  p.  478. 
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afy  encore  peu  voir  qu'en  courant,  mais  néanlmoins  j*ai 
remarqué  que  le  cardinal  de  Richelieu  y  estoil  bien  drapé. 

Le  duc  de  Veymar  et  le  sieur  du  Hallier  sont  logés  à 
Vieilley,  Cromary  et  autres  lieux  circonvoisins  avec  une 
armée  composée  de  trois  à  quatre  mille  chevaux  bien  équipés 
avec  cinq  ou  six  mille  hommes  d'infanterie  et  du  canon  :  ils 
attendent  encore  un  renfort  de  Suédois,  jusques  à  douze 
tens  hommes,  qui  dez  TAllemagne  prennent  leur  route  par 
Montbéliard  pour  les  venir  joindre  (1).  Pendant  trois  jours 
entiers  ils  ont  exercé  à  deux  lieues  de  Besançon  les  inhuma- 
nités et  cruautés  ordinaires  el  los  dames  dud.  Besançon 
faisoient  estât  de  sortir  de  la  ville  pour  se  retirer  en 
Suisse,  crainte  d'estre  assiégées,  mais  S.  A.  de  Lorraine 
les  a  rasseurées  avec  sa  galanterie  ordinaire,  tesmoignant 
une  grande  confiance  au  peuple  et  allant  souvent  parmy 
les  rues,  accompagnée  de  son  seul  escuyer.  D'autre  costé, 
cinq  mille  hommes  de  pied  conduits  par  monsieur  le  comte 
de  Gransey  ont  pris  et  bruslé  Lisle,  où  les  nostres  se  sont 
courageusement  deflendus  de  rue  en  rue  et  de  barrière  en 
barrière  (2)  et  doivent  ensuite  marcher  contre  Clerval,  ce  qui 
apporte  tant  de  frayeur  que  tous  les  passages  de  nos  monta- 
gnes sont  abandonnés. 

L'approche  du  Veymar  a  fait  changer  la  résolution  de 
secourir  Salins,  Arbois  et  Poligny  et  mi-partir  nostre 
armée  pour  envoyer  le  plus  beau  et  le  meilleur  de  la  cavalerie 


(i)Ce  détaciienienl,  plac(?  sous  les  ordres  du  général  major  Scliavclitski,  se 
joignit,  chemin  faisant,  à  la  garnison  de  iMontbéliard  pour  attaquer  l'Isle-sur-Ie- 
Doubs. 

(2)  Cf.  Second  faclum  ou  Dejfenses  pour  Messire  Philippes  de  la  MothC' 
Houdancourt,  duc  de  Cardonne  et  mareschal  de  Francey  cy-devant  vice-ruy 
et  capitaine  général  en  Cataloyne^  p.  10  ;  Gaielle  de  France  du  l»""  août  1637; 
Mercure  françois,  t.  Xxii,  p.  111  ;  Bois  de  Ciiesxe,  Hecueil  mèmorabley\).  96; 
Brun,  Manifeste  au  nom  des  peuples  de  la  Franche-Comté  de  BourgongnCf 
fol.  6  V»  ;  GiRARDOT  DE  NozEROY,  lUstoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté 
de  BourgongnCy  p.  i76. 
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du  costé  de  la  Loue  ;  quant  à  Tinfanterie,  elle  s'est  retranchée 
tout  auprès  de  Besançon  pour  couvrir  celte  cité  et  y  entrer 
en  cas  de  nécessité,  de  quoy  chacun  discourt  à  sa  façon.  Le 
pis  est  pour  nous  que,  quoy  qu'on  ayt  donné  argent  à  ces 
estrangers  et  qu'on  ne  leur  manque  aux  pains  de  munition, 
ils  ne  cessent  de  piller  par  tout  et  la  dernière  déroute  de 
nostre  cavalerie  les  a  tellement  affoiblis  et  ravalés  décourage 
qu'ils  font  grande  difficulté  de  se  faire  voir  à  l'ennemy.  Le  3« 
dupasse,  mons»"  le  baron  des  Fourgs  (1),  lieutenant-colonel 
de  Laraboy  (2),  pensa  faire  quelque  petite  course  sur  les 
Suédois  avec  cent  chevaux,  mais  il  n'y  eut  rien  à  gagner  et  la 
pluspart  de  nos  gens  furent  tués  ou  perdus. 

Mardy,  7e  JUILLET.  —  Trois  accidens  de  peste  ont  esté 
recongneus  en  cette  ville  dez  vendredy  dernier,  dont  l'un  en 
la  maison  du  sieur  médecin  Javelet  y  a  apparence  que  le  mal 
contagieux  s'y  augmentera,  s'il  n'y  est  promplement  remédié. 

Le  peintre  Richard  a  esté  aujourd'huy  receu  habitant  et 
taxé  à  cent  frans  et  un  mousquet. 

Mercredy,  8o  juillet.  —  Trois  à  quatre  nouveaux  acci- 
dens de  peste  sont  survenus  en  diverses  maisons  dez  le  jour 
d'hier  et  entre  autres  en  la  personne  de  la  dam^^'  d'Authume  (3) 
qu'a  esté  visitée  par  le  R.  P.  Mellesson  (4),  Jésuiste,  qui 
depuis  a  esté  en   plusieurs  maisons  auprès  des  malades. 


(1)  iNicolas  IV,  baron  des  Fourgs,  seigneur  de  Mont,  lieulcnanl-colonel  d'un 
rdgiment  de  cavalerie  au  service  de  l'enipereur,  fils  de  Louis  des  Fourgs,  seigneur 
de  Mont,  et  de  Marie  Serrièi-e,  sa  première  femme. 

(2)  Guillaume,  baron,  puis  comie  de  Lamboy,  seigneur  de  Dessener,  Winlers- 
bofcn,  Cordesliem,  etc.,  sergent  do  balaille  des  annexes  imp<*riales.  Devenu 
feld-maréchal-lieutenani,  il  battit  le  maréchal  de  Cbàlillon  à  la  Marfée  (6  juillet 
16-11),  fut  vaincu  et  fait  pri>onnier  par  le  comte  de  Guébriaiit  à  Kempen  (17  jan- 
vier 1G12)  et  figura  parmi  les  signataires  des  traités  de  Munster  et  d'Osnabruck. 

(3)  Jeanne  de  Cbassagne,  veuve  d'Antdine  Bernard,  seigneur  d'Autume. 

(4)  Le  frère  Hcmi  Milson,  jésuite,  s'était  signalé  pendant  le  siège  par  son  zèle 
à  secourir  les  malades  et  les  blessés. 
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Toutes  led.  maisons  ont  esté  barrées,  notamment  œlles  du 
sieur  médecin  Labbé  et  du  sieur  apothicaire  Bommard  (1). 

M*"  de  Voysey,  colonel  au  bailliage  de  Dole,  a  ordonné  à  la 
ville  de  tenir  prest  pour  dimanche  prochain  les  soldats 
qu'elle  est  obligée  de  fournir  et  équiper  pour  le  rière-ban. 

L'armée  suédoise  et  françoise  décampa  avant-hier  sur  le 
midy  et  prit  son  chemin  contre  Baume  :  quelques-uns 
tiennent  qu'elle  entrera  en  nos  monlagnes  pour  tout  gaster. 
Le  fils  de  fut  monsieur  le  professeur  Mairot  (2),  qui  avoit 
esté  donné  page  à  monsieur  de  Vuateville,  estant  demeuré  à 
Gy  avec  un  des  meilleurs  chevaux  de  son  maislrc,  fut  arresté 
par  Tennemy  et  pris  en  service  par  un  seigneur  allemand. 
Lundy  au  matin,  estant  logé  à  Vieille^',  il  s'est  sauvé  par  le 
bois  de  Chaillu  et  est  arrivé  à  Besançon  :  il  dit  que  l'ennemy 
a  douze  pièces  de. canon,  dont  il  y  en  a  deux  grosses  où  il 
pourroit  fourrer  son  chapeau  dans  l'embouchure;  que  la 
cavalerie  est  en  nombre  de  trois  mille  chevaux,  mais  que 
l'infanterie  est  pauvre  et  mal  en  ordre.  11  adjousle  qu'il  a  veu 
le  duc  de  Veymar,  qui  va  en  carrosse  et  non  autrement,  et 
que  le  bruit  couroit  en  l'armée  que  l'on  tiroit  à  Baume  et 
dez  là  à  Montbéliard  pour  entrer  en  Allemagne. 

Messieurs  les  gouverneurs  de  Besançon  font  par  l'advis 
de  monsf  le  capitaine  Duchamp  (3)  dresser  une  contrescarpe 
au  delà  de  la  rivière  dez  Arènes  à  Charment  et  l'on  y 
travaille  diligemment. 


(1)  Jean  Bommard,  apothicaire.  On  peut  voir  un  sixain  de  lui  en  tôle  deTou- 
vrage  de  Dorcnel  sur  la  peste.  Le  15  féviier  1G50,  il  obtint  de  Philippe  IV  la 
permission  de  tenir  en  fief  jusqu'à  concurrence  de  mille  livres  de  revenu. 

(2)  Mtfngeot  Mairot,  professeur  à  l'université  de  Dole,  fils  de  Lionel  Mairot, 
docteur  es  droits,  et  d'Anne  de  Boisset,  était  mort  le  8  septembre  1636. 

(3)  Jean-Baptiste  Duchamp,  capitaine  de  l'arlillerie  de  Dole,  fils  d'Antoine 
Duchamp,  docteur  h  droits,  et  d'Antoinette  Grayves.  11  était  récemment  revenu 
des  Pays-Bas,  où  le  cardinal  infant  l'employait  à  fortifier  ses  places.  Dans  la  suite, 
il  épousa  la  fiUe  aînée  de  Jeun  Boyvin  et  fut  fait  chevalier  par  IMiilippe  IV  le  20 
février  1644. 
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Jeudy,  9»  JUILLET.  —  Monsieur  le  duc  de  Longueville  a 
pris  Savigny,  qu*il  avoil  assiégé  le  2®  du  passé  (l),'étla 
garnison,  qui  estoit  de  deux  cens  hommes,  a  eu  la  mçsmé 
composition  que  celle  de  Lons-Ie-Saulnier  :  s*estans  rendus  à 
la  charge  d*estre  conduits  dans  les  terres  du  Roy  sans  en  spéci- 
fier aucune,  on  croit  qu'ils  seront  pareillement  embarqués 
sur  la  Saône  pour  dez  là  oslre  conduits  dans  le  comté  de 
Roussillon. 

Salins  se  Ireuve  en  un  extresme  danger  et  sa  perte  peut 
entraîner  avec  soy  celle  du  reste  de  la  province.  Lorsque  lad. 
ville  de  Salins  n'estoit  aucunement  menacée,  on  y  a  logé  de 
six  à  huit  cens  fantassins  à  diverses  fois,  et  à  cette  heure  elle 
en  demeure  despourveue,  lors  qu'elle  en  a  le  plus  grand 
besoin.  On  n'a  pas  moins  de  craintes  aussi  pour  la  ville  de 
Pontarlier,  tant  à  cause  des  grands  biens  qui  y  sont  que  de 
la  conséquence  du  passage  par  lequel  seul  nous  viennent  dés 
munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

Venduedy,  lO'î  JUILLET.—  Tous  ccux  chez  qui  le  il.  .P. 
Mellesson  avoit  esté  ont  esté  desbarrés  cejourd'huy. 

Les  Suédois  ont  eu  la  pauvre  ville  de  Baume  par  composi- 
tion (2)  et  le  duc  de  Veymar  s'est  logé  à  Champvans  avec  tout 
le  canon.  On  dit  qu'ils  tornent  teste  contre  Besançon,  qu'ils 
font  estât  d'assiéger.  Un  cavalier  qui  a  demeuré  prisonnier 
par  l'espace  de  deux  ou  trois  jours  en  l'armée  ennemie  au 
quartier  du  général  de  l'artillerie,  y  a  remarqué  et  veu  vingt- 
quatre  pièces  de  canon,  huit  mille  chevaux  effectifs,  tant 
Suédois  que  François,  et  quelque  infanterie,  laquelle  s'est 
grossie  d'autres  qui  venoient  tout  fraischement  d'Allemagne  et 
ont  passé  par  Villersurcey  pour  se  joindre  à  Veymar  (3)  :  il 


(1)  Cf.  Gaielte  de  France,  extiaordinairc  du  13  juillet  1637. 

(2)  Baume  se  rendit  le  6  juillet.  Grln,  Tagebuch,  fol.  166. 

(3)  C'étaient  les  troupes  qui  venaient  de  coopérer  à  la  prise  de  risle-sur-lft- 
Doubs. 


•  4 
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asseure  que  le  toiil,  tant  cavalerie  qu'infanterie,  revient  à 
plus  de  quinze  mille  hommes. 

Les  ennemis  ayans  gagné  par  la  prise  de  Baume  le  passage 
de  la  rivière  du  Doux  et  ceux  du  bailliage  d'Aval  estans 
désoccupés  par  la  prise  de  Savigny,  ils  peuvent  faire  jonction 
de  leurs  forces  pour  venir  boucler  Besançon.  On  continue 
aud.  Besançon  de  travailler  aux  ouvrages  du  dehors  et  dit-on 
que  Ton  poursuivra  la  contrescarpe  au-delà  de  la  rivière  tout 
autour  de  la  ville. 

Sambedy,  11®  juillet.  —  Le  jour  d'hier  le  sieur  eschevin 
Bereur  tint  des  lettres  que  portoit  un  soldat  venant  de  Bréda, 
qui  cejourd'huy  a  esté  recongneu  malade  de  peste.  Le  mesme 
soldat  porta  des  lettres  chez  les  RR.  PP.  Carmes  et  le  s*" 
Petremand  et  logea  la  nuit  dernière  chez  le  sieur  capitaine  de 
Villeneufve  (1).  Les  médecins  ayans  esté  consultés,  led.  sieur 
deVilleneufve  a  esté  barré  et  les  autres  non. 

Ce  soir  est  décédé  le  sieur  d'Annoires  (2)  :  son  corps  a  esté 
visité,  mais  il  a  esté  jugé  exempt  de  tout  soubçon  de  peste. 

Dimanche,  12»^  juillet.  —  Il  est  de  nouveau  arrivé  deux 
accidens  de  peste  au  couvent  des  RR.  PP.  Capucins. 

M'  de  Broissia  (3)  a  donné  advis  qu'hier  matin  l'ennemy  a 
paru  en  haut  de  la  montagne  tirant  à  Vèze  et  à  Fontain  et 

(1)  Il  y  avait  deux  capitaines  du  nom  de  Villeneuve  dans  le  régiment  de  la 
Verne  ;  le  plus  âgé  périt,  l'année  suivante,  dans  une  expédition  entreprise  pour 
recouvrer  le  château  de  Grimoni. 

(2)  Guillaume  Perrot,  seigneur  d'Annoires,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Raincourt,  fils  de  Pierre-Louis  Perrot,  seigneur  d'Annoires,  et  d'Antoinette 
d'Andelot,  dite  de  Tromarey. 

(3)  Jean-Simon  Froissard,  seigneur  de  Broissia,  grand-juge  en  la  cité  de 
Besançon,  fils  de  Jean  Froissard,  président  du  parlement  de  Dole,  et  de  Claudine 
Blanchod.  Il  devint  procureur  général  au  parlement  après  la  démission  d'Antoine 
Brun  (2  décembre  1645-12  janvier  1G46),  fut  ensuite  nommé  maître  des  requêtes 
(4  juin-3  septembre  1655),  et  mourut  à  Dole  le  30  décembre  1670.  Il  était  né  à 
Saint-Claude  le  16  mai  1587.  Cf.,  sur  ce  magistrat,  J.  Chifflet,  Mémoires,  t.v, 
p.  494. 
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qu*on  asseuroit  que  le  duc  de  Veymar  y  estoit  en  personne. 
Avant-hier  noslre  infanterie  se  saisit  d'un  poste  sur  la 
montagne  de  Chaudanne,  où  Ton  a  conduit  du  canon,  le  tout 
pour  prévenir  que  Tennemy  ne  Toccupasl.  Monsieur  le 
marquis  de  Saint-Martin  ayant  fait  de  grandes  instances  à 
S.  A.  de  Lorraine  de  ne  pas  abandonner  la  ville  de  Salins, 
elle  luy  a  accordé  deux  régimeas  d'infanterie  pour  eslre 
envoyés  aud.  Salins. 

Comme  le  sieur  d'Annoires  venoit  de  Savigny  et  d'Orgelet, 
lieux  suspects,  et  qu'il  pouvoit  y  avoir  quelque  danger,  il  a 
esté  enterré  en  la  grande  église  sur  les  sept  heures  du  soir 
sans  les  solemnilés  ordinaires. 

Les  reliques  de  monsieur  Saint  Odille  ont  esté  reportées 
aujourd'huy  en  procession  aux  RR.  PP.  Jésuistes,et,  attendu 
qu'ils  sont  barrés,  Ton  avoit  fait  dresser  un  autel  sous  le 
portail  de  leur  église,  sur  lequel  elles  ont  esté  déposées. 

LuNDY,  13®  JUILLET.  —  Sambcdy  dernier  avant  jour,  2  ou 
3  cens  chevaux  Suédois  surprirent  à  Fontain  les  mousque- 
tons de  S.  A.  de  Lorraine  et  sa  compagnie  de  chevaux  légers 
logés  aud.  lieu  et  en  prirent  et  blessèrent  quelques-uns  (1). 
L'alarme  en  vint  à  la  ville,  lorsque  Sad.  Altesse  montée  sur 
un  petit  bidet  alloit  à  la  messe  :  elle  se  porta  avec  toute  la 
vitesse  que  luy  put  fournir  ce  petit  animal  à  la  porte  de 
Nostre-Dame,  (ju'elle  Ireuva  abandonnée  de  ceux  qui  en 
avoient  la  garde.  Ayant  changé  de  cheval  (2),  elle  sortit  pour 
recognoislre  Testât  et  la  contenance  de  l'ennemy,  et  s'il 
n'estoit  point  pour  entreprendre  quelque  chose  de  plus,  mais 

(1)  i)î.  Ga-Mle  de  France  y  extraordinaire  du  21  juillet  1637  :  La  défaite  de 
six  compagnies  de  chevaux-légers  et  des  gardes  du  duc  CharleSy  etuemble 
d'un  régiment  de  la  milice  de  Besançon  ;  Gnu.N,  Tagebuch,  fol.  167  ;  FoRGET, 
Mémoires  des  guerres  de  Charles  I T,  duc  de  Lorraine  et  de  Dar,  fol.  i88  ; 
Richelieu,  Mémoires,  t.  ix,  p.  459. 

(2)  GinARDOT  DE  NozEnoY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche^Comlé  de 
Bourgongne,  p.  185. 
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il  se  contenta  de  recognoistre  nostre  camp  et  qu'il  estoit 
impossible  de  l'attaquer.  Quelque  temps  après,  le  sieur  de 
Voysey,  auquel  mons»*  le  gouverneur  avoit  donné  ordre 
d'amener  en  la  ville  de  Besançon  la  compagnie  de  son 
régiment  qui  s'estoil  levée  à  Vercel,  fut  rencontré  en  chemin 
par  les  Suédois  proche  le  village  de  Morre,  la  pluspart  de  ses 
gens  deffaits  et  luy  et  ses  fils  morts  ou  prisonniers. 

Les  RR.  PP.  Capucins  ont  en  leur  couvent  trois  malades  de 
peste,  Tun  desquels  est  décédé  ce  malin  (1)  :  il  a  esté  permis 
cependant  au  R.  P.  Bereur  (2)  et  au  (ils  du  sieur  conseiller 
Garnier  (3)  de  se  retirer  aux  chambres  d'en  haut  de  la 
Grange  Goubdt,  à  charge  d'y  demeurer  barrés  et  de  ne 
fréquenter  avec  le  granger,  et  pour  le  reste  des  religieux 
estans  aud.  couvent  a  esté  résolu  qu'on  leur  porteroit  leur 
manger  tout  cuit  dez  cette  ville. 

Mardy,  14<^  juillet.  —  Le  sieur  Bommard  a  esté  desbarré 
cejourd'huy. 

Monsieur  le  gouverneur  doit  arriver  bien  tost  en  celle 
ville.  De  présent  il  esl  à  Salins  et  mons»*  le  conseiller  de 
Champvans  l'y  a  suivy  pour  le  besoin  pressant  qu'il  y  a  de 
pourvoir  tost  à  la  delïense  d'une  ville  si  importante;  cinq 
compagnies  d'infanterie  avec  leurs  drapeaux  y  sont  arrivées, 

(1)  Les  annales  manuscrites  des  capucins  du  Comte;  de  Bourgogne,  conservëes 
dans  les  archives  du  monastère  de  Sainte-Claire  de  Poligny,  ne  mentionnent  aucun 
décès  à  cette  date. 

(2)  Le  P.  Jacques-François  Bereur,  capucin,  fils  d'Antoine  Bereur,  conseiller  au 
parlement  de  Qole,  et  de  Jacques  Dcnys,  ('tait  entré  en  religion  le  7  février  IGU. 
«  Homme  savant  et  doué  de  très  belles  (juaiilés,  disent  les  annales  manuscrites  des 
capucins  du  Comte  de  Boui-gogne,  qu'on  n'a  pu  récompenser  selon  ses  mérites,  à 
raison  de  ses  grandes  infirmités,  qui  l'ont  suivi  jusqu'à  la  mort,  »  il  mourut  à 
Dole  le  19  avril  165:2.  Son  frère  Ludovic,  entré  en  religion  le  11  mai  1611,  était 
provincial  des  capucins,  lorsqu'il  succomba  aux  atteintes  de  la  peste  le  30  août 
1636. 

(3)  Le  P.  Antoine  Garnier,  capucin,  lils  d'Antoine  Garnier,  conseiller  au  parle- 
ment de  Dole,  et  de  Magdeleine  Lemaire,  avait  pris  l'habit  le  ti  mai  1634.  Il 
moui'ut  à  Salins  le  9  octobre  1674. 
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tirées  des  régiments  d'Arbois  et  de  Poyvre  (1),  Lorrains  ;  ce 
sont  (à  ce  qu'asseurenl  ceux  qui  les  ont  veus)  assez  bonnes 
gens,  mais  en  partie  mal  armés  et  mal  veslus. 

Mercredy,  1d«  juillet.  —  On  a  aujourd'huy  recogneu  un 
accident  de  peste  à  la  servante  de  mad^®  la  procureuse 
générale  de  Saint-Mauris  (2),  laquelle  ayant  esté  quelques 
jours  malade  avant  que  son  mal  ayt  esté  recongneu, 
plusieurs  personnes  y  ont  fréquenté,  entre  autres  la  fille  de 
m'  Teschovin  Aubertin  (3).  La  servante  de  monsieur  le 
conseiller  Bereur  a  aussi  esté  en  la  maison  de  lad.  dam^«  de 
Saint-Mauris.  Toutes  les  personnes  ayans  esté  en  lad.  maison 
ont  esté  barrées,  mais  on  ne  leur  a  pas  apposé  de  cadenas. 

En  la  rencontre  qui  eut  lieu  le  li®  du  passé  proche  de 
Morre,  il  demeura  sur  la  place  vingt-cinq  hommes  de  la 
compagnie  de  monsieur  de  Voysey;  le  reste  se  sauva  dans 
les  bois  voisins  et  du  depuis  il  a  esté  recongneu  parmy  les 
morts  que  led.  sieur  de  Voysey  en  estoit  Tun,  blessé  d*un 
coup  de  pistolet  au  travers  du  corps  et  d'un  coup  de  hache 
d*armes  sur  la  teste.  On  dit  que  ceux  qui  Tavoient  arresté 
prisonnier  s'estans  combattus  entre  eux  pour  son  arrest  le 
tuèrent  et  Iraitérent  de  la  sorte. 

Les  personnes  qui  avoient  esté  barrées  à  cause  de  monsieur 
de  Fay  ont  eslé  desbarrées  ce  matin  ;  celles  qui  Tavoient  esté 
à  cause  du  sieur  Javel  le  seront  demain. 

Jeudy,  16®  JUILLET.  —  Nous  cumcs  hier  icy  un  homme  de 
Baume  qui   nous  asseura  que  le  Veymar  avec  toute  son 

(1)  Pien*e  le  Poyvre,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  lorraine. 

(2)  Cliarlolle  Froissard,  lille  de  Jean  Froissard,  président  au  parlement  de 
Dole,  et  de  Claudine  Blanchod,  était  veuve,  depuis  le  7  janvier  1617,  de  Luc  de 
Saint-Mauris,  seigneur  d'Augerans,  procureur  général  au  parlement  de  Dole, 
qu'elle  avait  épousé  le  17  juillet  1000. 

(3)  Etienne  Auhei'lin,  docteur  es  droits,  fils  de  Girard  Âuberlio  et  de  Phtiibcrte 
Senotey,  était  troisième  éclievin  et  faisait  partie  du  conseil  de  ville  depuis  le  22 
octobre  1G3G.  11  mourut  le  2  octobre  1638. 
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armée  liroil  contre  Vesoul,  ayant  mesme  sorty  dud.  Baume 
les  deux  cens  hommes  qu'il  y  avoit  mis. 

Monsieur  Buson  mande  qu'on  ne  peut  relreuver  à  Besançon 
du  grain  pour  fournir  aux  munitions  de  la  ji[endarmerie  :  les 
gouverneurs  disent  n'en  pas  avoir  pour  subsister  trois 
sepmaines,  et,  combien  que  l'on  commence  de  moissonner  en 
tout  le  contour  de  la  ville,  il  n'arrive  en  icelle  que  quelque^ 
petites  charges  de  bled  nouveau,  que  les  pauvres  villageois 
apportent  sur  leurs  cols  de  nuit  et  à  la  desrobée. 

Ceux  de  Salins  font  pfrandfs  plainles  de  ce  que  messieurs 
du  magistral  de  cetle  ville  ont  refusé  l'entrée  à  la  dami« 
Picouteau  (1),  qui  se  reliroit  iey  pour  se  mettre  en  seureté 
avec  quantité  de  bled  et  de  farine  plus  (|ue  suffisante  pour  la 
nourrir  avec  deux  enfans  :  il  me  semble  qu'ils  n'ont  tout  à 
fait  lorl,  estant  bien  nécessaire  d'entretenir  une  bonne 
correspondance  entre  les  villes  en  un  tem|>s  si  désastreux. 
Cependant  on  travaille  aux  fortifications  dud.  Salins,  où  par 
advis  de  messieurs  du  magistrat  et  de  mons»"  d'Accosté  (2) 
on  desseigne  un  bon  fort  à  Bracon  et  quatre  autres  en  divers 
endroits. 

Vendredy,  17®  JUILLET.  —  Dcux  nouveaux  accidens  de 
peste  ont  esté  recogneus  dez  mercredy  dernier,  l'un  en  la 


(l)C'cst  sans  doute  la  personne  dont  il  aélé  (|ue$tion  plus  haut.  Noble  Guillaume 
Picouteau,  de  Salins,  figure  comme  It^moin  dans  un  acte  du  11  mars  1631.  V.  Xolice 
sur  sœur  Marie-Agnès  de  liauffremont,  religieuse  de  la  Visitation  de 
Besançon^  et  Abrégé  de  la  vie  de  sœur  Marie-Louise  de  Bauffremont,  reli- 
gieuse de  la  Visitation  de  Gray,  p.  08. 

(2)  Jean  d' Accoste,  intendant  des  biens  confisqués  du  comte  de  Nassau,  puis 
surintendant  des  sauneries  depuis  le  11)  janvier  1(*)37,  avait  pourvu,  l'année  précé- 
dente, aux  munitions  des  troupes  levées  par  le  nianjuis  de  Ccmflans.  L'année 
suivante,  le  procureur  général  Anioine  Hrun  épousa  en  secondes  noces  sa  fille 
Magdeleinc  d'Accosté,  dont  M.  le  marquis  de  Scey  |)ossèdc  le  portrait  au  château 
de  Buthiers.  J'ai  publié  une  partie  de  ses  négociations  en  Suisse  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  d'agriculture,  sciences  cl  arts  de  la  II  iile-SaOne,  année  1888,  p.  161. 
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personne  du  fils  de  la  veuve  Romelle  et  l'autre  d'un  soldai  du 
s»^  Dusillel. 

Les  Iroupos  qui  sont  espanchées  sur  le  chemin  de  Besançon 
viennent  courir  jusques  à  nos  portes  et  ne  se  contentent  pas 
seulement  d'enlever  aux  pauvres  paysans  ce  qui  leur  restoit 
de  bestes  pour  sauver  quelques  grains  de  la  campagne,  mais 
de  plus  les  tuent  et  les  assomment  aux  moissons.  La  nuit 
dernière  quelques  Allemands  et  Lorrains  sont  venus  prendre 
plus  de  quatre-vingt  chevaux  qui  estoient  au  pied  des 
murailles  de  cette  ville.  Ils  ont  fait  le  mesme  aujourd'huy, 
nous  oslans  par  là  le  moyen  de  pouvoir  chercher  les  provi- 
sions qui  nous  manquent,  car  Ton  n'oseroit  tenter  de  /aire 
entrer  un  chariot  qu'il  ne  soit  enlevé  et  les  conducteurs 
assommés.  S'il  est  vray  ce  qu'on  dit  qu'il  se  soit  donné  des 
quartiers  icy  autour,  il  ne  faut  plus  douter  que  la  garnison 
et  les  habilans  pi'?rissent  et  laissent  perdre  la  place. 

Sambedy,  18«  juillet.  —  Les  RR.  PP.  Jésuistes  ont  esté 
desbarrés  hier,  sauf  le  P.  Mellesson  et  son  compagnon  qui 
sont  séquestrés  el  demeureront  encore  barrés  pour  quelques 
jours. 

Monsr  le  procun^ur  général  n'est  point  encore  party  pour 
Milan  et  n'en  sçay-je  la  cause,  sinon  qu'à  ce  matin  m' 
Richard  me  dit  (|ue  monsieur  le  gouverneur  ne  goustoit  pas 
ce  voyage,  n'ayant  voulu  se  mesler  de  ce  que  led.  sieur 
procureur  général  auroit  esté  négolier  auprès  du  marquis  de 
Léganés. 

Dimanche,  19'^'  juillet.  —  Les  soldats  des  troupes  de  ce 
pays  qui  sont  en  quartier  dez  peu  de  jours  à  Ranchot  et  aux 
villages  voisins  continuent  de  venir  à  toute  heure  voler  aux 
portes  de  celte  ville,  mesme  les  pauvres  personnes  qui  sont 
aux  loges,  et  n'y  a  journée  que  le  tocsin  ne  soit  donné  à 
cause  de  leurs  courses. 

Ayant  cejourd'huy  rencontré  monsieur  le  procureur  général 
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au  logis  du  sieur  advocat  Renard  (1),  il  me  dit  que  véritable- 
ment il  avoit  accepté  de  passer  auprès  de  monsieur  le 
marquis  de  Léganés  afin  de  le  disposer  à  nous  secourir  plus 
promptement,  mais  que  monsieur  le  gouverneur  n'ayant 
pas  agréé  que  Ton  donnast  des  instructions  communes  pour 
le  voyage  proposé,  il  s'esloit  excusé  de  celte  pénible  commis- 
sion; il  semble  cependant  qu'il  estoit  bien  besoin  de  faire 
cognoistre  précisément  aud.  seigneur  marquis  la  perte  inévi- 
table où  la  province  penche  si  fort  maintenant.  Monsieur  le 
procureur  général  nous  confia  de  plus  que  le  sieur  de  Mercy, 
sergent  général  de  bataille  des  troupes  impériales,  faisoit 
refus  d'obéir  aux  ordres  de  S.  Ex«e. 

Jeudy  dernier  les  ennemis  se  sont  rendus  maistresde  la 
ville  d'Orgelet,  à  laquelle  ils  ont  mis  le  feu  ;  ils  ont  encore 
pris  les  chasleaux  de  Moutonne,  de  Pymorin,  de  la  Tour  du 
Meix  et  de  Clairevaux  (2). 

LuNDY,  20'  JUILLET.  —  Hier  à  soir  se  fit  une  course  jusques 
à  la  Bedugue,  de  sorte  que  tous  les  bestiaux  et  chevaux  sont 
volés  et  emmenés  et  celle  place  comme  rassiégée,  non  sans 
crainte  de  la  voir  tomber  en  une  disette  extresme,  d'où  sa 
perte  s'ensuivra. 

Ordre  est  venu  au  sieur  lieulenant  la  Roche  d'envoyer  à 
monsieur  le  baron  de  Scey  douze  des  cavaliers  qui  sont  en 
cette  ville,  où  ils  se  comportent  doucement  et  sans  plaintes  ; 
surquoy  Messieurs  ont  escrit  à  monsieur  le  gouverneur  de 

(1)  Claude  Renard,  docteur  es  droits,  fils  de  Charles  Renard,  seigneur  de 
BeiTUont,  et  d'Anne  Vigoureux.  L'habile  diplomate  qui  conclut  le  mariage  de 
Philippe  11  avec  Marie  Tudor  était  son  aïeul  paternel .  Une  de  ses  sœurs  fut  une 
des  premières  compagnes  de  la  vénérable  Mère  de  Xainctonge.  Cf.  Une  petite 
fille  de  Simon  Renard  :  sœur  Claudine  de  Bermont  (Î570-I6fi)y  notice 
historique  publiée  avec  une  introduction  et  des  notes  par  M"«  Emile  Longin 
(Besançon,  1896,  in-18). 

(2)  Cf.  Ga%ette  de  France,  extraordinaire  du  30  juillel  1637  :  La  prise  de  la 
ville  d'Orgelet  et  de  plusieurs  chasteaux  dans  la  Franche-Comté,  par  le  duc 
de  Longueville. 


—    200    — 

vouloir  bien  faire  entendre  aud.  sieur  baron  de  Scey  que  son 
intention  est  (|u*ils  continuent  icy  leur  demeure  et  service, 
croyans  que  tel  ordre  a  esté  donné  à  rinslancedud.  la  Roche, 
lequel  apparemnumt  seroit  bien  ayse  d'estre  à  la  campagne. 

Le  16"  du  passé,  le  comte  de  (lUébriant  investit  le  cbasleau 
de  Bornay,  lequel  après  avoir  enduré  58  volées  de  canon  se 
rendit  le  lendemain  à  discrétion,  la  contagion  l'ayant  réduit 
au  point  dVstre  vray  cimetière  de  pestiférés. 

L'on  a  retiré  de  IVau  le  moulin  basteau. 

Mardy,21o  juillet.  —  Les  sœurs  Ursules  ont  esté  desbar- 
rées ce  matin,  sauf  celles  qui  sont  séquestrées  pour  avoir 
esté  .cliez  madi'  irAulInime.  Il  n'est  arrivé,  Dieu  grâces, 
aucun  accident  de  poste  dcz  sambedy  dernier. 

Comme  il  si*  rcco^Mioissoit  de  grands  désordres  parmy  les 
habitans  lors  (ju'on  donnoil  le  tocsin  à  cause  des  troupes  qui 
font  des  courses  sur  le  territoire  de  cette  ville,  il  a  esté 
résolu  que  les  dixeniers  envoyeront  chacun  quatre  arquebu- 
siers des  plus  prompts  à  la  porte  où  se  donnera  Talarme 
pour  sortir  en  cas  de  besoin,  selon  Tordre  qu'ils  en  recevront 
de  monsieur  le  maïeur. 

.  Les  pauvres  habilans  de  Champlitte  n'ayant  jusques  à 
mainlenaiil  payé  (|ue  dix  milhî  frans  de  la  somme  à  laquelle 
ils  s'esloienl  imposés  pour  leur  rançon  et  rachapt  du  sac,  feu 
et  viulement,  le  duc  de  \'eymar  a  envoyé  trois  cens  chevaux 
pour  enlever  et  conduire  en  son  armée  les  capitaine  et  recep- 
veur  de  lad.  ville  mis  au  chasleau  pour  ostages,  y  joint  le  s' 
oflicial  Drouaillel  (1),  outre  cinq  ou  six  autres  qu'il  avoil  jà 
emmenés. 

Mfjicrkdy,  22'  JiiLLKT.  —  Il  n'y  a  à  présent  en  cette  ville 
une  seule  mesure  de  irniini»  jfour  fournir  aux  munitions  des 
soldats,  ayant  esté  dninié  aux   boulangers  ce  qui   restoit. 

(I)  Jean  Ormiaillul,  pivlre,  lils  (rAnloine  Dniuaillot  el  de  Calheiinc  Sibilottc. 
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Aussy  rentrée  et  la  retraite  ne  seront  désormais  données  céans 
à  ceux  qui  seront  jugés  devoir  eslre  rcceus,  qu'ils  n'ayent 
fait  conduire  avant  eux  un  bichot  (1)  de  graine  par  chacune 
personne,  et  messieurs  du  magistrat  ont  escrit  à  ceux  qui 
commandent  aux  troupes  logées  aux  environs,  notamment 
à  monsieur  de  Savoyeux  el  au  sieur  Varods  (2),  pour  leur 
faire  entendre  que  Ton  acheptera  les  grains  que  les  soldats 
de  leursd.  troupes  amèneront  en'cetle  ville,  pourveu  qu'ils  en 
amènent  bonne  quantité,  et  qu'ils  seront  payés  en  argent,  en 
vin  ou  en  pain. 

Les  gardes  des  vignes  ont  esté  choisis  aujourd'huy  en 
nombre  de  neuf. 

L'ennemy,  après  la  prise  de  Bornay,  a  pris  les  chasleaux 
de  Publy,  de  Présilly,  de  Beauregard  et  de  Binans  et  est  à 
croire  que  Saint-Laurent  de  la  Roche  ne  tardera  pas  à  danser 
le  mesrae  bransle.  D'autre  part,  la  garnison  de  Montbéliard  a 
pris  le  pont  de  Roide  :  celui  qui  y  commandoit  a  esté  pendu 
à  la  porte  du  chasteau  par  ordre  du  comte  de  Gransey  et  les 
soldats  dispersés  dans  les  troupes  françoises. 

Les  Suisses,  qui  prennent  compassion  de  nous,  voyans 
toutes  les  femmes  de  qualité  de  noslre  pays  réfugiées  chez 
eux,  et  qui  entendent  l'horrible  désolation  que  nous  souffrons, 
ont  commencé  de  penser  à  eux  mesmes  et  se  veulent  rendre 
entremetteurs  et  garans  d'une  nouvelle  neutralité,  dont  ils 
escrivent  à  S.  A.  R^-,  mais  nous  appréhendons  qu'on  ne  la 


(1)  Le  bichot  de  blé  comprenait,  à  Dole,  24  mesures.  Dom  Grappw,  Recher- 
ches sur  les  anciennes  monnaies  du  Comté  de  Dotiryogne  avec  quelques 
observations  sur  les  poids  et  mesures  autrefois  en  usatje  dans  la  province, 
p.  125. 

(2)  Jean  Varod,  dit  le  jeune  Gauelier,  sciîïnenr  du  .Magny,  lils  de  Jean  Varod, 
échevin  de  Porl-sur-Saone.  Aprts  s'iHro  di>lingu«^  en  inainle  rencontre,  il  ternit  sa 
réputation  par  la  reddition  préciiùlro  du  cliàleau  de  Jonvellc(17  septembre  1641). 
Le  colonel  Gaucher,  son  oncle,  avait  acquis  un  gi*and  renom  dans  la  guerre  de 
Bohême.  Cf.  Contribution  à  l'histoire  deJonvelle,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  llautc-Saônc,  année  1898,  p.  25. 
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veuille  pas  gouster.  Cependant  il  ne  se  passe  journée  que  Ton 
n'apprenne  quelques  mauvais  déporteniens  des  troupes 
estrangères,  qui  par  grosses  parties  formées  allèguent  les 
maisons  et  chasleaux  des  gentilshommes  du  pays,  comme 
elles  ont  fait  depuis  peu  ceux  des  sieurs  de  Gonsans  (1),  de 
Bougne,  de  Bermont  et  de  Chantrans  (2),  lequel  sieur  de 
Chantrans  ils  ont  tué  inhumainement,  mis  à  rançon  le  sieur 
de  Bougne  et  en  chemise  le  sieur  de  Bermont,  de  sorte 
qu'on  peut  dire  que  les  Allemands  et  Lorrains  sont  comme 
une  troisit'me  espèce  d'ennemis  qui  ne  portent  pas  moins  de 
dommage  que  les  François  et  Suédois.  Dieu  par  sa  toute 
puissante  miséricorde  prenne  pitié  de  cette  pauvre  et  désolée 
province  I 

Jeudy,  23"  JUILLET.  —  On  a  desbarré  ce  matin  les  sieurs 
conseiller  Bereur  et  eschevin  Auhertin. 

Monsieur  le  gouverneur  est  retourné  la  sepmaine  dernière 
à  Besançon,  où  se  retreuve  aussi  présentement  S.  A.  de 
Lorraine.  Avant-hier  un  party  de  l'ennemy  fut  jusques  à 
Saint- Fer  jeux.  Monsieur  le  conseiller  de  Beauchemin  a  pris 
charge  de  faire  faire  un  pont  de  barques  proche  Velotte  (3). 

Vendkedy,  2V-  juillet.  —  Monsieur  le  conseiller  Perrin 
m'ayanl  hier  prié  à  souper  avec  mons»"  le  maïeur  et  mess"  de 


(1)  Antoine  de  JonlTroy,  seigneur  de  (îonsans,  fds  d'Éliennc  de  Joulfroy,  seigneur 
de  Gonsans.  el  de  Louise  de  JoiilTroy.  Fait  prisonnier  à  Quingoy,  le2i  juin  1636, 
par  le  marquis  d(^  Villeroi,  il  devait  trouver  la  mort,  le  2i  juillet  16i1,  dans  une 
eml)usca<le  dressée  juir  le  comte  de  la  Suze.  Cf.  Gabelle  de  France ^  extraordinaire 
du  28  août  1041  :  La  prise  d'un  convoi  de  îfO  chariots  et  h  défaite  de 
WO  hommes,  dont  il  en  est  demeuré  100  sur  la  place,  par  le  comte  de  la 
Su^e  :  GiRAUDOT  dk  Xozeuoy,  Histoire  de  di.v  ans  de  la  FrancIte-Comté  de 
Bouryonyne,  p.  281  ;  Coldriet  et  Chatelet.  Histoire  de  la  seigneurie  de 
Jonvelle,  p.  280. 

(2)  Je  ne  suis  pas  parvenu  à  découvrir  ipiels  gentil>liommcs  possédaient  à  cette 
date  les  seigneuries  de  Bougne  et  de  Chantrans. 

(3j  GiKAUDOT  DE  NozEi\OY,  IHstoirc  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgomjne^  p.  182. 
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Perrigny,  Michouley  et  de  Chemin  (1),  il  y  fut  longuement 
parlé  du  redressement  de  la  neutralité  et  nous  treuvâmes 
tous  unanimement  du  mesme  sentiment  que  cette  province 
ne  peut  eslre  conservée  par  un  moyen  plus  prochain  et  salu- 
taire que  celuy  de  lad.  neutralité,  d'autant  que  tes  voyes  s*en 
ouvrent  à  présent  avec  plus  de  sortes  d'advantages  pour  Sa 
Majesté,  sans  aucune  instance  ny  réquisition  ou  apparence 
d'inclination  tant  de  monsieur  le  gouverneur  que  du  parle- 
ment, ains  par  le  seul  mouvement  du  corps  helvétique,  qui 
semble  ouvrir  les  yeux  à  ses  propres  intéresls.  Le  sieur 
procureur  fiscal  Mareschal  est  retorné  avec  les  dépesches  de 
ce  qui  a  esté  proposé  et  obtenu  de  messieurs  des  ligues 
Suysses  en  la  dernière  diète  de  Baden  :  les  députés  des 
Treize  Cantons  ont  escrit  à  S.  A.  Sér"^®  qu'ils  estoient  prests 
à  travailler  comme  leurs  antécesseurs  àce  bon  œuvre,  moven- 
nant  qu'elle  l'eust  pour  agréable,  et  semble  que  l'on  ne 
sçauroit  mieux  faire  que  d'accepter  les  offres  et  propositions 
desd.  Treize  Cantons  et  faciliter  et  advancer  autant  que  l'on 
pourra  l'exécution  d'un  si  bon  et  salutaire  dessein  en  prenant 
toutes  les  précautions  requises  contre  la  mauvaise  foy  de  nos 
ennemis.  Bien  est-il  vray  que  monsieur  le  marquis  de  Saint- 
Martin  y  est  aliéné  et  mons^  de  Chemin  nous  dit  qiie 
monsieur  le  conseiller  Buson  estant  allé  trouver  S.  Ex^^  avec 
le  révérend  abbé  des  Trois  Rois,  il  les  receut  fort  mal  et  leur 
passa  le  mot  qu'il  ne  s'en  vouloil  aucunement  mesler  et  qu'il 
estoit  trop  tard,  et  qu'il  ne  le  Ireuvoit  pas  bon,  et  mille 
autres  choses  accompagnées  de  mescontentement  et  chagrin. 

(1)  Jcan-Baplistc  Pelrey,  seigneur  de  Clieinin,  fils  de  Louis  Peirey,  soigneur  de 
Chanipvans,  conseiller  au  parlement  de  Dole,  et  de  Fianroise  Cordemoy,  Taisait 
partie  du  conseil  de  ville  depuis  le  2G  dc^cendjre  \(joh.  Le  2  avril  IGJiD,  il  fut 
nommé  premier  maître  de  la  dianibre  des  coinplcs  et  prêta  serment  on  celte 
qualité  le  21  juillet  suivant.  Suspendu,  le  10  juillet  16iG,  pour  s'êlre  absenté  sans 
congé  régulier,  il  fut  rétabli  dans  sa  cbarge  le  il  janvier  1017.  PUilippe  IV  le  créa 
chevalier  le  9aoiH  1651  et  Tappcla,  on  1655,  au  conseil  privé  des  Pays-Bas.  II 
était  né  à  Dole  le  8  novembre  1607. 
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Monsieur  de  Boauchemin,  auquel  monsieur  des  Trois  Rois 
pensa  dirn  un  mot  du  ronouemenl  de  lad.  neutralité,  s'y 
montra  aussi  du  tout  contraire,  et  quant  au  seigneur  dom 
Gabriel  de  Toledo,  il  est  prévenu  dans  son  opinion  par  celle 
de  faire  de  ce  pays  une  place  d'armes  contre  la  France. 
Nêanlmoins  la  cour  a  pris  résolution  (|ue  le  sieur  Mareschal 
passast  en  toute  dili^cnc^^  à  Bruxelles  pour  obtenir,  s'il  est 
possible,  de  S.  A.  Sér"»®  une  response  favorable  sur  les 
rescriplions  de  messieurs  des  ligues  Suysses. 

Voilà  de  quoy  nous  discourûmes  bier  à  soir  :  le  tout  ne  se 
passa  pas  sans  bien  boire,  comme  aussi  le  mérite  de  la  compa- 
gnie le  requéroit.  F*uissions-nous  promplement  voir  les 
heureux  effets  d'un  remède  que  les  peuples  demandent  par  la 
voix  des  députés  de  PEstat  et  que  les  glorieux  monarques 
Charles  V  et  Phiiipj^e  FI,  et  Ir  Sér"^«  archiduc  Albert  ont 
eux-mosmes  inventé,  pratiqué  et  renouvelle I 

Le  R.  P.  Mellesson  a  esté  desbarré  cejounrbaj'. 

Sur  re(|uesle  présentée  par  le  sieur  Léonard  Chaumont, 
royde  Toyseau  de  Parquebuse  en  la  présente  année,  messieurs 
du  maî^nstrat  luy  ont  accordé  dix  escus  pourayder  à  faire  son 
prix  franc  (1). 

Monsieur  \o  conseiller  de  Champvans  a  escrit  à  la  cour 
qu'il  auroil  aujourd'huy  mille  à  douze  cens  mesures  de  grains 
à  Salins  :  surqiioy  Messieurs  font  partir  d'icy  grand  nombre 
de  charretiers  avec  un  convov,  estant  bien  nécessaire  d'avoir 
du  bled  en  cetle  ville,  où  il  n'y  a  plus  ny  pain  ny  argent  pour 
donner  aux  soldats. 

.\ofn  (jue,  pendîinl.  (jue  nous  estions  chez  monsieur  Perrin, 
le  tocsin  fut  donné,  duquel  on  ne  put  sçavoir  le  sujet,  ce 
(ju'occasionna  nions»  le  niaieur  de  pîisser  sur  la  muraille,  où 

(l)L('pii\  fiano,  fourni  par  le  roi  du  [tapt^pay,  riait  décom**  ù  r  arquebusier 
qui  niollail  le  jilu^  ^'land  nombre  de  halleN  dans  laeible.  J.  FErviUEii,  Les  cheva- 
liers  du  nohle  et  luinhi  Jeu  île  l'urquehu^e.  de  la  ville  de  Dole,  dans  les 
Mémoires  do  la  Soeiété  d'émulation  du  Jura,  année  189",  p.  15. 
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il  treuva  plusieurs  man((uemens,  principalement  au  défaut 
des  sentinelles  es  advenues  des  courtines. 

Sambedy,  25®  JuiLLKT.  —  Le  duc  de  Veymar,  après  s'estre 
emparé  du  ehasleau  de  iMonlmarlin,  où  il  Ircuva  quantité  de 
beaux  chevaux  apparlenans  à  monsieur  k  {îouvorneur  (1),  se 
vint  présenter  le  17''  du  préseni  mois  ilevanl  le  ehasleau  de 
Granges,  contre  lequel  le  canon  ne  faisant  aucun  elîel,  il 
fallut  recourir  à  la  sape,  et  nouvelles  sont  venues  aujourd'huy 
qu'il  s'est  rendu  le  cinquième  jour,  ceux  du  dedans  voyans 
les  mineurs  logés  sous  leurs  murailles. 

Plaintes  ont  esté  faites  à  monsieur  le  procureur  général 
de  plusieurs  paroles  outrageuses  qu*auroit  proférées  le 
jour  d'avant-hier  le  sieur  de  Cordiron  (2)  à  la  personne  du 
sieur  eschevin  Bereur  et  du  magistral. 

Comme  de  grands  désordres  se  commetloient  à  la  porte  de 
Besançon  par  le  moyen  des  soldats  Lorrains  ou  autres,  qui 
venoient  vendre  de  la  graine  et  emporloient  beaucoup  de 
pain,  fromage,  lard  et  viandes,  il  a  esté  dit  qu'on  ne  permet 
Iroit  en  aucune  façon  de  tirer  du  pain  ou  autres  provisions 
de  celle  ville  et  pour  l'empescher  a  esié  mise  une  sentinelle 
de  ceux  des  bourgeois  (jui  sont  de*  garde  à  Tenlrée  de  lad. 
porte  de  Besançon  du  cosié  de  la  ville. 

A  Besançon,  Tinfanlerie  allemande  est  tousjours  campée 
à  Velotte  et  sur  Chaudanne  avec  le  canon  :  la  cavalerie  est 
espanchée  le  long  du  Doux  et  dez  là  court  à  qiiatre  lieues  la 
ronde;  on  l'y  a  envoyée  justement  au  [)oint  (ju'on  pensoit 
moissonner  le  peu  qu'on  avoit  semé  Tan  passé.  Ces  cavaliers 
moissonnent  pour  nous,  et  le  malheur  es!  qu'ils  en  perdent 

(1)  Ce  détail  est  confurm*  par  Clirisloplu»  do  (iriin,  <jui  juirh?  dts  ^uporbes 
clievaiix,  «  selir  vorlrefllich  sclione  Spunisrlic  und  Ncaïuililanisclic  ITordt»,  »  qu'on 
trouva  au  cliâteau  de  Monlmaiiin.  TtKjehuch,  fol.  108.  Cf.  Hir.iiKUKii,  Mé- 
moires, t.  IX,  p.  100. 

(2)  JërOmc  Chaillot.  seigneur  de  Cordiron,  (ils  do  Christophe  Chaillot,  seigneur 
de  Cordiron,  et  d'Hélène-Melchiore  de  Visenial. 


dix  fois  aulanl  qu*iis  en  mettent  à  point  et  en  font  crever 
leurs  chevaux  ;  en  dix  jours  qu'ils  ont  demeuré  entre  Dole  et 
Besançon,  ils  ont  si  bien  nettoyé  la  campagne  qu'il  n'y  a  plus 
rien  à  manger  ny  pour  hommes  ny  pour  bestes.  On  les 
envoyera  au  premier  jour  ronger  un  autre  quartier  et  dans 
six  sepmaines  tout  sera  rallé.  Avec  cela  ils  tuent  les  paysans, 
vont  dévaliser  les  gentilshommes  en  leurs  maisons  et  tien- 
nent tout  le  pays  en  telle  crainte  qu'on  ne  sçait  de  qui 
appréhender  davantage  la  rencontre,  ou  de  Tamy  ou  de 
Tennemy,  qui  ne  diffèrent  que  du  nom  et  de  Tescharpe.  Il  est 
impossible  que  Ton  puisse  semer  cette  année,  tellement  que 
dans  la  (In  de  Thiver  nous  voilà  non  seulement  en  extresme 
famine,  mais  hors  d'espoir  d*y  treuver  du  remède  pour  Tan 
prochain. 

Dimanche,  26^'  juillet.  —  Aujourd'huy,  jour  de  la  Sainte 
Anne,  la  bannière  blanche  qui  a  accoustumé  d'eslre  arborée 
le  jour  de  la  feste  de  la  dédicace  de  Téglise  a  aussi  esté  posée 
sur  le  cTocher. 

Messieurs  de  Byarne  et  de  Basan  n'ont  point  encore 
offechié  le  voyage  pour  lequel  ils  avoient  esté  commis  cy- 
devanl  :  en  avant  demandé  ce  malin  la  raison  aud.  sieur  de 
Byarne,  il  me  répliqua  (|u'il  n'osoit  se  mettre  au  hasard  des 
chemins  avant  que  les  troupes  estrangères  ne  se  soyent 
retirées  du  voisinage  de  celte  ville.  D'abondance  nous  sommes 
adverlis  qu'il  y  a  dix  jours  passés  que  dix  ou  douze  cavaliers 
courent  entre  Gray  et  Pesmes,  portans  des  escharpes, 
tantost  blanches,  tanlost  rouges  (1),  selon  les  lieux  et  les 
occasions;  ils  ont  pour  chef  un  de  Rigny,  nommé 
iManlosse  (2),  fameux  voleur,  et  se  retirent  au  chasleau  de 

(I)  Les  tioupes  espagnoles  portaient  rt'cliarpe  rouge,  tandis  que  récliarpe 
blanclie  (^lail  le  marque  dislinclive  des  c^ivaliers  français. 

(û)  x\u  mois  de  mai  iG3G,  le  nouimé  Mandosse,  de  Rigny,  se  trouvait  i  la 
conciei-gerie  de  Dole,  sous  la  prévention  de  «  voleries  commises  en  ce  pays, 
présentation  de  pistolet,  le  coq  abbatu  et  blasphèmes.  »  Peut-être  fut-il  mis  en 
liberté  au  début  du  siège.  —  Procureur.  Arch.  du  Doubs,  B  107. 
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Talemay,  se  disans  pour  couvrir  leurs  desseins  tantosl 
Lorrains,  tantosl  bannis  et  réfugiés  de  ce  pavs,  car  ils  ne  se 
veulent  déclarer  François  que  lors  qu'il?  auront  fait  quelque 
bonne  prise  des  allans  et  venans  d'icy.  Cependant  ils  s'infor- 
ment si  les  bourgeois  de  Gray  vont  point  faire'  leurs 
moissons  ou  si  les  offlciers  de  justice  en  sortent  point.  Il 
seroit  bien  à  propos  de  faire  dresser  une  embuscade  à  cetio 
canaille  et  les  tailler  en  pièces,  d'autant  qu'ils  viennent  au 
village  de  Champvans  à  la  pointe  du  jour  et  se  contenloa!  de 
mettre  une  sentinelle  au  clocher. 

LuNDY,  27«  JUILLET.  —  Les  Iroupes  qui  onî  achevé  de 
moissonner  et  de  perdre  le  peu  de  grains  que  nous  espérions 
pour  nostre  secours  ont  encore  dressé  cette  nuit  des  embus- 
cades aux  portes  de  celte  ville  pour  voler  ceux  (jui  voudroient 
entrer  ou  sortir  :  à  chaque  matin  se  voient  aux  fossés  d'ioy 
de  pauvres  paysans  dépouillés  et  meurtris  pir  ces  cruelles 
gens. 

L'armée  de  monsieur  le  duc  de  Longuoville,  o.nposée  de 
six  mille  hommes  de  pied  et  quatre  mille  chevaux,  est  logée 
au  voisinage  de  Lons-Ie-Saulnier  et  se  vante  il'allaiiuer  bien 
tost  Bletterans,  dont  le  gouverneur  est  alilé  d'une  fièvre 
double  tierce  sont  passés  douze  jours  ;  il  n'y  a  pas  cenl 
hommes  en  tout  dans  celte  place,  mais  aux  environs  sont  le 
capitaine  la  Corbière  (1)  el  le  sieur  curé  de  Fay  avec  peu 
moins  de  trois  cens  paysans  qui  les  suivent. 

II  n'y  a  à  Poligny  que  quelques  qujtre-vingt  soldais 
d'infanterie  du  sieur  de  Champagne,  la  plusi)arl  malades  de 
peste  ou  d'autre  maladie,  el  il  y  a  quehjues  jours  que  led. 
sieur  de  Champagne  voulant  loger  ses  soldais  tjui  veiioienl 
d'Orgelet  dans  la  ville,  et  le  maïeur  luy  ayant  reinonsiré  (|ue 
c'estoit  contre  son  ordre  qui  portoil  de  les  loj.'er  dans  les 

(1)  Jacques  Roussel,  dit  la  Courbière,  était  un  dc^  nuiubreiix  clicfs  de  parlisans 
dont  le  souyenir  fut  lent  à  disparaître  chez  les  paisibles  populations  de  la  Bresse. 
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fauxbourgs,  il  liiy  respondit  avec  dos  paroles  rudes  qu'il  les 
lof;eroit  tous  dans  sa  maison,  s'il  ne  les  faisoit  loger  dans 
colles  des  parliculiors  de  lad.  ville.  On  a  retiré  au  chasteau 
de  Grimont  tous  les  canons,  pouMre  el  plomb  qui  estoienl 
aud.  Polijrny  ri  monsieur  le  gouverneur  y  a  envoyé  le  sieur 
de  Sainl-Cîcrniain  avec  cent  chevaux  et  des  dragons. 

On  escrit  d'aulre  coslé  qui»  Salins  court  fortune  d'eslre 
assiégé,  Tennemy  ayant  assonihlê  son  gros  à  Chastcl-Chalon 
et  dez  là  devant  prendre  sa  marche  contre  cette  ville. 
Vendredy  dernier,  il  parut  sur  le  repens  de  la  montagne 
dTvory,  d'où  il  vit  lout  à  son  aise  les  ouvriers  el  ouvrières, 
(|ui  ne  laissèrent  comme  mouches  à  miel  de  continuer  leur 
travail  ;  pendani  (|uoy  nions*"  le  Poyvre  s'advança  contre  eux 
avec  cinquante  mous(|uelaires  lorrains  qu'il  mit  à  couvert  de 
quelques  huissons,  d'où  à  la  faron  accoustumée  ils  se  dirent 
Pun  à  Taiitre  plusieurs  mois  de  raillerie.  On  asseure  que  le 
vicomte  d'Arpajoux  conduisoit  la  partie,  (ju'estoit  composée 
de  mille  chevaux  qui  s'advanci'M'ent  et  de  mille  hommes  de 
pied  qui  demeurèrent  en  arrière. 

Mardv,  28«  jriLLKT.  —  La  dam^  *  fille  du  sieur  eschevin 
Auherlin  a  eslêdeshanveaujounrhuyel  hier  mad^*  Boy  vin  (1) 
est  délivrée  d'une  lille  à  laquelle  onl  esté  donnés  les  noms  de 
Jeanne  Séliasîieiin(»  i'I)  :  mons^  le  chanoine  Boyvin  (3)  a  esté 
parrain  el  madio  la  irrande-mère  {\)  marraine. 

Vendredy  di'rnier  l'armée  commandée  par  monsieur  le  duc 

(1)  Cliiiidim'  BtMTfv.  i'|innsi'  iIj'  Clauilo  Boyvin,  ilocleur  t»s  «Iroils. 

{'!)  .Foanin'-Si'liiKlit'niu»  B<i\vin  l'pDii^a,  le  1-  janvier  1055,  Hugnos  Garnior, 
durloiir  ôs  droils,  lil-  d»'  ('Jaiid»'  (larnl»'i*,  muM'ilIer  au  parlement  de  Dole,  et  de 
r.liarlolUi  Sonlt'l,  si  pn'iiii»*'!»»  IViimii». 

{'.))  Marin  Buy  vin,  ilnMi»int'  tlo  i'iv'li'^o  o»llr;;i;iK»  «li'  Bolo,  lîls  de  Je.!!!  Boyvin, 
«'onsi'ili(;r  au  puli'iiu'iil  di'  \h\U\  o(  d»»  .li'ainn'-St'liaNiii»nni'  Camus.  11  devint  plus 
tard  prieur  di'  Saint  M.iiirl  v\  dr  Vaiu-lMNC  v\  doyen  de  l'église  de  tK>le.  Né  à 
l)ol(>,  le  II  >».'pltinlin?  ICiOiJ,  il  iiiiiiniit  rn  1(»T(*. 

(l)  .l('anii«*-S('*lM>lii'nrii'  ('«uiiii>,  époiix' d«' Jean  Boyvin,  con.sciUer  au  parlement 
de  Dole,  était  lille  de  Maiin  ('.aniu>,  procureur  poslulaul,  et  d'Antoinette  Abry. 
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de  Longueville  a  pris  ChastelChalon  (i)  el  dez  le  lendemain 
six  œns  mousquetaires  furent  investir  Saint-Laurent  de  la 
Roche. 

Le  grand  nombre  de  chariots  que  Messieurs  firent  passer 
sambedy  dernier  à  Salins  pour  charger  du  bled  a  tellement 
effarouché  le  peuple  de  ce  lieu  qu'il  alloit  criaillant  par  tout 
contre  monsieur  le  conseiller  de  Champvans  qu'il  le  vouloil 
réduire  à  la  famine,  el  tout  ce  que  led.  sieur  d»  Champvans  a 
pu  faire  a  esté  d'obtenir  la  permission  de  charger  de  l'avoine 
en  la  payant  comptant.  Si  l'on  eust  procédé  avec  un  peu  plus 
de  discrétion  et  que  l'on  n'eust  pas  fait  tout  à  coup  paroislre 
un  nombre  excessif  de  chariots,  on  eust  fait  tout  ce  qu'on 
eust  voulu. 

Dernièrement  un  jeune  homme  mal  habillé,  qui  portoit  un 
gros  paquet  de  lettres,  fut  rencontré  sur  le  chemin  par  huit 
ou  dix  soldats  à  cheval  des  troupes  qui  sont  icy  près,  lesquels 
luy  ayans  osté  son  paquet,  qu'il  disoit  venir  de  S.  A.  de 
Lorraine,  s'en  allèrent  à  Auxonne,  où  ils  le  délivrèrent  à  un 
eschevin  du  lieu  ;  celuy-cy  ouvrit  led.  paquet  et  aussi  tost 
prit  la  poste  pour  le  porter  à  Paris,  lesd.  soldats  à  cheval  luy 
ayans  fait  entendre  qu'ils  estoienl  Suédois  servans  dez 
quelque  temps  ausd.  troupes,  mais  que,  comme  ils  n'y 
faisoient  fortune,  ils  avoicnt  pris  résolution  de  se  retirer.  On 
dit  qu'on  les  a  retenus  à  Auxonne  jusques  au  retour  dud. 
eschevin,  sans  que  l'on  ayt  rien  publié  de  ce  que  contenoient 
les  lettres  interceptées. 

Mons'  l'alphère  Chaunionl  m'a  rendu  les  12  livres  qu'il 
m'avoit  empruntées.  Sokit. 

Mercredy,  29®  JUILLET.  —  Ou  a  commencé  de  distribuer 
aux  habitans  de  cette  ville  l'ordinaire  de  sel  pour  les  mois  de 
raay  et  juin. 

(1)  Cf.  Ga*etU  de  France^  extraordinaire  du  4  aoftt  163"  :  La  prise  de  la 

viUe  de  Chasteauchaîon,  et  de  deux  chasleatuv  en  la  Franche-Comté,  par  le 

duc  de  Longueville. 

15 
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Le  sieur  de  Palanle  (1),  que  monsieur  le  gouverneur  avoit 
envoyé  aux  Pays-Bas  pour  les  urgentes  nécessités  de  la 
province,  rapporta  hier  à  Messieurs  lettres  du  Sérén»^  Inhnt 
cardinal,  par  lesquelles  ce  frrand  prince  permet  à  S.  Ex"  de 
se  prévaloir  des  deniers  des  sauneries  à  l'intervention  du 
parlement,  sur  l'acquit  et  quittance  de  m'  de  Goux,  à  la 
recepte  duquel  doivent  entrer  lesd.  deniers. 

On  a  levé  cd. matin  la  barre  des  RR.  PP.  Carmes. 

A  l'instance  de  mons^  le  baron  de  Laubespin,  36  chariots 
luy  ont  esté  fournis  |>our  aller  chercher  de  la  graine  à 
Poligny. 

Jecdy,  30®  jriLLKT.  —  Nouvelles  sont  aujourd'huy  venues 
qu*avant-hier,  comme  Tennemy  prenoit  les  postes  voisins  de 
Poligny  et  que  la  pluspart  de  ceux  qui  estoient  restés  accou- 
roienl  aux  portes  pour  s'en  aller,  le  maieur  ne  le  voulut 
permettre,  mais  mons^*  de  Champagne  y  alla  et  les  laissa 
sortir,  disant  que  si  la  petite  porte  n'estoit  assez  grande,  l'on 
ouvrist  encore  les  autres.  On  asseure  que,  sur  la  crainte  d'un 
siège  et  la  créance  (|ue  led.  sieur  de  Champagne  les  vouloit 
retenir  pour  s'en  prévaloir  en  la  composition  qu'il  feroit  et 
les  livrer  aux  mains  des  François,  le  maïeur  et  les  eschevins 
se  sont  retirés  au  lieu  de  Chamole,  sur  le  mont  de  Poligny, 
ensuite  de  quoy  leurs  maisons  ont  esté  données  en  pillageaux 
sohhits  (2). 

Monsieur  le  gouverneur  arriva  lundy  dernier  à  Salins,  où 
iltosmoigna  beaucoup  de  contentement  des  ouvrages  entre- 
pris, qui  se  vont  perfectionnant  de  jour  à  autre,  malgré  les 
ennemis  qui  viennent  quelquefois  les  recognoistre,  mais  sans 

(1)  Jean-Jacques  Chirnot,  sci^meiir  de  I^alantc,  premier  médecin  du  cardinal 
infant,  fils  ili;  Jean  Cliifflel,  seijîneiir  de  Palanle,  el  de  Marguerite  Pouthier  (1588- 
1080).  On  a  de  lui  de  nombreux  ouvia^es  qui  sont  loin  dVtrc  tous  cités  dans 
Laiikey  de  Uili.y,  Histoire  de  l' université  du  Comté  de  Bourgogne,  t.  i,p.  âii. 

(t)  CnEVALiEii,  Mémoires  sur  la  ville  et  seigneurie  de  Poligny^  ne  mentionne 
pas  cette  retraite  du  magistral  de  i^oligny  à  Clianiolo. 
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attaquer,  sinon  de  bravades,  menaces  et  injures  :  il  y  a 
jà  trois  divers  endroits,  ausquels  on  se  peut  defTendre,  et  Ton 
en  va  entreprendre  (rois  autres  qu'on  dépeschera  au  plus 
tost. 

A  Besançon  Ton  fait  faire  un  pont  de  bois  proche  la  porte 
de  Nostre-Dame,  que  Ton  dit  esire  pour  faire  passer  à  toutes 
occasions  tant  de  jour  que  de  nuit  de  Tinfanterie  au  travers 
du  Doux  ;  ceux  dud.  Besançon  n'en  sont  pas  bien  contens  et 
monsieur  le  marquis  de  Saint-Martin  à  son  parlement  leur 
tesmoigna  quelque  mesconlenlement,  n'ayant  pas  voulu 
signer  le  traité  résolu  avec  eux  pour  le  secours  annoncé  ; 
S.  Ex^  vouloit  qu'ils  laissassent  entrer  led.  secours,  s'ils 
désiroient  qu'il  signasi,  et  eux  disoienlque,  puisque  l'ennemy 
s'estoit  esloigné,  ils  ne  le  pouvoient  recevoir,  veu  mesme 
qu'il  n'y  avoit  que  des  Allemands  et  que  l'on  ne  leur  en 
devoit  donner  que  le  tiers  de  lad.  nation. 

Vendredy,  31«  juillet.  —  Un  accident  de  peste  est  survenu 
en  la  personne  de  la  dami«  veuve  du  fut  sieur  Thiébaud. 

Il  a  esté  permis  à  m"*  de  Fay,  qui  est  présentement  guarry, 
de  se  retirer  en  la  maison  de  m"*  de  Broissia  pour  y  faire  sa 
quarantaine  de  santé  au  quartier  d'en  haut. 

Les  RR.  PP.  Jésuites,  Carmes  et  Cordeiiers  ont  accepté  de 
tenir  prests  quelques  religieux  des  leurs  el  les  séquestrer  de 
leur  communion,  afln  que  sans  danger  d'icelle  ils  puissent  aller 
confesser  et  assister  les  malades  non  suspects  sur  le  billet  de 
monsieur  le  maieur. 

Résolution  a  esté  prise  aujourd'huy  que  messieurs  de 
Byarne  et  de  Basan,  députés  cy-devanl  tant  à  la  part  des 
notables  que  du  conseil  pour  aller  auprès  de  monsieur  le 
gouverneur,  efïeclueroienl  leur  commission  au  premier  jour, 
mons'  le  maieur  ayant  fait  rapport  aud.  conseil,  sur  quelques 
discours  que  lui  auroit  tenus  certaine  personne  de  considéra- 
tion et  de  qualité,  que  S.  Exc«  estoit  peu  satisfaite  de  cette 
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ville  el  mesme  ne  vouloil  permettre  que  la  cour  acheptast  et 
fist  venir  du  grain  du  costé  de  Salins  pour  les  munitions  des 
soldats. 

Messieurs  ont  eu  des  advis  asseurés  que  Ton  a  fait  à 
Montbéliard  des  préparatifs  de  certains  petits  basteaux  de 
sapin  de  la  mesme  forme  que  furent  faits  ceux  avec  lesquels 
les  huguenots  entrèrent  à  Besançon  en  Tan  1575  (l);des 
prisonniers  de  Lisie  ostages  de  leur  composition  les  ont  veus 
et  aucuns  d'iceux,  qui  sont  charpentiers,  y  ont  esté  employés 
et  contraints  d*y  travailler.  On  dit  de  plus  qu*aud.  Montbé- 
liard  ont  esté  préparés  trois  canons  entiers  avec  tout  l'attelage 
et  qu'en  une  forge  proche  de  Montby  ont  esté  fondues  et  jetées 
des  bombes  en  notable  quantité  :  toutes  les  présomptions 
concourent  que  c'est  pour  un  siège  d'importance. 

Monsieur  le  conseiller  Buson  escrit  qu'il  y  a  de  la  désu- 
nion parmy  ceux  qui  commandent  nos  troupes.  S.  A.  de 
Lorraine  ne  luy  a  point  céiè  qu'elle  estoit  résolue  de  s'en 
aller,  aussi  tost  qu'elle  verroil  la  province  un  peu  plus  à 
repos,  tesmolgnant  grand  mescontentement  de  ce  qu'on  ne 
luy  donnoit  aucune  part  des  alTaires,  des  deniers,  des  muni- 
tions ny  d'aucune  des  choses  dont  un  que  l'on  veut  tenir 
rang  de  général  d'armée  doit  avoir  la  principale  cognoissanoe 
et  surintendance;  el  dit  de  plus  Sad.  Altesse  que  l'on  a 
escrit  à  Bruxelles  mille  choses  de  luy  et  que  madame  sa 
sœur  (2)  luy  en  mande  merveilles.  D'autre  part,  il  y  a  du 

(i)  Le  ;21  juin  1575,  la  ville  de  Besanron  faillil  lonibcr  au  pouvoir  d'une  troupe 
de  proteslanls  rondiiits  [lar  un  n'fnjîi»'  français  :  elle  no  dut  son  salut  qu'au  courage 
que  niontrèrcnl  en  nette  circonstance  rairhevi^que  Claude  de  la  Uaumeet  le  gouver- 
neur de  la  province,  François  de  Vergy .  Ce  lut  en  nn^moire  de  cet  événement 
qu'on  ériijea  sur  le  pont  de  Dallant  une  J'roix  de  pierre  détruite,  il  y  a  quelques 
années,  par  une  nuinicipalité  asservie  aux  ordres  de  la  rranc-mavonncrie.  Cf. 
IHèces  relalives  à  la  surprise  de  Besançon  par  les  protestants  en  1575, 
dans  les  Mémoires  et  documenls  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Franche- 
Comté,  t.  I,  p.  W'i'^. 

(2)  Henriette  de  Lorraine,  tille  de  François  de  Lorraine^  comte  de  Vaudémont, 
et  de  Christine  de  Saliu  (5  avril  1005-10  novembre  lOGO).  Veuve  depuis  1631  de 
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malenlendu  entre  monsieur  le  gouverneur  et  le  sieur  sergent 
de  bataille  de  Mercy.  Dieu  veuille  que,  lors  que  le  secours 
que  nous  attendons  sera  arrivé,  le  désordre  n'augmente 
pluslost  que  de  (inir! 

Louis  de  Guise,  prinr^}  de  Phalsboiirg,  (ils  naturel  de  Louis  de  Lorraine,  cardinal 
de  Guise,  et  d'Aynierie  de  Lesclicrenne,  dame  de  Griniaucourt,  elle  se  remaria 
successivement  à  Jérôme  Grinialdi,  à  Cluisloplie  de  Moura,  à  Charles  Guasco, 
marquis  de  Sali erio,  et  à  N.  de  Ciiantelou,  dit  le  prince  de  Lixheim.  On  sait 
comment,  en  1631,  elle  s'évada  de  Nancy.  Après  avoir  partagé  Tanimositédc  son 
frèi*e  contre  la  France,  elle  finit  par  entrer  en  relations  suivies  avec  Mazarin.  Cf. 
Lettres  du  cardinal Ma'*arin pendant  son  ininialèi'e^  t.  i,  p.  648,  t.  ii,  p.  458 
et  479,  et  t.  ui,  p.  992. 


DU   PLANT   POUZIN 


RÉSULTATS  OBTENUS  AU  SÉMINAIRE  DE  VESOUL 


«^^^»«^^^^^*^s^*^»^^w^^^^^ 


Permettez-moi,  Messieurs,  d'Mre  très  simple  en  vous 
parlant  du  plant  américain  Clinton,  amélioré  et  vulgarisé 
par  M.  Pouzin.  La  simplicité  convient  aux  choses  de  la  vie 
pratique.  Aussi  bien,  pour  traiter  la  matière  à  fond,  il  eût 
fallu  la  haute  compétence  et  l'expérience  éclairée  de  M.  le 
chanoine  Colombot,  notre  ancien  et  vénéré  supérieur,  appelé 
à  occuper  la  belle  paroisse  de  Notre-Dame  de  Besançon.  Or, 
il  hésitait  à  donner,  cette  année,  le  résultat  de  ses  essais  pour 
deux  Irisons  qui  ont  sérieusement  compromis  le  succès. 

i^  La  gelée  du  10  octobre  1897  ayant  surpris  le  bois  avant 
sa  complète  maturité,  a  entravé  la  formation  des  bosses  et 
contrarié  la  taille. 

2®  Les  pluies  prolongées  en  juin  et  juillet,  l'abaissement  de 
la  température  qui  a  suivi,  ont  produit  un  arrêt  de  sève 
préjudiciable  à  la  fleur,  au  développement  des  grains  et  nui  à 
la  vie  des  feuilles.  Puis  notre  vigne  n'étant  arrivée  qu'à  sa 
cinquième  année  de  sa  plantation,  n'est  par  le  fait  qu'à  sa 
deuxième  année  de  production.  Les  résultats,  pour  satisfaisants 
qu'ils  soient,  laissent  donc  un  vaste  champ  à  l'espérance 
quand  on  les  compare  aux  récoltes  obtenues  sur  le  Pouzin, 
tant  en  Bourgogne  que  dans  le  Midi  et  plus  près  de  nous,  à 
Rougemont,  dans  les  vignes  de  M.  Ménétrier. 
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I.  —  Considérations  générales 

1*^  Arantaffes  fin  platit  Pnuzin,  —  Il  offre  comme  premier 
avanlafjre  une  incomparable  vijiuour  due  à  ses  racines 
nomliPeuscs,  fortes  el  garnies  d<»  chevelu  qui,  tout  à  la  fois, 
s'étendent  tous  à  la  surface  et  plon^'enl  profondément  dans 
le  sol:  viV'ueur  attestée  aussi  par  des  pousses  vigoureuses; 
d'un  liois  bien  lisse,  qui  se  ramifient  trois  ou  quatre  fois  et 
forment  bientùl  un  inextricable  «'nclievélremenl  de  frondai- 
sons. Des  feuilles  peu  découpées,  mais  bien  vertes  et 
lonf^Memps  persistantes,  donnent  de  même  le  sentiment  d'une 
végétation  riche  el  puissante. 

2«  La  pn'coriu!.  —  Cette  année,  dès  le  10  juin,  les  pouzins 
étaient  en  Heurs,  10  jours  avant  les  autres  vif^nes.  Régulière- 
ment, les  raisins  devrai»'nt  élre  récollés  très  tôt.  Cette  année, 
sa  maturité  a  peu  devancé  celle  des  autres  plants,  mais,  en 
général,  on  est  absolumenl  certain  qu'il  mûrira  toujonrs 
partout  où  les  raisins  peuveni  arrriver  à  maturité. 

3"  Sa  fertilité.  —  On  a  dit  (|u'en  Bourgogne  des  pieds  ont 
porté  1,200  grappes.  On  assure  que  sur  un  pied  on  a  pu 
compter  jusqu'à  3,000  raisins.  Pour  la  deuxième  année,  nous 
n'approchons  pas  de  ce  résultat.  Toutefois,  la  bosse  et  la 
contre-bosse  ont  chacune  au  moins  1  ou  3  grappes, ordinaire- 
ment 4  et  même  ;>,  dont  la  grosseur  augmentera  à  mesure 
que  la  vigne  arriveia  à  l'état  ailulle.  Au  moment  de  la 
malnrilé,  c'est  un  clia[>elet  «le  grappes  bien  noires,  à  pruine 
bleuâtre,  qui  pendent  de  haut  en  bas  des  lignes  sous  la 
feuillée  d'un  vert  sonihn'.  l'n  pied  a  porté  270  grappes  sans 
compter  les  grap|)illons.  Il  y  a  environ  Mo  pieds  en  valetir. 
Au  boni  de  deux  ou  trois  jours  de  fermentation,  on  a  soutiré 
plus  (iiî  deux  |)ièces  de  vin,  produit  de  la  récolte.  J'ajoute 
que  pour  le  degré  d'alruol  ce  vin  est  supérieur  aux  autres. 

Dksavantaoks.  —  1"  (luriv  ih(  sol.  —  En  raison  même  dlê 
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sa  puissante  végétation  et  de  sa  fécondité,  ce  plant  demaride 
plus  que  tout  autre  un  sol  de  bonne  qualité  et  bien  préparé. 
Je  crois  que  les  terres  marneuses  ou  trop  légères,  lés  sols 
humides  ou  trop  gras  ne  lui  conviendraient  pas.  Il  faut  une 
bonne  terre,  profonde,  bien  meuble,  calcaire  ou  siliceuse, 
suffisamment  sèche  mais  pourtant  fraîche. 

2*^  //  craint  la  gelée,  —  Aux  premières  chaleurs,  les  bosses 
s'allongent  et  les  grappes  apparaissent,  dépourvues  de  duvet 
protecteur;  elles  craignent  les  gelées  blanches.  Les  gelées 
tardives  du  printemps  les  surprendront  en  pleine  activité.  Il 
est. vrai  que,  pratiquée  à  temps,  la  retaille  en  vert  peut 
donner  encore  Tespérance  d'une  récolte  moyenne. 

30  Emondages  nombreux,  —  Plus  la  végétation  est  puis- 
sante, plus  il  est  nécessaire,  par  des  emondages  souvent 
répétés,  de  concentrer  la  sève  dans  les  fruits. 

40  Assurément  le  vin  n'a  pas  la  finesse  des  plants  de 
pineau,  ni  même  des  bons  gamays.  Au  début,  le  goût  foxé  le 
rend  désagréable  ;  mais  on  a  acquis  la  preuve  que  ce  goût 
disparait  avec  le  temps. 

II.  —  Détails  pratiques 

lo  Plantation,  —  Rien  de  plus  facile  que  la  multiplication 
de  ce  plant.  On  prend  de  beaux  sarments,  on  les  coupe  de 
façon  à  avoir  deux  yeux,  on  enlève  celui  qui  est  à  la  partie 
inférieure  et  on  met  en  lerre  en  recouvrant  entièrement  ou  en 
laissant  à  l'air  libre  la  bosse  supérieure.  Sur  10  replantSj  8 
au  moins  pousseront  infailliblement.  En  automne  ou  au 
printemps,  on  mettra  les  replants  en  place,  de  3,  4  ou  9 
mètres  les  uns  des  autres,  suivant  la  fertilité  du  sol.  Les 
lignes  seront  distantes  de  i"»50  à  2  mètres. 

Les  trois  premières  années,  on  rabat  la  tige  complètement 
jusqu'à  la  racine  en  laissant  une  bosse,  deux  au  plus,  afin  de 
les  enraciner  et  de  supprimer  les  raisins. 
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La  quatrième  année  la  vigne  se  lance  et  rapporte  mm 
premier  fruit. 

â^  Taillf.  —  Il  faut  diriger  le  Pouzin  sur  des  flis  de  fer, 
le  tailler  absolument  comme  une  treille,  sur  3,  4,  5  étages 
suivant  la  puissance  de  la  tige.  On  peut  aussi  n'avoir  qu'une 
seule  tige  dirig(*e  d'un  seul  jet  sur  un  arbre,  une  buvette,  oji 
support  quelconque  où  elle  étendra  ses  rameaux. 

.S'»  Emontlnge,  —  Il  faut  supprimer  d'abord  tous  les  bour- 
geons qui  ne  |K)rlent  pas  de  raisins  :  tailler  tous  les  rameaux 
à  raisin,  à  3  ou  4  feuilles  au-dessus  du  raisin  ;  supprimer  au 
moins  jusqu'à  la  Un  de  juillet  tous  les  surdents  inutiles. 

i*»  Fumure,  —  Cette  vigne  se  cultive  comme  toutes  les 
autres.  Comme  elle  est  très  vigoureuse  en  elle-même,  éviter 
toutes  les  fumures  qui  pourraient  donner  du  bois  au  détri- 
ment du  fruil.  Par  conséquent,  les  engrais  à  base  de  potasse 
sont  bien  préférables  à  tous  les  autres.  Un  plant  de  Pouzin 
placé  dans  une  terre  trop  grasse  n'a  donné  que  du  bois. 

III.  ->  Conclusion 

• 

Le  plant  Pouzin  réussira  partout  où  réussit  la  vigne.  Il 
donnera  une  récolte  abondante  mais  de  qualité  commune,  un 
excellent  vin  de  coupage  pour  améliorer  les  deuxièmes  cuvées. 
Par  sa  nislicité,  sa  vigueur,  la  facilité  du  travail,  il  se 
recommande  donc  aux  familles  (|ui  ne  désirent  pas  avoir  des 
vins  de  choix.  Les  treilles  devant  les  maisons  et  les  murs  de 
clôture,  en  bordure  le  long  dos  champs,  en  ligne  sur  des 
surfaces  relativement  étroites,  suffiront  largement  à  approvi- 
sionner les  familles  de  travailleurs. 

F.  GUYOT. 


ERRATA 


Page  2i,  17e  ligne,  au  lieu  de  1580  lire  158i. 
Page  56,  6»  ligne,  au  lieu  de  cet  lire  cette. 
Page  60,  8e  ligne,  au  lieu  de  1752  lire  1762. 
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Le  millésime  pluc(^  en  regard  du  nom  de  ctiar|uc  membre  indique  Tannée  de  sa 
réception  dans  la  Société. 

Les  membres  de  la  Socit'té  qui  font  partie  du  Comité  auxiliaire  sont  désignés  par 
un  astérisque  (*)  placé  devant  leur  nom. 


Conseil  d'administration 

MM.  Chevassu,  Octave,  président. 

Docteur  Paul  Guillaume,  /     .         .    .    ^ 
„  ,  -,  ■        '  vice-présidents. 

Marsillon  (^),  )         ^ 

CiiAVANE  (^),  secrétaire  perpétuel. 

BoissELET,  Henry,  secrétaire-adjoint. 

ToupOT  DE  FJÉVEAUX,  trésorier. 

BoL'^SELET,  Augusiin,  bibliothécaire-archiviste. 

Petitclehc,  Paul,  conservateur  du  Musée. 


Membres  de  droit 

MM.  Le  Préfet  du  départemenl  (1(;  la  IIaut«;-Saône. 

Le  GÉNÉRAL. 

Le  Président  du  tribunal. 

Le  Curé  de  Vesoul. 

Le  Maire. 

Le  Secrétaire  général  de  la  préfectun». 


—    Il    — 

Membres  correspondants  (9) 

MM.  BovET,  Alfred,  industriel  à  Valentigncy. 
CosMANN,  Maurice,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Daguin,  homme  de  lettres,  à  Pjiris. 
DuvERNOY,  Clément,  ancitMi  professeur,  à  Montbéliard. 
Gauguet,  Élie,  libraire-éditeur  à  Paris.  —  1882. 
GÉROME,  Léon  (C.  ^),  peintre,  membre  de  Flnstitut,  à  Paris. 
lïiLD,  Antoine,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Poitiers. 
MONNIER,  Eugène,  architecte,  à  Vannes. 
PiÉTRESSON  DE  Saint-Aubin,  professeur  au  lycée  de  Dijon. 


Membres  résidants  (39) 

MM.  BergëRET,  banqui<îr.  —  1888. 

*Beuvain  de  Beauséjour,  Henri,  avocat,  ancien  conseiller  de 
préfecture.  —  l{i70. 
BiDAUX,  R«»né,  pharmacien.  —  1877. 
BiDAUX,    Paul,   ancien   contrôleur    des   contributions    directes. 

—  1879. 

*BoisSELET,  Joseph,  propriétaire.  —  1874. 

BoissELET,  Henry,  avocat.  —  1885 

BoissELET,  Augustin.  —  1888. 

Bon,  imprimeur-libraire.  —  1895. 

BoRDlER  (0.  ^),  chef  d'escadrons  en  retraite.  —  1898. 

Cariage,  François,  avocat.  —  1882. 

CllAlMTEV,  Victor,  négociiinl.  —  1881. 
*Chavane,  Alfred  (^),  ancien  sous-préfet.  —  1879. 

Chevassu,   Octave,   conservateur  des  hypothèques  en   retraite. 

—  1887. 

Colin,  Eugène,  ancien  percepteur.  —  1887. 
CoTTEZ,  Edmond,  propriétaire.  —  1882. 
CoURCELLE,  Eugène,  banquier.  —  1881. 

*  Cousin,  Denis,  notaire.  —  1877. 
Didier,  nolaire.  —  1895. 

Fachard,  Harold,  avocat,  ancien  magistrat,  membre  du  Conseil 

général  «le  la  Ifaule-Saône.  —  I88i. 
Favre,  Jules,  propriétaire.  —  1899. 

*  Guillaume,  Paul,  docteur  m  médecine.  —  1877. 
(iUYOT  (l'abbé),  professeur  au  séminaire.  —  1896. 


—    m    — 

MM.  Jacquin  (^),  docteur-médecin.  —  1896. 
Jacquot  (rabbé),  vicaire.  —  1895. 
*JouRDAN,  Emmanuel,  avocat,  ancien  conseiller  de  préfecture.  — 

1880. 
Lassus,  avoué.  —  1895. 
Marsillon,  Jean  (^),  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  de 

l'Est  en  retraite.  —  1861. 
Mevnier,  René,  pharmacien.  —  1880. 
MiLLisCHER,  inspecteur  des  forêts  en  retraite.  —  1892. 
Parisot,  banquier.  —  1896. 
*Petitclerc,  Paul,  géologue.  —  1876. 
Pinot,  Anselme,  négociant.  —  1895. 
Reiss  (^),  directeur  des  postes  en  retraite.  —  1892. 
Renahy,  Gustave,  négociant.  —  1883. 
de  SA^NT-FERJEUX,  propriétaire.  —  1882. 
Stouff,  professeur  en  retraite.  —  1896. 
SucHAUX,  Alfred,  propriétaire.  —  1861. 
DE  SuRY,  Bernard,  ingénieur  civil.  —  1886. 
TouPOT  DE  BÉVEAUX,  Gabriel,  inspecteur  des  postes  en  retraite. 

-  1882. 


Membres  non  résidants  (136) 

MM.  André,  Ernest,  notaire  à  Gray.  --  1883. 

Ballot,  Auguste,  propriétaire  à  Chancey.  —  1882. 
Ballot  (Pabbé),  curé  à  Mailley.  —  1890. 
Barbey,  Georges,  propriétaire  à  Corre.  —  1882. 
Barrachin,  négociant  à  Vallerois-le-Bois.  —  1882. 
•de    Bauffremont    (prince-duc),    87,     rue    de    Grenelle-Saint- 
Germain,  Paris.  —  1897. 
Bel,  notaire  honoraire  à  Scey-sur-Saône.  —  1806. 
*DE  Belenet,  Adolphe  (*^),  propriétaire  à  Levrecey.  —  1881. 
Bellaigue  de  Bl'GHAS,  Alexandre  (^),  ancien  consul  général,  à 

Gray.  —  1882. 
Belvaux,  Edouard,  à  Vadans,  par  Valay.  —  1898. 
Berney,  Jules,  à  Cintrey.  —  1891. 
Bertin,  docteur  en  médecine  à  Gray.  ~  1861. 
Beuvain  de  Beauséjour  (l'abbé),  vicaire  général,  à  Besançon. 
—  1878. 


—      IV      — 

MM.  Beuvain  de  {{KAi'SFJoi  h,  Kugt^no,  ancien  mngîslrat,  à  f^n»-le- 
Saunier.  —  1S82. 

KEUViViN    DE   nKAisÉJoiiR,   (iastoii,    officitT  d^artilleric   démis- 
sionnaires plaro  Saint-J<;an,  i\,  à  Besançon.  —  1885. 
BiLLOTTE,  docleur-nK'drcin  à  Loinont.  —  1S83. 
liOIiÈME,  Auj^uslr,  banquier  à  Jnssey.  —  1883. 

*BoissAUX,  Alexis,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

à  Maizicres.  —  1883. 
Boisson,  Jules,  dorfenr  en  médi;eine  à  Lure.  —  J883. 
BiLNOEoT,  Julii^n,  propriélaire  à  Lyoffans.  —  188!î. 
BoNC.EOT  (ral)l)é),  ruré  à  Briaueourt.  —  1890. 
DE  BouET,  Amédée,  propriétaire  à  Baincourt.  —  1881. 
BoUHGEOis,  notaire  honoraire,  à  Favernev.  —  18fil. 
BuL-l\r.OGNE,  Jules,  propriétaire  à  Bandoncourt.  —  1885. 
BouvAiST,  (justave  (^),  in<^éni(^ur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

à  (iraisse,  prés  Vesoul.  —  I87(î. 
M'"c  DU  BuEUiL,  au  château  Sainte-Marie,  à  Malans,  par  Pesines.  — 

1890. 
MM.  Bhugnon,  Stanislas,  ancien  avocat  au  conseil  d*Ktat  et  à  la  Cour 

de  cassation,  à  Arc-lez-(iray,.et  à  Paris,  rue  Saint-Florentin,  8. 

—  188i2. 
BlU.LEY,  Charles,  négociant  à  Aniance.  —  1882. 
*DE  Bl-CHET,  Edouard,  jn*opriétaire  à  Gy.  —  1880. 
BrnLET,  Flavien,  docteur-médecin  à  (Iranjires-le-Bourg.  —  i883. 
DE  BuYEU,  Arthur,  maître  de  forjjrs  à  La  Chaudenu,  comimine 

d\\illevillers.  —  ISStî. 
(Ialliei»,  Théodule,  propriélain;  à  Flnj^^y.  —  1881. 
Caiu)OT,  pharmacii'U  à  Meli>«\v.  —  ISS:2. 
(^llABoz,  Francis,  nuiire,  à  KclnMioz-lc-Sec.  —  1807. 
ClilFFEUT,  anricii  jnjxr  de  paix,  à  l*ur^'erot.  —  188-1. 
CLKMENr.nT,  Henri,  professeur  à  Lons  le-Sauni(  r.  —  1899. 
Cleuc,  Kriiest  (^),  propriétaire  à  (]»Mnl)oin^r.  —  1888. 
CLEli(;Er,  pn»priélain'  à  Pusy.  —  ISSl. 
DE  Cockhoum:  (le  baron),  à  IJesanv'ui.  —  1879. 
()Œrni»i:vEV,  notain»  à  Pin-rKma^niy.  -     188:2. 
MiOUHCEi.LK,  Séha>lirn,   anciiMi   iléputé,   à   Laine,    commune  de 

Vy-lez-Filaiii,    et    (iS,    houlevanl    Male>herl>es,    à    Paris.   — 

1881. 
Deciieïse   (0.  î^M,   lieuleiiaiit-colonrl  d'artillerie  en  refraite,  à 

Traves.  —  \m]. 


—      V      — 

MM.  Oegoix,  Casimir,  docteur  en  médecine  à  Paris,  rue  Rochcchouart, 

2i  bis.  -  iHH± 
Delfouru,  (Iharles,  notaire  à  Noroy-le-Hourg.  —  1881. 
Douillet,  Auguste,  négociant  à  Mignavillers.  —  1882. 
Doyen  de  Thévillehs,  propriétaire  à  Gratlery.  —  1873. 
Dhuhot,  notaire  honoraire  à  Faverney.  —  1883. 
I)L'(;on,  Hober!  (le  viconilei,  au  château  d'Andelarre.  —  1896. 
Feuvrier,   Juhen,     professeur    au    collège    de    Dole,  membre 

correspondant  de  TAcadéniie  de  Besançon.  —  1896. 
FiNOT,  Jules,  archiviste  départemental,  â  Lille.  —  1870. 
FoLRNiER,  Henri,  avocat  à  (îray.  —  1882. 
Garnier  (l'abbé),  curé  de  Mollaus.  —  1882. 
Gascon,  président  du  Comice  agricoh;  à  Fontaine-Française  (Côte- 

d'Or),  chevalier  du  Mérite  agricole.  —  1870. 
Casser,  naturaliste  à  Mailloche.  —  1892. 
Gaitiiier,    Jules,    archiviste    départemental,    à   Besançon,    rue 

Charles-Nodier,  8.  —  1882. 
GiLLOT,  (^onstanf,  propriélaire  à  Montigny-lez-Vesoul.  —  1870. 
Girardot,  Gabriel,  avoué  à  Lure.  —  1883. 
GiRARDOT,  Georges,  à  Pesmes.  —  1895. 
GoDOT,  docteur  en  médecine  à  Conflar.s.  —  1881. 
*GouRGAL'D  comte  DU  Taillls,  à  l'Abbaye  de  la  Charité.  —  1891. 
Gousset  (l'abbé),  curé  à  Marnay.  —  1885. 
GozÉ,  propriélaire  à  Crevans.  —  18S7. 

*DE  Grammont  (le  marquis),  au  cliAieau  de  Villersexel..—  1888. 
*DE  Grammont,  Pierre  (le  comte»,  à  Villersexel,  cl  à  Paris,  15, 

avenue  DosqueL  —  1898. 
(iRAS,  Anatole,  à  Arsans.  —  1895. 
Grémailly,  propriétaire  à  Naveiine.  —  1892. 
Grenier  (rabbé),  curé  d'Érhenoz-la-Meline.  —  1879. 
(jRiLLOT,  Maurice,  îWlorneux,  prés  Gray.  —  1890. 
(îuiLLAt'ME,  Kdmon<l,  â  Pusey.  —  1898. 
(iuiLLAUME,  Jean-Baplisliî-FdiiioiHl,  commis  principal  des  postes. 

5i,  rue  de  Provence,  à  Paris.  —  1S99. 
GuYOT  DE  Saint-Michel,  propriétaire  à  La  Hochelle.  —  1882. 
M»»c  DE  Lagarde,  au  cîiûteau  d«'  Villefrancon,  par  (iv.  —  1895. 
MM.  Lagarenne,  Henri,  propriélain*  à  Charg<'V-lez-Gray.  —  1882. 
Laurent,  Paul,  inanuiacturier  à  Pl;uuher-lrz-Mines.  —  1883. 
LlioM.ME,  Joseph,  à  Dampierre-sur-Linolle.  —  1891. 
*Longin,  Emile,  avocat  à  Dole,  2i,  rue  Arney.  —  1880.. 


—      VI      — 

MM.  DE  Maiche,  doctcur-niérlerin  à  Oiselav.  —  1882. 

m:  Maumier  {\v  iIuc),  au  cliàleau  do  Hay-sur-Saône.  —  1883. 
Mahul'I.skt,  Adrien,  ofliciVr  déinissioiiiiaire,  à  Apremoiil. —  1899. 
May,  Victor,  avoral  à  (îrav.  —  1883. 
*DE  Mentiion,  Iï<;nri  (le  comte),  au  château  de  Saint-Loup,  par 

(iray.  -  i8î)<î. 
Metzul'EB,  Edmond,  docteur  en  médecine  à  Montbozon.  —  1882. 
Meyniek  (I(;  docteur)  (0.  ^),  ancien  médecin  militaire,   9,   rue 

Morand,  à  Besançon.  —  1800. 
de  Mollans  (le  man(uis),  à  Anddans.  —  1880. 
Moi:iu.<)T,  liUcien  d'ahhé),  curé  à  Bonsseraucourt.  —  1897. 
Mlgnieh,  Paul,  ingénieur  civil  à  finiy.  —  1882. 
Nicolas,  Marcel,  maître  de  forj^cîs  à  Varipney.  —  1885. 
Noih-Anney,  |)ro|)riétaire  à  (iray.  —  188i. 
d'Oiuvak  (l'abbé),  aumônier,  iu  place  Saint-Jean,  à  Resançon. 

-  1885. 

Pakis,  propriélaire  à  Coulevon.  —  I88i. 
Pahis,  docteur  en  médecine,  à  Luxeuil.  —  1887. 
Pafusot,  propriétaires  à  Luxeuil.  —  18t>0. 
Pehciiet,  ancien  juge  de  paix,  à  Pesmes.  —  1882. 

Péuoz,  Etienne  (^),  Iieulenant-colon<sl  d'infanterie  de  marine, 

domicilié  à  Vesoul.  —  1891. 
de  PEKPir.NA  (*Sj),  propriétaire  à  Luxeuil,  et  à  Paris.  —  1874. 
Pekhet,  Joseph,  ancien  magistrat,  à  Montbozon.  —  1882. 
DE  Pehthuis  {\v.  manpiis),  au  château  de  Sorans-lcz-Breurey.  — 

1881. 

PoLY,  homme  de  lettres,  à  Lodéve,  avenue  de  FumeL  —   1896. 
PiilNET,  Max,  ancien  élève  de  lEcolc  des  Charles,  à  Resançon. 

—  1891. 

DE  IMiUNELÉ  (le  comte»,  au  château  de  Fondremand. —  1883. 

1*Y,  Amédée,  ancitni  magistrat,  à  Melisey.  —  188i. 

Haci.ot,   receveur  dr  r»Mii"egislremenl  (mi  retraite,   ù  Scey-sur- 
Sjuhk*.  —  IS()0. 
*DE  lUiNCOLUT  (le  manpiisi,  au  château  de  Fallon.    -   1881. 

DE  Haincol'HT  (le  comte),  au  château  de  Haincourt.  —  1881. 

lUuMAiNS,  (iaspard,  à  Pontcey.  —  1SS7. 

lUviEB,  Ernest,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1871. 

Henaid  d'abbé),  curé  à  (iuiseuil.  —  JSOi. 
*  hicoT,  Albert,  anciiMi  député,  ancien  membre  du  Conseil  gtMiéral 
de  la  Haule-Saone,  maître  de  forges  à  Varigney.  —  1882. 


—      VII      — 

MM.  RiGNY  (Fabbé),  curé  de  Saint-Pierre,  à  Besançon.  —  1883. 
Robert,  Gustave,  distillateur  à  Aillevillers.  —  1892. 
RossiGNOT  (l'abbé),  curé  à  Mamirolle  (Doubs).  —  1883. 
Roussel  (Pabbé),  curé  à  Igny,  par  Gy.  —  1888. 
Roux,  imprimeur,  rédacteur  en  chc^f  de  la  Presse  grayloise^  à 

Gray.  —  1884. 
RuFFlER  d'Épenoux,  Maurice,  au  château  d'Épenoux.  —  1882. 
*DE   Sainte-Marie   d'Agneaux   (le   comte),    au   château  de  La 
Grande-Résie.  —  1896. 

*  DE  Saint-Mauris  (le  marquis)  ejfc,  au  château  de  Colombier.  — 1880. 
DE  SCEY  DE  Rrun  (le  marquis),  au  château  de  Buthiers.  —  1883. 
Spindler,  Adolphe,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1882. 
Spindler,  Auguste,  docteur  en  médecine  à  Itonchamp.  —  1882. 
Tavernier,  Léon,  avocat  à  Paris,  50,  rue  Labonle.  —  1881. 
Terré,  Edouard,  manufacturier  à  Plancher-Ras.  —  1882. 

0 

TiiEVENiN,  Jean-Raptiste,  propriétaire   à  Echenoz-la-Meline.  — 

1899. 
Thibaut,  notaire  à  Gray.  —  1885. 
Thirion,  Charles,  négociant  à  Corre.  —  1883. 
Thouverey,  propriétaire  à  Ouincey.  —  1885. 
Tournier  (l'abbé),  curé  d'Athesans.  —  1886. 
Travelet,  Pierre,  propriétaire  à  Rourguignon-Kîz-Morey,   -  1859. 
Triboulez,  Joseph,  agriculteur  à  Cenans.  —  1899. 
Truchot,  Ernest,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Lure.  —  1882. 
Valser,  industriel  à  Saint-Loup.  —  1885. 
de  Vezet  (le  comte),  à  Resançon.  —  1887. 
Vienney,  Jean-Raptiste,  propriétaire  à  Rosey.  —  1881. 
ViLLEQUEZ,  Jules,  propriétaire  à  Ftoscy.  —  1881. 
Vincent,  Charles,  industriel  à  Verchamps.  —  1892. 

*  DE  VoRGES  (le  comte),  0.  ^,  ancien  ministre  plénipotentiaire,  au 

château  de  Maussans.  —  1890. 
Weiss-Frézard,  Joseph,  manufacturier  à  Ronchamp.  —  1882. 


Membres  décédés  pendant  Tannée  1899 

MM.  Laurent,  notaire  lionoraire,  à  Gray. 
Tiievenin,  Louis,  à  Echenoz-la-Melinc. 


—      VIII      — 


TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


1  Abbenlle SochMi'î  dVmulation  (IWbbcville. 

2  Agon Société  (ragricullun»,  sciences  et  arts. 

3  AlgiT Société  d'îi^i'iculture  d'Alger. 

i  Amiens ...  Société  des  nnti([uaires  de  Picardie. 

5  Amiens Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d*Amiens. 

6  Angers Société  industrielle  et  agricole  d*Angers. 

7  Angers Société   nationale  d'agriculture,   sciences  et 

arts  d'Angers. 

8  Arbois Société  de  viticulture  et  d'horticulture  d*Arbois. 

9  Auxerre Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 

10  Bar-le-Duc Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

11  Belfort Société  belfortainc  d'émulation. 

12  Besançon Vcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Besançon. 

13  Besançon Société  d'émulation  du  Doubs. 

14  Besançon Société  d'hoiliculture,  d'arboriculture  et  de 

viticulture  du  département  du  Doubs. 

15  Boziere  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

de  Béziers. 

H)  Béziers Société   d'étude   des  sciences   naturelles  de 

Béziers. 

17  Bùne Vcadémie  d'Ilippone.  Société  de  recherches 

scientilîcjues  et  d'acclimatation. 

18  Bordeaux .  Société  (ragriculture  du  département  de  la 

(iii'onde. 
1Î)  Bourg Société  d'horticulture  prati(|ue  de  l'Ain. 

20  Bourg Société  des  sciences  naturelles  de  l'.Vin. 

21  Bourg. . .    Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  FAin. 

22  Bourges   .        ...     Société  historique  du  Cher. 

23  Brives Société  sci«Mîlilique,   historique  et  archéolo- 

gicjuc  de  la  Corrézir. 
2i  ChAloi»s-sur-Manie.   Société  cragricnilun',   commerce,  sciences  et 

arts  (lu  (iéparten»ent  de  la  Marne. 
25  Chàteauroux ...    .  Société  d'agiiculture  de  l'Indre. 
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26  Golmar: Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

27  Gompiégne Société  d'agriculture  de  Tarrondissement  de 

Gompiégne. 

28  Digne Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses* 

Alpes. 

29  Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dijon. 

30  Dijon Gommission  des  antiquités  du  département  de 

la  Gôte-d'Gr. 

31  Dijon Société    bourguignonne    de    géographie    et 

d'histoire. 

32  Dunkerque Société   dunkerquoise  pour  l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

33  Épinal Société  d'émulation  du  département  des  Vosges. 

34  Giessen(l««Nfnp<riMre)  Société  Fur  Natur  und  Heilkunde.  (Sciences 

naturelles  et  médicales.) 

35  Gray Société    grayloise    d'émulation,   ayant  pour 

Tobjet  l'étude  de  l'histoire  de  larchéologie 
et  des  sciences  naturelles. 

36  La  Rochelle Société  des  sciences  naturelles  de  la  Gharente- 

Inférieure. 

37  Le  Havre Société  nationale  havraisc  d'études  diverses. 

38  Lons-le-Saunier . . . .  Société  d'émulation  du  Jura. 

39  Louhans Société    d'agriculture    et    d'horticulture   de 

l'arrondissement  de  Louhans. 

40  Lyon Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et 

arts  utiles  de  Lyon. 

41  Lyon Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 

42  Lyon . .  Société  botanique  de  Lyon. 

43  Lyon Annales  du  musée  Guimet. 

44  Lyon Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

45  Màcon Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

(Académie  de  Mâcon.) 

46  Le  Mans Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Sarthe. 

47  Meaux ...  Syndicat  agricole  de  Meaux. 

48  Melun Société  d'agriculture  de  Melun. 

4Ô  Sielun Société  d'horticulture  des  arrondissements  de 

Melun  et  de  Fontainebleau. 
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98  Washington...   .^.  InstitutSraithsoiiicn  iSmithsonian-Institiition), 

à  Washington  (États-l'nis  d'Amérique). 


Bibliothèques  de  la  province  auxquelles  il  est  envoyé  ua 
exemplaire  du  Bulletin  annuel  de  la  Booiété  : 

\o  Besançon  ;  —  2»  Dole  ;  —  3»  Gray  ;  —  i"  Lons-Ie-Saunier  ;  — 
5o  Montbéliard  ;  —  6«  Poligny  ;  —  7«  Salins  ;  —  8"  Vesoul. . 


' — -^ïhi^tfc^ip' 
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76  Paris Revue  des  travaux  scientifiques. 

77  Poitiers Société     académique     d'aginculture,    belles- 

lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 

78  Reims x\cadémie  nationale  de  Reims. 

79  Romans Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  des  diocèses 

de  Valence,  Grenoble,  Gap  et  Viviers. 

80  Rouen Société  centrale  d'agriculture  du  département 

de  la  Seine-Inférieure. 

81  Saint-Dié Société  philomatique  vosgienne. 

82  S^Louis de  Missouri.  Société  dite  «  Missouri  Botanical  Garden.  » 

(Etals-Unis). 

83  Secheron-Genève.. .  Revue    illustrée     des     procédés     modernes 

(Suisse)  d'illustration    et    des    industries    qui    s*y 

rattachent. 
8i  Stockholm  (Suède).  Académie  royale  des  belles-lettres,  histoire  et 

antiquités. 

85  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Basse-Alsace. 

86  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

87  Tarare Société  des  sciences  naturelles  et  d'enseigne- 

ment populaire. 

88  Toulouse Société  d'agriculture  pratique  et  d'économie 

rurale  pour  le  mi<li  de  la  France. 

89  Toulouse Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

90  Tours . .  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 

lettres  du  déparlement  d'Indre-et-Loire. 

91  Troyes Société  académique  d'agriculture,  des  sciences, 

arts  et  belles-lettres  du    département   de 
l'Aube. 

92  Tunis Chambre  consultative  d'agriculture  de  Tunisie, 

19,  rue  El-Sadikia. 

93  Valenciennes Société    d'agriculture,    sciences   et   arts    de 

Tarrondissement  de  Valenciennes. 

94  Vannes Société  polymatliique  du  Morbihan. 

95  Vesoul Société  d'encouragement  à  l'agriculture  :  Lç 

Sillon  (Bulletin  de  la). 

96  Vienne Hofmuseum,  à  Vienne  (Autriche). 

97  Vitrj'-le-François . . .   Société    des    sciences    et   arts    de    Vitrj-le- 

François. 
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NOMS  ET  PRENOMS 


Ra^lmont  (Ni(olas-I)avi(i) 

Marquis  d'Ani)EI.akhk 

CiiAi'DOT  DE  Ccumi: 

Maulron  i/AïUiAi'MONT,  iiijjc^iiicur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées 

Manjuis  d'An  ni:  la  hue 

Fachaki),  président  du  tribunal 

(îalmiciie  (Eugène),  cous<Mller  dv,  préfecture 

Marquis  dWndelarre 

Chaidot  de  Corre 

Marquis  dWndelarre 

Chai;dot  de  Corre 

Marquis  d'Andelarre 

BossEY,  ingénieur  des  mines 

Marquis  d*Andelarre 

IJossEY,  ingénieur  des  mines 

Ciiaudot  de  Corre 

Marquis  d'Andelarre 

Haillv,  inspecteur  d'académie 

(jHILLON,  président  du  tribunal 

DÉv,  directeur  de  reni'egislnîment  et  des  domaines 

Marquis  d'Andelahre 

(iALMiciiE  (Kugène),  conseiller  de  préfecture 

Id 

Id 

P.  de  la  Martlnierë,  directeur  des  contributions  indirectes 

Id 

Id 

SucHAL'x  (Louis),  imprimeur 

Id 

(lALMiciiE  (Hogen,  avocat 

Id. 

Id 

Id 

Id  

Id 


18U 
18i5 
18i6 
i8i7 
18i8 
1849 
1850 
1851 

1853 

185i 

1855 

1856 

1857 

1858 

1859 

1860 

1861 

1802 

1863 

I86i 

18(K> 

ism 

1867 
1868 
1869 
1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
1875  I 
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REFiOUL  DE  XeYROL  (Jules) 

kl 

ïd 

1(1 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Marquis  DE  Saint-Mal'RIS  . 

Id 

\d 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Chevassu  (Octave) 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 


•  •  •  •  •   •  • 


1876 
1877 
1878 
1879 
1880 
1881 
188â 
1883 
188i 
1885 
1886 
1887 
1888 
1889 
1890 
1801 
1892 
1893 
1894 
1895 
1 896 
1897 
1898 
1899 
1900 


I 

'I 


, 
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SÉANCE  DU  29  MARS  1900 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a  été 
adopté  sans  modification. 

Communication  de  la  lettre  de  M.  le  comte  Pierre 
de  Grammont,  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance 
de  ce  jour. 

Le  président  propose  Tadmission  à  l'échange  de  publica- 
tions :  1»  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  d*ensei- 
(jnement  populaire  de  Tarare  (Rhône)  ;  2»  et  de  la  société  du 
Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon.  L'assemblée,  accueil- 
lant favorablement  ces  deux  demandes,  décide  que  ces  deux 
compagnies  seront  admises  au  nombre  des  Sociétés  corres- 
pondantes et  charge  le  président  de  leur  en  donner  avis. 

Nomination  de  MM.  Colin  et  Augustin  Boisselet  comme 
membres  de  la  Commission  chargée  de  la  vérification  des 
comptes  du  trésorier  pour  Texercice  1899. 

Sur  la  proposition  du  président,  l'assemblée  fixe  à  la 
somme  de  30  fr.  pour  Tannée  1900,  la  subvention  accordée 
par  la  Société  à  YUnion  des  syndicats  communaux  de  la 
Haute-Saône,  et  dit  qu'avis  en  sera  donné  à  M.  le  comte 
de  Menthon,  président  de  l'Union. 

Le  président  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  a  adressé,  le 
30  janvier  1900,  à  M.  le  président  de  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France  une  protestation  contre  le  tarif  progressif  des 
droits  de  succession.  Cette  protestation,  dressée  sur  modèle 
envoyé,  a  été  signée  par  tous  les  membres  du  conseil  d'admi- 
nistration et  par  trois  sociétaires,  puis  a  été  revêtue  du 
cachet  de  la  Société. 

Le  président,  invité  par  M.  le  comte  de  Menthon  à  assister 
à  l'assemblée  générale   des  divers  groupes  de  VUnion  des 
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syndicats,  devant  se  tenir  à  Gray  le  10  janvier  1900,  a 
délégué  MM.  Henry  et  Augustin  Boisselet,  membres  du 
bureau,  pour  assister  à  cette  réunion.  Ces  délégués  feront 
connaître  à  la  prochaine  séance  l'objet  et  les  résultats  de  la 
convocation. 

M.  le  docteur  Meynier  a  bien  voulu  assister  en  qualité  de 
délégué  de  la  Société  à  la  séance  de  TAcadémie  de  Besançon 
du  1®'  février  1900. 

Le  président,  sur  la  requête  de  M.  le  commissaire  général 
de  TExposition  universelle  de  1900,  lui  a  retourné,  le  22 
février  dernier,  un  questionnaire  demandant  :  le  titre  de 
notre  Société,  son  siège  social,  la  date  de  sa  fondation,  le 
nombre  de  ses  membres  auxiliaires  et  ordinaires,  ainsi  que 
les  Sociétés  et  membres  correspondants,  le  chiffre  de  la 
cotisation,  enfin  les  divers  sujets  traités  et  faisant  Tobjet  de 
nos  publications  en  agriculture,  sciences,  arts  et  leurs  dérivés. 
Le  président  a  répondu  d'une  manière  précise  à  toutes  ces 
questions. 

M.  le  docteur  Guillaume  donne  lecture  de  la  majeure  partie 
du  manuscrit  de  M.  Poly  de  Lodève  sur  la  vallée  de  Plancher- 
les-Mines.  Tout  en  rendant  hommage  à  cet  intéressant 
travail,  fruit  de  patientes  études  et  de  savantes  recherches, 
rassemblée  a  exprimé  le  regret  de  ne  pouvoir  autoriser  la 
publication  de  cette  œuvre  dans  le  Bulletin,  attendu  que  les 
matières  qui  en  font  l'objet  ont  déjà  été  autrefois  traitées  par 
M.  Thirria  et  publiées  dans  les  Annales  de  la  Société. 

Sur  la  demande  d'un  certain  nombre  de  sociétaires,  le 
le  président,  au  nom  de  la  Société,  fera  venir,  pour  être 
répartis  entre  eux,  ISO  kilog.  du  soufre  précipité  Schlœsing 
contre  les  maladies  cryplogamiques  de  la  vigne  et  des  arbres 
fruitiers. 

M.  le  docteur  Guillaume  donne  le  compte-rendu  des 
diverses  publications  parues  depuis  la  dernière  séance. 

Le  président  propose  l'admission  comme  membre  ordinaire 
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de  la  Société  de  M.  l*abbé  Grossard,  curé  de  Sainl-Broing  et 
Corneux,  par  Gray,  présenté  par  MM.  le  docteur  Guillaume, 
Gaston  de  Beauséjour  et  Augustin  Boisselet. 

Il  sera  statué  sur  celte  candidature  à  la  prochaine  séance, 
conformément  au  règlement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  adjoint.  Le  président, 

H.  BOISSELET.  CHEVASSU. 


SÉANCE  DU  8  NOVEMBRE  1900 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a 
été  adopté  sans  modification. 

Admission  comme  membre  ordinaire  de  la  Société  de 
M.  Tabbé  Grossard,  curé  de  Saint-Broing  et  Corneux, 
régulièrement  présenté  à  la  dernière  séance. 

Le  président  fait  connaître  que  M.  Jolyet,  conservateur  des 
forêts  en  retraite  à  Chargey,  a  fait  hommage  à  la  Société,  par 
l'entremise  de  M.  Millischer,  d'un  ouvrage  de  sylviculture 
intitulé  Les  Forêts,  par  MM.  Boppe  et  Jolyet,  Antoine. 

Par  lettre  du  2  septembre  1900,  le  président  a  remercié 
M.  Jolyet  au  nom  de  la  Société. 

M.  Menier,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de 
Beauvais,  a  adressé  à  la  Société,  en  lui  proposant  d'en  faire 
l'acquisition  au  prix  de  5  fr.  50.  d'un  Manuel  Juridique  des 
maladies  contagieuses  des  animaux  domestiques.  Le  président, 
après  avoir  consulté  le  conseil  d'administration,  qui  a  pensé 
que  cet  ouvrage  ne  pouvait  être  d'aucune  utilité  à  la  Société, 
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a  retourné  le  volume  à  M.  Menier  le  3  septembre  1900,  avec 
affranchissement. 

Le  19  avril  1900,  suivant  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite 
par  une  douzaine  de  sociétaires,  le  président  a  fait  venir  de  la 
maison  Tissot  et  C»®,  31,  rue  des  Bourdonnais,  à  Paris, 
175  kilog.  de  la  poudre  anticryptogamique  dite  soufre 
Schlœsing,  qui  ont  été  répartis  entre  les  demandeurs  par  les 
soins  de  M.  de  Béveaux,  trésorier. 

Par  lettre  du  30  août  1900,  VOffice  of  the  UoydMuseum  and 
Lihrary,  de  Cincinnati  (Etals-Unis,  Ohio)  demande  l'échange 
de  publications  avec  la  Société  et  lui  adresse  le'  premier 
fascicule  de  sa  publication.  L'assemblée  accueille  avec 
empressement  cette  demande  et  décide  que  VOffice  de 
Cincinnati  sera  classé  au  nombre  des  Sociétés  correspon- 
dantes. 

Par  suite  d'un  empêchement,  M.  le  docteur  Bertin  n'a  pu 
assister  à  la  séance  de  ce  jour  pour  y  lire  son  manuscrit  sur 
les  Sires  de  Beaujeu.  Cette  lecture  aura  lieu  à  la  prochaine 
séance. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures. 

Le  secrétaire  perpétuel,  Le  président, 

CHAVAiNE.  CHEVASSU. 


SÉANCE  DU  20  DÉCEMBRE  1900 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Etaient  présents  :  MM.. de  Benuséjour  Henri,  Bel,  docteur 
Berlin,  Boissclet  Augustin,  Bon,  Bordier,  Chapitoy,  Chavane, 
Chevassu,  Cotiez,  docteur  Guillaume,  Lhomme,   Petitclerc 
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Paul,     Renahy,     Stouff,     Suchaux,     Thouverey,    Toupot 
de  Béveaux. 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a 
été  adopté  sans  modification. 

Il  est  procédé,  par  voie  d'élection,  au  renouvellement  du 
conseil  d'administration  pour  Tannée  1901. 

M.  Chevassu  a  été  réélu  président  à  l'unanimité  des  suffra- 
ges, moins  une  voix  donnée  à  M.  le  docteur  Guillaume. 

Ont  été  élus  :  l^»*  vice-président,  M.  le  docteur  Guillaume 
par  17  voix  ;  et  2«  vice-président,  M.  Marsillon  par  16  voix. 

Puis  MiM.  Henry  Boisselet,  secrétaire-adjoint,  Toupot  de 
Béveaux,  trésorier,  Augustin  Boisselet,  bibliothécaire-archi- 
viste, et  Paul  Petitclerc,  conservateur  du  musée,  ont  été 
maintenus  dans  leurs  fonctions,  savoir  :  M.  Henry  Boisselet,  à 
l'unanimité  des  suffrages  et  MM.  Toupot  de  Béveaux, 
Augustin  Boisselet  et  Paul  Petitclerc,  aussi  à  l'unanimité, 
moins  une  voix  chacun. 

Communication  d'une  lettre  de  M.  Pruvôt,  14,  rueVauban, 
à  Belfort,  donnant  avis  de  la  création  en  cette  ville  d'une 
œuvre  intitulée  :  La  revue  des  revues  de  province,  et  faisant 
appel  à  l'adhésion  et  au  concours  des  membres  de  la  Société. 

Les  membres  présents  ont  pensé,  d'un  commun  accord,  que 
les  ressources  de  la  Société  ne  lui  permettent  pas  de 
s'abonner  à  la  nouvelle  revue  ;  puis,  aucun  membre  ne  s'est 
proposé  pour  contribuer,  par  des  articles  divers,  au  fonction- 
nement de  cette  œuvre. 

Notre  collègue,  M.  Gascon,  président  du  comice  agricole 
de  Fontaine-Française,  a  fait  don  à  la  Société  d'un  exemplaire 
de  sa  notice  intitulée  :  En  tramway  de  Dijon  à  Fontaine- 
Française  et  à  Champlitte, 

Cette  dernière  partie  renferme  des  documents  très-intéres- 
sants sur  riiistoire  de  la  Franche-Comté  et  plus  spécialement 
sur  celle  de  Champlitte  et  des  maisons  de  Vergy,  de  Clermont 


—      XXII      — 

d'Âmboise  et  cleToulongeon,  qui  occupèrent  ce  comté  de  122S 
à  1825. 

Le  président,  au  nom  de  la  Sociëlé,  a  remercié  M.  Gascon  de 
renvoi  de  cet  excellent  ouvrage  qui  sera  classé  dans  les 
archives  de  la  Société. 

M.  le  docteur  Bertin  donne  lecture  de  son  manuscrit  sur 
Les  sires  de  Beavjeu,  œuvre  considérable,  bien  documentée 
et  faite  avec  exactitude,  clarté  et  précision. 

L'assemblée  a  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt  celle  œuvre 
d'érudition  et  a  décidé  qu'elle  serait  publiée,  en  première  page, 
au  Bulletin  de  Tannée  1901. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  quatre 
heures. 

Le  président^ 
CHEVASSU. 
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Vellexon.  —  La  cause  du  siège.  —  Les  historiens  et  le 
siège  de  Vellexon.  —  Documents  authenti^fues  et 
complets  :  journal  des  dépenses  ;  liste  des  chevaliers  et 
écuyers  qui  ont  servi  sous  le  maréchal  Jean  de  Vergy; 
leurs  quittances  pour  leur  solde  ;  ordonnances  du  duc  de 
Bourgogne,  Jean  Sans-Peur,  pour  se  procurer,  par 
emprunt  ou  vendue  de  rente,  l'argent  nécessaire  aux 
opérations  et  pour  ratifier  les  dépenses.  —  Renseigne- 
ments fournis  par  le  siège  de  Vellexon  sur  l'attaque  et 
la  défense  des  places,  etc. 

Vellexon  (1)  est  une  station  de  la  ligne  ferrée  de  Gray  à 
Vesoul,  à  égale  distance  de  ces  deux  villes. 

Il  est  bâti  en  pente  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  la 
Romaine,  qui  se  jette  dans  la  Saône  à  800  mètres  à  l'Ouest. 
Sur  la  rive  droite  se  trouve  Queutrey,  dépendance  de 
Vellexon,  et  où  est  établie  la  gare  du  chemin  de  fer. 

A  TEst  du  village,  et  se  détachant  de  la  croie  du  plateau 
voisin,  s'avance  un  promontoire  rocheux  qui  domine  la 
vallée  de  près  de  40  mètres,  et  que  couronnait  jadis  le 
château  des  sires  de  Vellexon.  Un  pavillon  moderne  remplace 
l'ancienne  forteresse,  démolie  par  les  ordres  du   duc   de 

(1)  Canton  de  Fresnc-Sainl-Mamùs,  arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 
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Bourgogne  après  le  siège  de  1409,  et  qui  n'a  jamais  été 
rebâtie. 

Ainsi  l'a  voulu  Jean  Sans-Peur,  pour  punir  la  désobéis- 
sance d'un  vassal  audacieux  qui,  malgré  un  arrêt  du 
Parlement  de  Dôle  le  dépossédant,  refusait  de  rendre 
Vellexon  à  son  propriétaire  légitime. 

Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  un  document  pour 
ainsi  dire  contemporain,  puisqu'il  a  .été  écrit  35  ans  après 
les  événements.  Il  est  tiré  de  l'enquête  qui  fut  faite  en  1445 
par  les  ordres  du  duc  Philippe-le-Bon,  pour  déterminer  les 
limites  du  comté  et  du  duché  de  Bourgogne  (1)  : 

((  VELLEXON  :  C'est  une  place  démolie  passés  sont  trente 
«  ans  par  Monseigneur  le  comte  de  Bourgogne^  pour 
«  désobéissance  de  certains  arrêts  donnés  au  Parlement  de 
((  Dôle  entre  les  sires  qui  plaidaient  audit  Parlement  pour  la 
((  seigneurie  dudit  lieu  ;  lequel  Vellexon  siet  entre  Vesoul  et 
((  Gray,  fief  du  seigneur  de  Beaujeu-sur-Saône,  baptiz  et 
«  ressort  du  dit  Grat/y  et  rièrefisd  de  mon  dit  seigneur  le 
«  comte  de  Bourgogne,  qui  est  chose  notoire  (2).  » 

Plusieurs  écrivains  franc-comtois  se  sont  occupés  du  si^e 
de  Vellexon. 

Dom  CouDRET  (3)  paraît  être  le  premier  qui  ait  rattaché  ce 
fait  à  l'histoire  de  Gray,  par  suite  du  conseil  qui  fut  tenu 
dans  cette  ville  du  7  au  9  janvier  1410,  pour  aviser  au 
moyen  de  trouver  les  finances  nécessaires  à  la  continuation 
des  opérations. 

Crestin  (4)  aurait  copié  dom  Coudret  mot  pour  mot. 

(1)  Le  duché  et  le  comté  do  Bourgogne,  quoique  réunis  sous  la  domination  des 
ducs  de  Bourgogne,  étaient  deux  fiefs  distincts  cl  ont  toujours  eu  une  adminis- 
tration séparée. 

(2)  Ai-ciiives  de  la  Côle-dOr,B  :  261,  f-  viii"ix. 

(3)  Mémoire  inédit. 

(4)  Recherchée  historiques  sur  la  ville  de  Gray,  p.  95  et  suivantes. 
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Ed.  Clerc  (1)  a  un  peu  remanié  le  récit  de  ses  devanciers. 
Il  y  a  ajouté  quelques  détails  intéressants,  tirés  des  archives 
du  Doubs  et  de  la  Côte-d'Or  ;  mais  il  a  été  moins  bien 
inspiré  en  voulant  chercher  à  expliquer  la  conduite  du  comte 
de  Blâmont,  car  ses  suppositions  ne  reposent  sur  aucun 
fondement. 

Les  abbés  Besson  et  Gatin  (2)  ont  le  mérite  d'avoir  indiqué 
les  auteurs  qu'ils  ont  consultés. 

M.  SucHAUx  (3)  a  confondu  les  sires  de  Neufchâtel,  qui 
étaient  seigneurs  de  Blâmont  en  comté,  avec  les  comles  de 
Blâmont  en  Lorraine,  quoique  le  président  Clerc  ait  déjà 
fait  justice  de  cette  méprise.  En  somme,  les  auleurs  qui 
précèdent  ont  tiré  leurs  renseignements  de  Touvrage  de  dom 
Plancher  (4),  sans  le  citer  pour  la  plupart.  Celui-ci,  qui  avait 
cependant  puisé  aux  bonnes  sources,  n'a  pas  su  éviter 
l'erreur.  C'est  ainsi  qu'il  a  dit  que  les  sires  de  Blâmont 
s'étaient  emparé  par  surprise  du  château  de  Vellexon,  y  avait 
mis  une  nombreuse  (jarnison  qui  pillait  et  ratageait  le  pays 
d'alentour,  etc. 

La  vérité  est  que  Vellexon  appartenait  depuis  longtemps  à 
la  famille  de  Blâmont,  et  qu'il  rentra  en  sa  possession 
immédiatement  après  le  siège. 

Lorsque  la  nombreuse  garnison  se  rendit,  elle  comptait 
trente  hommes,  dont  on  connaît  los  noms  et  la  nationalité. 

Quant  au  pillage  des  environs  qu'on  lui  attribue,  c'était, 
comme  on  le  verra,  le  fait  des  assiégeants,  qu'on  laissait  le 
plus  souvent  sans  solde  et  sans  provisions,  et  qui,  pour 
subsister,  étaient  obligés  de  fourr<ujer  dans  les  environs. 

(1)  Essai  sur  l'histoire  de  la  Franche-Comlè,  t.  ii,  p.  310,  etc. 
\t)  llisloiie  de  la  ville  de  Cray,  p.  "(i,  etc. 

(.1;  Diclionnaire  des  communes  du  département  de  la  ilaute-Saûne,  v. 
VELLEXON. 
(,1)  Histoire  (jénérale  et  particulière  de  Dounjoyne,  L  m,  p.  290,  elc. 
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Du  Chesne  a  écrit  (f  )  que  le  duc  de  Bourgogne  était  sous 
les  murs  de  Vellexon  ;  mais  tout  le  monde  sait  que  Jean 
Sans  Peur  était  à  Paris,  où  le  retenait  sa  rivalité  avec  le  duc 
d'Orléans,  pendant  la  démence  de  Charles  VI. 

Il  a  dit  aussi  que  les  (ils  du  comte  de  Blàmont  comman- 
daient en  personne  la  garnison  du  château  :  c'était  encore  là 
une  erreur. 

L'histoire  du  siège  de  Vellexon  se  trouve  toute  entière  dans 
un  certain  nombre  de  documents  conservés  aux  archives  de 
la  Cùte-d*Or  et  qui  seront  cités  en  temps  et  lieu. 

Mais  le  plus  important  est  sans  contredit  le  détail  des 
menues  dépenses  du  siège.  Il  est  intitulé  :  a  Ce  sont  les 
«  parties  des  dépenses  et  missions  faites  pour  le  fait  du  siège 
«  qui  présentement  est  de  par  mon  dit  Seigneur  deraut  le 
«  chnstel  de  Valeson,  et  paiez  par  Jehan  Perrot  de  Dijon 
«  demeurant  à  Dôle,  commis  par  mon  dit  Seigneur,  et  par 
«  ses  lettres  patentes  à  payer  icelles  missions  (2).  » 

Vient  ensuite  un  cahier  renfermant  la  liste  des  chevaliers 
et  écuyers  qui  ont  fait  montre  d^armes,  les  22  décembre, 
8  janvier  et  21  janvier,  pour  recevoir  leurs  gages  (3). 

Vn  autre  numéro  contient  la  plupart  des  quittances 
données  par  ces  gentilshommes  pour  les  sommes  reçues  par 
eux  pendant  le  siège.  A  ces  quittances  sont  encore  attachés 
les  sceaux  plus  ou  moins  bien  conservés,  mais  dont 
quelques-uns  sont  en  très  bon  état  (4). 

Dans  celle  même  liasse,  se  trouve  la  lettre  de  Jean  Sans- 
Peur,  en  date  du  3  janvier  1410  (n,  s.),  par  laquelle  il 


(1)  Histoire  de  la  maiaon  tïe  Ver<iij,  p.  190. 

(i)  Arrhivfts  de  la  r.ijle-(r0r,  H  :  11877.  (Uegislic  papier). 

(3)  Archives  de  la  Cùlc-d'Or,  B  :  11873.  Voir  aux  documents  et  pitves  justifi- 
i:alives,  n»  3. 

(1)  AiTliives  de  la  Cole-d'Or,  B  :  11878.  Voir  aux  documents  cl  pièces  justifica- 
tives, no*  4  cl  0. 
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ordonne  à  ses  trésoriers  et  receveurs  de  fournir  tout  ce  qui 
leur  sera  demandé  en  blé,  vin  et  argent  et  il  les  autorise 
((  à  trouver  et  avoir  finances  par  EMPRUJST  VENDUE  DE 
a  RENTE,  LE  MIEUX  QUE  UON  POURRA,  »  et  a  ne  pas 
payer  les  gages  d'officiers,  pensions  et  autres  assignations, 
afin  de  réserver  toutes  leurs  ressources  pour  le  siège  (1). 

Là  encore  est  la  ratification  par  le  duc,  en  date  du  13  mai 
1410,  des  dépenses  faites  par  Jacques  de  Cortiamble  «  pour 
((  faire  disner  et  souper  à  son  logis  tous  les  chevaliers  et 
«  escuiers  qui  estoient  au  dit  siège,  tant  pour  ce  que  nous 
((  n'avions  pas  pour  lors  de  quoy  entièrement  paier  ne 
((  contenter  les  gaiges  diceulx  chevaliers  et  escuiers,  comme 
((  pour  le  grant  y  ver  et  froidure  qui  faisait  au  dit  temps, 
«  affin  que  moyennant  les  dites  dépenses  lesdits  chevaliers  et 
((  escuiers  peussent  de  meilleur  cuer  demeurer  et  nous  servir 
(c  au  dit  siège  (2).  » 

Les  comptes  de  Pierre  Lemoniat,  trésorier  de  Vesoul,  pour 
1409-10  (3),  et  ceux  de  Jean  de  Noidant,  receveur  général  des 
finances  de  Bourgogne,  en  1410-1411  (4),  renferment  aussi 
des  renseignements  précieux. 

Mais  de  tous  ces  documents,  le  plus  instructif  est  sans 
contredit  le  livre  de  Jean  Perrot,  qui  donne  pour  ainsi  dire 
jour  par  jour  Tensemble  des  dépenses  de  toute  nature, 
avec  les  détails,  les  explications,  les  commentaires  les 
plus  curieux  dans  leur  exactitude  et  parfois  dans  leur 
naïveté. 

Aussi  ai-je  cité  le  plus  possible  de  ces  articles,  sans  rien 

(1)  Archives  de  la  Côtc-d'Or,  B  :  11878.  Voir  aux  documents  et  pièces  justifica- 
tives, n»  2. 

(2)  Archives  de  la  Cùtc-d'Or.,  h  :  1 1878.  Voir  aux  documents  et  pièces  justifica- 
tives, n^  7. 

(3)  Archives  de  la  Côle-d'Or,  B  :  1561.  Voir  aux  documents  et  pièces  justifica- 
tives, n"  9. 

(i)  Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1562,  f"  XL,  XLii  v®  et  xliii  r<».  Voir  aux 
documents  et  pièces  justificatives,  n"  10, 
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retrancher,  sans  les  écourter,  pour  leur  conserver  loule  leur 
saveur  cl  tout  leur  charme  de  vérilé  (1). 

Le  siège  de  Vellexon  présente  certainement  un  intérât 
considérable  pour  l'histoire  de  la  Franche-Comté;  mais  cet 
intérêt,  si  grand  qu'il  soit,  s'clTacc  un  peu  devant  l'impor- 
tance des  renseignements  fournis  par  h*s  opérations  du  siège 
sur  l'attaque  et  la  défense  des  places,  la  nomenclature  des 
machines  :  chat,  manteaux,  engins,  bombardes,  canons, 
arbalètes  et  autres  habillnnefits,  leur  mise  en  batterie,  leur 
réparation,  la  confection  des  boulets,  dont  quelques-uns 
phent  jusfinà  8  ou  900  lirres,  le  nombre  de  ces  boulets,  la 
fonte  des  canons,  leur  poids,  leur  forme,  leur  transport  par 
voiture  ou  par  la  Saône  depuis  Auxonne  jusqu*au  plus  près 
de  Vellexon  en  rompant  les  écluses,  la  quantité  de  poudre 
employée  pour  chaque  coup,  les  fusées,  les  traits,  la  sape,  la 
mine,  les  Iranchées,  les  précautions  pour  installer  les  pièces, 
pour  éviter  leur  recul,  pour  les  empAcher  d'éclater. 

On  trouve  des  détails  circonstanciés  sur  les  différents 
services.  Il  y  a  des  aumôniers  qui  disent  la  messe,  des 
chirurgiens  qui  ynarissent  les  malades  et  les  blessés,  des 
ménétriers  qui  rejouissent  les  gens  de  guerre  et  les 
auxiliaires,  des  trompettes  qui  transmettent  les  ordres  ou 
appellent  au  combat,  des  veilleurs  qui  empêchent  de 
s'endormir  dans  les  postes  exposés  à  être  surpris  par 
l'ennemi.  Dos  bouchers  préparent  la  viande  que  les  cuisiniers 
accomodonl  ;  des  boulangers  cuisent  à  Fresne-Saint-Mamès  (2) 
le  pain  des  troupes,  sans  compter  celui  qui  est  fourni  par  les 
habitants  des  villages  voisins. 

Une  multitude  d'auxiliaires  aide  à  la  manœuvre  des  engins, 

(l)nos  cilalions  seront  >imp]cmcnl  suivies  du  nunuVo  du  folio,  avec  rindicû- 
lion  du  rccin  ou  du  vorso.  Le  rliiflrc  qui  viendra  ensuite  indique  rarliflo  de  la 
page. 

(2)  Frcsnc-Sainl-Mamès  n'est  qu'à  i  kiloniMrcs  de  Vellexon. 


—    7    — 

fait  des  terrassements,  creuse  les  tranchées,  sert  les  canon- 
niers  vers  leurs  pièces,  coupe  le  bois  dans  la  forêt,  va  dans 
les  environs  chercher  \es  vivres  et  provisions  pour  les 
hommes,  le  foin  et  Tavoine  pour  les  chevaux.  Des  forgerons 
relient,  au  moyen  de  cercles  de  fer,  les  canons  endommagés, 
fabriquent  les  armes  et  les  outils  ou  accessoires  nécessaires, 
réparent  les  marteaux  des  tailleurs  de  pierres.  Les  maçons 
ébauchent  les  boulets  dans  les  carrières  de  Mailley,  de 
Fouvent  ou  de  Frettes  ;  d'autres  les  finissent  sur  place  en  se 
servant  de  cercles  de  fer  pour  les  ajuster  au  calibre  des 
pièces. 
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II 
Les  sires  de  Vellazon 

Les  sires  de  Vellexon  sont  peu  connus.  Gollut  (1)  n'en  cite 
aucun,  non  plus  que  Dunod  (2).  Ils  étaient  vassaux  des  sires 
de  Beaujeu,  et  cependant  ils  contractaient  des  alliances  avec 
les  meilleures  familles  du  comté  et  du  duché.  Le  premier 
personnage  de  ce  nom  est  une  dame,  épouse  de  Sevin  de 
Ray  (3),  avec  lequel,  vers  1100,  elle  donne  à  Tabbaye  de 
Bèze  (4),  un  meix  à  Fédry  (5)  et  un  à  Vauconcourt  (6). 
(Chronique  de  lièze,  édition  des  Analecta  IHvionensa, 
p.  410.) 

Vido  de  Vellexon  est  témoin,  en  1150,  d'une  donation 
d'Othon  de  la  Hoche  à  Tabbaye  de  Bellevaux  (7).  (Perrbciot, 
t.  111,  p.  30,  et  abbé  Guillaume  :  Histoire  des  sires  de  Salins, 
t.  I,  p.  «4.) 

Gérard  et  Guy  de  Vellexon  sont  nommés  en  1199.  (Suchaux, 
IHct,  des  eornwunes,) 

En  1207,  Gérard  de  Vellexon  et  Damette  d'Etrabonne  (8), 
sa  femme,  abandonnent  aux  religieux  d'Acey  (9)  ce  quils 

(1)  Goi.LiJT,  Mémoire  historique  de  la  Képuhlique  Séquanaise. 

(2)  Dunod,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  du  comté  de  Bourgogne, 
t.  iii,  Nobiliaire. 

(3)  Ray,  sur  la  rive  droite  do  la  SaOnc,  prcsiju'en  face  de  VcUexon,  a  donné 
son  nom  à  iino  «les  plus  illustres  famille  de  la  Franclie-Comlé. 

(4)  Hèze,  ciinton  de  Mirebeau,  air.  de  Dijon  (Côlc-d'Or),  possédait  une  abbaye 
fondife  vei'i  030,  par  Auialjîaire. 

(5-0)  Fédry  et  Vauconcourt,  canton  de  Dampierre-sur-Salon,  air.  de  Gray 
(Haute-Saône). 

(7)  Bellevaux,  dépendance  du  villa^je  de  Cirey,  canton  de  Rioz,  arr.  de  Vesoul. 
Une  abbave  v  avait  été  fondée  en  1 1  l'J. 

(8)  Kirabonne,  canton  d'Audcux,  arr.  de  Besancon  (Doubs). 

(0)  Acey,  abbaye  fondée  en  11:28,  mu*  le  territoire  de  Thervay,  canton  de 
Montniirey,  arr.  de  Dôle  (Jura). 
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possèdent  à  Serraange  (1).  (Arch.  du  Jura,  Cartulaire 
d'Acey,  t.  ii,  p.  202.) 

En  1210,  Hugues  de  Beaujeu  ratifie,  comme  suzerain,  la 
donation  des  prés  de  Tfle  Ronde  et  de  Rosière  faite  par 
Gérard  de  Vellexon  au  monastère  de  la  Charité  (2).  (Bib.  nat., 
Fonds  MoREAU,  873,  f»  259  :  Inrentaire  de  la  Charité,) 

Au  mois  de  juillet  1258,  Etienne  de  Cicon,  chevalier,  et 
Siraonette  de  Vellexon,  son  épouse,  cèdent  à  Hugues,  comte 
de  Bourgogne,  et  à  la  comtesse  Alix  le  four  de  la  Loye  pour 
15  livres  estevenant.  (Arch.  du  Doubs,  B  :  363.) 

En  1274,  Simonette  de  Vellexon  et  Odon  de  Cicon,  son  fils, 
s'obligent  envers  le  monastère  de  la  Charité.  (Bib.  de 
Besançon,  Fonds  Boisot.) 

Alix,  dite  Cherbière,  dame  de  Vellexon,  avait  sa  sépulture 
à  Tabbaye  de  la  Charité.  (Académie  de  Besançon,  1883  : 
Inscription  de  la  Charité,  n"  134,  par  M.  J.  Gauthier.) 

Guillaume  de  Vellexon  était  dans  les  28  barons  comtois 
ligués  le  27  février  1294  (3)  pour  résister  au  roi  de  France, 
Philippe-le-Bel,  qui  venait  de  s'emparer  du  comté  par  le  traité 
de  Vincennes.  Il  fut  père  de  Philippe,  d'Eudes  ou  Hodon  et 
de  Stevenote  ou  Etiennette. 

Le  28  novembre  1312,  Hugues  de  Vellexon,  gardien  des 
frères  mineurs  de  Salins,  donne  quittance.  (Arch.  du  Pas-de- 
Calais,  A  :  303.)  Il  est  inscrit  au  testament  de  Jacques 
d'Arguel.  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Fonds  Geùgneij,  carton  n^  4.) 

Le  29  septembre  1316,  Philippe  de  Vellexon,  au  nom 
d'Isabelle   de   Mont-Saiilt-Jean    (4),  sa  femme,   veuve    de 

(1)  Sermange,  canton  de  Gendrcy,  an*,  de  Dole  (.Jura). 

(2)  La  Charité,  abbaye  fondée  en  1112  par  Alix,  femme  de  Thibaut  II,  seigneur 
de  Travcs,  fait  partie  du  village  de  Neuvelle-les-La  Charité,  canton  de  Scey- 
sur-SaOne,  arr.  do  Vesoul  (Hante-Sa<3ne). 

(3)  Voir  Philippe-le-Bel  et  la  Noblesse  comtoise,  par  Frantz  Fl'NCK-Bi\extano, 
sous-bibliothécaire  à  l'Arsenal.  Paris,  1888.  Pièces  justificatives,  n<»  1. 

(4)  Guillaume  de  Mont-Saint-Jean  fut  marié  avec  Marguerite,  lille  du  duc  dç 
Bourgogne,  Hugues  IV.  (Voir  Couhtépèe,  t.  i,  p.  139.) 
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Richard  de  Dampierre,  reprend  du  comte  pour  le  douaire  de 
ladite  Isabelle  (1).  (Arch.  du  Doubs,  B  :  44S.) 

Le  9  février  1319  (c.  s.),  Philippe  de  Vellexon,  mari  dlsabelle 
de  Mont-Saint-Jean,  fait  hommage  au  duc  de  Bourgogne 
pour  Gilly-les-Citeaux  (2).  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  10496.) 

En  novembre  1319,  OdoA  de  Vellexon,  fils  de  Guillaume  et 
frère  de  Philippe,  remplit  son  devoir  féodal  envers  Aymé  de 
Ray,  qui  lui  a  cédé  :  1»  «  un  pré  entre  Vellexon  et  Queutrey, 
«  sur  la  Saône  et  la  Romaine  et  que  Ton  dit  Ambois  (ou 
((  Himbois)  ;  â^  le  moulin  de  Queutrey  sur  la  Romaine,  avec 
((  le  meix  de  Huguenin,  dit  Mol,  que  tient  Estevenote  notre 
«  sœur  pour  cause  de  son  mariage,  et  elle  le  doit  tenir  de 
((  moi  ;  et  ma  chère  dame  ma  mère  tient  la  moitié  dudit  pré 
«  pour  cause  de  douaire  ;  3^  et  le  fiez  de  Miloz  escuier,  fils 
«  de  monseigneur  Symon  de  Vil,  écuier...  »  et  d'autres 
biens  à  Ray,  Ferrières  (3),  Fédry,  etc.  ( Arch.  de  la  Côte-d'Or, 
B  :  1070.) 

Le  i^^  mai  1331,  Philippe  de  Vellexon  fait  hommage  pour 
Vellexon  à  Joffroy  de  Beaujeu  :  son  château  est  jurable  et 
rendable  à  tous  besoins.  (Id.) 

Au  mois  d*août  1336,  Philippe  de  Vellexon  est  en  garnison 
à  Vesoul  pour  le  duc  de  Bourgogne  pendant  la  révolte  de 
Jean  de  Châlon-Arlay  II  et  de  ses  alliés.  Il  commande  une 
compagnie  de  17  chevaux.  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11836, 
fo  12  ro.) 

Le  30  mai  1342,  Eudes  de  Vellexon  est  témoin  de 
rinféodation  du  château  de  Rupt  à  Henri,  comte  de  Montbé- 
liard,  par  Jean  de  Rupt,  dit  RiseL  (Hist.  de  Salins,  t.  i, 
p.  357.) 


(1)  Le  sceau  de  Philippe  de  Vellexon,  représentant  un  lion,  est  CHicore  attadi< 
à  cette  pièce. 

(2)  Gilly-les-Citcaux,  canton  de  Nuits,  arr.  de  Beaune  (Côte-d'Or). 

(3)  Ferrières-les-Ray,  canton  de  Dampierre-sur-Salon,  arr.  de  Gray  (Haaf^ 
Saône). 
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1363.  Gérard  de  Vellexon,  escuyer,  est  en  garnison  à 
Jussey  pour  le  doute  des  Compagnies,  (Arch.  de  la  Côte-d'Or, 
B  :  1415,  fo8ro.) 

Gérard  de  Vellexon  paraît  avoir  été  le  dernier  de  sa  race, 
et  après  lui  la  seigneurie  et  le  château  de  Vellexon  appar- 
tiennent aux  comtes  de  Blâmont  en  Lorraine. 
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III 


Les  comtes  de  BlAmont  (1) 

BIAmont  (2)  était  un  fief  de  Tévèchë  de  Metz,  el  la  famille 
qui  portait  ce  nom  était  une  branche  de  la  maison  de  Salm, 
célèbre  dès  le  X«^  siècle. 

Albéric  de  Trois-Fontaines  (3)  nous  apprend  que  Etienne, 
évèque  de  Metz,  eut  trois  frères  :  Thierry,  comte  de  Montbé- 
liard.  Ferry,  comte  de  Ferrette,  et  Renaud,  comte  de  Bar,  el 
une  sœur  mariée  à  Herman  de  Salm,  auquel  elle  apporta 
Blûmont. 

Leur  petitfils  Henri  de  Salm  fut  marié  à  Judith,  sœur  de 
Ferrv,  duc  de  Lorraine. 

1.  —  Henri  l^s  rarrièrc-petit-fils  d'Henri. et  de  Judith  de 
Lorraine,  fut  le  véritable  auteur  de  la  maison  de  BlâmonL  II 
abandonna  le  nom  de  Salm  pour  prendre  celui  de  Blàmont, 
et  modifia  les  armes  de  la  famille  en  supprimant  les 
croisettes  de  son  écu  (4). 


(1)  Voir  Les  sires  et  comtes  de  Dlàfnontj  par  \o  comlc  Edmond  de  MAnTiN- 
Pi\EY  DE  U()Mëcoi:ht.  (In.  Mémoires  de  la  Société  d'archéolofjie  Lorraine^ 
l.  xviii  et  XIX,  1890-1801.) 

(î2)  Dlàtiiont,  cliof-lien  do  canton,  arr.  de  Luni^ville  (Meurthc-ct-Mosclle). 

(3)  Albi'rir,  religieux  de  l'ordre  des  Citcuux,  qu'on  croit  avoir  été  moine  de 
l'abbaye  de  Trois-Fonlaincs,  vivait  au  Xlll<^  siècle.  Il  a  laisse*  une  chronique  qui 
va  depuis  la  création  du  monde  jus(|u'en  1151.  Elle  est  imprimée  dans  les 
Historiens  des  Gaules  el  de  la  France. 

(4)  Les  armes  des  comtes  de  Sahn  étaient  de  gueules  semé  de  croisettes 
recroisetées  d'or,  à  deux  saumons  adossés,  aussi  d'or.  Colles  des  comtes  de 
Rlàmont  étaient  de  gueules  à  deux  saumons,  ou  deux  bars,  adossés  d'argent. 
Celles  des   comtes  de  Monibéliard  étaient  de  gueules,  à  deux  bars  adossas 
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Il  avait  épousé  Cunégonde  de  Linange,  qui  lui  donna  huit 
enfants  : 

1»  Henri  II  de  Blâmont,  qui  lui  succéda  ; 

2»  Eyme,  marié  à  Isabelle  de  Saint-Dizier,  en  eut  deux 
filles,  Marguerite  et  Jeanne  :  celle-ci  mariée:  1°  à  Henri  de 
Faucogney,  et  2°  à  Brun  de  la  Haute-Ribaupierre,  dont  trois 
filles.  La  dernière,  Isabelle,  fut  mariée  à  Guillaume  de  Vergy, 
seigneur  de  Port-sur-Saône  ; 

30  Adélaïde,  mariée  à  Simon  d'Erstein,  fils  du  Landgrave 
d'Alsace  ; 

40  Clémence,  mariée  à  François  d'Herbéviller  ; 

30  Isabelle,  mariée  à  Eudes  de  Grancey,  1296  ; 

6°  Jeanne,  mariée  en  1315  à  Bernique  de  Riste,  des  comtes 
de  Lunéville  ; 

7«  Marguerite,  mariée  à  Ferry  de  Lorraine,  sire  de 
Brémoncourt,  Plombières,  fils  du  duc  Ferry  III  de  Lorraine  ; 

8»  Marguerite,  mariée  à  Jean  de  Bourgogne,  sire  de 
Montaigu,  fils  du  comte  Hugues  de  Chûlon  et  d'Alix  de 
Méranie. 

II.  Henri  II  de  Blàmont  épousa  Marguerite  de  Mautfaucon, 
fille  du  comte  de  Montbéliard.  Devenue  veuve,  elle  se 
remaria  au  marquis  de  Bade.  Elle  avait  donné  à  son  mari  : 

lo  Henri  III,  mort  en  1342,  ne  laissant  pas  d'enfants  d'Ida 
de  la  Haute-Ribaupierre,  sœur  de  Brun  marié  à  Jeanne,  fille 
de  Eyme  ; 

2»  Thibaut  de  Blâmont,  qui  succéda  à  son  frère  ; 

30  Cunégonde,  mariée  à  Gauthier  de  Ray. 

III.  Thibaut  de  Blâmont  fut,  en  1366,  7,  8,  après  son 
oncle  Henri  de  Monlfaucon,  comte  de  Montbéliard,  gardien 
ou  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne  pour  la  comtesse 
Marguerite  de  Flandre.  Il  était  devenu  vassal  de  cette 
princesse  par  son  mariage  avec  Marguerite  de  Vaire,  fille  de 
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Guillaume  de  Vaire,  d'une  vieille  famille  de  la  province  (1). 

Guillaume  avait  donné  à  sa  fille  Oricourt  (2)  et 
Savoyeux  (3)  :  il  possédait,  en  outre,  un  grand  nombre  de 
fiefs  dans  le  baillage  d'Amont  et  le  ressort  de  Gray,  comme 
.Vaudey  (4),  Francourt  (5),  Baumotte  (6),  Brussey  (7), 
Charcntcnay  (8),  et  le  8  avril  1385,  Jean  de  Vaire,  frère  de 
Marguerite,  avait  fait  hommage  à  Jean  de  Ray,  pour 
Véreux  (9)  et  Fleurey  (10),  à  cause  du  château  de 
Beaujeu  (11). 

Or  Vellexon  relevait  aussi  du  chAteau  de  Beaujeu,  et  la 
famille  de  ce  nom  venait  de  s'éteindre.  La  mère  de  Margue- 
rite était-elle  l'héritière  de  cette  maison  ?  Cela  parait  assez 
vraisemblable  vu  la  multiplicité  des  fiefs  qu'elle  laisse  à  ses 
enfants  dans  le  voisinage  ;  et  parmi  lesquels  Vellexon  figure 
en  première  ligne,  avec  Charentenay,  Vaudey,  Francourt, 
Fleurey,  etc. 

Thibaut  de  Bl&mont  avait  quatre  fils  et  trois  filles. 
Lorsqu'il  mourut,  en  1379,  la  division  se  mit  entre  ses 
enfants,  mais  elle  fut  apaisée,  le  2  mars  1379,  par  l'arbitrage 


(I)  Vairc,  canton  de  Mardiaux,  arr.  de  Besançon  (Doubs).  Jean  de  Vaire  était 
connétable  du  comté  en  1284.  En  lâ90,  Thibaut  de  Vaire,  sire  d*Oricoart,  est 
caution  de  Jenn  de  .Montfaucon,  soigneur  de  Monlbéliaiti,  dans  sa  querelle  avec 
Ttiibaut  de  Neurdiâte).  Les  autres  cautions  sont  Jean  de  Bour^o^e,  Uumbert  de 
Rougemont,  Hugues  de  Vellefaux  et  Jean  d'Oiselet.  (PEnnEciOT,  t.  m,  p.  139, 
no  91). 

(!i)  Oricourt,  canton  de  Villersexel,  arr.  de  Lure(Hauto-Sadnc). 
(3)  Savoyeux,  canton  de  Dampierre-sur-Salon,  arr.  de  Gray  (Haute-Saôoe). 
(i)  Vaudey,  dépendance  de  Vellexon,  canton  de  Fresne-Saint-Mamès,  arr.  de 
Gray  (Haute-Saône). 
(5)  Francourt,  canton  de  Dampicrrc-sur-Salon,  arr.  de  Gray  (Haute-SaOne). 
(fi)  Baumotte-les-Pin,  canton  de  Maniay,  arr.  de  Gray  (Haute-SaOnc). 

(7)  Brussey,  canton  de  Marnay,  arr.  de  Gray  (Haute-Saône). 

(8)  Charentenay,  canton  de  Fresne-Saint-Mamès,  arr.  de  Gray  (Haute-Saône). 

(9)  Véreux,  canton  de  Dampicrre-sur-Salon,  an*,  de  Gray  (Haute-Saône). 

(10)  Fleurey,  canton  de  Dampierre-sur-Salon,  arr.  de  Gray  (Haute-Saôoe). 

(II)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  260,  fol.  276. 
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d'Etienne  de  Montbéliard,  Henri  de  Villeneuve,  Jean  de  Ray 
et  Jean,  sire  de  Vaire  (1). 

lo  Henri,  l'alné  des  enfants,  devint  comte  de  Blâmont. 

2o  Adémard  reçut  des  biens  en  Lorraine. 

30  Thibaut  eut  la  chûtellenie  de  Vellexon,  avec  une  rente 
de  223  florins  sur  Blâmont  et  Deneuvre  (2).  Le  samedi  avant 
la  fête  Saint-Luc,  1383,  il  vendait  à  Huot,  dit  Houiller  de 
Ray,  une  pièce  de  pré  appelé  le  pré  Griffon,  contenant  deux 
faux,  en  la  prairie  de  Vellexon,  lieu  dit  Voglant,  moyennant 
la  censé  de  3  livres  de  cire.  (Arch.  de  la  Côte-d*Or,  B  :  1070.) 

40  Jean,  le  plus  jeune,  prenait  Fougerolles  (3)  et  100  livres 
de  rente.  Il  fut  seigneur  de  Vellexon  après  le  décès  de  son 
frère  Thibaut,  et  de  Vafre  et  d'Oricourl  (4)  à  la  mort  de  son 
oncle  Jean  (5). 

Jean  n'avait  pas  d'héritiers  directs,  et,  lorsqu'il  était  en 
guerre  avec  son  frère  Henri,  il  avait  fait  donation  de  ses 
biens  à  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Sainte-Croix  et  de 
Saint-Georges,  son  parent  (6).  Mais  plus  tard,  en  1408,  il  fît, 


(1)  Elienne  de  Montbéliard,  fîls  d'Henri  de  Montfaucon  et  d*Âgnès  de  MonU)é- 
liard,  était  frère  de  Marguerite,  mère  de  Ttiibaut  de  Blâmont,  et  grand'mèrc 
d*Hcnri  IV  de  Blâmont.  Jean  de  Ray  était  le  cousin  germain  d*Henri  par  sa 
mère  Cunégonde  de  Blâmont,  sœur  de  Thibaut.  Jean,  sire  de  Vaire,  était  Tonde 
d*Henri  de  "Blâmont,  étant  le  frère  de  sa  mère,  Marguerite  de  Vaire. 
'(2)  Deneuvre,  canton  de  Baccarat,  air.  de  Lunévillc  (Meurthe-et-Moselle). 

(3)  Fougerolles,  canton  de  Saint-Loup,  arr.  de  Lurc  (Haute-Saône).  Fouge- 
rolles avait  été  donné  à  Thibaut  de  Blâmont  par  le  duc  de  Lorraine,  son  débiteur, 
qui  Tavait  confisqué  sur  le  seigneur  du  lieu. 

(4]r Dimanche  après  Pâques  1407  (Pâques,  23  mars),  dénombrement  de  Jean 
de  Blâmont,  seigneur  d'Oricourt,  de  ce  qu'il  tient  à  cause  du  château  de  Fauco- 
gney  à  Oiicourt,  Oppenans,  Arpcnans,  Autrey.  (Côle-d'Or,  B  :  10439,  f"  imi*  vu). 
Oricourt  et  Oppenans  sont  du  canton  de  Villersexel,  ainsi  qu' Autrey.  Arpenans 
est  du  canton  de  Lure  (Haute-Saône). 

(5)  C'est  à  tort  que  Jean  est  donné  comme  étant  le  père  d'Henri.  (Voir  Ed.  Clerc, 
t.  II,  p.  311.) 

(6)  DuNOD,  t.  II,  p.  2G5.  Guillaume  de  Vienne  était  fils  de  Jacques  de  Vienne 
et  de  Jeanne  de  Chateauvillain,  qui  fut  manée  en  troisièmes  noces  avec  Amaut  de 
Cervolle,  Tarchiprétre.  (Voir  notes  3  et  4  de  la  page       ). 
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au  château  de  la  Garde,  un  testament  par  lequel  il  instituait 
pour  ses  héritiers  son  frère  Henri  et  ses  enfants. 

IV.  Henri  IV,  sire  de  Blàmont  en  1376,  après  la  mort 
de  son  père,  mourut  en  i4âl.  Il  avait  été  marié,  le  20 
novembre  1366.  à  Valburge  de  Fénestrange,  fille  d'OIry  et  de 
Marie  d'Apremont.  Elle  avait  reçu  en  dot  3,S00  florins  en 
une  rente  de  330  florins  sur  les  domaines  de  son  père  dans  le 
duché  de  Bar. 

Thibaut,  Adémard  et  Jean,  ses  frères,  avaient  eu  conjoin- 
tement ou  divisément  les  villes  et  forteresses  de  Vellexon, 
Queutrey,  Vaudey,  Francourt,  Baumotte,  Brussey,  les 
Mesnys  et  Gilley,  Charentenay,  Villers- Vaudey  (1),  Frânois  (2), 
la  forteresse  et  la  terre  d'Oricourt,  Arpenans,  Longevelle  (3), 
Vellefaux  (4),  la  forteresse  et  ville  de  Fougerolles  avec  ses 
dépendances,  comme  Cornimont,  et  une  fouie  de  fiefs  en 
Lorraine. 

Henri  eut  des  difficultés  sans  nombre  avec  se^  frères  et 
principalement  avec  Jean,  sire  de  Vellexon  et  de  Vaire,  qui 
le  fit  cependant  son  héritier,  après  avoir  eu  les  biens  de  ses 
deux  autres  frères,  Adémard  et  Thibaut. 

Henri  avait  do  son  mariage  : 

Thibaut  n, 

01  rv, 

Jean  II,  chanoine  de  TouL  prévôt  de  Remiremont,  marié  à 
Jeanne  de  Vergy,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Port-sur- 
Saône,  et  d'Isabelle  de  la  Haute-Ribaupierre,  et  petite-fille  du 
maréchal  Jean  do  Vergy. 

Jean  II  de  Blàmoat  eut  Vellexon  dans  son  partage,  et  sa 
fille   Clauda    le    porta    à   Jean    de    Toulongeon,    qui,    le 

(1)  Villcrs-Vandftv,  ranlon  de  Dampicrro-siir-Salon,  aiT.  de  Gray  (Haute-Saône). 

(2)  Frànitis,  canton  d'Andeiix,  arr.  de  Besançon  (Douhs). 

(3)  Longevelle,  canton  de  Villersexel,  arr.  de  Lurc  (llaute-Saônc). 
(i)  Vellefaux,  canton  de  Montbozon,  arr.  de  Vesonl  (Haule-Saone). 
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8  novembre  1462,  reprenait  de  fief  pour  cette  seigneurie  à 
Jean  de  Ray,  seigneur  de  Ray  et  de  Beaujeu.  (Arch.  du 
Doubs,  B  :  632.) 

Par  suite  du  testament  de  Jean,  Henri  de  Biâmont  s'était 
mis  en  possession  des  biens  de  son  frère  et  avait  cru  pouvoir, 
le  10  août  1409,  disposer  de  la  seigneurie  d'Oricourt  en 
faveur  de  Thibaut,  son  fils  aîné.  II  n'avait  même  pas  craint 
de  demander  au  duc  de  Bourgogne  sa  ratification  comme 
souverain  (1). 

Alors  Guillaume  de  Vienne,  produisant  la  donation  à  lui 
faite  par  Jean  de  Biâmont,  avait  revendiqué  Théritage.  La 
cause  avait  été  porté  devant  le  Parlement  de  Dôle,  qui  avait 
rendu  un  arrêt  reconnaissant  les  droits  du  seigneur  de 
Saint-Georges,  et  faisant  défense  au  comte  de  Biâmont  de  le 
troubler  dans  sa  possession. 

L'arrêt,  comme  cela  se  passait  alors,  avait  été  signifié  au 
comte  de  Biâmont  dans  la  personne  des  châtelains  de 
Vellexon,  Vaire,  Oricourt  et  Fougerolles.  Et  comme  il  n'en 
avait  tenu  aucun  compte,  le  duc  de  Bourgogne,  averti,  avait 
décidé  de  faire  un  exemple. 


(1)  Jusque  là,  les  comtes  de  Biâmont  avaient  eu  avec  le  duc  les  meilleures 
relations.  Vassal  de  Jean  Sans-Peur  pour  Vellexon,  Jean  de  Biâmont  ëtait  avec  lui 
à  Paris,  le  19  août  li05.  (Arcli.  de  la  Côte-d'Or,  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxvi, 
p.  619.)  Au  mois  de  janvier  suivant,  le  duc  faisait  cadeau  d'un  clieval  à  Orry  de 
Biâmont.  ( Peincedé f  t.  xix,  p.  359). 
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IV 

Le  comté  de  Bourgogne  au  commencement  da  XV*  siècle. 
—  Jean  Sans-Peur  duc  et  comte  de  Bonrgogne.  —  lie 
maréchal  Jean  de  Vergy,  gonTernear  de  la  province, 
reçoit  Tordre  de  s'emparer  du  chAteau  de  Vellezon.  — 
Il  va  reconnaître  la  place  et  réunit  un  conseil  de  guerre 
qui  décide  le  siège.  —  Convocation  de  la  noblesee  et 
des  milices  bourgeoises.  —  La  garnison  du  chAtean  et 
Tarmée  des  assiégeants.  —  Manifestation  devant 
Vellexon  et  sommation  sans  résultat.  —  Réquisition 
des  maçons  et  des  charpentiers  du  voisinage,  de  Gray 
et  d'Apremont. 

Le  duc  de  Bour{zogne  Jean  Sans-Peur,  souverain  de  la 
Franclie-domU»,  qu'il  tenait  de  sa  mère,  Marguerite  de 
Flandre,  était  retenu  à  Paris  par  la  démence  de  son  cousin, 
le  roi  (Charles  VI  (I).  Après  s'être  d'abord  disputé  la  lulelie 
de  ce  malheureux  prince  avtic  son  autre  cousin,  le  duc 
d'Orléans,  il  avait  fait  assassiner  ce  dernier  le  23  septembre 
1407.  Devenu  maître  de  Paris,  il  ne  pouvait  guère  le  quitter 
et  la  plus  grande  i)artie  de  la  noblesse  bourguignonne  était 
avec  lui. 

L'année  suivante,  au  mois  de  septembre,  il  allait  au  secours 
de  son  beau-frère,  Jean  do  Havière,  évéque  de  Liège,  assiégé 

(1)  Cliarh.'s  VI,  lils  ilo  l'.liarlos  V,  riail  If  jn-lil-lils  do  Jcan-lc-Don,  lo  vaincu  tic 
I*oili(M*s  (IoM;).  Jean  avait  laissa  qualre  lils  :  Charles  V;  Louis,  duc  d*Anjou,  lige 
do  la  dcuxiôriio  bram'lio  dos  idis  dt;  Najilos  do  la  maison  d"Anji;u  ;  Jean,  duc  dc 
IkMTy  ;  IMiilippc-lc-Hardi,  duo  do  Bourjrojîno,  |hto  do  Jean  Sans-Peur. 

Ciiarlos  V  avait,  outre  Cliarlos  VI  rjni  lui  suooôda  en  1380,  Louis,  duc  d'Orlt^ans, 
tigo  do  la  uiaisiui  d'Orlrans-Valois,  uiariô  à  Valoulinc  Vistonli  ou  de  Milan.  11  fut 
as>assiu('',  on  1107,  par  lo'*  oïdios  do  Jean  Sans-Pour,  duo  de  Bourgogne.  Son 
lils  Charles,  jutui  vonj^or  colN'  uKtrl,  s'allia  à  Pornard  d'Armagnac,  ^on  boau-p^lt^ 
d'où  lo  nom  d'Armaj^naos  dimnr  à  ses  parli^a^s. 

Loui>  II  d'(hh'ans,  lils  do  Charles,  devint  loi  de  France,  en  iii»8,  sous  le  Dom 
do  Louis  Xil,  après  la  mort  do  Chaiios  VllI. 
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par  ses  sujets  dans  Maeslrich,  et  il  avait  dû  se  faire  accom- 
pagner par  tous  ses  vassaux  (1)  pour  gagner  la  balaillede 
Ilosbain,  où  25,000  Liégeois  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille. 

Les  ducs  de  Bourgogne  ont  toujours  tenu  la  main  à  ce  que 
les  arrêts  de  leurs  Parlemenis  fussent  respectés  môme  par  les 
plus  puissants  de  leurs  vassaux.  Le  refus  d'obéissance 
entraînait  la  confiscation  du  fief  ou  la  démolition  du  château, 
et  ordinairement  le  châtiment  ne  se  faisait  pas  attendre.  Si  le 
rebelle  faisait  mine  de  vouloir  résister,  on  rassemblait  (2)  le 
ban  et  Tarrière-ban  des  vassaux  pour  s'emparer  de  ses 
domaines. 

(1)  Voir  aux  aixhivcs  de  la  Côtc-d'Or,  B  :  11771;  12  septembre  1i08  :  «  iislc 
<  des  gens  d'armes  venus  à  Liège  avec  Monsieur  le  Duc  de  Boui^gogne,  c'est 
«  assavoir  un  chevalier  banneret  pour  quatre  paies,  un  chevalier  bachelier  pour 
«  deux  paies,  un  escuier  pour  une  paie,  pour  quinze  jours  entiers  commencés  le 
«  XII  septembre  mil  IIIl  et  VIII.  » 

La  noblesse  comtoise  était  sous  les  ordres  du  maréchal  Jean  de  Vci^gy,  de  son 
fils  Antoine,  de  Jean  de  Cusance,  de  Guy  de  Pontailler,  de  Jean  de  Uougemont. 

On  y  voyait  Guy  d'Igny,  Antoine  de  Toulongcon,  Jean  de  Vergy,  le  neveu  du 
maréchal,  Repaut  et  Dry  de  Myon,  Erart  du  Chaslelet,  Jean  de  Mailley,  Etienne 
de  Saint-Andoche,  Mathieu  de  Coublanc,  Jean  de  Monijustin,  Grégoire  de  Grenans, 
Guillaume,  sire  de  Montot,  Pierre  de  Montoi,  son  frère,  Philibert  de  Molans, 
Jean  de  Ferrières,  Jean  de  Trestondans,  Guillaume  de  Sacquenay,  Jean  de 
Thoraise,  sire  de  Torpes,  Jean  de  Vaudrcy,  Guillaume  de  Mandres,  Iluart  de 
Mandres,  Hugues  do  Mandres,  Jean  de  Saint-Martin,  Jean  de  Charmes,  Pierre  de 
Rougemont,  le  bastai'd  du  Chastelet,  Jean  de  Ruccy,  Guillaume  de  la  Barre, 
Etienne  de  Chastillon,  Jean  de  Baulay,  Jacot  de  Muillcy,  Jean  de  Cernay,  Estiennc 
Fauquié,  M.  Simon  de  la  Chaume,  Iluart  de  Chastillon,  Erart  do  Raincourt,  Pierre 
de  Raincourt,  Guil.  de  Buflignécourl,  Girard  de  Monidoré,  Béraut  d'Andelol,  Pierre 
de  Binans,  Robert  d'Ivoire,  Jean  de  la  Rochelle,  Loys  de  Vénères,  etc.,  etc. 

(2)  La  mobilisation  n'était  pas  longue  en  ces  temps  où  la  guerre  était  pour  ainsi 
dire  en  permanence,  et  où  chaque  combattant  emportait  avec  lui  ses  armes  et  ses 
bagages. 

Leii  février  13G4,  Jean  de  Cusance,  bailli  d'Amont,  avait  reçu  du  gardien 
Henri  de  Montfaucon,  comte  de  Monlbéliard,  l'ordre  de  faire  le  siège  de  Bcaujeu  ; 
et  dès  le  16,  deux  jours  après^  arrivaient  à  Bucey-lcs-Gy,  à  deux  lieues  de 
Beaujeu,  les  sergents  de  Montbozon,  Fontenoy,  Aulhoison,  localités  situées  à 
40  kilomètres  et  appartenant  à  la  souveraine,  la  comtesse  U^*^  de  Flandre.  (Bib.  nal., 
fonds  latin  :  1710i,  f".  43.) 
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En  1409,  le  comté  de  Bourgogne  était  gouverné  par  Jean 
de  Vcrgy,  niaivchal  de  Bourgogne,  seignetir  de  Fouvcnt  (1), 
Champlille  (2),  Port-sur-Saône  (3).  Le  courrier  qui  était  allé 
à  Paris  prévenir  Jean  Sans-Peur,  avait  rapporté  Tordre  de 
châtier  le  coupable.  Rassemblant  à  la  hâte  les  sergents  (4) 
des  prévotés  du  baillage,  ses  propres  vassaux  et  quelques 
gentilshommes  du  voisinage,  le  maréchal  (5)  s'était  dirigé 
surVellexon. 

Il  avait  compté  emporter  la  place  par  un  coup  de  main,  ou 
même  peut  être  la  forcer  à  capituler  devant  la  rapidité  de 
l'attaque  ;  mais  il  dut  bientôt  renoncer  à  cet  f^spoir  et 
comprendre  que  la  garnison  était  prête  à  tout  .événement  et 
opposerait  une  résistance  opiniâtre.  Les  ponts-levis  étaient 
levés,  les  herses  baissées  et  une  bannière  aux  armes  de 
BlAmont  flottait  sur  la  plus  haute  tour. 

(1)  Foiivont  sVcrivait  alors  Fonvans  (fons  Vannis,  soui*co  du  Vannon).  fl  estdo 
canton  de  Cliamjililte,  arr.  de  firay  (Hautc-Saùnc).  Fouvent  a  donné  son  nom  i 
une  famille  illiislrc,  donl  les  premiers  membres  ont  porté  le  litre  de  comte.  U 
seigneurie  comprenait  plus  de  CO  villages.  Les  sires  de  Vergy  en  étaient  deveauspro- 
priiHaires  par  le  mariage  de  Clémence  de  Fouvent  avec  Guillaume  de  Vergy  en  l!203. 

(•i)  Cliamplilte,  chef-lieu  de  canton,  arr.  de  Gray,  avait  été  arlielé  le  dimancbe 
avant  l'Assomption  N.  1).  1:2:^8,  par  Guillaume  de  Vergy  à  Eudctte  de  Cliampagne, 
lille  d'Kmies  le  Champenois,  pour  le  prix  de  7,200  livres. 

(3)  P(irl-<ur-SaOne,  clief-licu  de  cant(»n,  arr.  de  Vesoul,  fut  acheté  par  Jean  de 
Veigy  on  1^05. 

(i)  Los  i^ergenls  dos  i^n'volrs  étaient  des  agents  mixtes,  moitié  civils,  moitié 
militaires.  Leur  occupaticm  ordinaire  consistait  ù  maintenir  Tordre;  d'où  le  nom 
de  sergents  de  ville  qui  a  été  conservé  aux  agents  de  la  police  municifiale.  En  temps 
de  paix,  ils  servaient  à  ccmvoquer  les  intéressés  devant  la  juridiction  dont  ils 
relevaient.  Ils  signifiaient  les  jugements  rendus  et  ils  percevaient  les  amendes 
pour  le  trésorier.  Au  moindre  bruit  de  guerre,  ils  prenaient  leurs  armes  et 
marchaient  à  l'ennemi.  Ils  étaient,  en  somme,  la  seule  milice  organisée  et  toujours 
prête. 

(.y  .Foan  de  Vergy,  en  1301,  avait  fait  un  traité  avec  les  comtes  des  Deox- 
Ponls,  de  Salin  et  de  Saverne  et  divers  autres  seigneurs,  pour  faire  la  guerre  à 
Henri  delUàmont.  {Ilht.  de  Venjy,  p.  180.)  Antoine  de  Vergy,  fils  de  Jean,  avait 
fait  au  contrains  un  arrangement  avec  le  même  Henri  de  Blâmont,  au  sujet  des 
villages  de  Boismoulier  et  de  Cusey,  le  mardi  après  l'Annonciation  N.  D.  il08 
f2G  mars  140*0)  relativement  sans  doute  à  riiéritagc  de  Jean  de  Blâmont. 
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La  sommation  faite  par  Neufchâlel,  le  héraut  d'armes  (1), 
était  restée  sans  réponse. 

Un  examen  même  rapide  permettait  de  comprendre  que  la 
position  du  château  en  rendait  la  défense  facile. 

Le  maréchal  prit  alors  conseil  des  seigneurs  qu'il  avait 
avec  lui  et  qui,  ayant  pu  auparavant  entrer  dans  la  place,  en 
connaissaient  Timporlance  et  les  aménagements.  Tous  furent 
d'avis  qu'un  siège  en  règle  serait  inévitable,  et  on  résolut  de 
prendre  immédiatement  les  dispositions  nécessaires. 

Les  baillis  d'Amont  et  d'Aval,  informés,  expédièrent  dans 
toutes  les  directions  des  chevaucheurs  pour  convoquer  les 
gens  d'armes  et  de  pied,  vassaux  et  arrière-vassaux  du  duc  de 
Bourgogne.  Les  prévôts,  de  leur  côté,  furent  prévenus  d'avoir 
à  inviter  les  milices  des  communes  qui  devaient  le  service 
militaire,  à  se  trouver  à  Gray  le  22  septembre,  pour  y  passer 
la  revue  et  marcher  au  premier  signal.  Jusque  là,  la  place 
devait  être  surveillée  par  des  postes  établis  dans  les  villages 
voisins,  afin  d'empêcher  le  ravitaillement  et  au  besoin  le 
départ  de  la  garnison. 

Thibaut  de  Blamont  n'avait  pas  attendu  à  ce  moment  pour 
prendre  ses  dispositions  en  vue  d'une  attaque.  Il  ne  pouvait 
ignorer  que  son  refus  d'obéissance  à  un  arrêt  du  Parlement 
de  Dôle  pouvait  avoir  pour  lui  les  conséquences  les  plus 
graves.  Et  s'il  avait  cru  un  instant  pouvoir  compter  sur 
l'absence  du  maître  pour  lui  assurer  l'impunité,  il  n'avait 
pas  conservé  cette  illusion  bien  longtemps  en  présence  des 
préparatifs  qui  se  faisaient  dans  le  comté  de  Bourgogne. 

Mais,  décidé  à  la  résistance,  il  avait  fait  mettre  rapidement 


(1)  C'était  certainement  le  hcraiit  de  Jean  de  Neufcliàlel,  seigneur  de  Montaigu. 
Le  héraut  du  maréchal  se  serait  appelé  Verpy,  et  ceux  du  duc  portaient  le  nom 
d'une  de  ses  provinces  :  Franche-Comté,  Hrabant,  Uainaut...  et  étaient  sous  les 
ordres  du  roi  d'armes  Dour(jo(jne.  (Voir  Golllt,  col.  1193;  Colrtépèe,  t.  i  , 
D.  197.'^ 


—    22    — 

en  élat  de  défense  ses  chûleaux  de  Vellexon  (1),  Vaire  el 
Oricourl. 

Pour  Vellexon,  cela  n^avait  pas  été  chose  difficile,  car  il 
clait  dans  une  position  des  plus  favorables.  Bâti  sur  une 
crèle  qui  surplombait  de  près  de  40  mètres  la  vallée  de  la 
Romaine,  il  déliait  de  c^  côté  toute  tentative  d*escalade.  A 
l'Est  et  à    rOuest,  Tescarpement   allait   diminuant,   mais 
présentait  encore  de  sérieuses  difficultés  pour  Tassaillant. 
La  place  n'était  pour  ainsi  dire  accessible  qu'au  Midi,  où  le 
terrain  se  continuait  en  pente  douce  avec  le  plateau  voisin; 
mais  là,  des  fossés  larges  et  profonds  creusés  dans  le  roc, 
d'épaisses  et  solides  murailles  flanquées  de   fortes    tours 
mettaient  à  l'abri  d'une  surprise.  De  plus,   une  puissante 
artillerie  garnissait  les  remparts,  avec  une  grande  provision 
de  poudre  el  dr  boulets  pour  les  bombardes,  de  traits  el  de 
virclons  pour  les  arbalètes.  En  outre  des  vivres  en  abon- 
dance remplissaient  les  magasins. 

Quant  à  la  garnison,  elle  était  peu  nombreuse,  mais 
choisie  et  formée  d'hommes  résolus,  quoique  la  moitié  à 
peine  connût  le  métier  des  armes.  Elle  se  composait,  selon 
h's  habitudes  de  l'époque,  d'un  mélange  d'éléments  divers,  et 
élait  commandée  par  quatre  capitaines  :  Pierre  d'Alebrusl, 
Pierre  du  Quesnoy.  Jean  Richard  el  Arnoul  le  Barignon. 

Venaient  ensuite  :  six  Missmaurs  (2)  (|ui  avaient  la  réputa- 
tion (l'éln*  trrs  habiles  compatjnons  :  Tasse,  Henry,  Jean,  Hory 
el  lleiiemanl  avec  leur  valet  Tasse.  Ces  Allemands,  hommes 
d'aclion  ronipus  au  métier,  connaissaient  toutes  les  ruse5de 

(h  I.a  fmlcrosvc  lio  Vclli^xon  l'iail.  avec  Boaujou,  «ne dos  plus  iinportanics  de 
la  rive  ïjamlic  do  la  Saùno.  Kn  l.'U",  pcridanl  la  n^ollc  des  sires  de  CliAlooct  de 
Kaiirojînoy  nmln.'  hî  dur  do  Homvojrno  KiidosIV,  cclui-riy  avait  mis  iincganuson. 
Los  aivliives  do  la  Côlc-d'dr,  W  :  37:2,  cnnsorvonl  les  quittances  que  les 
jîOiiliWioiiiiiios  (pli  la  oomposaicnl  oui  ddnnrs  pour  leurs  pages. 

("1.  Ces  ^Iiî^sonairos,  que  nous  apii('llori(»n<  aujourd'hui  Misseniens,  <^laient  du 
Marquisat  do  Moisson  on  Saxo,  qui  ôlaiout  alors  une  pi^pinière  de  reitres.  A  lenr 
di'parl,  on  leur  remit  dos  lollros  pour  leur  soijîneur. 
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la  guerre.  C'était  des  mercenaires  allant  alternativement  d'un 
camp  à  l'autre,  mais  ils  servaient  fidèlement  ceux  qui  les 
payaient. 

Il  y  avait  en  outre  quelques  volontaires,  les  uns  désireux 
de  s'initier  à  l'art  de  la  guerre,  les  autres  attirés  par  le 
besoin  d'aventures,  mais  encore  plus  par  l'espoir  du  butin. 
C'était  Jean  et  Erard  Bacorot,  François  de  Launay,  le 
biilard  de  Granson,  Didier  de  Saint-Dié;  total  :  5. 

Il  faut  ajouter  un  maître  canpnnier,  Hugues  de  Darney, 
qui  eut  les  honneurs  de  la  défense,  et  auquel  pour  cela  il  fut 
gardé  rancune,  après  la  prise  de  Vellcxon. 

Mondin,  qualifié  valet  de  chambre  du  comlc  de  Blâmont, 
avait  sans  doute  une  mission  de  confiance. 

Le  reste  élait  représenté  par  de  simples  sujets  du  sire  de 
Blùmont  «  varlets,  fournie rs,  mugnicrs,  gens  de  petit  estât  » 
cnvovés  de  Lorraine  ou  choisis  dans  Vellexon.  C'était  :. 
Anselin  de  Moleson,  valet  de  chambre  d'Orry  de  Blàmont, 
Bourgeval  de  Saint-Quirey,  Regnaul  le  Guespet  de  Blàmont, 
Jean  le  Clerc  de  Blàmont,  Jean  d'Oricourl,  Henry  le  barbier, 
Thevenin  de  Blàmont,  Perresson  de  Blàmont,  Jehan  Chapuis 
de  Blàmont,  Jaquol  Boiteux  de  Vellcxon,  Henry  d'Amon- 
court,  Aimey  de  Tirquestin.  Ces  hommes  devaient  servir 
d'aides  au  maître  canonnier  Hugues  de  Darney  pour  la 
manœuvre  de  la  bombarde. 

C'est  pour  prendre  ces  30  hommes,  dont  près  de  moitié 
n'avaient  peut-être  jamais  porté  les  armes  et  n'étaient  que 
gens  de  petit  métier,  que  l'on  réunit  36  chevaliers  et 
330  escuiers  (i),  c'est  à-dire  environ  1,000  chevaux,  et  les 
milices  de  tout  le  comté  et  d'une  partie  du  duché,  avec 
oO  arbalétriers  de  la  ville  de  Dijon,  et  autant  de  Châlon  et  de 


(1)  Le  clievalier  et  l'éciiycr  élaienl  à  2  ou  3  chevaux  et  im^mc  plus,  selon  qu'il 
avait  avec  lui  2  ou  3  archers  ou  valets  qui  consliluail  la  cavalerie  légère. 
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Besançon,  soit  une  armée  de  plus  de  2,000  hommes,  sans 
compter  les  auxiliaires,  charpentiers,  forgerons,  maçons, 
terrassiers,  charretiers  et  simples  manouvriers. 

C/esl  pour  réduire  un  petit  château  seigneurial  défendu  par 
CCS  ;{0  hommes,  qu'on  mit  successivement  en  batterie  ou  qu'on 
acheta  Kî  pièces  d*artillerie,  canons  ou  bombardes,  dont 
quelques-uns  lançaient  des  boulets  de  700,  800  et  jusqu'à  900 
livres,  en  même  temps  qu'on  faisait  venir  d'Allemagne  des 
arbalétriers  pour  servir  les  arbalètes  de  guerre  et  qu'on 
remettait  en  usage  les  anciens  engins,  un  peu  négligés  depuis 
rinvenlion  de  la  poudre. 

C'est  cette  poignée  d'hommes  qui  tint  en  échec  un  ennemi 
100  fois  supérieur  en  nombre,  le  harcela,  le  força  à  un  siège 
lonj;  et  pénible  ;  qui  ne  craignit  pas  de  faire  des  sorties  pour 
aller  provoquer  les  assiégeants  jusque  dans  leurs  logis, 
culbutant  leurs  engins,  enclouant  leurs  canons,  et  déflniti- 
vcment  ne  se  riîndit  qu'après  quatre  mois  de  lutte  héroïque, 
et  lorsqu'une  brèche  de  60  pieds  de  large  fut  faite  aux 
remparts  qu'elle  s'était  chargée  de  défendre. 

Certes,  la  première  impression  chez  les  vainqueurs  fut 
sans  doute  une  grande  satisfaction  et  même  un  l^itime 
orgueil  ;  mais  il  est  permis  de  croire  que  la  joie  du  triomphe 
fut  (|uel(|uo  peu  troublée,  lorsque  l'armée  des  assiégeants  vit 
devanl  elle  le  putit  nombre  de  ses  ennemis. 
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L'armée  réunie  à  Gray  passe  la  Saône  à  Prantigny  et 
arrive  devant  Vellexon.  —  Elle  trouve  le  village  incendié 
par  la  garnison.  —  Le  maréchal  expose  la  situation  am 

^  duo  et  réclame  de  l'argent  ou  autrement  il  lèvera  la 
siège.—  Il  invite  tous  les  maçons  et  charpentiers  dé  l^ 
province  à  se  rendre  au  camp  afin  de  préparer  des 
logements  pour  son  armée.  —  Nouveau  conseil  d^ 
guerre  qui  conclut  que  la  forteresse  n'est  pas  prenable 
d'assaut  et  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  des  engins, 
canons,  bombardes  et  dés  manteaux.  —  On  lait  venir  des 
forgerons,  des  charretiers,  des  cordiers  et  on  décide  d^ 
nourrir  les  ouvriers  PARGBQU'ON  NE  PEUT  LES 
PAYER.  —  Distributions  en  pain  et  vin.  —  L'armée  est 
approvisionnée  par  des  fourrageurs  qui  ruinent  le 
pays. 

Avant  Tarrivée  de  ses  troupes,  et  sans  doute  pour  prendre 
sur  le  terrain  ses  dernièresdispositions,  le  maréchal  était venij 
en  personne  faire  une  nouvelle  reconnaissance  devant 
Vellexon,  le  20  septembre.  Il  s'était  fait  accompagner  par  h 
maître  des  œuvres  de  charpenterie,  qu*on  appellerait  aujour- 
d'hui l'Ingénieur  en  chef  ou  le  Directeur  du  Génie,  et  après 
avoir  conféré  avec  lui,  il  l'avait  renvoyé  à  Gray  avec  des 
ordres  pour  réquisitionner  les  maçons  et  charpentiers  dea 
alentours  :  «  à  M^  Pierre  de  Villars,  maître  des  œuvres  deM^ 
((  de  Bourgogne,  qui  fust  envoyé  dois  Valexon  à  Gray  le  XX^ 
((  jour  de  septembre  mil  1111  et  IX  porter  un  mandement  de 
«  M^  le  maréchal  pour  contraindre  tous  maçons  et  chapuisde 
«  Gray,  Aspremont  et  lieux  voisins  de  venir  incontinent  au 
((  siège  de  Valexon,  pour  les  maçons  s'occuper  aux  pierres 
«  des  bombardes  et  canons  et  les  chapuis  aux  engins  ;...  ^  ^ 
XIIII  gros  III  engroignes.  »  (F»  45  r^,  1.) 
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Le  22  septembre,  jour  fixé  pour  la  monlrc  d'armes  àGray, 
un  certain  nombre  de  possesseurs  de  fiefs  et  quelques  milices 
bourgeoises  manquaient  à  Tappel.  Néanmoins  le  maréchal, 
après  avoir  passé  lu  revue  de  ceux  qui  étaient  arrivés,  se  mit 
à  leur  tôle  ei  se  dirigea  sur  Vellexon. 

La  roule,  en  sortant  de  Gray,  gagnait  d'abord  Ancier, 
passait  devant  l'abbaye  de  Corneux,  traversait  ensuite  Saint- 
Valliifr,  Beaujeu,  Motti-y,  la  Vaîvre  de  Seveux  avant  d'arriver 
à  Vellexon. 

Il  sembîerail  (|ue  c'était  le  véritable  chemin  ;  mais  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre,  on  se  servit  beaucoup  du  bac 
de  Pranligny,  malgré  les  inconvénients  et  les  dangers  du 
passage  de  la  Saône  : 

«  .1  (iirarl  lùmmct,  pontcnicr  âr  Prantigny  (i)  dexant 
«  Ikljen,  pour  an  prinr  et  anlnitr  (ravoir  passé  ati  portai  du 
((  dit  Prantif/tnj  euriron  111  cnits  rharyra  rfr  bois  d'engins 
«  rhnryes  à  (irai/  vt  mrin's  â  Valrxon,  vt  même  d*atoir  passé 
((  et  repasse  rhascan  jour  continucllrment  depuis  /r  XXII* 
«  jour  de  septembre  de  Tan  que  dessus,  que 
«  Ton  mit  le  siège  devant  Valexon,  jusqu'au 
((  XML  jour  du  mois  de  janvier  que  le  dit  rhastel  fut  pris, 
((  plusieurs  rhcvaliers,  eseui/ers,  yeus  de  commune  et  tous 
«  autres  yens  qui  soient  audit  .s«r//e  lesqueh  n'ont  rien 
((  payé  :  pour  er 1111  franrs.  »  (F^  06  v",  3.) 

Le  marécliai  en  se  retirant  après  sa  dernière  démonstration 
devant  la  forteresse,  n'avait  pas  jugé  à  ju'opos  d'occuper  le 
village  :  peut  élre  n'availil  pas  des  forces  suffisantes  pour 
cola.  La  garnison  en  prulita  pour  lui  ménager  une  surprise, 
et,  quand  il  arriva  avec  sa  petite  armée,  il  ne  trouva  plus  que 
des  ruines  fumantes. 

Cela  changeait  singulièrement  la  face  des  choses,  car  avant 

'1)  Lo  ponloniiior  tl«^  Hav  qui  n'av.nt  pa^>t*  ijno  (juelqiies  gens  d'armes,  sam 
autre  ournifie,  no  iccul  iiuo  XIIH  j,Mns.  (F»'  G"  v,  n"  3.)  (XH  gros  représentant 
1  fr.,  li's  Xlin  ^Mosfnnl  1  fr.  15  c.) 
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de  penser  sérieusement  à  une  action  offensive,  il  fallait 
procéder  à  une  installation  complète,  que  la  destruction  du 
village  rendait  plus  difficile  et  plus  longue.  Cela,  en  outre, ne 
pouvait  laisser  aucun  doute  sur  les  intentions  de  la  garnison 
de  se  défendre  à  outrance  et  par  tous  les  moyens. 

Le  maréchal  et  les  baillis  furent  donc  réduits  à  dresser 
leur  lentes  et  à  établir  leur  camp.  Ils  installèrent  des  postes 
de  distance  en  distance  autour  de  la  place  :  en  un  mot 
ils  mirent  le  siège  devant  le  château  de  Vellexon. 

Mais  il  paraît  qu'ils  n'avaient  pas  unegrande  conliance  dans 
le  résultat  définitif  des  opérations,  et  ils  ne  craignirent  pas 
d'en  informer  le  duc  de  Bourgogne  :  «  A  Jacquoi  Sans- 
((  Manière,  sergent  de  Monsieur  de  Bourgogne,  auquel  il  a 
«  esté  baillé  comptant  pour  porter  lettres  dois  Valexo7i  à  mon 
((  dit  seigneur  à  Varis,  le  XXII I^  jour  de  septembre,  Tan  mil 
((  un  et  IX,  de  par  Monsieur  le  Maréchal  et  les  Baillis 
«  d'Amont  et  d'Aral,  par  lesquelles  ils  écrivoient  que  le 
((  A'A7/o  jour  du  dit  niois  de  septembre,  ils  avaient  mis  le 
«  siège  devant  le  chnstel  de  Valexon  pour  et  an  nom  de  mon 
((  dit  seigneur,  et  que  ceux  qui  estoient  dedans  le  dit  chastel 
((  pour  le  sire  de  lUamont,  avoient  arse  (1)  la  ville 
((  du  dit  Valeson  le  jour  du  dit  siège  mis,  et 
((  qu  il  leur  srmhloit- qu'ils  ne  rendroient  pas  le  dit  chastel 
((  sans  faire  œuvre  de  fait,  et  pour  faire  les  dits  œuvres  de  fait 
((  envoyast  par  deçà  aucune  personne  garnie  d'argent  pour 
(c  faire  la  dépense  AVTIŒMEiST  ILS  C0MMAM)U01ENT 
«  QUE  LE  SIÈGE  SE  DESTEXDIT.  ))  (Fo  80  r^,  1.) 

Tout  en  ne  laissant  jias  ijjfnorer  au  duc  ses  craintes 
justement  moLlvées,  le  maréchal  comprenait  que  son  devoir 
l'obligeait  à   prendre  toutes  les  mesures  qui   pouvaient  se 

(1/  r/csl  donc  à  loil  que  dorn  Plancher  a  l'cril  que  l'incondic  avail  eu  lieu  le  22 
novcnibre.  Il  serait  du  resic  difliciic  de  romprendre  que  les  30  lioniuies  de  la 
garnison  aient  pu  ineendier  entièrement  le  viila?;e  s'il  avait  élt'  occupé  par  les  400 
lionunes  d'armes  et  les  milices,  (pii  représenlaient  plus  de  2,000  hommes. 
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trouver  utiles  pour  la  circonstance.  Il  faisait  aussitôt 
prévenir  tous  les  maçons  et  charpentiers  que  Ton  pouvait 
trouver  dans  le  comté,  car  ceux  de  Gray  et  d*Apremont  ne 
pouvait  plus  suffire  pour  Tinslallation  de  Tarmëe  et  la 
construction  du  matériel  dont  on  allait  avoir  besoin.  II  était 
Indispensable,  en  eiïet,  non  seulement  d'édifier  des  logis  et 
maisons  pour  les  nobles  et  les  gens  de  commune,  mais 
encore  de  préparer  des  manteaux  pour  Tartillerie  comme 
aussi  pour  protéger  les  postes  des  guetteurs  de  jour  et  de 
nuit  contre  les  projectiles  des  assiégés  : 

((  Et  premièrement  c'est  à  savoir  que  après  que  Messeigne^irs 
((  le  Maréchal  et  les  liaitlis  d'Amont  et  d\4val  du  comté  de 
((  Bourgogne  et  autres  nobles  du  dit  comté  ont  eu  advisié  le  dit 
((  chastel  de  Valexon,  fut  dit  par  eux  qu'il  n'estoit  point 
((  prenable  d'assault,  et  pour  ce  fut  délibéré  par  eux,  qu'il 
«  contiendroit  avoir  des  engins,  canons,  bombardes  et  autres 
((  choses  nécessaires  pour  battre  et  déroscher  le  dit  chastel;  et 
((  aussi  qu'il  conviendroit  faire  des  logis  et  maisons  (^)  des 
((  nobles  et  autres  gens  de  commune  estans  poitr  mon  dit 
((  seigneur  au  dit  siège  et  mesmement  que  quant  les  diz  engins, 
((  canons  et  bombardes  seroient  prêts,  il  conviendroit  faire 


(1)  Los  Io<,ns,  coinuic  lu  iilii[tarl  do  liabilalions  des  rampagncs  ù  cette  ^puque» 
riaient  des  maisons  enlièrement  en  bois,  car  nulle  part  il  n*esl  question  que  les 
nianms  aient  conlriluu'  à  leur  construction.  CVlait  des  charpentes  dont  les 
vides  étaient  garnis  par  des  claies  :  «  Pour  achat  et  façon  de  II  mille  claieê  de 
«  hoÏH  pour  marUeier,  ouvrer  cl  clore  les  lotjis  des  seigneurs  nobles  et  gens 
a  de  commune  estant  au  dit  sièye^  achetées  de  plusieurs  personnei  des  villes 
«  de  Fresne-Saint-Mamès,  Greucourt,  Hay,  Seveux,  Fédrij  et  plusieurs 
«  autres  villes  voisines  du  dit  Valcron,  chascune  claies  ayant  VUl  pie%  de 
«  long  et  llfl  pieds  de  large,  rendues  au  hoiSy  faites  et  assérées  pour 
«  ///  enyroignes  la  pièce ,  valent  lesdites  II  milliers XL  francs  VIII gros.  9 

(F"  ;io  V",  :j.) 

Ces  claies  ctaierjt  enduites  d'un  mélange  de  foin  ou  de  paille  et  d'argile.  Quand 
le  frt)id  fut  plus  vif,  ou  creusa  des  abris  en  Icito  :  ft  fait  contre  la  montagne 
«  plusieurs  gros  et  grand  places  en  terre,  pour  les  logis  du  dit  siège.  ■ 
(F»  33  v'\  2.) 
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«  bons  gros  manteaulx  (1)  fors,  pour  mener  asseoir  au  pliÂS 
«  près  du  chastel  que  bonnement  faire  se  pourrait,  pour  estre 
((  les  diz  gentilshommes  et  autres  gens  de  commnne  dessous 
((  et  allendroit  des  diz  manteaulx  pour  faire  le 
((  guet  de  jour  et  de  nuit,  aifin  que  nul  nysslt 
«  (sortit)  de  la  forteresse  qu'il  ne  fut  incontinent  par  eulx 
((  reboutez  ou  pris;  lesquels  manteaux  il  contiendroit  faire  de 
«  gros  irez  (2),  joints  tel  et  si  fort  que  ceulx  qui  estoient  en 
«  garnison  au  dit  chastel  ne  peussent  grever  ou  blécier  les  gens 
«  de  mon  dit  seigneur  des  canons,  bombardes  et 
«  autres  traits  du  dit  chastel;  pour  lesquels  habillements 
«  faire  de  bonnes  charpentes  de  bois,  et  aussi  pour  traire  (tirer) 
((  et  affaictucr  (fabriquer)  pierres  de  canons,  engins  et  born- 
ai bardes,  estoit  nécessaire  demander  de  par  mon  dit  seigneur 
«  et  faire  venir  audit  siège  tous  les  chapuis  et  maçons  que 
((  Von  pourroit  finer  (trouver)  au  comté  de  Bourgogne  et 
((  es-diz  baillage  d'Amont  et  d\ival  pour  faire  les  choses- 
((  dessus  dites,  »  (F^  1  r^.) 

Il  s'agissait  de  mettre  ces  ouvriers  à  môme  de  rendre  le 
plus  de  services  possibles,  en  leur  fournissant  des  outils  et 
des  vivres  : 

((  Et  pour  ce  que  les  diz  ouvriers  ne  se  pourroient  passer  de 
((  fer  de  Lyon  pour  refaire  leurs  aisemens  si  aucuns  en  y 
((  devenoient  nécessaires,  et  aussi  pour  refaire  et  re ferrer  les 
((  pointes  des  marleaulx  des  maçons,  mesmement  pour  lier  et 
«  rembloichier  (3)  en  gros  ploz  de  bois  les 
((  canons  et  bombardes  qu'il  convenoit  avoir  pour  le 
«  fait  du  dit  siège,  et  pour  refaire  ycelles  si  mestier  estoit  ;  et 


(1)  Voir  à  la  fin  appendice  n»  5. 

(2)  Irez,  traits^  signifie  grosses  pièces  de  bois.  On  désigne  encore  ainsi  dans 
le  langage  vulgaire  les  poutres  qui  supportent  les  planchers. 

(3)  Uembloichcr  :  les  pièces  de  canons  n'étaient  pas  montées  sur  afiût,  mais 
enveloppées  de  groz  plots  ou  blocs  de  bois  liés  avec  des  cercles  de  fer  ou  des 
cordes.  (Voir  fig.  i.) 
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((  aussi  pour  faire  plusieurs  ferrures  questoient  nécessaires 
((  pour  les  fiiz  emjins,  fut  advisé qu'il  contenait  aroir  nécessai- 
((  rement  deux  fortjes  et  huit  bons  ourriers  de  fer..,  lesquels 
«  maçons,  chapuis  et  ferres  arrivèrent  le  pénidetiôme 
((  jour  de  septembre  mil  IIII  et  IX.  Et  fut  adrisé 
((  aussi  par  1rs  dessus  diz  que  pour  ce  que  yAVOIT  POIST 
«  irAlUiEST   Vin  II   PAYER  LES  JOlUyÉES  des  diz 
((  ourriers  et  qu  ils  ne  pourroient  aller  aucune  part 
((  en   fourage  (1)   fuer  que   estre   continuelle- 
((  ment  à  l'œuvre,   eonrenoit  administrer  rirres  esdiz 
((  ourrirrs  et  Irur  faire  lirree  chacun  jour,  c'est  assavoir  à 
«  rhnrun  onrrier  par  jour,  pour  le  dîner  et  soupper 
«  une  pinte  de  vin  et  deux  pains,  et  pour  le 
((  boire   du    matin   et   en   surrejour   (2)    demi 
((  pinte  de  vin  et  un  pain,  et  III  engroignes  (3) 
«  pour   pidance.    Ainsi  estait   par  jour,  pour  chascun 
a  mirrirr,  une  pinte  et  demie  de  rin  et  trois  pains,  chascun 
i(  pain  à  la  rahur  d*une  emjroi'jne,  et  le  vin  au  meilleur 
((  marché  que   l'on   le   povait   trouver   et    trois 
a  engroignes  de  pidance,  »  (F*^  1  \^). 

En  plus  (le  cos  ouvriers,  il  y  avait  12  charretiers  «  menant 
((  charun  un  char  à  quatre  rlieranx,  lesquels  ont  été  mandez 
((  et  ont  dcmorez  en  losi  (larmce)  continuellement  depuis  le 
((  pàiutihne  jour  de  septembre.  »  (F«^  32  v^^  et  86  v<>,  2.) 

Il  faut  ajouter  (|ualre  cordiers  :  Iluguenin,  cordier  à  Gray, 
Jehan  Roussehit  de  (îray,  Jehan,  cordier  du  Jussey,  Perron, 
cordier  de  Fontenov.  Tous  ces  auxiliaires  réunis  formait  un 
total  de  ('  rV^'^'  et  I  personnes  (i"2l)  dont  on  a  enroijé  en  la 


(1)  Los  troupes  on  canipn^mc  vivuicnl  de  fourra£:c  ou  réqiiisUions  faites  dans 
les  villajîos  voisins. 

(^)  Lo  (joli ter  de  X  liouros. 

(3)  1/eiigroi^'no  :  monnaie  partinilièro  à  la  niHir(!Oi;nc  :  3  engroignes  valaient  un 
blanc;  -i  blancs  valaient  un  gros  ;  li  gros  faisaient  le  franc. 
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((  perrière  (carrière)  de  Mailley  (1)  VIH,  et  aux 
((  perrières  de  Fouvans  et  de  Frettes  (2)  VII  ;  ainsi  sont 
((  XV personnes  ostées  de  la  livrée  de  Uost,  et  en  y  demorat 
((  C  et  VI,  auxquelles  on  a  fait  livrée,  selon  l'ordonnance  des 
((  dessus  dits  Seigneurs  et  en  la  manière  cy  après  : 

((  Vremièrement  :  linrée  faite  le  dernier  jour  de  septembre 
«  l'an  que  dessus,  pour  III^  XVIII  (Si 8)  pains  achetez  de 
((  plusieurs  personnes   qui   l'amenaient    vendre    en 

((  lost chaque  pain  i  engroigne  (3) 7/'  //  grosetdemi. 

((  Pour  VIP'^'XIX  (139)  pintes  prises  en  la  taverne  au  dit 

((  siège,  et  qu'est  au  feur  d'une  pinte  et  demie  de  vin la 

((  pinte  III  engroigne  ;  Pour  pidance,  au  fuer  de  III  engroi- 
((  gnespourchascun,  valent IP II  gros  et  demi,  »  (Fo4  r^.) 

Les  ouvriers  ainsi  assurés  de  leur  nourriture  s'étaient  mis 
immédiatement  à  Touvrage. 

Malheureusement  les  hommes  d'armes  et  les  milices 
bourgeoises  n'élaiont  pas  approvisionnés  de  celte  façon  et  ne 
recevaient  aucune  solde. 

Servant  40  jours  à  leurs  dépens,  selon  la  coutume  féodale, 
ils  prenaient  leurs  vivres  dans  les  environs.  Il  devait 
nécessairement  en  résulter  des  inconvénients  et  des  désordres  ; 
et,  dès  le  2  octobre,  Guiot  de  Rochefort,  escuyer,  portait 
au  duc,  à  Paris,  une  lettre  du  maréchal  et  des  baillis  qui 
disaient  :  «  Qu'ils  aiment  grand  peuple  de  gens  d'armes  et  de 
((  commune  au  siège  de  Valexon,  lesquels  ne  vivoient  que  de 
((  fouraige,  et  que  pour  FAIIŒ  LE  DIT  FOUllAIGE  LE 
((  COMTÉ  LE   BOURGOGNE   ÉTAIT  PERDU  ET  DÉ- 


(i)  Mailley,  canton  de  Scey-sur-Saône,  arr.  de  Vesoul  (Haule-Saônc). 

(2)  Frclles,  canton  de  Fayl-Uiliot,  arr.  de  Lan^-es  (Ilanle-Marnc). 

(3)  Le  pain  devait roprdsenlor  environ  une  livre  :  cela  niella  pinte  devin  trois 
fois  plus  chère  {\uc  la  livre  de  pain.  C'est  encore  la  proportion  d'aujourd'hui,  car 
h  pinte  de  vin  repn^sentait  un  litre  et  demi  environ. 


^    32    — 

«  TRVIT  (1),  qu'il  entoyast  aucune  personne  garnie  d'argent 
«  pour  faire  les  frais  du  dit  siège  ;  en  outre  qu^ils  n'awient 
t(  personne  pour  faire  les  habillements,  ne  pour  faire  aucune 
«  niessaigerie  (i)  qu'il  convenait  faire  nécessairement.  » 
(Fo  31  vo,  2.) 

Ainsi  donc  tout  manquait.  Il  fallait  par  conséquent  tout 
organiser,  tout  créer,  et  l'argent  faisait  défaut,  comme  la 
bonne  volonté  du  plus  grand  nombre. 


(1)  Les  années  en  campagne  ont  toujours  vécu  sur  le  pays  où  elles  se  troimiMiL 
Au  Moyen-Age,  par  suite  du  mauvais  étal  des  roules  et  des  di/licultés  de  transport, 
la  chose  dtait  encore  plus  inévitable. 

Les  vivres  élaicnt  d*abord  réquisitionnés  dans  le  voisinage,  puis  de  plas  M 
plus  loin.  Cela  s*appelait  aller  en  fourrage.  Par  suite  des  abus,  le  nM>t  est 
tiigourd'hui  pris  en  mauvaise  part  et  est  synonyme  de  pillage.  Le  siège  de  VeOeiOD 
commençant  à  la  fin  de  septembre  dans  une  province  appartenant  an  due  de 
Bourgogne,  non  loin  de  cliâtcllenics  faisant  partie  de  son  domaine  propre,  GoauM 
Gray,  Aprcmont,  Frcsnc-Saint-Mam6s,  les  approvisionnements  semblaient  devoir 
être  faciles.  Les  châtelains  auraient  dû  avoir  dans  leurs  greniers  les  récolles  an 
blé,  avoine,  vin.  Malheureusement,  il  fallait  compter  avec  les  circonstances.  Jean 
Sans-Peur,  à  Paris,  au  milieu  dos  intrigues,  avait  besoin  d'entretenir  des  partisan 
nombreux.  Les  récoltes,  à  peine  rentrées,  avaient  été  vendues  par  les  trésorien 
pour  se  rembourser  de  leurs  avances.  Quant  au  Receveur  Général,  tes  reeeUei 
étaient  engagées  depuis  longtemps,  et  on  ne  pouvait  compter  9ur  luL  (Voir 
page  38  ta  réponse  des  Gens  des  Comptes  à  la  Duchesse). 

(2)  Service  de  courriers  ou  chevaucheurs^  porteurs  de  messages. 
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VI 


La  plus  grande  partie  des  vassaux  du  baillage  d'Amont 
n'a  pas  répondu  à  l'appel,  malgré  l'annonoe  de 
PUNITIONS  GEHTAINES  ET  GROSSES.  —  GonvocaUon 
de  la  nobloEse  du  baillage  d'Aval«  AVEC  MENAGE  DE 
CONFISCATION.  —  Levée  des  bourgeois  âgés  de  moins 
de  soixante  ans,  SOUS  PEINE  D'AMENDE  ARBI- 
TRAIRE. 


Les  détails  fournis  par  le  siège  de  Vellexon  viennent  jeter 
une  lumière  inattendue  sur  les  rapports  du  duc  de  Bourgogne 
avec  ses  vassaux. 

On  aurait  pu  croire  que  ce  siège,  entrepris  pour  une 
désobéissance  à  un  arrêt  du  Parlement,  devait  faire  réfléchir 
les  possesseurs  de  fiefs,  et  les  engager  à  remplir  leur  devoir 
avec  empressement  sinon  avec  enthousiasme.  Il  n'en  fut  rien 
cependant.  On  comptait  sans  doute  sur  Téloignement  du 
maître,  sur  la  faiblesse  du  maréchal.  Peut-être  aussi  la 
noblesse  gardait-elle  rancune  des  faveurs  accordées  à  la 
bourgeoisie  et  aux  communes  à  son  détriment;  ce  qui  contri- 
buerait à  expliquer  le  conflit  qui  eut  lieu  un  peu  plus  tard. 

Lorsque  Jean  de  Vergy  était  venu  mettre  le  siège  devant  le 
château  de  Vellexon  avec  ses  sergents  et  ceux  des  domaines  du 
duc,  il  avait  convoqué  pour  le  22çeptembre  lesgentilhommes 
et  les  milices  des  environs.  Une  partie  avait  répondu  à  Tappel, 
et,  le  2  octobre,  il  pouvait  écrire  au  duc  «  qu'il  y  avait  grand 
peuple  de  r/ens  d'armes  et  de  corn w unes  ».  Mais  soit  qu*à 
défaut  d'autre  moyen,  il  eut  voulu  en  imposer  à  la  garnison 
par  le  nombre  des  assiégeants  ;  soit  qu'il  ait  réellement  cru  à 
la  nécessité  d'avoir  sous  sa  bannière  une  troupe  considérable, 
ou  que,  simplement,  il  ait  voulu  montrer  à  la  noblesse  les 
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consé(iuences  de  la  mauvaise  volonté  du  sire  de  Blàmont,  dès 
le  6  octobre,  tous  les  nobles  du  baillage  d'Amont  étaient 
invités  à  venir  au  sirj^e  «  sous  peines  certaines  et 
grosses.  »  (F*'8()r,  3.)  El,  le  8,  même  convocalion  et 
dans  les  mornes  termes  était  adressée  aux  gentilhommes  du 
baillîige  d'Aval.  (K'>  82  v\  L)  On  céda  à  la  menace;  mais 
il  n'y  avait  ni  canon,  ni  engin  d'aucune  espèce,  et  les  char- 
pentiers, malgré  leur  nombre,  ne  pouvaient  fournir  les  habi- 
tations suflisanlos. 

De  là  les  plaintes  et  des  récriminations  à  peine  contenues. 
On  allait  même  jusqu'à  réclamer  la  solde  due  seulement 
après  un  mois  d(»  service,  comme  le  démontre  celle  note  en 
regard  des  noms  des  hommes  d'armes  de  la  chambre  de 
M.  de  Couches  :  «  sont  VI  esoiiyers  qui  nom  pris  aticuu 
((  f/ai/(\  car  le  moià  pour  lequel  ils  devaient 
((  servir  à  leurs  dépens  à  la  requête  de  mon  dit 
((  seicfneur  n'était  point  accompli  (1).  » 

Ce  n'est  donc  pas  sans  élonnement  qu'on  voit  le  maréchal, 
le  13  oc(uhn\  envoyer  à  Paris  .Jean  de  Poligny,  prévôt  de 
Vesoul,  porteur  de  lettres  pour  mettre  le  duc  au  courant  du 
siège,  et  lui  annoncer  qu'on  ne  pouvait  tenir  les  gens 
d'armes  sans  avoir  gnges  et  despens.  (F"  83  v>  et  84.) 

Si  les  vassaux  du  baillage  d'Amont  y  avait  mis  quelque 
résistance,  la  mauvaise  volonté  fut  encore  plus  évidente  dans 
le  baillage  dWval,  où  le  plus  grand  nombre  n'avait  pas 
donné  signe  (le  vie,  soit  (|u'il  ait  compté  (pie  la  forteresse 
serait  rendue  avant  son  arriv('e,  soit  pour  tout  autre 
cause.  Kl,  le  31  octobre,  des  lettres  du  maréchal  étaient 
expédiées  «  à  IU)k  (2),  Horhvfort  (3),  (Jtiinyey  (4),  Ornans  (3), 


(I)  Voir  jiii'TO  jiivlilicativc  n"  lî. 

{"!)  \h\U\  ('Ijcf-lion  (l'amindissciiioiil,  .Iiira. 

(II)  noclii't'nit,  rlief-ru'ii  (lo  ranli»n,  arr.  de  IMo. 

(l  ol  r.)  Ouin^icy  l'I  (Mriaii^,  rliul-lioux  cin  canlon,  arr.de  Besanron  (Doubs). 
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((  Po7itarlier  (1),  Salins  (2),  Arbois  (3),  Poligny  (4), 
{(  Orgelet  (o),  Saint-J'iilien  (6),  Montmorot  (7),  Co- 
((  lompne  (8),  ei  La  Loj/c  (9),  arec  or^fre  awa?  Prévosts  et 
((  Eschevains  des  dites  villes  de  faire  crier  de  par  mon  dit 
«  Seigneur  qne  tous  les  chevaliers  et  escuyers  tenant  fiefs  ou 
((  rière-fiefs  de  mon  dit  Seigneur  allassent  au  siège  devant 
((  Yalexon,  et  aussi  fissent  crier  que  tous  gens  de  bourgeoisie 
((  qui  doivent  servir  mon  dit  Seigneur  de  LX  ans  en 
«  aval  (  10)  y  allassent  sous  peine  d*ÊTRE  AMEN 
((  DABLES  ARBITRAIREMENT,  »  (Fo  84  ro,  2.) 

Cela  n'avait  pas  beaucoup  stimulé  le  zèle,  car  le  6  novembre 
on  réexpédie  des  ordres  à  «  Arbois,  Salins,  Ornans, 
«  Montmorot,  Orgelet,  Saint-Julien,  pour  prévenir  tous 
((  nobles  de  venir  au  siège  de  Valexon  à  PEINE  DE  PERDRE 
((  TOUT  CE  QU'ILS  TENAIENT  AU  COMTÉ  DE  BOUR- 
((  GOGNE.  ))fFo84  vo,  2et3.) 

L'eflet  encore  ne  dut  pas  être  satisfaisant,  puisque  le  15  le 
duc  envoyait  directement  de  Paris,  aux  nobles  du  comté  et 
du  duché,  rinjonction  de  se  rendre  devant  Vellexon.  (F®  86 
ro,  1.) 


(i)  Pontarlier,  clief-licu  d'airondissemenl  (Doubs). 
(2  et  3)  Salins  et  Arbois,  chef-lieux  de  canton  (Jura), 
(i)  Poligny,  chef-lieu  d'arrondissement  (Jura). 

(5  et  6)  Orgelet  et    Saint-Julien,   chef-lieux    de  canton,  arrondissement  do 
Lons-le-Saunier  (Jura). 

(7)  Montmorot,  canton  et  arr.  de  Lons-le-Saunier. 

(8)  Colonne,  canton  de  Poligny  (Jura). 

(9)  La  Love,  canton  de  Montbarrey,  arr.  de  Dôlc  (Jura). 

(10)  De  moins  de  GO  ans. 
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VII 

Recherche  de  rartillerie.  —  La  grosse  bombarde  de 
Dijon.  —  Les  deux  grosses  bombardes  de  Vergy.  —  La 
bombarde  de  Châlon.  —  Difficulté  pour  trouver  de  la 
poudre  :  achat  de  soufre  et  de  salpêtre.  —  Démarches 
pour  se  procurer  un  maître  d'engin.  —  Le  maréchal 
déclare  au  duc  que  sans  artillerie  il  faudrait  quarante 
ans  pour  s'emparer  de  la  forteresse  et  s'occupe  de 
rassembler  les  matériaux  nécessaires  à  la  confec- 
tion des  engins.  —  Douza  chênes  de  soixante  pieds  de 
long  et  d'un  pied  et  demi  de  côté  sont  amenés  de  la 
forêt  de  la  Vaivre.  —  Achat  de  chanvre,  de  fer,  de 
charbon.  —  Organisation  du  service  des  renseigneiiientB 
et  de  l'espionnage. 

Les  difficultés  qu'il  rencontrait,  pour  rassembler  la 
noblesse  du  comté  sous  les  murs  de  Vellexon,  n'empêchaient 
pas  le  maréchal  de  s'occuper  de  l'organisation  du  siège  et  de 
faire  préparer  tout  ce  dont  on  pourrait  avoir  besoin.  Avec  les 
officiers  de  son  entourage,  il  avait  reconnu  la  nécessité 
d'avoir  de  l'artillerie,  et  des  ordres  avaient  été  donnés  pour 
rechercher  de  tout  colé  les  appareils,  machines  ou  instru- 
ments qui  pouvaient  élre  utilisés  ;  mais  le  duc  avait  emmené 
avec  lui  à  Paris  et  dans  les  Flandres  toutes  les  pièces  transpor- 
tables,, et  quand  elles  n'étaient  pas  en  campagne,  elles  étaient 
en  dépôt  à  Saint-Omer. 

Il  ne  restait  que  la  grosse  bombarde  de  cuivre  de  Dijon 
laissée  à  Montréal  après   la  prise  de  cette   place  (1).  Le 

(1)  Monlri^al-cn-Brcsso  avait  ôié  confisque^  sur  le  sire  de  Villars  pour  refus 
d'iioniinage,  en  1402.  Il  avait  fallu  faire  aussi  le  siège  de  celte  place;  cl  c'était 
àéjii  le  marc^ciial  Jean  de  Vergy  qui  y  avait  conduit  la  noblesse  de  Bourgogne. 
Jean  C.arondelot,  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  avait  éld  chargé  de  fournir  rargent 
nécessaire.  (Chfaalier,  Histoire  de  Poliytiy,  t.  ii,  p.  305  ;  Ed.  Clerc,  t.  ii, 
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maréchal  résolut  de  la  faire  venir,  et  le  24  septembre,  le 
lendemain  du  jour  où  il  mettait  Jean  Sans-Peur  au  courant 
de  la  situation,  il  expédiait  Jean  Toubin,  clerc  de  Hugon 
Druet,  trésorier  de  Dôle,  au  Grand  Guillaume  (1),  capitaine 
de  Montréal,  pour  lui  demander  de  remettre  la  bombarde 
aux  7  sergents  qui  accompagnaient  Jean  Toubin. 

Elle  fut  placée  sur  le  char  de  Jean  Vaucherot  d'Ornans, 
venu  avec  ses  6  chevaux  et  auquel  il  fut  remis  8  fr.  pour  son 
voyage,  qui  dura  la  dernière  semaine  de  septembre  et  la 
première  d'octobre.  (F"  80  r*^,  2.) 

En  attendant,  le  maréchal  avait  fait  venir  les  2  grosses 
bombardes,  Tune  de  fer  et  Tautre  de  cuivre,  qui  se  trouvaient 
dans  ses  châteaux  de  Fouvent  et  de  Champlitte  (2).  Avec 
elles,  étaient  arrivés  leur  provision  de  poudre  et  les  quelques 
projectiles  préparés  à  l'avance.  Cela  fut  vile  épuisé,  sans 
aulre  résultat  que  de  mettre  les  deux  pièces  hors  de  service 
et  de  faire  conslaler  que  les  assiégés  possédaient  de  bons 
canons  et  des  canonniers  exercés.  C'était  le  commencement 
des  tribulations  que  devaient  susciter  les  armes  à  feu;  mais 
la  prochaine  arrivée  de  la  bombarde  de  Dijon  fit  qu'on  se 
consolait,  tout  en  pensant  en  même  temps  à  emprunter  celle 
de  Jean  de  Chûlon-Arlay  (3). 


p.  276.)  Munlréal  fut  c»k!é,  en  141i,  à  la  ducliessc  de  Savoie,  Marie  cie  Bourgogne, 
sœur  de  Jean  Sans-Peur,  mariée  à  Ainédée  VIll.(GLicnENOX,  Ilisloiic  (fe  Uresxe 
et  du  nufjcfjy  p.  2.')fî;  CiiKVAMF.u,  I.  c.  p.  330.) 

(1)  Guillaume  de  Treslondans,  dit  le  Grand  Guillaume,  vint  au  siège  deVelIcxon, 
où  il  était  chef  de  la  Chandire  du  marécli.il.  Avant  d'être  capitaine  de  Montréal, 
il  était,  en  1405,  lieulcnanl  de  Jean  de  Vergy  et  faisait  fonction  du  capitaine  de 
Faucogney,  avant  Joan-Gaulhier  de  Beaujeu.  (Archives  delaCôtc-d'Or,  B  :  1058.) 

(2)  Fouvent  n'est  distant  de  Vollexon  cpic  de  20  kilomètres  à  peine  ;  Champlitte 
est  à  10  kilomètres  plus  loin. 

(3)  Toutes  les  bombardes  du  comté  et  des  provinces  voisines  furent  successi- 
vcmenl  conduites  à  Vcllexon.  Ce  fut  d'abord  les  deux  du  maréchal  et  celle  de  Dijon, 
puis  celles  du  prince  d'Oraifge.  Vinrent  ensuite  les  deux  moyennes  de  M.  de 
Montaigu,  !es  trois  petites  do  Simon  de  Saint-Aubin  et  les  trois  de  Besancon. 
Celle  du  duc  d'Autriche  arriva  le  31   déceud)rc,  et  celle  de   M.    de   Villars 
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Seulement  on  manquait  de  poudre,  et  il  était  évident 
qu'en  Tabsence  de  pièces  à  servir,  on  n'en  trouverait  pas 
dans  les  arsenaux  du  duc. 

Il  fallait  s*en  assurer  ;  et  Gérard  Truignart,  sergent,  fut 
expédié  à  Dijon,  le  30  septembre,  vers  les  (iens  des  Comptes, 
pour  réclamer  de  la  poudre  et  les  matières  nécessaires  pour 
en  fabriquer.  On  n'en  trouva  que  quelques  petites  quantités 
insignifiantes,  malgré  toutes  les  démarches  tentées  de  tous 
les  côtés  :  à  Dijon,  Beaune,  Autun,  Châlon,  Montbard, 
Châtillon.  (Fo.  81  r»,  3.) 

On  eut  bien  Tidéo  d'en  faire,  et,  le  îi  octobre,  le  maréchal 
envoyait  à  Dijon  Jehan  de  Champdivcrs,  le  baillr  d'Aval, 
((  pour  exposer  aux  (iens  des  Comptes  plusieurs  choses  impor- 
((  tantes  et  aussi  pour  demander  du  trait  et  matière  à 
((  faire  poudre  à  canon.  )>  (F»  95  r\  i.) 

Celle  déinarch»'  no  donna  pas  un  meifleur  résultat.  C'est 
alors  que  la  duchesse  qui,  en  l'absence  de  Jean  Sans-Peur, 
avait  l'administration  de  la  province,  ayant  voulu  stimuler 
leur  zèle,  les  Gens  des  Comptes  lui  répondirent,  le  12  octobre, 
uno  longue  lettre  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  fournir  ce  qui 
leur  était  demandé.  Ils  expli(|uèrent  (|uo  Manus,  le  canonnier 
du  roi,  était  en  France  «  et  qu'il  n'y  avait  aucunement  rfu 
((  trait  en  garnison.  Pour  la  poudre  à  canon  il  n'y  en  avait 
((  nulle  par(,  ol  à  supposjT  (|u'il  y  on  eut  es  villes  dessus 
((  dites,  il  n'y  aurait  |)as  de  Hrccx^eur  (jui  pust  ou  roulust 
((  faire  les  fuunurs  nécessaires.  Quant  au  Receveur  Général, 
a  ses  rocotles  sont  engagées  pour  très  longtemps  et  on  ne 
((  pourrait  conipler  sur  lui  (i).  » 

On  on  fut  réduit  à  acheter  de  ci  de  là  ce  qu'on  pouvait 

>(Mileinenl  le  l!2  janviiT.  Quant  à  la  piÎTc  fondue  à  Ciioye  par  M.  de  Pajfny,  elle 
éclala,  à  l'essai,  «lu  jiremier  <*iuip,  avant  de  faire  le  voyage.    Ainsi^  en    1409. 
plus  de  00  aus  apîrs  l'emploi  despreniieneanotis,  une  douzaine  tie  rhtUfaux 
à  peine  étaient  munis  de  vntiun  et  encore  n'en  possédaient-Us  qu'un  teul. 
(I)  AiTJiivev  (le  la  Côle-.rOr,  W  :  11,878,  colle  li. 
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trouver  de  soufre  et  de  salpêtre  chez  les  apothicaires  ;  et 
Etienne  de  Leugney,  apothicaire  à  Salins,  fournit,  le  15 
oclobre,  22  livres  de  salpêtre  à  2  gros  et  9  engroignesla  livre. 
(l->.  45r^2.) 

L'absence  de  poudre  n'empêcha  pas  d'envoyer,  le  42  octobre, 
à  Nozeroy  (1)  chercher  la  bombarde  de  M.  d'Arlay  (2).  Mais 
on  comprit  de  plus  la  nécessité  de  revenir  aux  anciens  engins 
négligés  depuis  l'invention  de  la  poudre.  Malheureusement  il 
n'en  existait  plus  que  quelques  débris  conservés  à  Gray  et  au 
château  de  Bracon,  prés  de  Salins,  et  on  manquait  d'hommes 
expérimentés  pour  diriger  la  réfeclion  de  ces  appareils. 

Malgré  toutes  les  démarches  et  tous  les  appels,  on  n'avait 
pu  trouver  dans  tout  le  comté  et  dans  le  duché  un  homme 
capaWe  de  diriger  l'artillerie  du  siège  et  de  construire  un 
engin  :  on  prit  le  parti  de  s'adresser  ailleurs. 

Le  7  octobre,  on  écrivait  au  bailli  deChaumonl.enBassigny, 
d'envoyer  Jean  de  Villars,  le  maître  d'engin  qui  demeurait 
dans  cette  ville,  en  même  temps  qu'on  convoquait  tous  les 
charpentiers  de  la  Perrière  (3)  et  de  Chaussin  (4)  pour  venir 

(I)  Ni)Z(M-oy,  chof-lioii  do  cjinlon,  an*,  de  Poligny  (Jura),  était  la  résidence 
ordinaire  des  l)an)ns  d'Ailay. 

Ci)  Jean  de  Cliàloii,  liaron  d'Arliy,  UI'  du  nom,  prince  d'Orange,  lieulcnant- 
général  au  duché  cl  gouverneur  du  conilé  de  Hourgogne,  grand  clianiin'ier  de 
France,  gouverneur  du  l.anguodoc,  eu  MIT,  uiourul  de  la  pesle  à  Paris,  le  i 
décembre  1118.  (Colliit,  ("tl.  10:28.)  Dans  sa  jeunesse,  il  s'était  mis  en  réliellion 
contre  le  duc  lMiiilip;ie-!c-IIaidi  et  avait  élé  condaumé  de  ce  fait  à  une  amende  de 
100, OlK)  fr.  Il  avait  épousé,  en  1381),  Marie  de  Uaux  qui  lui  avait  apporté  la  prin- 
cipauté d'Orange,  et  il  prit  le  titre  de  prince  d'Orange  que  ses  descendants  ont 
conservé.  I.e  dernier  lut  FMiilihert  de  (lliàlon,  moi"t  sous  les  murs  de  Florence,  à 
28  ans,  le  \)  août  l.'i3(),  et  ses  biens  passèi-eut  à  Iténé  de  iNassau,  Mis  de  sa  sccur 
Clauda.  (Oinoo,  t.  ii,  p.  'M)[)  et  suivantes  )  Jean  deCbàlon-Arlay  111  était  le  neveu 
du  niai'éclial  Je.in  de  V«M'j,'y,  (pii  avait  épiiusé'  Jeanne  de  Cliàlon,  la  jilu^  jeune  des 
sœurs  du  père  de  Jean  de  Cluilon. 

(.'>)  La  Perrière,  canton  de  Sainl-Jean-de-I.osne,  arr.  de  Beaune  (Côte-d'Or), 
sur  la  rive  gauche  de  la  S.iône,  possédait  un  eiiàleau-lort  de  jtremier  oi'dre. 

(i)  Chaussin,  chef-lii'îi  de  canton,  arr.  do  Dole  Mura),  était  une  place  imp<u- 
lanle.  Le  duc  Eudes  IV  en  avait  t'ait  le  siège  en  lolîtî. 


—    40    - 

immédiatement  sous  peine  d'amende  arbitraire.  (F^  83  v»,  2.) 

Le  10,  un  chevaucheur  est  envoyé  en  Lorraine,  pour 
chercher  de  ce  côté  un  maître  d'engin,  avec  recomman- 
dation de  faire  diligence.  (F^  82  v^,  3.) 

Le  12,  Jean  Boillet,  maître  d'engin  du  duché  de  Bar,  est 
invilé,  par  un  exprès,  à  venir  de  suite  à  Vellexan. 
(Fo83rû,  1.) 

Ces  d'îmarches  paraissent  n*avoir  donné  aucun  résultat,  et 
le  13,  Jean  de  Poligny,  le  prévôt  de  Vesoul,  est  chargé  de 
porter  à  Paris  une  lellre  du  maréchal  pour  renseigner  le  duc 
sur  Télat  du  siège. 

Le  maréchal  appelait  parliculièremenl  l'atlenlion  de  son 
maître  sur  ce  qu'il  no  pouvait  plus  tenir  les  gens  d'armes 
sans  avoir  ((  gaiges  ou  despens,  et  que  sans  faire  provisions 
((  d'engins,  bombardes  ou  antres  habillewents,  il  demore- 
((  rait  XL  ans  devant  le  chastel  qui  est  hors  de 
((  tout  assaut.  »  (F«  83  v^  n^»  3  ot  84  r».) 

La  réponse  de  Paris  ne  dut  pas  modifier  la  situation.  Mais  en 
attendant  qu'on  eut  découvert  un  homme  capable  de  présider 
à  la  construction  des  engins  et  à  la  mise  en  état  des 
habillements,  le  maréchal  et  les  baillis  ne  perdaient  pas  une 
minute.  Même,  afin  d'éviter  des  retards,  ils  avisaient  à  faire 
préparer  à  l'avance  les  matériaux  nécessaires  pour  les 
appareils,  comme  aussi  tout  ce  qui  pouvait  servir  tant  pour 
l'installation  des  troupes  que  pour  l'organisation  des 
auxiliaires. 

On  avait  fait  rechercher  dans  le  voisinage  12  gros  chênes 
d'une  longueur  exceptionnelle  et  destinés  à  faire  les  perches 
des  futurs  engins.  On  les  trouva  dans  le  bois  de  la  Vaivre(l); 
mais  lorsqu'ils  furent  coupés  et  apprêtés,  leur  sortie  delà 
forêt  fut  des  plus  difficiles.  Il  fallut  consolider  les  deux  chars, 


(I)    La   FonH  de  Bcllc-Vaivrc  î>'i'lcnil   depuis    Tahbayc  de  Oirncux  jusqu'à 
Vellexon.  Klle  e^t  traversée  par  Tanciennc  voie  Romaine  de  Langrcs  à  Besancon. 
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doubler  les  cordes  qui  servaient  à  atteler  les  chevaux,  graisser 
abondamment  les  roues,  débrousailler  les  chemins  : 

((  A  Aymonin  maréchal  demeurant  à  Gy,  pour  rachat  de 
((  17/7  ousses  J(i)  et  4  chemUes  de  fer  achetées  de  lui  le 
((  premier  jour  d'octobre  mil  IIII  et  IX,  acheté  de  lui  V  gros, 
((  Il  emjrognes,  mises  et  employées  en  deux  gros  chars  qui  ont 
((  charroyé  les  IIII  perches  d'angln,  les  quelles  IIII  perches 
((  awient  XII  grans  pièces  de  bois  dont  chacune  pièce  awit 
((  LXII  pies  de  long  et  un  pies  et  demi  le  compte 
((  de  gros  (2),  dois  la  fores t  de  la  Vaivre  jusque  au  siège  de 
((  Valexon,  A  Aymonin,  lecordier  de  Gy,  pour  l'achat  de  IIII 
((  pies  de  grans  trahans  et  IIII  loyeures,  le  tout  pesant 
((  XLVIII  Ib,  acheté  de  luy  le  jour  que  dessus,  la  livre 
((  Vengrognes, . . .  .VA'  gros  ;  lesquels  trahans  et  loyeures  furent 
((  délivrés  aux  charretons  qui  ont  charroyé  les  dites  perches, 
((  .4  Jean>  (U*  Hoigny  demoranl  à  G  y  pour  Y III  Ib,  de  sup 
((  (suif)  marry  acheté  de  lui  le  jour  que  dessus,  et  délivrées 
«  aux  dits  charretons  pour  cnsirer  leurs  chars,. . .  VI  gros.  A 
((  Jehannin  Ikrthel  de  G  y  pour  rachat  de  deux  dcstraulx  de 
((  fer  achetés  de  luy  le  dit  jour  et  délivrées  auxdiz  charretons 
((  pour  coper  bois  devant  leurs  chars  en  menant  icelles 
((  perches, ...  III  gros  demi.  Et  pour  Jehan  de  Cmirchapon  son 
((  valet  et  II  chevaux  qui  a  demoré  I  jour  entier  au  diz  Gy 
((  pour  faire  faire  les  choses  dessus  dites  et  délivrées  au  dit 
((  charreton, ...  III  gros  demi. . .  (F»  44  r",  2.) 

((  .1  Aymonin  Thaboisot  de  la  Chapelle  pour  achat  de  deux 
a  tarères  achetées  de  luy  le  premier  jour  d'octobre  mil  IIII 
((  et  IX,...  III  gros;  lesquelles  furent  portées  devers  les 
((  charretons  qui  amenoivnî  les  dites  perches  dangin  pour 
((  ref faire  les  chars  en  la  forest  de  Vesvre.  (F»  46  v«,  1.) 

A  la  même  date  du  !«'•  octobre,  on  achetait  ù  Gray,  chez 

(1;  (Icirlcs  tic  fer  gainisî^ant  les  deux  cxtrémilés  du  moyeu  des  roues. 

(2)  Le  jiied  le    cuiiilo  rc(»n'scntait  0,3578  ou  un  peu  jtlus  du  tiers  du  mètre. 
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Oulhenin  Louvet,  pour  XIH  francs  I  p:ros,  mille  cinquante 
livres  de  chanvre. femelle,  qui  devait  èlre  converti,  tant  par 
les  cordiers  de  dray  que  par  ceux  installés  à  Vellexon,  en 
cordes  grosses  moyennes  et  dcliecs,  selon  16s  besoins.  Une 
partie  devait  servir  à  la  confection  den  tentes  et  pavillons 
destinés  à  abriter  Tannée,  en  attendant  la  construction  des 
logis  par  les  charpentiers  : 

((  A  IhKjuenin  vordier  de  Gray  pour  ]X  parties  de  cordes, 
((  de  la  grosseur  de  cordes  à  prendre  cerfs  conte- 
((  nant  chacune  pièce  L  toises,  et  pour  sambeaut  écalué  à  une 
«  pièce  de  la  dite  corde,  lesquelles  il  a  baillé  et  délixré  au  dit 
((  siège  pour  lanécessité  dicelui,  par  marché  fait  à  lui,  la  pièce 
((  VU  gros  demi,  lallent  VI  francs  III  gros.  Au  dit  cordier 
«  pour  L  toises  d'autres  déliées  cordes  à  tendre  tentes 
«  et  pavillons  baillées  et  délivrées  comme  dessus, ...  V  ffros. 
(F"  29  r«,  3). 

Le  même  Outhenin  Louvet  cédait,  au  prix  de  16  fr., 
800  livres  de  fer  (1)  plogant  en  bande,  destiné  à  fixer  aux 
madriers  servant  d'aiïiK,  les  bombardes  qu'on  pourrait  se 
procurer,  et  au  besoin  à  la  fabriealion  des  engins.  Ce  fer 
était  amené  le  lendemain,  sur  ui)  char  à  quatre  chevaux, 
moyennant  dix  gros.  [ï''  27  v^.) 

El  afin  de  pouvoir  travailler  ce  fer  sans  aucun  délai,  des 
marcliés  avaieiit  élé  passés  pour  la  fournilure  de  charbon, 
dont  il  fut  employé,  du  1^*^'  octobre  au  18  novembre,  126 
bannes  (2),  à  0  engrognes  pour  chaque  banne,  soit  8  francs 
X  gros. 

Du  18  novembre  au  31  décembre,  il  en  fut  consommé  118 
nouvelles  bannes,  et  08  du  1«"  au  20  janvier. 

i>  charbon  servit  à  alimenter  deux  forges,  dans  chacune 

(1)  Il  fut  aclicii'  (lonilaiil  lo  sirjjo  .'î,5()8  livro<  di»  fer,  lanl  à  Gray  qu'à  Be:>ançon 
cl  iSaliiis,  sans  roniiiler  l'ai'irr.  (F-  i27  v\) 

(t)  \/à  hannc  lie  charbon  «'lait  de  13  piods  riibcs,  soit  un  peu  plus  d'un  luèlre 
riihc  et  d'un  dcnii-niêtic.  Le  van  ne  repn'sentait  que  douze  pieds  cubes. 


i 
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desquelles  travaillaient  un  maître  forgeron,  un  serrurier, 
deux  ouvriers  et  un  valet,  a  comme  aussi  pour  entre- 
((  tenir  feu  la  nuit  autour  des  bombardes  et  dessoubs 
«  les  manteaulx,  pour  ceulx  qui  gardaient  les  dites  bombardes 
«  et  qui  faisoient  le  guet  dessoubs  les  diz  manteaulx,  » 
(Fo29ro,  2.) 

Il  est  un  moyen  d'action  auquel  on  a  toujours  attaché  une 
grande  importance  en  temps  de  guerre. 

C'est  le  service  des  renseignements,  ou,  pour  mieux  dire, 
de  l'espionnage.  Le  maréchal  en  fit  l'objet  d'un  soin  particu- 
lier, car  on  pouvait  craindre  que  le  comte  de  Blâmont 
n'envoyât  au  secours  des  assiégés  ;  et  l'assurance  de  la 
garnison  ne  pouvait  que  confirmer  dans  celte  opinion. 

A  peine  le  maréchal  eut-il  planté  sa  tente  sur  les  ruines 
du  village  incendié,  avant  même  l'arrivée  des  contingents 
qu'il  avait  convoqués  pour  le  30  septembre,  qu'il  dirigeait  des 
émissaires  en  Allemagne,  en  Lorraine  et  jusqu'à  Blàmont  et 
à  Deneuvre.  C'était  quelquefois  de  simples  sergents,  mais  le 
plus  souvent  des  écuyers  expérimentés,  soit  seuls,  soit 
accompagnés  do  leurs  valets  (1). 

Le  28  septembre,  Simon  Vosat  de  Vesoul  était  envoyé  au 
bailli  de  W  d'Autriche  pour  savoir  «  si  on  ne  faisait  point  en 
«  Allemagne  d'assemblées  de  gens  d'armes.  »  Deux  jours  après 
Henemant  Allemand,  escugcr,  est  chargé  a  de  porter  a  la 
((  duchesse  d'Autriche  (2)  de  nouvelles  lettres  où  étaient 
((  certaines  choses  secrètes,  »  (F«  81  v».)  De  là  il  devait  aller 
au  pays  du  comte  de  Blàmont,  savoir  si  on  ne  réunissait  pas 

(I)  I.e  valet  on  varlol  ('•lait  un  arclier  à  cheval  qui  suivait  diaque  iiomme  d'armes. 
Celait  la  cavalerie  lé^'ère  qui  hatlail  l'estrade  en  avant  ou  sur  les  flancs  de 
Tarnif^e,  mais  qui  reliait  en  ariière  quand  il  s'agissait  de  conquérir  prix  et 
hmncur  jmur  fait  d'ainies.  (Voir  Haudv  de  Viliwsi  :  Les  batailles  d'autrefois, 
t.  r,  p.  4'-r),  noie  1 .) 

{t)  Callierine  de  Uoui>,'oj,'ne,  sa'ur  du  duc,  marice  à  Léopold  d'Aulriclie  le  18 
septembre  1301). 
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des  troupes  de  ce  côté.  Le  4  octobre,  on  prévenait  Jean 
Gauthier  de  Beaujeu,  chàlelain  de  Faucogney  de  faire  bonne 
garde,  et  on  invitait  Tabbé  de  Luxeuil  à  faire  surveiller  les 
pas  de  la  terre  de  Luxeuil.  (F«  82  r,  1). 

Le  lendemain,  même  recommandation  était  faite  aux 
capitaines  de  Jussey,  Demangevelle,  Conflans,  de  garder  les 
((  marches  de  Lorraine  afin  que  aunins  des  ennemis  de 
((  Monseigneur  n*entrassen(  dans  son  comté  de  Bourgogne.  » 
(Fo82ro,  2.) 

Mais  en  somme,  malgré  l'activité  déployée,  malgré  le 
temps  écoulé  les  résultats  étaient  pour  ainsi  dire  nuls. 

On  avait  bien  essayé  de  parlementer  avec  la  garnison  : 
«  à  Mrufchatcl  le  Hérault  pour  avoir  demoré  continuel- 
((  kment  au  dit  sihje  pour  aler  parler  aux  capitaines 
((  questoient  en  la  forteresse  de  Valejron  pour  le  seigneur  de 
((  lilamont,..,  X  francs  demi.))  (Ft>G7v^i.)  Ces  tentatives 
n'avaient  eu  aucun  résultai. 


VIII 

Lenteur  dans  la  marche  des  opérations.  —  Provocation 
des  aeslAgéa.  ~  Dissentintenta  dans  le  camp  des 
assiégeants  entre  la  noblesse  et  les  milices  boargêoises 
qui  B'accnsent  mutuellement  du  peu  de  râsnltet  obtenu 
Jusqu'alors.  —  Uutlnerie  des  milices  qui  se  retirent  à 
QuButrey,  do  l'autre  cAté  de  la  rivière  La  Romaine.  — 
Les  deux  partis  en  viennent  aux  mains  et  il  y  a  des 
morts  et  des  blessés  des  deux  câtés.  —  Les  gens  de 
commune  reprennent  le  chemin  de  leurs  demeures.  — 
Départ  des  auxiliaires. 

Les  assiégeants  manquant  des  moyens  nécessaires  pour 
donner  une  vive  im|iulsion  aux  opérations  du  siège,  connais- 
sant par  expérience  l'adresse  des  défenseurs  du  chilteau,  se 
tenaient  à  distance,  sans  mâme  oser  faire  des  tranchées  et  les 
autres  travaux  d'approche.  D'un  autre  côté,  on  ne  pouvait 
compipr  sur  i'arlillerie.  La  petite  quantité  de  poudre  (jU'on 
avait  pu  ramasser,  en  cherchant  dans  toutes  les  places  fortes, 
n'avait  permis  de  lancer  qu'un-  petit  nombre  de  projectiles. 
En  revanche,  elle  avait  élé  suffisante  pour  faire  éclater  les 
premièi'es  homhardes  qu'on  avait  eues. 

Seule,  la  bombarde  de  cuivre  de  Dijon,  arrivée  depuis  peu 
At  \emps  (la  praniPre  semaine  d'octobre),  avait  résisté  aux 
quelques  coups  qu'elle  avait  pu  tirer,  et  altendait  de  la 
poudre  où  ce  qui  était  nécessaire  pour  en  fabriquer. 

Do  sorte  que  la  plus  grande  partie  du  mois  d'octobre  se 
passa  à  quitter  de  la  poudre,  à  réparer  les  bombardes  (1) 

(I)  Pour  achai  de  11'  Ib.  de  fer  en  bandes  aclicliïes  à  Gray  J'Qllicnîn  Louvet  te 

XV  jour  irocirihi'c pour  acli.il  de  XXII  quarlcaui  d'acier,  tes  jour  el  an  (juo 

dessus pour  nrlial  do  IV  Ib.  de  fer  d'Espagne  acheli!  à  Gray  les  jour  el  an  <|ue 

dessus IcigucI  fer  a  vLë  cnipluyi!  à  refaire  ta  banibarde  do  M.  do  Vcrgy,  etc. 
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mises  hors  d'usage,  à  attendre  Tarrivée  des  nobles  el  des 
milices,  à  demoiulor  inutilement  des  maîtres  d*engins  de  tous 
les  côtes,  et  surtout  à  réclamer  de  l'argent. 

Alors  survinrent  les  événements  de  nature  à  tout  compro- 
mettre. 

Depuis  quelques  temps  des  symptômes  alarmants  se 
montraient  dans  le  camp  des  assiégeants.  Le  maréchal  de 
Vergy  élait  sans  doute  un  vaillant  homme  de  guerre,  et  il 
Tavait  prouvé  dans  maints  combats  ;  mais  il  n'avait  probla- 
blement  plus  les  qualités  nécessaires  pour  maintenir  l'ordre, 
la  discipline  et  surtout  la  bonne  entente  dans  les  diverses 
parties  de  ses  troupes,  composées  de  gentilshommes  et  de 
milices,  c'esl-à  dire  do  deux  éléments  absolument  opposés. 

Les  ducs  (le  Bourgogne,  imitant  en  cela  les  rois  de  France, 
favorisaient  les  gens  de  commune  qui  leurs  offraient  un 
appui  contre  les  prétentions  des  grands  vassaux. 

Outre  ce  sujet  de  mécontenlement,  la  noblesse  jalouse 
méprisait  les  bourgeois  qui  combaltaient  à  pied,  et  n'étaient 
souvent  que  leurs  anciens  mainmortables  affranchis  par  le 
souverain. 

L'espèce  d'oisiveté  dans  laquelle  vivait  l'armée  n'était  pas 
faite  pour  rétablir  la  bonne  harmonie.  Il  y  avait  devant 
Vellexon  près  de  400  hommes  d'armes  qui,  avec  leurs 
valcis  (1)  et  leur  suite,  représentaient  de  1,000  à  1,200 
hommes. 

Les  milices  devaient  former  à  peu  près  les  mêmes  nombres. 
Tout  ce  monde  avait  élé  réparli  dans  des  postes  qui 
enserraieni  le  château,  et  attendait  que  l'artillerie  eut  fait 
brèche  aux  murailles  pour  courir  à  l'assaut,  ou  que  la 
famine  obligeât  les  assiégés  à  se  rendre. 


(t)  Cha«|ue  homme  d'armes  Ml  accompagna  de  deux  valets  armés  de  piques 
ou  de  roaslel  (f  oulcau),  d'où  le  nom  de  piquiers  et  de  coustflliers. 


\ 


—    47    — 

Les  gentilshommes  n'avaient  Toccaslon  de  monter  ù  cheval 
que  pour  faire  quelques  reconnaissances.  Ils  dédaignaient  les 
autres  opérations  du  siège,  et  laissaient  aux  gens  de  pied  le 
service  dos  postes  et  des  gardes  de  nuit.  Bien  plus,  ils 
avaient  la  prétenlion'de  leur  imposer  leur  autorité  et  de  les 
commander. 

Le  froid  augmentait  tous  les  jours,  et,  dans  ses  maisons 
de  bois,  Tarmée  était  insuffisamment  protégée  contre  les 
rigueurs  de  la  tempéralure,  malgré  la  précaution  qu'on  avait 
eue  do  se  mettre  à  l'ahri  contre  les  rochers  :  «  fait  aussi 
((  contre  la  montagne  "plusieurs  gros  et  grants  places  en 
((  terre  pour  les  logis  du  dit  siège.  »  (F«  33  r^,  2.) 

Aussi  le  temps  commertrait  à  paraître  long;  et  les  assiégés, 
en  sûreté  derrière  leurs  murailles  et  encouragés  par  la 
faiblesse  de  Tattaque,  devenaient  do  plus  en  plus  insolents. 
Leur  iirtillerie  n'ponilail  violorieusoment  à  celle  des 
assiégeants,  quand  celle-ci  ne  gardait  pas  le  silence  par 
défaut  de  poudre  ou  par  suile  d'accidents  arrivés  aux  pièces. 
Elle  culbutait  les  manteaux,  brisait  les  engins.  Leurs  flèches 
blessaient  les  hommes  et  les  chevaux. 

Non  contents  d'insulter  leurs  adversaires  du  haut  des 
remparts  et  à  travers  les  créneaux,  ils  ne  craignaient  pas  de 
venir  la  nuit  les  provoquer  jusque  dans  leur  logis. 

Cola  n'était  pasfait  pour  donner  confianceàrarméedu  maré- 
chal, et  le  mécontentement  ne  tardait  pas  à  faire  explosion. 
Comme  toujours,  on  s'accusait  mutuellement  de  l'insuccès 
et  des  lenteurs  du  siège.  Des  murmures  se  faisaient  entendre 
de  tous  les  cotés,  et  bientôt  des  injures  étaient  échangées.  Un 
beau  jour  on  en  vint  aux  mains  :  ce  fut  une  véritable 
bataille,  et  le  terrain  resta  couvert  de  morts  et  de  blessés  des 
doux  partis. 

Les  gens  de  commune  s'étaient  retirés  do  l'autre  de  la 
rivière,  sur  le  territoire  do  Queuirey.  Ils  étaient  tous  très 
animés,  surtout  contre  Guv  de  Pontaillior,  le  fils  de  l'ancien 
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mart'chal  ;  mais  les  plus  irrités  et  les  principaux  meneurs 
riaient  rlt-s  environs  de  Baume. 

Jacqiiot  Villotte  de  Saint-Jean-dWdans  (I),  que  le  bailli 
voulait  calmer,  lui  répondit  par  des  injures  «  et  aussi  par 
il  trautirx  ftaroles  spmhahles  :  or,  tost,  tost,  armons 
((  nous  contre  ces  chistyes  (2)  de  gentilshonunea 
u  qui  nous  veulent  ainsi  gouverner.  Dont  h  dit 
u  sit^ijr  fut  tirs  ijrawlnnmt  troubky  et  grand  aranture 
•<  qufir  il  II  rut  grand  nombre  de  gens  noiorts  tant 
f  nobles,  comme  autres  (.')).  » 

Janjiiol  Villollo  et  (îaulhirr  Trichet  de  Baume,  qui  tous 
d»!ux  s*êlni('nt  mis  en  avant,  durent  verser  chacun  la  somme 
de  XV  Ib.  entre  les  mains  du  trésorier  de  Vesoul. 

Girardin  Signy  de  Montjustin  fut  taxé  à  dix  livres,  somme 
déjà  considérable. 

Les  conlinjrenls  de  Jussey  s'étaient  fait  remarquer  aussi 
par  leur  altitude  :  «  de  Ksterenin  le  Tondeur,  Perrenot  fils 
i(  an  Cochet  et  Estevrnot  le  Tondeur  demeurant  à  Jussey, 
((  pour  amende  en  quoy  ils  ont  été  condempnés  de  la  poursuite 
u  que  le  l^roeureur  de  mon  dit  seit/neur  (le  duc)  leur  faisait 
i(  de  r un  ion  et  assfnnhiêr  faites  au  lieu  de  Cutry  (4)  durant 
i(  le  sii'ije  estant  devant  le  ehnstel  de  Valexon,  à  /'encontre 

((  de  M®  Guy  de  Pontaillier  et  autres  seigneurs 

K  estant  au  dit  sih/r,  do  la  dite  amende  tave'e  sur  le  dit 
((  Esterrnin  L\  sols,  sur  le  dit  l^errenot  Cochet  Mil Ih.etsnr 
((  Ir  (lit  Eslevenoi  le  Tondeur  L  sols  (5).  » 

(!)  Sainl-.lean-ri'AiJaris,  canton  ol  arr.  iliM^aimio-los-Damcs  ^noubs). 

i'I)  (llii>lyos,  [i'vuw  ^\^'.  nirpris,  ]>our  <*'i(*lif  ;  on  dit  encore  ilans  les  campagnes ^ 
Chelit.  C'»*st  à  lort  f]iie  Ei>.  C.lkiu:  (1.  il,  p.  itiri),  Pa  Iraduil  par  le  mol  chkHi. 

(:{)  C.olo-ii'Or.  n  :  ir»(îl,  c()in|iti^  do  Vimv.  Lemoniat,  In'sorier  do  Vesoul,  1409- 
I4I0;  f"  xi\  '■'.  (K\ploiK  dr  juviicc  du  luilla^o  d'AnionI,  ressort  de  Vesoul,  I^a^ 
drvanl  M.  Krard  du  Koiir,  Iiaillid  Aincml  ou  son  iieutenant.) 

(  l)  (Juculrev,  ih'pcndanco  de  Vollcxon,  dont  il  est  séparé  par  la  rivière  <  la 
lîoiiiaino.  » 

(5)  Archives  de  la  Côte-d'Or,  D  :  1501.  (F<'  XX   r^) 
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Comme  on  le  voit,  on  se  contenta  d'infliger  quelques 
amendes  aux  plus  compromis  ;  mais  on  n*osa  pas  pousser 
plus  loin  la  répression,  arrêté  sans  doute  par  le  nombre  des 
coupables  et  par  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se 
trouvait  et  qui  obligeaient  à  ménager  les  milices  des 
communes. 

I/armée  n'en  était  pas  moins  complètement  désorganisée. 
Après  réchauiïourée,  les  milices  avaient  toutes,  *  sans 
exception,  quitté  Vellexon  pour  regagner  leur  résidence  : 
«  //  u'ai'oil  nul  dvmoré  au  loijis  des  gens  de  commune  quHls 
ne  s'en  fussent  alez  .»  (F*^  89  r'^  1.) 

Il  est  même  probable  que  les  auxiliaires  avaient  suivi  les 
milices,  car,  lors(|ue,  le  27  novembre,  le  maréclial  réclame  à 
toutes  les  villes  et  à  tous  les  villages  du  baillage  d'Aval 
d'envoyer  des  sergents  et  des  arbalétriers  pour  remplacer  les 
milices  qui  avaient  disparu,  le  même  jour  il  mande  aux 
habitants  d'Auxonne,  Dôle,  Arbois,  Salins,  Poligny,  etc., 
d'envoyer  tous  les  charpentiers  et  maçons  qu'ils  pourraient 
trouver.  (P»  90  r\  1.) 

Quant  aux  nobles,  ils  avaient  manifesté  aussi  l'intention 
de  partir,  sous  le  prétexte  (|u*on  ne  les  payait  pas.  On  ne 
savait  comment  les  retenir,  et,  le  18  novembre,  le  maréchal  et 
les  baillis  pressaient  Jacques  de  Cortiand)les  et  Jean 
Chousat  do  venir  au  plus  vite  «  ou  autrement  tous  les 
nobles  qui  sont  au  dit  siège  se  départiroient,  » 
(F"90  vo,  3.) 
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maréchal  ;  mais  les  plus  irrités  et  les  principaux  meneurs 
étaient  des  environs  de  Baume. 

Jacquot  Villotte  de  Saint-Jean-d'Adans  (1),  que  le  bailli 
voulait  calmer,  lui  répondit  par  des  injures  «  et  aussi  par 
«  d*autres  paroles  semhnhies  :  or,  tost,  tost,  armons 
((  nous  contre  ces  chistyes  (2)  de  gentilshommes 
((  qui  nous  veulent  ainsi  gouverner.  Dont  le  dit 
«  sit\jc  fut  très  grandement  troubley  et  grand  avanture 
«  qnar  il  y  eut  grand  nombre  de  gens  morts  tant 
«  nobles,  comme  autres  (3j.  )> 

Jacquot  Villotte  et  Gauthier  Trichet  de  Baume,  qui  tous 
deux  s'étaient  mis  en  avant,  durent  verser  chacun  la  somme 
de  XV  Ib.  entre  les  mains  du  trésorier  de  Vesoul. 

Girardin  Signy  de  Montjustin  fut  taxé  à  dix  livres,  somme 
déjà  considérable. 

Les  contingents  de  Jussey  s'étaient  fait  remarquer  aussi 
par  leur  altitude  :  «  de  Estetenin  le  Tondeur,  Perrenot  fiis 
t(  au  Cochet  et  Estevmot  le  Tondeur  demeurant  à  Jussey^ 
((  pour  amende  en  quoy  ils  ont  été  condempnésde  la  poursuite 
((  que  le  Procureur  de  mon  dit  seigneur  (le  duc)  leur  faisait 
((  de  l'union  et  assemblée  faites  au  lieu  de  Cutry  (4)  durant 
((  le  siège  estant  devant  le  chastel  de  Valexon,  à  /'encontre 
((  de  M«  Guy  de  Pontaillier  et  autres  seigneurs 
((  estant  au  dit  siège,  de  la  dite  amende  tarée  sur  le  dit 
((  Esfexrïiin  L\  sols,  sur  le  dit  Perrenot  Cochet  Vflllb.etsur 
((  /('  dit  Kstci'enot  le  Tondeur  L  sols  (5).  » 


(I)  Sainl-.IeaiwrAdans,  ranlon  ol  arr.  do  Hauino-lcs-Damcs  (Doubs). 

{t)  (llli^lyos,  tcrmo  do  mépris,  pour  cliélif  ;  on  dit  encore  dans  les  cani^togoes  : 
Chelil.  C'est  à  lorl  i\m  Eu.  Clkrc  Cl.  ii,  p.  31:2),  fa  tiaduil  par  le  root  cJiieB. 

[\\)  riôlc-d'Or.  n  :  I.")!)!,  roinplc  de  Pionv  LenioniaJ,  trésorier  de  Vesoul,  140^ 
lilO;  f"  XIX  '■".  (Exploits  de  justice  du  hailla^e  d'Amont,  ressort  de  Vesoul,  |Ml^ 
devant  M.  Krard  du  Vo\\\\  bailli  d'Amont  ou  son  lieutenant.) 

(l)  Oi't}utroy,  dépendance  de  Vellexon,  dont  il  est  sépai'é  par  la  rivièrocll 
Hoiiiaine.  » 

(5)  Arciiives  de  la  Côle-d'Or,  H  :  I5GI.  (F"  XX   r".) 
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Comme  on  ie  voit,  on  se  contenta  d"inDi?w  < 
amendes  aux  plus  rompromis;  mais  on  n'osa  {Os  ifti^ïtr 
plus  loin  la  rùpivssion,  arrùli'  sans  doute  par  )•;  k-^r  br* 
coupabli's  et  par  les  circonslanccs  ilans  lesqtKtjeï  m  w 
trouvait  H  (\m  obli<!eaicnl  ;'i  nii-nager  les  miîixî  Mt 
communes. 

L'armée  n'en  était  pas  moins  complètement  dësoiBaoK. 
Aprt's  rccliaiilïoui-te,  les  milices  avaient  loal».  ait 
exception,  t|uittc  Vclk'xun  pour  regagner  leur  rMiters  : 
a  il  ii'itniil  mil  ih-iiionf  ait  ÎO(jU  des  gens  de  tommmt  «db 
wf  s'ni  (usKPnt  nie:  .»  (F"  8!)  r»  1.) 

Il  c^st  inOme  probable  i\»e  les  auxiliaires  avakiC  «un  0 
niilk'i's.  car,  lorsi|uc-.  le  27  novcmljre,  le  marwr&a:  Kiamt  * 
louli's  les  villes  <H  à  tou:^  les  villages  du  Uuds-  tM^ 
d'envoyer  il^s  sergents  el  des  arbalétriers  poar  nmotaur  jm 
milices  qui  avaient  disparu,  le  même  jour  ii  TiwMr  «r 
habilanls  d'Auxonne,  Mk,  Arbois,  Salinf.  Ptiisir,  ^. 
d'eiivoyei'  Lous  les  cbarponticrs  el  maçons  q-tls  jmsmem 
trouver.  ((■'"itOr",  (.) 

Quant  aux  nobles,  Ils  avalent  mamtesit  tmt  F;a»mim 
de  partir,  suus  lu;  prétexte  qu'on  ne  les  pmr  fm:  tm  it 
savail  comment  les  retenir,  el,  le  l8mnmtÊn.lit^gtfi^  » 
les  baillis  |)ressaien!  Jacques  de  CortîialiBt  -s  fitm 
Cliousal  de  vi'jiir  au  plus  vile  n  ou  autr 
nobles  qui  sont  au  dit  siège  se  i 


^?S_^' 
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IX 

Le  duo,  mis  «a  courant  do  la  situation,  envoyé  Jaccpiee 
de  Gorti ambles  et  Jean  Ghousat,  deux  de  ses  çonselUcan, 
munis  de  pleins  pouvoirs.  ~  Ils  arrivent  Je  fr  novembre 
et  s'occupent  tout  d'abord  de  se  procurer  de  l'argent. 
—  Tentative  infruotueuEe  auprès  dei  receveurs  de 
Langres,  de  Lyon  et  de  Troyes.  —  Jacques  de 
Gortiambles  et  Jean  Ghousat  prennent  la  direotion  du 
siège.  —  Ils  reviennent  le  22  novembre  aveo  une  escorte 
de  45  chevaux  envoyée  à  leur  rencontre  Jusqu'à  Qray, 
DANS  LA  GRAINTC  DES  EMBUCHES  DE  GBUZ  QUI 
SONT  DANS  LE  GHATEL  DE  VELLEZON.  —  Le 
maréchal,  rappelé  par  le  duc,  passe  par  BAle  pour 
essayer  de  conclure  la  paix  aveo  les  Suisses. 

Le  duc  fut  mis  au  courant  des  événements.  Sans  vouloir 
porter  atteinte  à  l'autorité  du  maréchal,  il  résolut  d'envoyer 
deux  hommes  de  confiance  pour  étudier  la  situation  et 
prendre  les  mesures  nécessaires. 

Son  choix  se  porta  sur  deux  de  ses  conseillers,  Jacques  de 
Cortianihles,  sire  de  Commarien,  et  Jean  Chousal. 

Le  premier,  lionime  de  léle  et  d'action,  était  son  premier 
chambellan  et  son  favori.  Il  n'était  pas  un  étranger  pour  les 
Comtois  qui  avaient  combattu  à  ses  côtés  dans  les  Flandres. 
Il  avait  porté  la  bannière  de  Bourgogne  à  la  bataille  de 
iMonleiiay  conlro  les  Liégeois,  et  avait  reçu  en  récompense 
2,0i)()  fr.  d'or  (i). 

Jean  Chousal  no  le  cédait  pas  à  son  collègue  pour  rinlefli- 
gence  et  le  ilévouiMnenl.  Ancien  gouverneur  général  des 
linanci's  sous  Philippe-le-llardi,  il  avait  continué  les  mêmes 
fonctions  sous  Joan-Sans-Peur.  Il  était  membre  du  conseil 

(I)  CouRTÉPÉE,  Description  du  duché  de  Bourgogne^  t.  m,  p.  310. 
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privé,  Maître   des  Comptes,  châtelain    de    Dùle   et  juge- 
pardessus  aux  salines  de  Salins  (1).  » 

Sa  nomination  seule  aurait  prouvé  la  gravité  de  la 
situation.  Tous  deux  étaient  investis  de  pleins  pouvoirs  pour 
se  procurer  les  ressources  nécessaires.  Tous  deux  reçurent 
dans  la  suite  les  félicitations  de  leur  maître  qui  donna  même 
à  Jean  Chousat  une  gratification  de  1,00Q*  francs.  C'est 
qu'aussi  ils  avaient  été  à  la  hauteur  de  leur  mission  :  «  //  ne 
((  /('?//•  fust  baillé  pour  le  dit  sii^ge  entretenir  fuer  (guère) 
((  que  M  y III''  francs,  et  par  leur  diligence  ils  avaient  trouvé 
((  dix  mille  francs  et  plus,  dont  pour  une  partie  le  dit 
a  J/'c  Jacques  de  Cortiamhles  et  le  dit  Jean  Chousat 
((  vendirent  partie  de  leur  héritOLge  et  firent  pour 
«  ce  plusieurs  emprunts  tant  au  seigneur  de  Haon  (2),  comme 
((  a  d'autres  (3).  » 

Leur  mandat  était  antérieur  au  l^^  novembre,  car,  à  cette 
date,  le  duc  écrivait  au  receveur  de  Langres  de  leur  délivrer 
oOO  francs  sur  ce  que  le  roi  pouvait  lui  devoir.  (F^  87  v",  2.)  Ils 
auraient  voulu,  en  arrivant  à  Vellexon,  modifier  complètement 
Tétat  des  choses  existant,  et  pour  cela  il  fallait  de  l'argent, 
pour  faire  le  prêt  des  gentilshommes,  payer  les  auxiliaires  et 
solder  les  menues  dépenses  quotidiennes.  Aussi  les  voit-on 
concentrer  leurs  efforts  de  ce  côté  ;  mais  ils  avaient  compté 
sans  les  difficultés  du  moment. 

Le  receveur  de  Langres  lit  d'abord  dire  qu'il  était  absent,  et 
le  messager  l'attendit  jusqu'au  12,  n  que  le  dit  receveur  vint 
((  pour  lui  dire  qu'il  n'avait  et  ne  povoit  fournir promptement 
((  du  dit  argent,  jusques  à  Pâques  suivant.  » 

Le  courrier  repartit  pour  Vellexon,  mais  il  fut  reexpédié 
aussitôt  et  n'obtint  encore  qu'une  réponse  évasive.  Ce  ne  fut 

(H  Chevalier,  Histoire  de  I^oli(jny.  t.  ii,  p.  .']30. 

(2)  Matliieu  do  I>on;,ny. 

(3)  Documents  et  pièces  jiisUlicalives,  n"  10. 
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qu'au  troisième  voyage,  et  sur  la  menace  formelle  de  prévenir 
le  duc  (le  Rouiyoizne,  (|ue  le  receveur  sN*\'écuta,  le  11  décembre, 
(aprh  4Î  jours  tVntUnti'}  et  versa  400  écus  sur  les  500 
demandés.  (F"  87  v'\  ±.) 

Le  8  novembre,  h's  deux  délégués  élaient  à  Vellexon  et, 
devant  le  mauvais  vouloir  du  receveur  de  Langres,  «  t'As* 
«  enroijaivnt  drvrrs  le  lirrrnnir  dru  afidcs,  onlotmr  pour  la 
a  fjuerrr  à  Lyon  sur  Ir  Hhônc,  qunrir  II  h  frcnirs  quil  devait 
((  au  duc,  »  Mais  le  rocevi'ur  de  Lvon.  comme  celui  de 
Langres,  avait  fait  des  difficultés,  vl  ce  ne  fui  qu'au 
quatrième  voyage,  le  8  décembre,  (|u*il  livra  les  .'iOO  fr. 
(FoSrirN  -1.) 

Le  11  novembre,  désespérant  de;  trouver  un  peu  d'argent, 
Jacques  de  Corliamhles  et  Jean  (lliousat  sVlaient  rendus  à 
Dole,  auprès  du  très  irier,  e!  n'îiyant  rii'U  pu  obtenir  de  lui, 
ils  sVlaient  décidés  à  en  ri-fi^rer  au  duc  à  l\iris.  Le  messager 
fut  n*nvové  à  Troves  pour  v  toueber.  ciiez  le  receveur  du 
grenier  à  sel,  800  fr.  dus  par  lui  au  duc  de  liourgogne.  Mais 
là,  si  la  bonne  vcdonlé  Ui'  faisait  pas  défaut,  la  caisse  était 
viibî  et  ne  put  fournir  la  sumun;  (|ue  le  l*'"  décembre. 
(F"8;;  v>,  1). 

Jaci|uos  de  Curlianibb'S  était  à  Vellexj)n  le  14.  Le  même 
jour  il  rejoignait  sun  CfiJJèLjiK»  à  Dijon  :  et.  le  15,  ils  infur- 
maienl  le  duc  du  pi-u  de  sufe<"'s  de  leurs  démarches,  et  des 
consétjuences  (|uo  cela  puu\ail  avoir.  (F"  si;  r»,  1  et  2.) 

(l'est  ainsi  ipie  h»s  deux  ennseiljers,  n'épargnant  ni  leur 
temps  ni  leurs  |ieinfs.  eourai»'iil  à  Vellexrm,  revenaient  à 
Dijon,  allaient  à  Dole  essayant  de  justilier  la  confiance  que 
leur  inaîln;  avait  en  eux. 

A  ee  moment,  suil  que  le  maréciial  ait  insislé  pour 
oblenir  son  raj)|M!l,  soit  plulol  (pie  b'  duc  ait  pensé  avoir 
JMSojn  de  lui  à  Paris,  par  suite  de  la  lournure  (|ue  prenaient 
les  événements.    Jaciiues   de   (lorlianibles  et  Jean   Cbousal 
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fiironl  officiellement  ci«!'signés  pour  prendre  la  direclion  des 
opérations. 

Du  resfe  raîrilalion  reparaissait  à  Vellexon,  où  les 
espt'M'anees  basées  sur  leur  arrivée  étaient  loin  delre 
jusliliées  ;  e(  leur  présence  était  réclamée  par  le  maréchal  et 
les  haillis  :  «  a  Ktifnne  de  Pardessus  cscuier,  auquel  il  a  été 
«  hailJi'  comiitaut  le  \VIII'  jour  dr  riovouhre  mil  III I  et  IX 
((  pour  porter  lettre  dois  Valexon  à  Dijon,  de  par  J/^s  le 
((  maréehal  et  les  hnillis  d' A  mont  et  dWral  adreeeant  à 
((  }h^  Jaetjues  de  Cortiambles  et  Jehan  Chousat,  par 
((  lestpielles  lettres  ils  leurs  eseriroint  qulls  se  bâtissent  de 
((  rniir  a^t  dit  sii'ip'  de  \  aleson,  ou  autrement  tous  les 
«  nobles  qui  sont  au  dit  siège  se  départiroient.  » 
(F"  90  v>,  ;].) 

Il  n'était  guère  possible  de  ne  pas  répondre  à  cel  appel.  Ils 
prirent  donc  leurs  disposilions  pour  j^agncr  Vellexon  ;  et, 
avant  de  quil((M'  Dijon,  ils  (irenl  expédier  trenle  des  grosses 
arbalélcs  apparlcnant  au  duc  d  (|ui  fureni  livrées  par  Jaquot 
de  Rodir,  le  niinire  arlilleur.  Kiles  étaient  destinées  a 
rcinpliin'r  les  ramuis  (ju'on  nu  pouvait  se  procurer,  et  il 
fallu!  un  (bar  à  G  clu'vaux  pour  les  rendre  à  destination. 

(t->  -i:;  v'>,  1.) 

MaJLfré  loules  liMirs  déniarcbes  et  leurs  négociations, 
M'-  .lacqm.'s  cl  Jean  Ciiousat  avjïient  craint  d^abord 
d'arriver  Il-s  m  nus  vidî's  :  mais,  f)ar  un  basant  inespéré, 
.ïcan  <lbuusal.  en  pass.iiil  à  (iray,  trouva  à  «emprunter  342  fr. 
On  SI.'  Iiàla  d'rii  informer  le  marécbal,  en  lui  demandant 
d'envoyer  trois  siMi^cnts  pour  emporter  \[\^{)\w\\\QAi  empruntée 
((  pour  laire  le  prêt  à  aulcuns(i)gentilshommes 
((  estant  au  dit  .s//'//  rf  fiussi  pour  prestev  a  aura  us  ou  rriers 
«  jfour  les  enfrelr.'iir  j"S(iue  lo)/  1rs  i.eust  jiuip'r  de  certain 

(I)  Ceux  (\\u  HV.iit'Ml  liiii  N'iir  .-crvicc  ()l»li^;iloiro  à  It'iir>  Irais. 


—    i)4    — 


((  argent  que  Ion  leur  devoit  du  temps  passé.  » 

(Fo87  r.  ±) 

Mais  il  paraîl  (iiie  les  assiojzés  avaient  trouvé  moyen,  les 
jours  p^écéd^fnls,  de  jouer  (|uei«|ue  bon  tour  de  leur  façon. 
Dans  tous  les  cas,  la  terreur  qu'ils  inspiraient  était  telle, 
qu*au  lieu  de  se  conlent<T  d'envoyer  les  trois  sergents  qui 
di'vaienl  rapporter  l'argent,  le  maréchal  expédia  à  Gray  une 
véritable  colonne  :  ((  l*our  1rs  despens  dv  Messire  Àvdriet  de 
«  /(/  Horhi\  Jean  de  MonUtitju,  }[^  Othe  Palouset  chevaliers, 
((  Jehan  de  VaH(raveni,  Etienne  de  Vantravers,  Jehan  de 
(t  îioeheforty  GiUot  de  Hochefort,  (inillaume  de  La  Loye, 
«  Jehan  de  Champagne  escuiers  et  plusieurs  antres  au 
((  nombre  de  XLV  rheraul.r  qui,  par  le  commandement  de  M^ 
((  /('  maréchal  aVerent  quérir  à  (iraïf  J/r©  Jacques  de  Cortiam- 
((  blés  et  Jehan  Chousat  a/lin  de  les  amener  plus 
((  seurement  pour  ce  que  Ion  se  doubtait  moult 
((  des  emboiches  de  ceulx  qui  estoient  dans  le 
((  chastel  de  Valexon.  »  (P^'  Mj  v\  2.) 

Le  maréchal  était  rappelé  auprès  du  duc,  mais  il  resta 
encore  quelques  jours  à  Vellexon,  sans  doute  pour  remettre 
régulièrement  le  cominîindemenl  entrji^  les  mains  de  ses 
successeurs.  Il  ne  |>araî(  pas,  du  reste,  (|u'il  fut  mécontent  de  la 
mesure,  car  on  Fa  vu.  dès  le  IS  novembre,  inviter  Jacques  de 
(ju'liambles  et  .Iran  Chousal  à  venir  le  plus  tôt  possible. 

Le  21,  il  signe  encore  les  lettres  adressées  aux  villes 
d'Auxoiine,  Dùle,  Arbois,  Salins,  Poligny,  pour  leur  enjoindre 
d'envoyer  Ions  les  maroiis  et  chaipenliers qu'elles  pourraient 
fournir.  C'est  encorr  lui,  le  même  jour,  (|ui  convoque  les 
milices  du  baillage  d'Aval  jjour  venir  prendre  la  place  de 
celles  du  baillagr  d'Amont  (|ui  avaient  abandonné  le  siège,  en 
se  livrant  au  pillage  et  en  ninconnanL  les  habitants.  Aussi, 
pour  Ui'nv.  oublier  ci's  desordres,  il  leur  recommande  de 
jiaijrr  exarinneut  leurs  rirres.  (F"  8i)  i"\  ±) 
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Le  l«r  décembre,  il  joint  ses  instances  à  celle  de  Jean  de 
NeufcliAtel,  seigneur  de  Montaigu,  de  Jacques  de  Cortiambles 
el  de  Jean  Chousat  pour  demander  au  duc  ((  qu'il  lui  plust 
((  faire  ordonner  à  ses  trésoriers  et  receveurs  qu'ils  envoiassent 
((  i7icontine7it  de  l'argent  audit  siège  ou  autrement  icelui 
«  siège  se  détendrait,  car  on  y  pouvait  plus  tenir  les  nobles 
((  du  pays,  ne  aum  on  avait  lors  aucuns  deniers  pour  fairt 
((  la  dépense  qu'il  convenoit  faire  nécessairement  tant  pour 
((  voiage  comme  pour  les  habillements  pour  mener  devant  le 
((  dit  ckastel;  Et  en  outre  luy  écrivoissent  qu'il  luy  plust  faire 
«  acheter  à  Paris  deux  grosses  bombardes  ou  qu'il  en  envoiat 
((  quérir  deux  de  celles  qui  sont  à  Saint-Omey  et  ycelles 
((  envoier  incontinent  audit  siège,  (F°  91  r^,  3.)  » 

A  ce  moment,  le  maréchal  rentra  à  Paris.  Mais  il  dut  passer 
par  Baie,  où  sa  visite  avait  été  annoncée  par  Jacques  de 
Cortiambles  dans  une  lettre  expédiée  le  23  novembre  «  pour 
«  le  fait  de  la  guerre  questoit  entre  Monseigneur  et 
«  M'^^  d'Ostriche,  d'une  part,  et  les  gouverneurs  du  dit  Bâle,  » 
(Fo91ro,  1.) 
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X 


Les  deux  conseillers  se  partagent  la  besogne.  —  Jean  de 
Neufchfttel,  seigneur  de  Montaigu,  prend  une  part 
active  dans  le  commandement.  —  Modilications  impor- 
tantes dans  l'organisation  du  siège.  —  On  cesse  de 
fournir  les  vivres  aux  auxiliaires  et  on  leur  fait  des 
caieaux  pour  les  empêcher  de   demander  leur  compte. 

—  Jacques  de  Gdrtiambles  tient  table  ouverte  pour  la 
noblesse.  —  Organisation  de  l'infirmerie.  —  Installation 
d'une  chapelle.  —  Les  musiciens  de  Me  de  Montaigu.  — 
Fourniture  de  papier  aux  chevaliers  et  écuyerx  qui 
VEULENT  ÉCRIRE.  — Distribution  dea  services.—  Guet 
et  garde  de  nuit.—  Patrouilles  de  nuit  en  cas  d'incendie. 

—  Service  militaire  de  la  noblesse  et  des  milices  au 
XV*  siècle.  —  Les  milices  ne  recevant  pas  de  solde  se 
livrent  au  pillage. 

En  présence  des  difficullés  el  des  complications  sans 
nombre  et  sans  cesse  ren:iissanles,  les  deu.\  conseillers 
s'étaient  |)nrtai,'é  la  beso.urne.  Jariiucs  d«'  (^orïiambles  devait 
rester  àVelIexon  pemlanl  (lUt'.Jcan  C.housal,  loiit  entier  à  son 
rôle  de  financi<'r,  clirrclierail  à  procurer  les  ressources 
nécessain's. 

Mais  si  CJiousat  étail  abandonné  à  lui-même,  Jacijues  de 
Corliambles  avait  Irouvé  un  puissant  auxiliaire  dans  son 
ancien  compa;^non  d'aruR-s  conli'c  les  Lié.i:ei)is,  en  septtîmbre 
lios,  Jran  de  Neufclifilel,  si;i.L:ii('ur  de  Montaigu,  qui  prend, 
dés  ce  monieni,  une  part  elTcrlive  dans  le  commandement. 

On  le  voit  si^Mur  seul  nu  a\ec  les  deux  conseillers,  et 
même  avec  le  maréclial.  avanl  ^i)\\  déparl.  les  convocations» 
lellres  el  messaL^'s  ;  el.  si  si»n  nom  vient  après  celui  du 
maréclial,  il  pri-cè-le  loujours  eeux  des  deux  conseillers. 
Jacques  de  (lorliumldes  avec  .Jean  Cimusat,  les  deux  baillis. 
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le  gruyer  Hugues  de  Lantenne  constituent  .son  état-major, 
mais  on  peut  dire  que  c'est  lui  le  général  en  chef. 

La  lettre  qui  annonce  au  duc  de  Bourgogne  la  prise  de 
Vellexon  est  envoyée  par  M.  de  Montaiiju,  ^V"^  Jacques  de 
Corïiambles  et  Jean  Chousal.  C'est  M.  de  Montaigu  qui 
reruit  les  ordres  du  duc  relalifs  à  la  démolilion  du  château. 
Cest  ((  en  attendant  les  ordonnances  que  M.  de 
«  Montaigu  leur  devait  faire  à  ce  sujet  »  que 
Jac(|ues  de  Corïiambles  et  Jean  Chousat  reslent  à  (iray  trois 
jour^,  du  3  au  o  février,  (^est  M.  de  Montaigu  qui  va,  le  13 
février,  recevoir  l'obéissance  de  Vaire  et  d'Oricourl,  et  qui 
prend  possession  de  ces  places  pour  le  duc*  de  Bourgogne. 
C'était,  du  reste,  après  Jean  de  Vergy,  le  personnage  le  plus 
important  de  Tarmée.  Il  avait  quatre  chevaliers  sous  sa 
bannière  (1),  et  il  devait,  l'année  suivante,  remplacer  le 
maréchal  dans  le  gouvernement  du  comté  de  Bourgogne. 

Jean  de  Neufchàtel  méritait  de  tout  point  la  confiance  du 
duc  de  Bourgogne,  qu*il  accompagnait  dans  toutes  ses 
expéditions.  Il  était  à  ses  cotés  lorsqu'il  lit  son  entrée 
solenn<'lle  à  Dijon,  \i\  17  juin  IWt,  après  la  mort  de 
IMiilippe-le-llardi.  ((iolliil,  col.  910,  cote  .'{.)  Il  était  avec  lui 
lorsquj'  ce  prince  fut  assassiné  sur  h»  pont  de  Montt'reau,  le 
10  septembre  141Î).  Seul  il  put  s'échapp«T  en  sautant 
par-dessus  la  barrièn»  qui  fermait  le  passage.  (]'esl  lui  qui, 
par  une  lettre  datée  de.  Biay-sur-Seine,  a|)prit  la  mort  à  la 
duchesse  et  à  son  (lis.  C'est  encore  lui  (jui  fut  envoyé  en 
ambassade  auprès  du  roi  de  France,  alors  à  Troves  avec  la 
reine,  pour  demander  justice  [l).  Son  père,  Thibaut  VI  de 


(I)  t^Dî-sipril  ivjoi^nil  le  du.-  IMiili|tii('-l('-IIanli  à  I'aii>  à  la  lin  do  IlOl,  .(can  do 
Nourcliàli'l  avail  avic  lui  10  ihrvalicis  cl  ::!:i  <'rii\cr>.  ;(i(M.i.i  r,  col.  SIM»,  uni.  2.) 

On  a  VII,  jia-p  iM,  (|ii'il  a\ail  avec  lui  >.)ii  ln'iaul(  (ra!iii('>  ;  parUniIarih'  (iiii,  à 
ollc  scii!»',  Milliiait  à  in(lii|in'r  ic  raii^'  cl  la  l'oitinu'  df  .Icaii  de  NtMilVIiàicl. 

(i)  Jean  de  Ncnrcliàlcl  In»  j.lii>  I  n.l  ^land  lioutcillcr  de  [•'rarwc  cl  «'luivalicr  de 
la  T(HM>n  d'Or,  luis  de  la  ciOalion  ilo  «et  nuiro  piu'  lo  duc  l'Iiilijiiio-lo-l^on,  le  tl 
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Noufchàtel,  avait  élé  gardien  du  comlê  en  l3o2-6.  Sa  mère, 
Mar^'uerite  do  Bourgogne,  éluit  la  sœur  de  Jean  II  de 
Bourgogne,  seigneur  de  Montaigu,  dernier  représenlant  mâle 
des  comtes  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Cliùlon.  ENe  était 
lille    d'Henri    de    Bourgogne,   seigneur   de    Monlaigu,    et 


nf»voiiiluo  1131.  Il  mourut  on  1433.  l'no  (Kircnlô  oxistaiU  quoùjuc  floignc^c,  entre 
.If^lian  do  N^ufcliAlcI  ci  lo  duc  de  lUmrîfojrnc  Jean  Sans-l*eur  qui,  par  sa  mère 
Mai-gucritft  de  Flandic.  descendait  du  conilo  do  liom*gOJ!çne,  Ollion  lY. 
Hiiguos  do  Cliàlon,  comte  de  Boui-go^jne, 
Alix  do  Méranic. 


Ollion  IV Honaud. 

•Maliaul  d'Artois. 


Jeanne  de  Bourgogne. 

Philippe  V,dille  Long,  roi  do  France. 


.Marguerite  de  Franco. 
Louis  de  Flandre. 


Jean  de  Boui-gognc 

Marguerite  do  Blàmont. 


Henri  de  Bourgogne. 
Isaheau  doThoire-Villars. 


Jean  de  Bourgogne. 


Mai*guoritc  de  Bourgogne. 
Thibaut  de  Ncufcliâlc!. 


Jean  de  Neufcliàtcl. 


Louis  do  Màlo,  comte  de  Flandre. 
.Marguerite  de  Brabanl. 

Marguerite  de  Flandre. 
Philippe-lellardi.duc  de  Boui*gogne. 

Jean  Sans-Peur. 

Tnc  parenté  plus  rapprochée  liait  Jean  de  Neufchâlel  avec  lo  comte  de  BUmont, 
(pli  était  cousin  i^su  <lo  germain  de  Marguerite  de  Boui*gogne,  mère  de  Jean  de 
Neufchâlel.  Ce  qui  n'avait  pas  empiV^hé  en  1405,  pendant  les  hostilités  entre  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Loiiaine,  Jean  de  Neufcliâtel  de  faire  prisonnier  Jean 
(i(î  Blàmont  et  de  le  gaider  pendant  plu>iours  mois  dans  le  château  de  Blâmont, 
près  de  Monlbéliard.  (Golluï,  col.  040,  noie  l.) 
Henri  I  de  Blàmont. 
Cunégonde  de  Linange. 


H(>nri  II  de  Blàmont. 


MaivuiU'ite  de  Blànuml. 


.M"  de  .Munllaiicon-Monlhéliard.   |  Jean  de  Boni  gogne,  sire  de  Monlaigu. 


Thibaut  1  de  Blàiiuinl. 
Marguerite  d(;  Vaiie. 


Henri  III.     Henri  «le  Bourgogne. 

Isaheau  de  Thoire-Yillars. 


llriiri  ÏV. 

Valburg»*  de  Fénosiramie. 

Thibaut,  liurry,  Jean  de  Blàmont. 


Jean. 


M**  de  Bourgogne. 
Thibaut  de  Neufcliâtel. 


Jean  de  Ncufchâtel. 
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d'Isabeau  de  Thoire-Villars,  et  petite  fille  de  Jean  I  de 
Bourgogne,  le  troisième  fils  de  Hugues  de  Chàlon,  et  d'Alix 
de  Méranie  et  le  frère  du  oonite  Olhon  IV,  dont  la  fille 
épousa  le  roi  de  France,  Philippe  V,  dit  le  Long. 

Jean  de  NeufchAtel  avait  donc  dans  les  veines  du  sang  des 
Comtes  Palatins,  et  cette  circonstance,  en  dehors  de  sa  valeur 
personnelle,  n'avait  sans  doute  pas  été  étrangère  au  rôle 
qu'il  allait  jouer  jusqu'à  la  fin  du  siège.  Le  duc  connaissait 
lu  susceptibilité  ombrageuse  de  la  noblesse  comtoise  :  il 
savait  qu'elle  ne  supporterait  pas  facilement  d'être  commandée 
dans  sa  province  par  un  étranger,  fut-il  du  duché,  et  eut-il 
combattu  à  côté  d'elle  dans  les  Flandres  contre  les  Liégeois. 
Il  avait  donc  engagé  son  chambellan  à  abandonner  le 
premier  rang  à  un  descendant  des  anciens  souverains  du 
pays,  tout  en  gardant,  pour  ainsi  dire,  la  direction  des 
affaires. 

Il  avait  même  été  question  de  lui  adjoindre  son  neveu 
Thibaut  de  Neufchàtel  (1),  dont  le  père  avait  été  tué  à 
Nicopolis,  en  1396,  dans  la  malheureuse  expédition  entre- 
prise par  Jean  Sans-Peur,  alors  comte  de  Nevers.  Pendant 
la  guerre  qui  avait  eu  lieu,  en  1405,  entre  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Lorraine,  Thibaut  avait  aidé  son  oncle 
Jean  à  faire  prisonnier  Jean  de  Blàmont,  et  ils  Pavaient 
retenu  plusieurs  mois  dans  le  château  de  Blûmont,  près  de 
Montbéliard  (2). 

(1)  Tliibaut  se  trouvait  alors  à  Chcvigney,  près  Nancy,  chez  sa  tante,  alors 
inaiiéc  à  Nicolas  do  Raveslein.  On  lui  onvova  là  la  lettre  du  duc.  Mais  son  nom 
ne  figure  pas  dans  les  montres  d'armes  du  siège  de  Vellexon.  «  A  Jean  Estevenoty 
«  prévol  de  Jusseij . . .  pour  porter  une  lettre  de  par  Monseigneur  de  Bour- 
«  (jogne  dois  Valexon  à  Cheviijmff  près  de  Nancy  en  Lorraine,  le  XX  Vh  jour 
0  de  novembre  mil  CCCC  et  IX  à  Messire  Thibault  de  Neufchàtel  qui  estait 
«  au  dit  lieu,  par  lesquelles  mon  dit  seigneur  luy  mandoit  quinconlinent 
«  venist  au  dit  siège  de  Valexon...  pour  ce  voyage  l  fr.  »  (K»  91  r",  2.) 

(2)  GoLi.LT,  col.  O-iO,  noie  1.  Ed.  Clehc  pensait  que  ce  fait  avait  pu  (Hre  une 
des  causes  de  la  révolte  des  Blàmonl  et,  par  conséquent,  du  siège  de  Velle.xon. 
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Jarjjuos  (le  Corliambles  et  Jean  Choiisal  prirent  officiel- 
lement la  direction  tlu  siù^^o  le  ±2  novembre.  Ce  jour-là 
même,  ils  réduisaient  au  minimum  Ira  livri^m  que  Ton  faisait 
aux  canonniers,  charretiers,  forjzerons,  maçons,  charpentiers 
et  autres  auxiliaires  et  (|ui  entraînaient  la  nécessité  de  se 
procurer  cha(|ue  jour  *\\'\  |»ains,  revenant  au  prix  de  2  fr. 
2  gros,  et  se[)i-vinf,M-neuf  (IVJ)  pintes  de  vin  à  3  engroji:nes 
la  pinte,  soit  l\  fr.  l\  engrognes  ;  cVsl-à-dire  depuis  le  début, 
417  fr.  4  gros  J/,2.  Il  fut  décidé  (|ue  Ton  cesserait  d'entretenir 
les  char|)entiers,  maçons  et  charretiers  ri  autres.  Quant  aux 
sept  maçons  travaillant  aux  carrières  de  Mailley,  ils 
recevraient  par  jour  10  engrognes  j^our  leur  pain,  vin  et 
pidance,  sans  autre  gage. 

On  Si'  contenterait  de  nourrir  :  \^  onze  canonniers  ;  2*»  les 
quatre  hommes  chargés  d'aller  chercher  les  provisions  dans 
les  villages  environnants  :  3"  un  charretier,  et  4"  les  rinfft-sU 
prt'sotntrs  fini  c'iairïil  dr  srrrirr  In  mtit  ;  soit  en  tout  (juarante- 
deiix  personnes. 

On  n'eut  plus  alurs  à  Irouver  chaque  jour  que  78  pains  et 
1)2  pintes  de  vin,  depuis  cette  époque  jusqu'au  21  janvier. 
La  (iislrihiitiun  s»»  faisail  par  les  soins  de  Perrenin  Poulot  de 
Sanlans  ri  de  Pieire  niialrt'\alle  de  (lolonne,  (jui  étaient 
chargés  en  mém<.'  Ifiiips  di»  faire  préparer  le  pain  à  Fres»e- 
Sainl-Mainès.  (F-  (IS  r',3.) 

Le  ni;ini|ue  (Targent  «'xigeait  sans  doute  ces  mesures; 
mais  <-el;i  devail  produire  un  elTel  fàelieux  parmi  les  ouvriers 
el  les  amener  à  qne|([iies  désordres.  On  en  firit  son  parti. 

Les  eharjîenliers  qu'on  ne  nourrissait  jdus  et  qu'on  ne 
[layail  pas  régiilièremeni,  nvee  lesipiels  on  n'avait  même  pas 
li\é  de  prix,  quitlaicnl  le  eamp  quami  l'idée  leur  en  venait. 
On  les  hiissail  aller /;o///"  ar  ^//s  arnir  à  romfftrr  arer  eux, 
el  on  (Ml  fiiisaJL  venir  d'iiulres  cpii  demeuraient  quelque 
temps  el  dis('arais.-ai«Mil  ensiiiîe  eunnne  leurs  devanciers: 

(f   .1//./'  uni    rlniiijniis    onrnnty^   conti)n/rll('mcn(    au    (lit 
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((  sih/e  que  leur  a  été  paie  par  plusieurs  fois  et  en  plusieurs 
((  partie  par  le  dit  Monsieur  le  Bailli  depuis  le  XXII^  jour  de 
((  novembre  l'an  que  dessus  qu'ils  furent  cassés  (1),  délivrés  et 
((  fut  ordonné  de  leur  pnier  gages,  et  ne  pouvant  lors  faire 
((  aucun  compte  avec  euLr,  tant  pour  ce  que  leurs  gaiges 
((  navoient  point  été  tauxés  et  que  les  aulcuns  diceulx  sen 
((  aloient  et  il  en  revenoit  d'autres  en  eschange 
((  comme  pour  ce  que  l'on  ne  vouloit  point  compter  avec  euhr, 
((  affin  qu'ils  neussent  cause  de  demander  le 
((  reste,  mesmement  qu'il  n'y  avoit  point  ou  pol 
i(  (peu)  d'argent  pour  les  paier,  mais  leur  bailloit 
«  Ion  souvenles  fois  de  largent  par  manière  de 
((  présent  en  maintes  parties  pour  les  appai- 
((  sier  (2),  et  a  cuir  tous  au  temps  et  termes  dessus  dit  qu'il 
a  appert  par  certification  de  M^  le  Bailli..,  Ih  LXXII  fr. 
«  Il  gros  IX  cngroignes.  (F'>;U  r>.) 

Il  en  «''la il  (le  même  pour  les  maréchaux  et  forgerons.  En 
revanche  M'®  Jac(|U»!S  de  Cortiambles,  suivant  les  ordres 
qu'il  avait  reçus  de  son  maître,  à  son  départ  pour  le  conilé, 
installa  table  ouverte  en  sa  demeure,  recevant  a  tous  les 
((  chevaliers  et  escuiers  qui  voulaient  disner  et  souper 
«  tant  pour  ce  que  nous  n'avions  pas  pour 
((  lors  de  quoy  entièrement  paier  et  contenter 
((  les  gaiges  d'iceulx  chevaliers  et  escuiers 
a  estant  audit  siège,  comme  pour  le  grand  hyver 
((  et  froidure  (juil  frisaient  audit  temps,  a /pu  que 
((  moyennant  1rs  dites  dépenses  les  dits  chevaliers  et  escuiers 
«  peussent  de  meilleur  cuer  (cœur)  demeurer  et 
((  nous  servir  au  dit  siège  (3).  » 

Iluguenin    Plouchol,    boucher,    demeurant  à  Rochefort, 

(I)  L'expression  :  rasser  aux  gaj^os,  osl  l'cslre  jusqu'à  nou$. 
{"i)  Celle  idée  do  faiie  ik>  cadeaux  à  des  gens  iiu'on  ne  pouvait  payer  sent  son 
gcnlillioinnie  d'une  lieue. 
(3)  Archives  do  la  Cùle-d'Or,  li  :  11878.  Pièce  juslillcativc,  n^  7. 
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réquisitionné  par  le  bailli  d*Aval,  était  chargé  «  de 
«  acorcher  et  mettre  à  point  toute  la  viande  que 
((  Jehan  Courtot  cuisinier  et  son  aide,  Etienne  Ihrchamp, 
((  accommodaient  au  logis  dudit  Messire  Jacques  et  en 
((  pbisieurs  autres  logis  des  seigneurs  qui  estoient  présents.  » 
(Fo()()r«,  1.) 

Le  bouchor  et  le  cuisinier  reçurent  pour  leur  peine  3  fr., 
Taide  n'eut  que  2  fr.  3  gros.  (F»  66  r«,  2.) 

L'exemple  de  M^®  Jacques  de  Corlianibles  fui  suivi  par 
quelques  grands  seigneurs,  entre  autres  par  M.  deMonlaigu  et 
M.  de  Saint-Georges.  (]e  dernier  entretenait  complètement 
les  hommes  d*armes  qui  marchaient  sous  sa  bannière  : 

((  Sont  IX  cscuiers  qui  n'ont  voulu  prendre  au Icun  gaiyes 
«  pour  ce  que  M.  de  S^  Georges  les  avaient  tenuz  à  ses 
«  despens  durant  le  dit  siège  et  leur  avoient  deffendu,  comme 
((  ils  disoirnt  (1).  » 

La  sollicitude  des  deux  conseillers  s'était  portée  sur  les 
malades  et  les  blessés,  qui,  jusque-là,  avaient  éîé,  en  quelque 
sorte,  abandonnés  à  eux-mêmes.  Ceux  qui  n'avaient  pas  de 
ressources  recevaient  des  secours  pour  se  faire  soigner  comme 
ils  Tentendraient  :  Jehan  Quanlin  de  Beaune  «  qui  avait 
((  deu.v  plaies  de  riretons  (flhhes)  que  ceux  du  chatel  lui 
«  avoient  trait,  et  ii'avoit  de  quoi  iug  garir,  parce  qu'il  était 
«  en  pays  étranger  »  avait  reçu  1  fr.  (F*^  68  v>,  2.) 

A  partir  du  22  novembre  jusqu'au  22  janvier,  deux 
chirurgiens  furent  attachés  à  une  inlirmerie  «  où  ils 
((  garrissaient  plusieurs  malades,  » 

On  leur  fournit  une  fois  deux  livres  de  cire  blanche,  à  trois 
gros  (i)  sols)  la  livre.  (F"  63  v",  3). 

Mais  aussitôt  que  le  siège  fut  terminé,  les  chirurgiens 
quillèrcnt  Vellcxon,  et  Jehan  Besain  a  qui  avait  eu  la  jambe 
((  et  le  pied  tout  quassés    du  mur  qui  desroicha    dans  la 

0 

(I)  Airliivcs  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11773.  Pièœ  justificaUve,  n«  3. 
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«  démolition  du  château,  »  fut  conduit  à  Chariez  sur  la 
charrette  d*un  nomme  Huot.  (F®  41  r^,  2.) 

La  religion  n'avait  pas  été  oubliée,  et,  comme  annexe  au 
logis  de  M»"*^  Jacques,  était  une  chapelle  où  «  un  prêtre 
«  chantait  la  messe  par  le  commandement  et  par  lettres  de 
((  Mons^  de  Besançon  »  (Tarchevéque).  Ce  fut  d'abord 
Messire  Regnaut  Roguet,  qui  officia  jusqu'au  12  janvier  et 
reçut  7  fr.  Frère  Rue,  religieux  Augustin,  qui  le  remplaça 
jusqu'au  21  janvier,  reçut  2  fr.;  et  «  tenoient  tous  les  jours 
((  plusieurs  chevaliers  et  escuiers  oir  les  dites  messes,  » 
(Fû  66  v^  1  et  2). 

El,  comme  de  tout  temps,  on  a  eu  recours  à  la  musique 
pour  relever  le  moral  des  Iroupes  et  les  empêcher  de  se 
laisser  aller  à  l'ennui,  M.  de  Monlaigu  avait  fait  installer  un 
orchestre  chez  lui  :  «  aux  ménétriers  estant  au  logis  de 
((  M^  de  Montaigu  pour  leur  peine  et  salaire  pour  avoir  esté 
((  continuellement  audit  siège  pour  esjouir  les  compagnons 
«  estant  audit  siège  tant  de,  jour  que  de  nuit  »...  III  francs. 
(Fo  67  ro,  2). 

Une  chose  particulièrement  intéressante,  c'est  qu'on 
mettait  à  la  disposition  des  gentilshommes  des  cahiers 
de  papier  pour  le  cas  où  ils  auraient  à  écrire  (1)  : 

«  .4  Michelet  apothicaire,  demorant  à  (Iray,  pour  Vachat 
((  de  XVII  (juagers  de  papier  pris  à  plusieurs  fois  de  lui,  par 
((  le  commandement  et  ordonnance  de  Messire  Jacques  de 
((  Corliambles,   qui  ont  été  portés  à  Vellexon  et  despensez 

(1)  Cela  prouve  une  fois  de  plus,  et  sans  conteste,  que  rinstruclion  n'élait  pas 
aussi  rare  dans  la  noblesse  qu'on  Ta  cru  jusquici.  Déjà  Jehan  de  Faucogney, 
cliai*gc  par  le  duc  de  Bourgogne  Eudes  IV,  de  défendre  la  ville  de  Gray  en  1336, 
écrivait  lui-même  au  duc  pour  l'informer  du  mauvais  état  des  fortifications  de 
celle  place.  (Arcli.  delà  Cote-d'Or,  B  :  11721.) 

Il  est  vrai  qu'il  était  pelit-neveu  et  conlemporain  de  Joinville,  l'historien  de 
Saint-Louis,  qui  ne  mourut  qu'en  1318. 

Voir  aux  documents  et  pièces  justilicatives  n*»  4  le  reçu  de  Girart  d'Aisey, 
signé  de  sa  main. 
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((  Uvrcca,  escrirc  In  payes  vt  moîtfm  frarmes,  bailler  aux 
((  chevaliers  et  escuyers  questoient  qui  nen 
((  avoient  point,  pmir  chaque  qnaifer  un  fjws.  w 
(F^TG  v^  1.) 

Les  genlilshommos  lo^u's  et  assurés  de  leur  nourriture,  il 
fallait  les  occupi^r  et  ne  pas  les  laiss(M'  dans  Tinaction  qui 
avait  eu,  sous  Tadininistrationdu  Maréchal,  des  conséquences 
funestes.  On  chercha  à  h-s  employer  le  plus  possible  dans 
toules  h's  circonstances  où  h'urs  connaissances,  leurs  apti- 
tudes, ou  même  simplemenl  leur  intelligence  et  leur  bonne 
volonté  pouvaient  être  utilisées. 

Les  uns,  chartrés  de  missions  de  confiance,  allaient  à  Paris 
vers  le  duc,  à  Dijon  vers  lii  duchesse  et  les  Maîtres  de  la 
Chambre  des  Couiples,  ou  purtaienl  aux  souverains  des  pays 
voisins  des  confidiinces  secrètes.  iF"  02.) 

Les  autres,  comme  Perseval  do  Vido.  qui  connaissaient  la 
Lorraine,  pan'ouraient  ces  contrées,  paraissant  jusque  sous 
les  murs  de  BlàmonI  et  île  Deneuvre  a  ]}oar  saniir  a  quel  fin 
((  Ir  comte  (le  niamonl  tradoit,  el  aussi  s*il  aroit  nnl  arwée 
((  fir  (jens  d'arnH's.  )ie  s^il  jaisoit  nul  entreprise  pour  renir 
((  rafraischir  les  rinnpdt/mtns  qui  pour  lors  estoient  ou 
((  ciiastrl  du  dit  l'alcrou.  )>  (F>  lOl  v^,  '1.) 

lïorry  rAIIeniiiiid  élail  plus  sjiéciaicmeni  désigné  pour 
surveiller  les  rives  du  Hliiii,  el  servir  d'interprète  aux  arba- 
létriers (pTil  avait  ponrrhasses  et  (unassés  :  «  .1  Ilornj 
((  IWUi'uumd  pour  acoir  este  arrr  1rs  \\  arbalétriers  ques- 
((  toiciil  rmus  dWlh  nui'iiir  jKtur  leur  (ohninistrer  leurs  rirres 
((  et  pour  leur  (irdiruncr  ce  (juc  ron  connnandait,  car  nen 
u  ny  avoit  point  qui  seussent  parler  français  et 
((  le  dit  Horry  parloit  français  et  allemand... 
u   /  frufir  I  (/rt's.  n  (p»  ii',)  r<\  1.) 

(iirard   d'Aisey,  seiirneur  de  Puuilly  (les  Dijon),  el  Jean 
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Quarrey  d'Argilly,  commandaient  chacun  un  peloton  d'arba- 
létriers des  villes  de  Dijon  et  Châlon. 

Aymé  de  Baudoncourt,  promu  au  grade  d'inspecteur  de 
rarlillerio,  était  chargé  d'être  continuellement  «  avec  les 
((  maîtres  qui  faisoient  traire  les  engim,  pour  procurer  les 
((  provisions  de  pierres,  et  prenoit  garde  aux  bombardes,  pour 
((  ce  qu'il  avoit  grande  connaissance  au  dit  fait.  )) 
(Fo63vo,  1.) 

Jean  de  Noyers  et  Jean  de  Glay  visitaient  «  les  ouvriers 
((  qui  faisoient  les  engiiis,  manteaulx,  et  autres  habillements, 
((  et  aussi  charroyaient  avec  les  chairs  les  dits  manteaulx 
((  par  nuyt  pour  les  faire  drécier  au  plus  près,  » 
(Fo  47  ro,  2.) 

Jean  de  Rochefort  était  toujours  à  cheval  (1)  quêtant  des 
nouvelles  en  Lorraine,  des  chars  et  des  charpentiers  à  travers 
le  Duché  ou  dans  le  baillage  d'Aval,  et  trouvant  moyen,  entre 
deux  voyages,  d'encourager  les  canonniers,  les  terrassiers, 
etc.  (Fo63  vo,  3.) 

Guyot  de  Rochefort  dirigeait  les  hommes  qui  coupaient  le 
bois  pour  faire  la  cloison,  allait  voir  les  maçons  qui  façon- 
naient les  boulets  ((  visitait  les  logis  la  nuyt  affin  que 
((  aucun  dommaiges  ng  peust  arriver  par  feul  (Jeu)  ou  autre- 
((  ment,  et  a  fait  plusieurs  autres  choses  qui  ly  ont  esté 
((  ordonné  nécessaires,  »  (F«  64  r",  2.) 

Eslevenin  de  Saigny  ((  a  commandé  toutes  les  uuyts  que 
((  Von  a  été  au  dit  siège  le  gayt  des  gens  des  communes  et  les 
«  a  fait  ouvrer  la  ou  nécessité  estoit a  fait  livrer  des 


(1)  Jean  de  Rochefort  reçut  le  22  janvier  une  gralificalion  de  5  francs  pour 
«  avoir  conservé  trois  chevaux  depuis  le  début  du  dit  siège,  pour  eslre 
»<  plutôt  prêt  pour  faire  messageries,  et  aussi  pour  les  bailler  à  autres,  si 
«  besoing  estoit,  parce  que  au  dit  temps  on  ne  tenoit  point  de  chevaux  par 
«  crainte  des  bombardes  el  aussi  parce  qu'il  convenait  aller  quérir  le  foin  et 
«  l'avoine  à  grand  cherté,  à  plus  de  deux  lieues  au  loing.  »  (F"  08  v<>,  3.) 
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((  arbalètes  et  du  trait  à  ceux  qui  nen  atoient  pas  et  fait 
((  plusieurs  autres  choses  (1).  »  (F®  64  r^,  3.) 

Grâco  à  eux  on  avait  pu  parfaitement  or^'aniser  le  guet  et 
le  travail  de  nuit,  car  ainsi  qu'on  a  pu  le  voi;*,  la  plupart  des 
services  fonctionnaient  la  nuit  comme  le  jour,  et  quelques 
manœuvres  avaient  lieu  surlout  la  nuit. 

Cï'lait  la  nuit  qu'on  relevait  les  manteaux  tombés  autour 
des  bombardes,  qu'on  approchait  des  remparis  du  château  les 
engins 'et  les  habillemenls,  qu'on  charriait  les  bois  qui 
devaient  remplacer  ceux  mis  hors  d'usage  par  l'eflet  du  tir  ou 
du  recul  des  pièces. 

El,  pour  que  l'engourdissement  et  le  froid  de  la  nuit  ne 
produisent  pas  un  ralentissement  dans  le  travail,  des  surveil- 
lants ne  quittaient  pas  les  chantiers,  visitaient  les  tranchées, 
relevaient  les  sentinelles.  Au  surplus,  la  nuit,  un  feu  de 
charbon  était  allumé  dans  tous  les  postes  des  guetteurs, 
comme  auprès  des  travailleurs,  et  des  patrouilles  parcouraient 
le  camp,  visilant  les  logis  par  crainte  d'incendie.  On  entrete- 
nait de  la  lumièrt»  dans  tous  les  endroits  où  elle  était  néces- 
saire. ((  Pour  II''  L  livres  de  chandoilles  de  suif  achetées  à 
((  BesanrojK  à  (iray  et  à  Unij  par  Jehan  Tonbin,  clerc  du 
({  in^sorier  de  Dole,  à  plusieurs  fois,  lesquelles  ont  été  baillées 
((  et  di'Uvrces  aux  ouvriers  de  bras,  c  h  appuis,  maçons,  canon- 
((  niers  et  autres  f/ens  ouvrant  par  nuit  pour  le  fait  des 
((  babillcnients  du  dit  sihje,  la  livre  1111  engroignes,  valent 
«  XII  fr.  X  gros  VIII  engroignes.  »  (F"  34  r»,  4.) 

La  Irompolle  de  Jran  Ardeson  transmettait  les  ordres  aux 
senlin<'lles  qu'il  tenait  éveillées. 

Et    quand    le   sommeil   voulait   gagner  les  travailleurs, 

(1)  On  poiinailon  cilornn  j^rand  nombre  d'autres,  accompagnant  les  bombardes, 
oscoi  lanl  la  poudre  gu'on  avait  fabri(jué  à  Gray  on  qui  airivail  de  Paris,  veillant 
siu'  l*ai-^'(Mil  qui  avait  été  recueilli  pour  paver  les  ouvriers  et  faire  le  pa*t  des 


li'niirmw 
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Jaquot  Tabourin  lUait  là  avec  son  instrument  :  «  .1  Jaquot 
((  Tahorin  qui  a  toujours  serri  et  continuellement  demoré  au 
((  dit  sihje,  et  jour  et  nuyt  réveilloit  les  compagnons 
((  à  qui  il  venoit  volonté  de  dormir,  et  pour  les 
((  esjouir,  et  nffin  que  ceuh:  qui  estoient  au  dit  chastel 
((  seuiisent  que  Von  faisait  bon  guet ...  »  llll  trros.  (F»  65  v^,  1 .  ) 

En  somme  le  camp  élait  toujours  en  mouvement,  et 
l'exemple  était  donné  par  les  chefs  qui  ne  ménageaient  pas 
leur  personne.  Les  baillis,  le  gruyer  Hugues  de  Lanlenne, 
allaient  et  venaient  sans  arrêt,  stimulant  le  zèle,  relevant  le 
moral.  Jean  de  Poligny,  le  prévùt  de  Vcsoul,  portait  à  Paris 
des  lettres  du  Maréchal  :  Jean  Estevenot,  le  prévôt  de  Jussey, 
était  envoyé  près  de  Nancy  pour  ramener  Thibaut  de 
Neufchatel  (1),  dont  la  présence  pouvait  rendre  des  services. 

(1)  Voir  p.  59,  Tîolc  1. 
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XI 


Nouveaux  embarras  financiers.  —  Un  écuyer  ne  pouvant 
payer  la  dépense  de  son  cheval  est  gardé  en  otage  par 
un  hôtelier  de  Gray.  —  La  noblesse  menace  de  nouveau 
de  partir.  —  On  trouve  enfin  l'argent  nécessaire  pour 
faire  la  paye.  —  Revue  passée  le  20  décembre  pour 
établir  les  rôles.  —  Les  vassaux  de  Guillaume  de  Saint- 
Georges  refusent  leur  PRET«  mais  il  reste  34  chevaliers 
et  328  écuyers  qui  reçoivent,  le  chevalier  deux  payes, 
soit  un  franc,  et  Técuyer  une  paye,  soit  six  gros  vieux 
par  jour. 

Les  nouveaux  chefs,  on  a  pu  s'en  convaincre,  tout  en 
exigeant  la  présence  de  la  noblesse  à  Vellexon,  avait  déployé 
la  plus  grande  sollicitude  à  son  endroit.  Par  contre,  les 
milices  avaient  élé  un  peu  abandonnées  à  elles-mêmes.  C'est 
(|ue  leur  situation  était  bien  dilTérenle. 

La  noblesse  devait  le  droit  d'ost  et  de  chevauchée,  c'est-à- 
dire  le  service  militaire  pendant  un  trmps  déterminé,  (|ui 
était  de  quarante  jours  lorsqu'on  ne  sortait  pas  de  la  Pro- 
vince, et  de  trente  jours  seulement  lors((ue  l'expédition  avait 
lieu  au  dehors.  Tel  était  le  cas  des  gens  d'armes  de  la  Cham- 
bre de  M.  de  Couches,  qui  étaient  du  Duché  et  auquel  il  ne 
fut  pas  payé  de  gaiges  le  22.  décembre  :  n  Sont  VI  rsniiers 
«  (jui  iK))U  jH'is  auruii  f/dif/rs,  car  le  mois  pour  lequel  ils 
«  (Irroient  serrir  à  leur  despetis,  à  ht  requête  de  mon  dit 
((  seif/neur  u'estoil  pus  (feeonipli  (1).  » 

Passé  ce  délai,  les  chevaliers  et  escuyers  étaient  mis  à 
gages  et  payés  à  raison  fie  six  gros  vieux  par  jour  (2).  Mais 
rommo  (»n  manijuait  d'argent,  on   avait  été  obligé  d'avoir 


(1)  Anliivov  (le  la  ('.ôhMlOr,  H  :  1177:].   (l)oruniont  n'>  3). 
ri)  Anliivo<  (l«^  la  Cùlr-d'Or,  H  :  11773.  (Documonl  n"  3\ 


—    69    — 

recours  à  ces  curieux  expédients  pour  empocher  la  noblesse 
d'abandonner  le  sirge,  ainsi  que  Pavaient  fait  les  gens  des 
communes. 

Les  milices  au  contraire  servaient  à  leurs  despens,  ou  au 
moins  aux  frais  de  leur  ville,  village  ou  communauté. 
«  .1  Jehati  (jHafniiiot  sen/ent  de  M,  de  lionrgofjne,  auquel  a 
((  eisté  haillé  comptant  le  AA  1 7/®  jour  de  norevilnr  mil  IIU 
((  et  7A,  par  le  commandement  et  ordonnance  de  J/r^  Jacques 
i(  de  Cortiamhles  et  Jehan  Chousat,  pour  avoir  port^  dois 
((  Va  lier  on  en  toutes  les  bonnes  villes  du  Comté  de  Bourgoijne 
((  UM  hailhifje  d'Aval  (I)  un  mandement  de  Mons^  le  Maréchal 
((  par  vertu  duquel  Ion  faisoit  commandement  aux  dites  villes 
((  et  autres  vlllaiqes  où  il  ij  a  prévoté,  c'est  assavoir  à  chascune 
((  bon  ne  ville,  quils  en  voifassen  t  au  dit  siège  A  l  bons  sergens  (2) 
((  et  V  bo)is  arbelestriers,  et  a  un  chascun  villa ige 
((  ]' sergens  et  V  bons  arbelestriers,  armez,  apparoillez 
et  garniz  de  bonnes  arbelestres,  comme  il  appartint, 
((  à  leurs  despens  (3),  sans  ce  q)ie  en  venant  au  dit  siège 

(1)  En  Irouviint  los  loj,'is  des  jrcns  tics  coniimmes  vides,  Jacques  de  Cortianiblcs 
el  Jean  Clinusat  avaient  pensé  «ju'il  fallait  pioliler  t'e  la  circonstance  pour  éviter 
le  lelour  de  la  jjiierie  civile.  \U  renoncèi'ent  donc  à  rappeler  les  niilices  du 
bailla^e  d'Amont,  ijui  avaient  pris  pari  à  réeliaullourée,  et  les  remplacèrent  par 
des  arbalétriers  el  des  seij;enls  levés  dans  \v.  baillaj^c  d'Aval. 

{"!)  On  appelait  si-r^ent  les  lionnnes  d'armes  non  nobles  :  en  latin  sevvienleSj 
c'est-à-dire  servants,  (le  n»)m  inditpie  assez  (pie  dans  le  principe,  ils  allaient  à 
l'armée  nutins  en  qualité  de  condialianls  (jue  de  serviteurs.  Kn  elTel,  sous  les 
Carlovini^iens.  les  Eglises  élaient  tenues  envers  le  roi  à  la  prestation  d'un  noud)rc 
plus  ou  moins  ^mmucK  de  rliaiiols  de  ;j:uerre  el  d'Iiounnes  armés  |)0ur  les  conduire 
el  les  dél'endie.  Ces  lionmies  clianj^rrenl  jieu  à  peu  de  rôle  :  ils  ne  se  bornèrent 
|)lus  à  proté^rer  les  ctmvois  d'iirmes  el  «b;  vivies  ;  ils  se  battirent  et  devinrent  les 
ser^îents  qui,  à  partir  de  Louis  VI,  li;;urèrenl  non  sans  quelques  bonncurs  dans 
l'ost  noyai.  (noLTAHic,  Edjîaid  :  Instihifinn  militaire  iL'  la  France  avant  les 
armées  permanentes).  I*ari>.  Henri  l*lon,  18(»:J.  Voir  aussi  la  noie  de  la  pajje  20. 

l'A)  El  poiu-  qu'il  n'y  ait  pas  le  moindie  doute  :  «  A  Aijmonin  île  Froidefon- 
«  laine  pnnr  sa  paine  el  snluire  (lavoir  tlonhlé  (copié)  XII  fois,  en  la  ville  de 
0  Polifintj  le  dernier  Jour  de  novembre  mil  IIU  el  IX,  certain  mandement 
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«  ils  prissent  aucuns  vivres  se  n'estoit  en  les  payant...  » 

(F"89r>,  2.) 

Les  milices  avaient  donc  dil,  elles  aussi,  aller  en  fourrage  ; 
et,  malgré  Tordre  donné  de  ne  pas  prendre  de  vivres  sans  les 
payer,  elles  ne  s'étaient  pas  fait  faute  de  se  livrer  de  leur  côté 
à  quelques  exactions.  Une  fois  transformées  en  gens  de 
guerre,  elles  en  avaient  pris  les  défauts,  sinon  les  qualités,  et 
les  sergents  du  duc  eux-mêmes  étaient  peu  rassurés  sur  leurs 
intentions,  et  nullement  disposés  à  leur  demander  un  appui  : 
((  .4  m  (lit  (iilet,  le  A®  jour  de  décembre,  pour  avoir  changé  à 
((  Lau'/res  llll''  escus  de  monnaie  en  llll'^  cscus  d*or,  pour 
((  mieux  et  plus  seurement  les  apporter  dois  Langres  au  si^ge 
((  de  Vallexon,  pour  ce  que  tout  le  pays  estait  plein  de  gens 
((  d* armes,, . .  pour  ce  III  francs.  »  (F"  88  r^  2.) 

Or  les  gens  de  guerre  à  cette  épo((ue  étaient  peu  tendres  à 
Tendroit  de  Jacques  Bonhommt^  (1).  L'illustre  Chancelier  de 
l'Université  sous  Charles  VI,  Gerson  disait  au  roi  en  1400, 
dans  ses  remontrances  :  «  Si  paiement  ne  fault  aux  gens  de 
((  guerre  ils  s'exctiseront  de  payer;  s'ils  ne  sont  payés  ils 
u  pilleront  et  voleront  très  outrageusement  sur  les  pauvres 
((  gens.  » 

Sous  le  prétexte  de  ravitailler  le  camp,  ils  se  présentaient 
dans    les    campagnes    et    emmenaient  avec  eux   le  bétail, 

u  'le  M'  le  Maréchal,  par  lequel  il  mandoit  aux  bonnes  villes  et  villaige^  du 
i(  comté  de  Bnurr,o(jne  qu'ils  ejivoiasscnl  à  leurs  despens  plusieurs 
«  serfienls  et  arbalétriers  au  sie^je  de  Vale.ron,  lequel  mandement  leur 
i«  aroit  ordonné  au  dit  Jehan  Quan\jnot  de  faire  doubler  au  dit  Polujmj 
«  et  sceller  du  scel  au  causes  du  hailla'je  d'Aral,  pour  ce  que  Ion  avait  jas 
i<  eu  le  lenijis  de  le  faire  doubler  au  dit  .sié(je  pour  deffaut  de  clerc,  mestne- 
«  înent  que  Ion  avoii  ha'e  d'acuir  les  dites  qens  pour  ce  que  n  avait  nunl 
«  demoré  es  loifis  des  <lites  ijens  de  communes  qu'ils  no  s'en  fussent 
((  alez.  »   V"  H\)  V",  I.: 

(1)  H  y  avait  aiis>i  lt«<  ciuviiiM>  du  caiii)»  cjui  re^aî^naicnl  leurs  villages  «  parce 
qu'on  ne  les  jianait  /u/.v  et  qu  on  ne  les  nourrissait  plus,  ^>  el  qui  (hii*cnt 
(•uiniiu'llie  à  li'iir  lour  (jUt*lijiio>  mi-l'ails.  (Voir  pajje  GO.) 
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chevaux,  vaches,  moutons,  à  moins  que  le  propriétaire  ne 
leur  payât  une  rançon. 

Si  le  malheureux  paysan  n'avait  pas  d'argent,  le  butin 
était  cédé  au  plus  offrant. 

Ils  commirent  ainsi  des  brigandages  à  une  grande  distance: 
Cognières  (1),  près  de  Montbozon,  fut  un  jour  le  théâtre  de 
leurs  exploits.  Le  chûteau  de  Saint-Seine-sur-Vingeannc  (2) 
reçut  leur  visite  :  ils  emportèrent  les  meubles  et  les  vendirent. 
L'abbaye  de  Corneux  ne  fut  pas  respectée,  et  malgré  la  pré- 
caution qu'on  avait  prise  de  cacher  les  titres  dans  un  lieu 
secret  situé  dans  l'église,  les  rôdeurs  s'en  emparèrent  et  les 
détruisirent  en  partie  (3). 

Au  milieu  de  leurs  préoccupations  sans  nombre,  les 
conseillers  étaient  toujours  fatalement  ramenés  à  la  question 
financière.  Avec  les  342  francs  9  gros  empruntés  à  Gray  on 
avait  réglé  quelques  comptes,  distribué  quelques  argent  ;  on 
avait  notamment  délivré  Guillaume  de  Mandres  qui,  ne  pou- 
vant payer  à  l'hôtel,  à  Gray,  la  dépense  de  son  cheval,  était 
obligé  de  rester  en  otage  :  «  A  Guillaume  de  Mandres  escuier 
((  pour  ce  qu'il  est  fréquemment  armé  et  bon  chevaucheur,  et 
((  aussi  pour  recompensacion  d'un  sien  cheval  quil  awit 
((  affolé  au  service  de  mon  dit  Seigneur  devant  Vahxon, 
((  comme  pour  ses  gaiges  depuis  le  A'A7i«  jour  de  septembre 
a  jusqu'au  dit  XXI h  jour  de  novembre.  Et  pour  lequel  cheval 
((  il  tenoit  hostaige  en  une  hostellerie  à  Gray  (4), 

(1)  Pièce  juslificative  n«  9.  Cognières,  canton  de  Monbozon,  an*,  de  Vcsoul 
(Haute-Saône),  à  près  de  50  kiloinèlros  de  Veliexon,  à  l'Est. 

(2)  Pièce  justificative  n®  9.  Sainl-Seine-sur-Vingeanne,  canton  de  Fontaine- 
Française,  à  plus  de  40  kilomètres,  à  rOuest. 

(3)  Le  24  mai  1410,  après  le  siège,  Jean  Sans-Peur,  sur  présentation  de 
copies  faites  antërieuremcnl  par  des  notaires,  fil  donner  de  nouveaux  titres  pour 
remplacer  ceux  qui  avaient  été  dëiruits,  lacérés  ou  privés  de  leurs  sceaux.  (Voir 
pièce  justificative  n°  8.) 

(4)  Aujourd'hui  riiôlelier  de  Gra)  aurait  des  chances  d'être  mis  devant  le 
peloton  d'exécution. 
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((  rt  de  là,  ne  povait  partir  ne  retourner  au  dit 
((  siège,  jusque  a  ce  qu'il  eut  payé  la  dite 
((  somme,. . .  A7  francs  111  gros,  »  (F»  79  ro,  3.) 

Mais  avec  34:2  francs,  la  tranquillité  des  conseillers  ne 
pouvait  ôtre  longue,  et  il  fallut  bientôt  se  remettre  en  cam- 
pagne. Le  26,  ayant  appris  que  Jean  Langrot  de  Poligny  (1), 
archidiacre  du  grand  Caux,  a  qui  retenait  devers  le  Pape  »  et 
retournait  vers  le  duc  de  Bourgogne,  était  à  Gy,  les  deux 
conseillers  s'y  firent  conduire  et  remirent  au  prélat  des  lettres 
pour  leur  maître.  Cela  n'empêchait  pas  le  jour  suivant 
d'envoyer  un  exprès  à  Paris  pour  demander  de  l'argent  «  ou 
((  autrement  il  faudrait  abandonner  le  siège,  »  (F<>  88  v»,  3.) 

Le  28,  on  pressait  le  trésorier  de  Vesoul  de  venir  de  suite 
((  incontinent  (celles  lettres  teues,  pour  aulcunes  choses  dont 
((  on  atait  à  parler  à  lui,  »  (F^  90  r^,  3.) 

Le  même  jour,  Jean  Chousat  partait  pour  Dùle,  et,  le  29, 
on  le  suppliait  d'envoyer  au  moins  300  francs  pour  les  menus 
frais.  (Fo90  v«,  1.) 

Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  réussi  à  trouver  la  somme,  car  il 
est  de  retour  le  lendemain,  et  il  signe  une  reconnaissance 
personnelle  de  580  francs  «  Uegnault  de  Thoisy,  Ilecereur 
((  (iéneral  des  duché  et  comté  de  Bourgogne  quarrir 
((  l'A*  y//"^^  francs  que  le  dit  Ilecereur  avait  promis  bailler 
((  au  dit  lieu  de  Dijon,  lequel  Ueceveur  les  a  baillé  en 
((  prenant  la  dite  OULIGATIO-S  du  dit  Jehan  Chousat,  » 
(F'>90  v",  2.) 

Vu  le  pressant  besoin  d'argent,  Jean  Chousat  n'avait  pas 
hésité  à  signer  un  engagement  personnel  ;  mais,  malgré  la 


1)  Joan  Lan^rcl  de  Polijjny  devint  évcVjue  de  Bayoux.  Il  avait  la  pleine 
CDiitiance  de  Jean  Sans-Peur,  et  f'-lait  nn  des  rin»]  réformaleui's  de  la  justice, 
nomiiM's  le  15  juin  1  ier>.(CiiuvALiKR  :  t.  i,  p.  :210.)  Jean  Langret  avait  sans  doute 
rl<'  rliarj:;»'  d'une  mission  aupirs  du  ntuiveaii  pape.  Alexandre  \\  nommé  au  mois 
de  mars  pivcédent,  ajinV  la  déposiliiui  des  d«»ux  papes  Benoit  XllI et  Grégoire XII 
par  le  conseil  de  Pise.  Jr'an  San>-Peiir  avait  élé  mêlé  à  toutes  ces  intrigues. 
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promesse  du  receveur,  il  lui  avait  fallu  dix  jours  pour  se 
procurer  les  fonds.  Le  maréchal,  M.  de  Montaigu  et  les  deux 
conseillers  n'avaient  pu  attendre  cette  date,  et  ne  voyant  pas 
revenir  le  courrier  le  l'^^'  décembre,  ils  exposaient  de  nouveau 
et  nettement  la  situation  au  duc  et  à  son  chancelier,  les  pré- 
venant qu'on  ne  pouvait  plus  tenir  les  nobles  du  pays,  et 
réclamant  la  présence  d'un  trésorier  pour  régler  les  dépenses 
de  toutes  sortes.  (F^  91  v»,  1.) 

Tout  prouve  qu'il  ne  fut  pas  fait  droit  à  cette  demande  (1). 
Cependant  la  situation  paraissait  vouloir  se  détendre. 

Le  1er  décembre  arrivaient  les  800  francs  trouvés  chez  le 
receveur  du  grenier  à  sel  de  Troyes  par  Régnier  de  Mailley, 
qui  était  parti  depuis  le  11  novembre. 

Le  8,  le  receveur  de  Lyon  se  décidait  à  verser  les  300 francs 
qu'il  devait  et  qu'on  attendait  depuis  le  8  novembre. 

Le  10,  venaient  les  580  francs  que  Régnant  de  Thoisy  avait 
promis  de  verser  à  Dijon. 

Le  11,  après  quarante  et  un  jours  de  pourparlers,  on 
apportait  les  500  écus  réclamés  au  bureau  des  Aides,  à 
Langres,  depuis  le  1^*^  novembre.  (F»  87  v^,  2.) 

On  avait  pas  encore  vu  pareiHe  fortune.  Néanmoins  cela 
ne  pouvait  suffire  à  payer  les  dettes  anciennes  et  à  assurer 
l'avenir,  et  surtout  à  faire  le  prêt  des  gens  d'armes,  qu'on  ne 
pouvait  plus  dilTérer. 

Jean  Chousat  fut  donc  oblige  de  se  remettre  en  campagne, 
et  grâce  à  sa  grande  intelligence  et  à  sa  vieille  expérience,  il 
parvint  à  réunir  une  somme  importante.  Ce  ne  fut  cependant 
pas  1res  facile  et  c'était  urgent.  A  peine  était-il  parti  que  les 


(1)  Jean  Sans-Peur  venait,  à  v.c  moment,  de  faire  une  opération  des  plus 
fructueuses.  Le  17  octobre,  Jean  de  Montai^ni,  surintendant  des  finances  et  grand 
Maître  de  France,  (pii  s'était  attire  la  haine  du  duc  de  D«)urgogne,  avait  éiè. 
décapit(î  aux  halles.  Ses  richesses  avaient  clé  partagées  entre  ses  ennemis,  elle 
Duc  avait  eu  la  plus  large  part.  Mais  il  avait  besoin  de  toutes  ses  ressources  pour 
rester  le  maître  de  Paris  et  acheter  la  faveur  populaire. 
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troupes,  qui  n'avaient  encore  reçu  aucune  solde,  menaçaient 
de  nouveau  de  quitter  Vellexon  et  de  regagner  leur  domicile. 

Aussi  Jacques  de  Cortiambles,  le  13  décembre,  lui 
envoyait-il  un  message  pressant  qu'il  crut  ne  pouvoir  confier 
qu'à  Jean  Carondelet  (1)  : 

((  Pour  les  despens  de  Jehan  Carondelet,  qui  le  XIII  jour 
((  de  décembre  mil  11 U  et  IX  se  partit  de  Valexon  pour  aller 
((  devers  Jehan  Chousat  à  Dijon  porter  une  lettre  de  par 
((  Messire  Jacques  de  Cortiambles,  par  laquelle  le  dit  J/r«  Jac- 
((  ques  lui  escriroit  quil  luy  envoyât  incontinent  III  mille 
«  francs  ou  autrement  tous  les  qens  d'armes  cstans  au  dit 
((  sièye  devant  Valexon  se  départiroient  et  s'en 
((  yroient  chascun  en  son  hostel.  Lequel  Carondelet 
«  ne  le  trouva  point  à  Dijon,  mais  sen  ala  à  Vole  devers  luy 
«  ou  il  estoity  et  emporta  XIP  francs  qu'il  emprunta  à 
((  Auxonne.  »  (F"  48  r»,  1.) 

Celle  somme,  contiée  à  Jehan  de  Maissey,  arriva  le 
19  décembre.  (F«4y  v\  2.) 

Le  môme  jour  on  envoyait  chercher  à  Poligny  800  francs 
empruntés  encore  par  Jean  Chousat  :  «  .4  (iuion  Moniat 
«  clerc  de  Jehan  Carondelet  auquel  fut  baillé  comptant  le 
«  XIX  de  décembre  pour  a  1er  à  Poligny  accompagné  de 
((  111  sergents  par  le  commandement  et  ordonnance  de  }P^ 
«  Jacques  de  Cortiambles  et  Jehan  Chousat  quarrir  la  somme 
((  de  Vllh  fr.  que  le  dit  Jehan  Chousat  avait  emprunté  pour 
((  faire  le  prêt  des  gens  d'armes  qui  estoient  audit  siège.  » 
(F«41)  vo,  3.) 

Jean  Chousat  élail  de  retour,  rapporlant  de  son  côté  une 
autre  somme  de  1,000  francs.  Ensuite  d'un  avis  de  sa  part, 


(1)  Joan  Carondelet  de  Dôle,  élail  marié  à  Oiidctle  Cliousal.  sœur  de  Jean.  U 
avait  étéél;il)li  par  s<m  bcau-frèrc  receveur  des  finances  à  Poligny,  où  il  mourut. 
(Chkvameu,  t.  II,  p.  305.}  Jean  CImusal  l'avait  sans  doute  fait  venir  auprès  de 
lui  à  Vellexon,  car  on  l'y  trouve  jusqu'à  la  lin  du  siège,  avec  Guyon  Muniat,  son 
clerc. 
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on  était  allé  au-devaiit  de  lui,  le  16,  jusqu'à  Gy,  avec  23  che- 
vaux, mais  on  ne  le  trouva  pas  :  «  A  (iuiot  de  Rochefort, 
((  Etienne  de  Vauîmcers,  Fourqault  Mellet,  Jehan  de  Chanv- 
((  paigne,  (luillaume  de  La  Loye,  Jacques  Fmzin,  Pierre  de 
((  Frontenaji  et  Aymé  Gelin  escniers  et  phisicnrs  autres  au 
((  nombre  de  XXIU  personnes  à  cheval  qnil,  te  XVI  jour  de 
((  décembre,  partirent  de  Valexon  et  allèrent  à  Gy  au  gites  par 
((  le  commandement  et  ordonnance  de  M^^  Jacques  de  Cortiam- 
((  blés  devers  Jehan  Chousat  qui  avait  escript  quil  se  trouverait 
((  an  dit  (iy,  garni  de  mille  troLUCspour  luy  accompagner 
((  dès  le  dit  lieu  de  (iy  audit  Valexon,  mais  ne  le  trouvè- 
((  rent  point  ne  ny  fust  jusques  le  lendemain  à 
((  disner,  lesquels  escniers  despendirent  au  dit  lieu  de  (iy, 
((  ta}U  pour  leurs  despens  de  boiche,  comme  pour  leurs 
((  chevaux,  la  somme  de  IIU  II ff  gros.  ))'(F«  49  r<>,  2.) 

Avec  coite  somme  de  3,000  francs  on  pouvait  mettre 
un  peu  d'ordre  dans  les  affaires,  payer  la  solde  des  gens 
d'armes,  verser  quelque  argent  aux  auxiliaires,  et  faire 
disparaître  ainsi  un  sérieux  motif  de  désordre. 

Pour  dresser  les  rôles  des  hommes  présents,  et  par  consé- 
quent établir  leur  droit  à  la  paye,  une  grande  revue  ou 
montre  d'armes  eut  lieu  le  20  décembre.  Elle  fut  passée  par 
Erard  Dufour,  le  bailli  d'Amont,  qui  constata  la  présence  de 
trente  cinq  chevaliers  et  trois  cent  cinquante  et  unécuyers  (1) 
sans  compter  les  arbalétriers  et  autres  gens  de  communes. 

Dans  ce  nombre,  un  chevalier  et  vingt-huit  écuvers  ne 
reçurent  aucun  gages.  M.  de  la  Queuille,  et  treize  écuyers 
sous  ses  ordres,  n'avaient  pas  terminé  le  mois  pendant  lequel 
ils  devaient  servir  à  leurs  despens,  comme  arrière-vassaux  du 
duc  de  Bourgogne. 

Il  en  était  de  même  pour  six  écuyers  de  la  chambre  de 
M.  de  Couches  (Jean  de  Montaigu-Bourgogne). 

(l)  Voir  la  liste  cuiuplèle  à  lu  pièce  juslilicalive  n'^  S. 
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Quant  aux  hommes  d'armes  qui  servaient  sous  la  bannière 
de  M.  de  Saint-Georges  (1)  pour  lequel  se  faisait  le  siège,  ils 
ne  voulurent  rien  recevoir  :  «  Sont  IX  escuiers  qui  n'ont 
((  voulu  prendre  aucun  gaiges  parce  que  mon  dit  seigneur  de 
((  Saint-Georges  le  leur  a  deffendu,  comme  ils  disent  (2).  » 

Il  restait  néanmoins  trente  quatre  chevaliers  et  trois  cenl- 
vingt-trois  écuyers  (3):  auxquels  il  fut  remis,  aux  chevaliers 
deux  paies,  et  aux  simples  escuyers  une  paie  seulement.  La 
paie  fut  de  7  francs,  ce  qui  amena  une  dépense  totale  de 
2,772  francs. 

Mais  l'argent  qui  restait  n'avait  pu  suffire  et,  le  22,  Jean 
Chousat  retournait  à  Dôle,  avec  Jean  Perrot,  chercher  une 
nouvelle  somme  de  800  francs  pour  parfaire  le  paiement  des 
gens  d'armes  :  ((  .1  Jehan  lioselin,  Guillaume  de  La  Loge, 
((  Pierre  de  Frontcnay,  escuiers,  et  Jehan  Tardy,  sergent  de 
((  M.  de  Bourgogne,  au  nombre  de  Vlll  chetaux  qui,  le  A'A//* 


(i)  Guillaume  de  Vienne,  sire  de  Saint-Georges,  celui-là  même  auquel  Jean 
de  tilàmont  avait  fait  donation  pour  Vellexon,  et  qui  avait  porté  la  cause  devant 
lo  Parlement  de  Dôle. 

(2)  Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B  :  11773.  Pièce  justificative  n»  3. 

(3)  Les  35  chevaliers  et  351  ccuyers  (fiaient  rt^parlis  en  26  chambres,  com- 
mandées chacune  par  un  chevalier  hanncrel,  ayant  sous  ses  ordres  ses  propres 
vassaux,  et  aussi  quelquefois  d'autres  jîentilshomnies  ;  de  sorte  que  les  cJianibi'es 
étaient  plus  ou  moins  nombreuses,  selon  le  chiffie  des  fiefs  relevant  du  banncreU 
La  plus  iniî)ortanle  était  celle  du  Maréchal  qui  comprenait  i  chevaliers  et 
26  ccuyers,  et  qu'il  ne  comujandait  pas  en  personne. 

Celle  de  M.  de  Couches  ne  conq)lait  que  6  écuyers. 

Le  chef  de  chambre  recevait  deux  paies  et  les  autres  gentilshommes  une  paie, 
qui,  le  20  décembre  était  do  7  francs  d'or.  Le  8  janvier,  elle  ne  fut  que  de 
i  francs,  et  le  21  janvier  de  3  francs  et  demi  «  parce  que  V argent  que  Ton 
n  avait  ne  pouvait  pas  faire  le  prêt  des  gentUshommet.  » 

Le  prêt  était  de  six  gros  vieux  par  jour,  soit  un  demi-franc;  mais  le  manque 
d'argent  ne  peruieltait  pas  de  verser  complMement  la  somme.  Des  quittances 
régulières  étaient  données  j>ar  le  chef  de  chamhre  ou  son  lieutenant,  quelquefois 
par  plusieurs  genlilshonmies  ensemble.  Ces  (piiltances,  dont  quelques-unes  portent 
le  >ccau  et  la  signature  du  preneur,  exislent  encore  pour  la  plupart  et  sont 
conseivées  aux  archives  (h'  la  C(»lo-d'()r,  dans  la  liasse  B  :  11878.  On  en 
Irouveia  «pielques-unes  aux  pièces  justilicalives,  \r*  X  et  6. 
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jour  de  décembre,  partirent  du  dit  Valexon  pour  aler  par 
le  commandement  et  ordonnance  de  M,  de  Montaigu  et  de 
Jacques  de  Cortiambles  avec  Jehan  Chousat  pour  luy 
accompagner  et  Jehan  Perrot,  commis  à  faire  la  despense 
du  dit  siège,  à  aler  quarirà  Dôle  VHP  francs  pour  apporter 
dois  la  ville  de  Dole  au  dit  siège,  pour  accomplir  le 
paiement  des  gens  d'armes  que  Ion  a  fait 
audit  siège.  »  (F"30r»,  2.) 
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XII 

Vive  impulsion  donnée  aux  opérations.  —  Fournitures  de 
lances  aux  gentilshommes  qui  n'en  ont  pas.  —  Envoi  de 
trente  arbalètes  de  siège.  —  Achat  à  Paris  de  VINGT 
MILLB  TRAITS.  —  Arrivée  des  canouniers  du  roi.  — 
Rupture  de  la  bombarde  de  Châlon.  —  On  écrit  à  M.  de 
Villars  pour  lui  demander  sa  bombarde,  et  le  duc  est  prié 
d'acheter  des  bombardes  à  Paris  ou  d'en  envoyer  de 
Saint- Omer.  —  Arbalétriers  des  communes.  —  Les  arba- 
létriers de  Dijon,  de  Chftlon,  de  Besançon,  de  Pontarlier. 
^  Ils  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  leur  réputation.  — 
On  en  quête  cent  en  Allemagne. 

Tout  en  slngénianl  pour  trouver  de  l'argent,  tout  en 
veillant  à  Torganisation  des  services  auxiliaires  et  en  prenant 
les  mesures  nécessaires  pour  le  rétablissement  de  Tordre  et 
de  la  discipline,  les  nouveaux  chefs  ne  perdaient  pas  de  vue 
que  le  but  principal  de  leur  présence  à  Vellexon  était  de 
pousser  activement  les  opérations  du  siège.  En  arrivant,  ils 
avaient  passé  la  revue  des  troupes  et  fait  remettre  des  armes 
à  ceux  qui  en  étaient  dépourvus.  Le  23  novembre,  Jean 
Robert  do  Besançon  fournit  six  lances  ((  baillées  et  (Mitrées 
((  à  six  (jentihhommes  qui  sont  venus  au  dit  siège  et  ii'atoieiU 
((  pas  de  lances,  »  F*'  46  r».) 

Déjà  avant  de  quitter  Paris,  ils  avaient  fait  comprendre  la 
situation  au  duc,  qui  avait  permis  à  Jaquot  de  Roche,  son 
maître  artilleur,  de  conduire  à  Vellexon  trente  des  arbalètes 
de  rempart  (i)  qui  se  trouvaient  à  Dijon.  En  même  temps  il 

(1)  Ces  instruments  devaient  iHre  volumineux  et  lourds,  car  il  fallut  atteler  six 
chevaux  au  cliar  sur  lequel  ils  étaient  chargés  :  «  A  RegnatiU  de  Dôle.,,  pour 
<n  avoir  amené  sur  son  char  à  six  chevaux  AXV  arbalètes  chafxgées  à 
«  Dijon  des  arbalestres  de  Monseig.  de  Bourgogne^  marché  fait  le  XYWjour 
«  de  novembre  par  i/"""  Jaques  de  Coriiambles  et  Jehan  Chousat^  et  les 
«  rendit  au  dit  Gray,  en  la  présence  de  Jaquot  de  Roiche9  maître 
«  artilleur  de  Mondit  seig.  pour  IIi  IlII  gros.  »  (F*  45  v»,  2.) 
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avait  donné  des  ordres  pour  acheter  vingt  mille  traits  (1), 
trouver  de  la  poudre,  et  il  s'était  décidé  à  fournir  les  canon- 
niers  qu'on  avait  réclamés  en  vain  partout  ailleurs,  et  qui 
étaient  rendus  à  Vellexon  le  22  novembre  :  «  C'était  Manus 
«  avec  un  page,  maître  Jehan  canonnier  du  Roi  avec  un 
((  valet  breton,  Hennequin  canonnier,  Jehan  de  Trait  canon' 
((  nier  Liégeois.  »  Avec  eux  élait  :  a  Jehan  Tournour  qui 
((  fusait  continuellement  tampons  pour  bombardes  et  canons,  » 
(Fû  16  ro,  1.) 

Leur  coup  d'essai  ne  fut  pas  un  coup  de  maître,  où  du 
moins  il  ne  fut  pas  heureux. 

L'arrivée  des  conseillers  avait  coïncidé  avec  la  mise  en 
place  de  la  bombarde  de  M.  d'Arlay,  demandée  le  12  octobre, 
et  qu'on  était  allé  chercher  à  Nozeroy.  Peul-ôlre  mêmeavai't-on 
attendu  la  venue  des  nouveaux  chefs  pour  inaugurer  son  tir  ; 
toujours  est  il  qu'on  l'essaya  le  22  novembre,  et  qu'elle 
éclata  du  premier  coup. 

C'était  d'un  mauvais  augure,  cependant  cela  ne  refroidit 
pas  le  ?èle. 

Le  lendemain  on  prévenait  le  duc,  en  l'engageant  à 
s'adresser  à  M.  de  Villars  pour  lui  demander  sa  pièce.  Et 
comme  cet  accident  n'élait  pas  fait  pour  ramener  la  confiance 
vers  l'artillerie  des  grands  seigneurs,  et  que  celle  du  duc 
avait  fait  merveille  l'année  précédente  contre  les  Liégeois,  on 
lui  demanda  d'envoyer  quelques-uns  des  canons  qu'il  avait 
en  garnison  à  Saint-Omer.  (F«  87  r^  3.) 

La  rupture  de  la  bombarde  deChalon  fut  sans  doute  suivie, 
à  bref  délai,  par  quelqueautre  mésaventure, car  lel^^'' décem- 
bre le  Maréchal,  M.  de  Montaigu,  M''^  Jacques  de  Cortiambles 
et  Jean  Chousat  se  réunissent  pour  écrire  au  duc  et  à  son 
chancelier  et  lui  réclamer  de  l'argent,  «  mais  aussi  lui  escri- 


(1)  Arch.  de  la  Côlc-d'Or,  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxii,  p.  421.  (Extrait  du 
compte  de  Jean  de  Noidant,  pour  U09-U10.) 
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((  voient  qu'il  leur  pleust  faire  acheter  à  Paris  deux  grosses 
((  bombardes  ou  quils  envoient  quarrir  deux  de  celles  quHls 
((  sont  à  Saint-Omey  et  ycelles  envoyer  incontinent  au  dit 
((  siège.  »  (F^  91  r^,  3.) 

Ces  lettres  pressantes  et  réitérées  réclamant,  à  court 
intervalle,  Tachât  de  bombardes  à  Paris  ou  l'envoi  de  celles 
de  Saint-Omer,  indiquent  clairement  qu'on  se  trouvait  alors 
sans  artillerie  ou  au  moins  sans  canons,  et  qu'il  n'y  en  avait 
pas  dans  toute  la  Bourgogne. 

On  pourrait  en  trouver  une  nouvelle  preuve  dans  la  lettre 
que  Jean  de  Neufchâtel  écrit  à  M"»<^  de  Tilchatel  (1),  le 
6  décembre,  pour  la  prier  de  prêter  les  bombardes  qu'elle 
pourroit  avoir,  (F«  92  v»,  1.) 

Le  moment  était  d'autant  plus  critique  qu'on  avait  une 
déception  avec  les  arbalétriers,  qui  ne  donnaient  pas  le 
résultat  qu'on  avait  espéré. 

L'arbalète  était  l'arme  des  milices;  mais  si,  dans  quelques 
villes,  il  s'était  formé  des  compagnies  d'arbalétriers  qui 
s'exerçaient  au  tir,  et  étaient  stimulés  par  l'espoir  de  recevoir 
un  jour  le  prix  adjugé  au  meilleur  ou  au  plus  heureux  tireur, 
il  n'en  était  pas  de  même  dans  les  campagnes. 

Le  27  novembre,  l'ordre  avait  été  donné  aux  bonnes  villes 
d'envoyer  des  sergents  et  des  arbalétriers  armés  et  garnis  de 
bonnes  arbalètes  ;  mais  le  plus  grand  nombre  était  arrivé 
sans  arme,  car  Estevenin  de  Saigny,  écuyer,  avait  été  chargé 
de  livrer  des  arbalètes  du  duc  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas. 
(Fo  64  r«,  3.) 


(1)  Tilcliatel,  canton  d'Is-sur-Tille,  aiT.  de  Dijon  (Côle-d'Or).  Les  seigneurs  de 
Tilchal^îl  étaient  alors  Gauthier  de  Dauffreinont  et  Perrcnette  de  Rougemont.  Ce 
sont  eux  qui,  en  1414,  obtinrent  de  Jean  Sans-Peur  rautorisalion  d*élevcr  des 
fourches  patibulaires  pour  pendre  une  truie  malfaisante  détenue  en  prison  depuis 
cm\  ans,  et  qui  avait  été  condamnée  à  mort  pour  avoir  dévoré  un  enfant. 
(COURTÉPÉE,  t.  II,  p.  205  ;  t.  IV,  p.  732.) 
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Dans  ces  conditions,  on  devait  s'attendre  à  ce  que  les  milices 
ne  fussent  pas  d*un  grand  secours. 

On  pensa  alors  à  s'adresser  aux  villes  de  Dijon  et  de 
Châlon  qui  possédaient  chacune  une  compagnie  d'arbalétriers 
dont  elles  étaient  fières,  et  les  Echevin^  furent  priés  d'envoyer 
au  siège  de  Vellexon  ceux  qui  étaient  le  plus  réputés  pour 
leur  adresse. 

Les  Gens  des  Comptes,  constituant  le  conseil  ducal  à 
Dijon,  écrivirent  aux  citoyens  de  Besançon  et  les  invitèrent  à 
expédier,  de  leur  côté,  une  compagnie  de  milices  et  leurs 
meilleurs  arbalétriers,  pour  rivaliser  d'adresse  avec  ceux  de 
Dijon  et  de  Châlon. 

L'appel  fut  entendu,  et  dix  aunes  de  cendal  jaune  furent 
achetées,  afin  de  faire  un  pennon  et  une  bannière  aux  armes 
de  la  ville,  pour  la  petite  troupe  expédiée  devant  Vellexon. 
(Voir  page  106,  note  1.) 

Les  arbalétriers  de  Dijon  n'avaient  pas  été  en  retard.  On 
en  avait  choisi  cinquante  qu'on  habilla  de  jaques  (i)  en  belle 
futaine  (2)  achetée  pour  la  circonstance. 

Pour  exciter  leur  ardeur  en  face  de  l'ennemi, , il  fut  décidé 
qu'il  leur  serait  donné  un  étendard  ;  et,  le  29  novembre,  le 
conseil  réuni  sous  la  présidence  de  Guy  Poissenier,  valet  de 
chambre  du  duc  et  Mayeur  (maire)  délibéra  «  que  Guillaume 
((  le  Paillet  escheviny  avec  Henri  le  Durandeau  sergent, 
((  portera  aux  hommes  alarmes  et  arbalétriers  de  la  ville  de 
«  Dijon,  qui  sont  envoyés  de  par  la  ville  au  siège 
«  devant  Valexon,  l'estendard  fait  de  nouvel,  qui  est  armorié 
des  armes  de  la  vaille  (3).  » 

(1)  Le  jaque,  d'où  est  venu  le  mot  jaquette,  était  une  veste  en  toile  doublée 
de  cuir  que  les  archers  anglais  portaient  déjà  du  temps  de  Saint-Louis.  Ce  vête- 
ment fut  ensuite  généralement  adopté  dans  les  années. 

(2)  Cette  futaine,  étoffe  de  fil  et  de  coton,  ne  fui  payée  qu'en  1418.  (Registre 
des  délibérations  de  la  ville  de  Dijon,  D  :  150). 

p)  Arch.  de  la  ville  de  Dijon,  B  :  U8.  (Délibération  de  1409-1410.) 
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Avant  de  partir,  tous  ces  hommes  avaient  procédé  à  leur 
équipement  de  guerre  (1),  chose  indispensable  pour  recevoir 
leur  solde. 

Malgré  leur  superbe  harnachement,  les  arbalétriers  de  Dijon 
ne  firent  pas  brillante  flgure,  non  plus  que  ceux  de  Châlon  et 
de  Besançon,  car  bientôt  on  est  en  quête  d'arbalétriers  et 
d'arbalètes. 

Le  27  novembre,  le  Maréchal  réclamait  des  arbalétriers 
dans  tout  le  baillage  d'Aval,  et  le  6  décembre  on  se  décidait 
à  écrire  au  bailli  du  duc  d'Autriche,  pour  lui  demander  si  on 
pouvait  trouver  dans  cette  partie  de  l'Allemagne  cent  bons 
arbalétriers.  (F«  92  v«,  2.) 

Ne  recevant  pas  de  réponse,  on  fait  parvenir  le  12,  une  nou- 
velle lettre  à  la  duchesse  elle-même  pour  la  prier  d'envoyer 
50  arbalétriers.  (Fo  93  v«,  1.) 

Les  arbalétriers  avaient  sans  doute  mis  leurs  insuccès  sur 
le  compte  de  leurs  armes,  car,  le  17,  on  s'adresse  au  duc,  à 
Paris,  pour  lui  dire  «  d'expédier  de  bons  arbalètes  de 
((  Génos(2).  »  (F«94  vo,  2.)    . 

En  les  attendant,  on  essayait  tous  les  arbalétriers  de  la 
contrée.  Le  21  décembre,  le  châtelain  et  les  Echevins  de 
Ponlarlier  recevaient  un  mandement  «  d'envoyer  incontinent 
((  A'A'  bons  arbalétriers  pris  et  licts  (choisis)  en  toute  la  cha- 
«  tellenic  montés,  armés,  et  garnis  de  bonnes 
((  arbalètes,  le  mieux  que  faire  se  pourra.  » 
(F"95  v«,  2.) 

Ils  ne  firent  pas  mieux  que  leurs  prédécesseurs,  et  le 
31  décembre  Hon  y  TAllemand,  sur  l'avis  de  la  duchesse 

(1)  Ils  n'avaient,  pour  lu  plupart,  que  des  ressources  modestes,  car  on  les  voit 
contiactcr  des  emprunts,  consignés  dans  les  Protocoles  des  notaires  de  Tëpoque. 
Les  uns  achètent  des  armes  ;  d'autres,  plus  avisés,  se  contentent  d'emprunter  les 
pièces  de  leur  (Mpiipeuient  qu'ils  devront  rendre  en  bon  état  à  leur  relonr.  (Voir 
pièce  justilicalivo  n"  1.) 

(t)  Les  arbalétriers  Génois  avaient  eu  longtemps  la  réputation  d'être  les 
meilleurs  et  les  plus  habiles  tireurs. 
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d'Autriche  qu'on  pouvait  se  procurer  en  Allemagne  de  bons 
arbalétriers,  partit  immédiatement  pour  en  Chercher  vingt, 
«  parce  qu'on  n'avait  que  arbalétriers  de  cammunes,  et  pour 
((  deffaut  diceulx plusieurs  dommages  advenoient.  »  (F^  97  r»,  3.) 
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XIII 


Les  engins.  —  Dans  rimpossibilité  de  trouver  des  nittitres 
d'engin,  on  accepte  les  offres  de  deux  charpentiers  dn 
pays  qui  se  mettent  à  l'œuvre.  —  Les  forgerons  prépa- 
rent les  accessoires  de  leur  métier.  —  Seize  cents 
pierres  sont  taillées  dans  les  carrières  de  MaiUey,  de 
Frottes  et  de  Fouvent  ;  mais  à  un  moment  on  manque 
de  projectiles.  —  Les  canonnière  se  préparent  à  prendre 
leur  revanche.  —  LeurM  tabliers.  —  Les  sacs  en  mégis 
pour  mettre  la  poudre.  —  Réparation  de  la  bombarde 
de  ChAlon.  —  La  bombarde  de  M.  de  Pagny  en  prépara- 
tion à  Ghoye. 

Jusque-là  on  n'avait  guère  eu  que  des  mécomptes  avec  les 
bombardes,  les  arbalètes  et  autres  machines  de  rarlillerie; 
heureusement,  les  engins  allaient  procurer  quelque  satisfac- 
tion. 

Dès  le  début  du  siège,  Tattention  du  Maréchal  avait  été 
attirée  par  Tabsence  de  toute  artillerie,  et  il  s'était  occupé 
aussitôt  de  chercher  les  moyens  d'y  remédier.  Non  content 
de  faire  venir  de  Montréal  on  Bresse  la  bombarde  de  cuivre 
de  Dijon,  il  avait  prêté  les  siennes  qui  se  trouvaient,  non 
loin  de  Vellexon,  dans  ses  châteaux  de  Fouvent  et  de  Cham- 
plitte.  lin  ptîu  plus  tard,  il  avait  emprunté  celle  de  son  neveu 
Jean  de  ChAlou-Arlay  ;  mais  ces  pièces  avaient  été  rapide- 
ment mises  hors  de  service. 

Le  nombre  des  canons  ou  bombardes  étant  très  limité,  la 
seule  solution  prati(|ue  était  do  revenir  aux  anciens  engins. 

C'est  pour  cela  qu'il  avait  mis  en  campagne  un  grand 
nombre  d'émissaires,  afin  de  réclamer  partout  des  maîtres 
d'engin  ;  mais,  on  attendant,  et  pour  avancer  le  travail,  il 
avait  poussé  la  prévoyance  jusqu'à  faire  préparer  préalable- 
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ment  les  axis  et  les  bois  nécessaires  pour  les  perches,  c'est-à- 
dire  les  pièces  principales  des  futurs  engins. 

N'ayant  pu  se  procurer  un  maître  d*engin,  et  se  trouvant 
aux  prises  avec  des  difficultés  de  toutes  sortes,  et  presque 
insurmontables,  il  avait  cru  devoir  abandonner  son  idée,  ou 
au  moins  la  laisser  passer  au  second  plan. 

A  leur  première  visite  à  Vellexon,  ses  successeurs  l'avaient 
reprise  avec  Tintention  formelle  de  la  mener  à  bonne  fin  ; 
non  pas  qu'ils  voulussent  renoncer  à  se  servir  des  canons  et 
bonlbardes  qu'on  pourrait  se  procurer,  mais  ils  avaient 
compris  qu'il  ne  fallait  rien  négliger  et  surtout  ne  pas  être 
obligé  d'interrompre  le  tir,  lorsqu'un  accident  arrivait  aux 
armes  à  feu. 

Sur  leur  prière,  le  Maréchal  écrivait  le  3  novembre,  à 
Neufchâtel  «  en  Allemagne,  »  pour  demander  au  comte  de 
Fribourg,  son  gendre  (1),  d'envoyer  a  Vauthier  le  Bâtard  de 
<(  Neufchâtel,  pour  montrer  aux  charpentiers  à  faire  engin^ 
ou  s'il  avoit  aucun  bon  maître  dengin  par  là 
((  qu'il  l'envoyât  avec  le  dit  Vauthier.  »  (Fo84  v»,  i.) 

Le  16  novembre,  ils  s'étaient  adressés  eux-même  au  duc  de 
Savoie  (2)  à  Ghambéry,  pour  lui  dire  «  que  sHl  avoit  en  son 
((  pays  aucun  maître  d'engin  ou  un  niaître  de  canon,  il  lui 
((  plust  les  faire  venir  audit  siège.  »  (F®  86  r^,  1.) 

Gela  n'avait  pas  empêché,  faute  de  mieux,  et  pour  plus  de 

(1)  Conrad,  comte  de  Fribourg  et  de  Ncufchâtel-sur-le-Lac.  était  marié  le 
1"  mai  1390,  à  Marie  de  Vergy,  fille  du  Maréchal.  Elle  mourut  en  mars  i-107,  et 
fut  enterrée  à  Theuley.  Elle  laissait,  pour  unique  héritier,  Jean,  comte  de  Fribourg 
et  de  Neufchàtel,  qui  fut  seigneur  de  Champlillc  et  devint  Maréchal  de  Bourgogne 
après  son  oncle  Antoine  de  Vergy,  en  1439.  11  mourut  sans  enfant  de  son  mariage 
avec  sa  cousine,  Marie  de  Chàlon-Arlay,  fille  de  Jean  de  Châlon-Aiiay  111,  prince 
d'Orange. 

(2)  Amédée  VIll,  comte  de  Savoie,  était  mai'ié  à  Marie,  sœur  de  Jean  Sans- 
Peur.  Après  la  mort  de  c^tte  princesse,  il  remit  le  gouvernement  de  ses  Etats  à 
son  fils  Louis  et  prit  l'habit  monaslique.  Il  fut  élu  Pape  en  1-139,  par  le  Concile 
de  Bàle,  en  opposition  avec  Nicolas  V.  Pour  faire  cesser  ces  schismes  scandaleux, 
il  abdiqua  en  Ui9,  et  mourut  en  U51. 
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sûreté,  d'accepter  les  offres  de  deux  charpentiers  du  pays, 
Pierre  de  Choyé  et  Perrenol  de  Cendrecourt.  C'étaient  deux 
hommes  habiles  dans  leur  métier,  mais  on  doutait  de  leur 
expérience  en  la  matière  (1).  Cependant,  voyant  Timpossibi- 
iilé  absolue  de  trouver  des  ouvriers  spéciaux,  on  se  décida  à 
leur  laisser  entreprendre  la  construction  de  deux  engins,  et 
on  leur  remit  les  diverses  pièces  et  les  matières  préparées  à 
cette  intention  depuis  le  début  du  siège. 

C'était  d'abord  les  gros  axis  et  chevilles  qui  devaient  porter 
la  perche  et  l'arche  du  gros  engin,  el  qu'on  avait  amenés  de 
Bracon.  (Fo27.) 

Venaient  ensuite  les  perches  coupées  dans  le  bois  de  la 
Vaivre  et  qu'on  avait  eu  tant  de  peine  à  sortir  de  la  forêt. 

11  existait  au  château  de  Montaigu,  près  de  Lons-le- 
Saunier,  un  autre  fer  d'axis  :  on  l'avait  fait  venir  depuis 
quelques  jours.  (F*»  86  v»,  1.) 

Les  charpentiers  s'étaient  donc  mis  à  l'œuvre.  De  leur  côté 
les  forgerons  avaient  préparé  ce  qui  était  de  leur  métier  ; 
((  Et  aussi  pour  eslongir  et  accroitre  les  gros  axis  et  chevilles 
«  (]i(e  portent  les  perche  et  arche  du  grant  angin^  lesquelles 
((  chevilles  et  axis  ataient  été  amenées  de  Bracon  ;  Et  aussi 
((  pour  1111  gros  paulx  (barres)  de  fer  et  mis  et  engrainey  en 
((  un  gros  axis  de  bois  qui  porte  larche  du  petit  angin  pour 
«  ce  que  autrement  il  n'eut  pu  soutenir  la  charge  de  In  dite 
«  arche  qui  pesoit  environ  XXX  q[ueues  de  vin  (2). 
((  faiz  es  diz  angins  plusieurs  grosses  et  larges  plateines  de 


(1)  11  y  avait  au  camp  Pierre  de  Villars,  le  maître  des  œuvres  de  charpenterU 
(lu  duché  de  Bourgogne.  C'est  lui  qui,  le  Si  septembre,  avait  été  chargé  de 
trouver  des  charpentiers.  C'est  lui  qui,  après  la  prise  de  Vellexon,  fit  exécuter 
quelques  travaux  de  charpenterie.  (F»  iO  v».)  II  y  avait  donc  une  grande  différence 
entre  le  rôle  du  maître  des  œuvres  de  charpenterie  et  le  travail  des  maîtres 
d'engins.  (Fo  37  et  40  r<>,i.) 

(â)  La  queue  équivallait  à  une  pièce  et  demie  soit  environ  340  litres  ou  340kilog.  : 
trente  queues  de  vin  représentaient  donc  340  x  30  =  10,200  kilog. 
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«  fer  appelées  arondelles  mises  et  assises  es  pertuis  des 
((  perches  et  gemelles  des  diz  angins,  et  es  pendans  des 
((  arches  diceulx,  faire  plusieurs  grans  et  longues 
((  chevilles  de  fer  pour  ce  qu'ils  neussent  peu  tenir  à  chevilles 
((  de  bois,  faire  plusieurs  gra7is  loyons  pour  loyer  plusieurs 
((  assemblenients  de  bois  des  diz  angins  et  aussi  fes  arches 
((  diceulx,  et  plusieurs  petites  chevilles  de  fer  dont  les  diz 
((  arches  des  dix  deux  angins  sont  entièrement  chevillés,  » 
(Fo  28  vo.  ) 

Tout  semblait  marcher  régulièrement  lorsque  M'®  Jacques 
de  Gorliambles  et  Jean  Chousat  vinrent  prendre  officielle- 
ment possession  de  leur  poste  le  22  novembre.  La  rupture 
de  la  bombarde  de  Chàlon,  survenue  ce  jour-là,  arrivait  à 
point  pour  leur  montrer  combien  ils  avaient  eu  raison,  car 
on  se  trouvait  momentanément  sans  bombarde  (1). 

Tout  en  rendant  justice  au  zèle,  aux  efforts  et  au  talent 
des  maîtres  improvisés,  on  n*avait  pas  été  sans  inquiétude 
sur  le  résultat  final,  c'est-à-dire  sur  le  fonctionnement  et  les 
effets  de  ces  énormes  machines,  et  on  cherchait  toujours  et 
partout  des  maîtres  d'engin. 

Le  12  décembre  on  demandait  encore  à  la  duchesse  d'Autri- 
che de  s'enquérir  secrètement  si  on  pouvait  trouver  à  Bâle 
des  maîtres  d'engin  et  des  canonniers  (F*'  93  v»,  1.) 

Le  13  janvier,  alors  que  les  deux  engins  manœuvrent  à  la 
satisfaction  générale,  on  réclame  encore  un  maître  d'engin. 
(Fo  100  ro,  3.) 

Malgré  toutes  ces  missives  et  toutes  ces  recherches,  il  ne 
paraît  pas  qu'on  ait  fini  par  découvrir  les  personnages  si 
désirés.   Cela  tendrait  à  démontrer  que  malgré  la  bonne 


(1)  11  est  vrai  qu'on  en  réclamait  à  Paris,  et  surtout  qu'on  s'empressait  de 
faire  acheter  à  Besançon  par  le  maire  de  San  tans  iOO  livres  de  fer  pour  réparer 
la  bombarde,  et  la  mettre  à  même  de  rendre  encore  des  services.  «  Item,  a 
«  refait  deux  yrants  cercle»  à  la  bombarde  de  M.  de  Chalon,  »  (F®  27.) 
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exécution  des  engins,  la  justesse  de  leur  tir  n'était  pas 
parfaite  (1). 

Pierre  de  Chove  et  Perrenol  de  Cendrecourt  avaient  donc 
continué  à  travailler  seuls  et  sans  maître  d'engin.  Et  on 
n'eut  pas  à  le  regretter,  puisque  leurs  chefs-d'œuvre  fonc- 
tionnèrent parfaitement  sous  leurs  ordres.  Leur  tir  parait 
n'avoir  été  bien  réglé  que  dans  le  mois  de  décembre,  mais  ils 
étaient  en  état  d'être  utilisés  dès  les  premiers  jours  de 
novembre,  car  le  4,  le  maire  de  Santans  va  à  Gy,  acheter 
40  livres  de  suif  marry  pour  ensuifer  l'axe  du  petit  engin. 
(F"  4Î3  r",  3.)  Dans  tous  les  cas,  ils  consommèrent  leur 
bonne  part  des  iGOO  pierres  tirées  dans  les  carrières  de 

Mailley,  do  Frettes  et  de  Fouvent  :  «  A  XVIII  marons 

((  (]ui  dois  le  i  jour  ff'octohn'  juaqu'au  II  jour  de  janvier  ont 
«  rffnitnez  environ  XVT  pierres  dont  les  trois  parts  étaient 
((  taillées  au  patron  des  grosses  bombardes,  et  le  demorant 
{(  des  dites  pierres  pour  les  petites  bombardes  et  aussi 
((  pour  les  engins.  »  (F®  32  v^,) 

Ils  ne  cessèrent  leur  action,  dans  la  seconde  moitié  de 
décembre,  que  faute  de  projectiles  :  «  A  XL  chars  de  la  terre 
((  de  Chaulcin  et  des  villages  environnants,  qui,  la  dernière 
((  semaine  de  décembre,  ont  mené  et  charroyé  dois  Chaulcin 
((  à  Saint-Jean  de  Losne  T/^"  A7//7  (134)  pierres  d'engin 
((  jn'ises  au  rhatel  du  dit  Chaulcin  pour  les  mener  devant 
((  Vale.von  [%  parce  qiie  par  deffaut  de  pierres  les 
((  engins  qu'estoient  devant  Valexon  se  repo- 
«  soient  (3).  »  (F<'59  ro,  1.) 


(I)  Cela  prouverait  aussi  (jue  nial^rf^  le  petit  nombre  de  canons  et  de  bombardes 
ildiit  ou  disposait,  on  connuenrail  à  nt'Kligcr  quelques  peu  les  anciens  appareils. 

{'!)  C»»s  pierres  étaient  arrivées  le  21  décembre.  'F®  50.) 

(II)  On  jtrofitait  de  ces  repos  furrés  pour  changer  les  engins  de  place  et  les 
ra|tprurlier  du  château,  en  a\-aii«  ant  petit  à  petit  <•  à  XXXil  charrtton$  qui 
'«  ont  fyiene    du   premier  logis  pr^s   du  rhatel  tous  les  hôis  des   ehgiHSj 
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Pendant  que  Pierre  de  Choya  et  Perrenot  de  Cendrecourl, 
ayant  mené  à  bien  leur  entreprise,  jouissaient  de  leur 
triomphe,  les  canonniers,  Manus  en  tête,  n'étaient  pas  restés 
inactifs.  Ils  avaient  du  reste  à  prendre  leur  revanche  et  à  ne 
pas  laisser  les  pièces  à  feu  en  état  d'infériorité  vis-à-vis  de 
Tancienne  artillerie. 

Ils  crurent  devoir  prendre  d'abord  quelques  précautions 
de  détail. 

Le  26  novembre,  Manus  se  procurait  à  Ray  «  deux  peaux 
((  de  mégis  desquelles  on  fit  trente  sacs  pour  mettre 
((  la  poudre  à  canon,  afi.n  de  la  porter  mieux  et  plus 
«  sûrement  devant  la  forteresse,  quand  on  voudra  tirer,  » 
(Fo  47  v«,  1.) 

Un  peu  plus  tard,  Jean  Touailler  de  Besançon  fournissait 
dis  sept  aunes  de  grosse  toile,  à  huit  engrognes  l'aune,  pour 
faire  des  devantiers  (tabliers)  aux  canonniers.  (F»  48  v»,  4.) 

Les  maréchaux  de  leur  côlé,  s'étaient  empressés  de  réparer 
la  bombarde  de  Châlon  éclatée  le  22  novembre  ;  et,  à  cette 
intention,  on  avait  fait  venir  de  Besançon,  le  24,  400  livres 
de  fer  de  Lyon  (1)  qui  servit  notamment  à  faire  deux  grands 
cercles  destinés  à  maintenir  les  morceaux  rapprochés  les  uns 
des  autres  (2).  Mais  il  est  probable  qu'il  se  présenta  quelques 
difficullés,  et  alors  on  mit  la  faute  sur  la  qualité  dii  fer 
employé,  car  le  29  novembre  le  maire  de  Dijon  est  invité  à 
s'assurer  si  on  pouvait  avoir  du  fer  d'Espagne  pour  l'envoyer 
à  Vellexon.  (F»  89  r»,  1.) 


«  manteaux,  chats^  logis  pour  les  nobles  et  les  gens  des  communes^  mené 
a  les  dits  engins  par  plusieurs  fois  de  l'une  des  places  à  Vautre 
«  la  ou  il  était  plus  convenable  de  les  asseoir.  »  (F»  32  v».) 

(1)  Ce  fer  fui  acheté  par  le  maire  de  Santans  à  2  fr.  3  gros  le  cent.  11  fut 
amené  à  Vellexon  sur  le  char  de  Jean  Marchand  de  Bregille,  qui  recul  X  gros. 
(Fo  27.) 

(2)  Il  est  à  croire  que  le  résultat  ne  fut  pas  1res  heureux,  car  il  n'est  plus 
question  de  la  pièce,  et  elle  est  refondue  à  Âuxonne  les  premiers  jours  de 
janvier. 
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Comme  M.  de  Pagny  (1)  faisait  fondre  à  Choyé  une  grosse 
bombarde  qui  devait  lancer  des  pierres  de  8  et  900  livres, 
Jean  le  canonnier  alla,  avec  Guillaume  de  La  Loye,  écuyer, 
voir  le  27  novembre  a  si  elle  parait  profitable  de  ramener  au 
«  dit  siège.  »  (F^  47  r®,  1.)  Mais  elle  était  loin  d'être  achevée; 
néanmoins  le  mémo  jour  27  novembre,  on  demandait  à  Paris 
((  grande  quantité  de  poudre.  » 

En  somme,  le  résultat  de  ces  préparatifs  et  de  ces  démar- 
ches multipliés  ne  répondit  pas  à  Tattenle  général,  et  l'espoir 
qu'avait  fait  naître  l'arrivée  de  Manus  et  de  ses  compagnons 
fut  complètement  déçu.  Les  bombardes  réparées,  comme 
celles  qui  furent  amenées  nouvellement,  eurent  le  même 
sort,  car  le  i2  décembre  on  s'adressait  à  la  duchesse  d'Au- 
triche pour  la  prier  d'envoyer  30  arbalétriers,  et  en  même 
temps  ((  de  sHnfornier  secrHeinent  si  on  pouvait  trouver  à 
((  Bâle  des  maitres  d'engins  et  des  canonniers  pour  venir 
((  à  Vellexon,  parce  qu'il  n'y  avait  personne  qui  sut  aider 
((  d'engin,  et  en  outre  que  Von  se  doutait  que  les  bom- 
((  bardes  qui  rompaient  si  souvent,  ne  rompis- 
(f  sent  par  faute  de  maître.  »  (F»  93  v®,  1.)  On 
demande  en  conséquence  d'envoyer  «  des  canonniers  et  des 
((  arbalétriers  d* Allemagne.  »  El,  par  le  même  courrier,  on 
écrivait  au  bailli  de  la  duchesse  d'Autriche  «  d'envoyer  la 
((  bombarde  de  Madame  d'Autriche  estant  en  son  chatel  de 
((  Maiso7ivaut(2),  ensemble  son  maitre  canonnier.))  (F<>  93  v®,  2.) 


(1)  Jean  de  Vienne,  surnoninit^  la  Grande  barbe,  et  marié  à  Henriette  de 
Vei"gy,  veuve  de  Jean  de  Longvy,  et  fille  de  Guillaume  de  Vergy,  seigneur  de 
Mirebeau  et  de  Jeanne  de  Montbéliard. 

(2)  Massevaux,  en  Alsace,  à  20  kilomètres  N.-O.  de  Belfort. 
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XIV 


Un  conseil  de  guerre  tenu  le  16  décembre  décide  de  faire 
des  travaux  d'approche  et  d'entourer  d'une  cloison  le 
camp  et  la  forteresse.  —  Les  maréchaux  fournissent  des 
haches,  cognéep,  etc  —  Une  meule  à  aiguiser  est 
achetée  A  UN  PRIX  RAISONNABLE.  —  On  répare  le 
chat  et  les  quatre  manteaux  trouvés  à  Gray  et  on  en 
confectionne  douze  nouveaux,  —  Emissaires  envoyés  de 
tous  cotés,  en  Lorraine,  au  comte  de  Vurtemberg,  an 
marquis  de  Meissen  en  Saxe,  tant  pour  savoir  si  on  ne 
faisait  pas  D'ASSEMBLÉE  de  gens  d'armes  ENNEMIS, 
que  pour  réclamer  des  arbalétriers  allemands.  —  La 
paix  est  définitivement  signée  avec  BAle  et  les  Suisses. 

Jusque-là  la  crainte  des  projectiles  du  chAteau  avait  tenu 
les  assiégeants  à  distance.  Ils  avaient  du  reste  compté  sur  les 
énormes  boulets'de  leurs  canons  et  bombardes  pour  battre  et 
renverser  les  murailles,  et  ils  attendaient  qu'une  brèche 
suffisante  leur  permît  de  tenter  Tassant. 

On  avait  ainsi  complètement  négligé  de  faire  des  travaux 
d'approche,  pour  arriver  au  pied  des  remparts,  et,  comme 
cela  se  pratiquaient  alors,  les  miner  ou  les  saper,  avec  la 
protection  du  chat  et  des  manteaux. 

Mais  en  présence  des  difficultés  sans  cesse  renaissantes,  et 
surtout  du  peu  de  résultat  obtenu  jusque-là  par  Tartillerie, 
il  fallait  modifier  la  manière  de  faire  et  le  système  employé 
pour  Tattaque. 

Un  conseil  de  guerre  fut  réuni  le  15  décembre  :  «  Et  c'est 
«  assavoir  qu'il  fut  délibéré  et  conclu  par  les  gens  du 
((  conseil  de  mon  dit  seigneur  estant  au  dit  siège  le  XV^jour 
«  du  mois  de  décembre  l'an  que  dessus,  que  l'on  ferait  incon- 
«  tinent  les  approchements  et  se  logeraient  toutes 
((  manières  de  gens  au  plus  près  que  l'on  pourrait  bonnement 
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«  du  dit  chastel,  et  que  ferait  une  cloison  qui  pren- 
«  drait  tout  autour  du  dit  chastel  et  des  logis 

«  que  l'on  f croit  es  dits  approchemant,  afin  que  ceulx  qui 
((  estoient  en  garnison  au  dit  chastel  ne  s'en  peussent  aller  en 
((  atœune  manière;  Pour  lesquels  clousons  et  approchtment 
((  faire  furent  mandé  tous  chapuis,  maçons,  terraillons 
«  (terrassiers)  et  gens  d'ayde  que  Von  put  prestement  avoir  au 
((  comt4!  de  Bourgogne  pour  tantost  faire  la  dite  clouson 
«  et  approchement,  logis,  manteaux  et  autres 
((  choses  et  ouvrages  de  charpenterie.  ))  (F»  31  r^,  â.) 

Aussitôt  arrivés  ces  ouvriers  s*étaient  mis  à  leur  lâche. 
Les  charpentiers  avaient  reçu  des  maréchaux  «  haiches, 
((  coignées  et  autres  aisemens  de  chapuis.  »  Ces  outils 
étaient  aiguisés  au  moyen  d'une  «  mole  à  esmoler  aùemens  » 
procurée  par  le  châtelain  de  Traves  auquel  on  avait  recom- 
mandé de  ((  paijer  raisonnablement  le  marchant  à  cui  la  dite 
«  mole  estoit.  »  (V^  91  v«,  2.) 

Une  partie  des  charpentiers  devait  préparer  les  cloisons  et 
les  nouveaux  logis  pour  installer  les  troupes. 

Les  plus  habiles  eurent  à  s'occuper  du  chat  (1)  et  des 
manteaux  (2)  :  «  Retaillé  le  dit  chat  que  Ton  avôit  amené  de 
«  Gray  et  fait  un  icolli  tout  à  neuf  une  aiguille  devant  par 

((  manière  de  deux  esie  de  bois  dotant  et  ouvrant fait 

((  aussi  douze  manteaux  tous  neufs  et  redréciez,  covert  et 
((  renforciez  IIIÏ  viez  manleaux  alans  ^î/rrowes  que  Ton  avoit 
«  amenés  de  Gray.  »  (F^  31  r^,  2.) 

La  réparation  du  chat  et  la  conslruclion  des  manteaux 
n'avaient  pas  empèrhé  de  poussier  activement  les  travaux  de 
la  cloison,  car  on  complaît  sur  elle  pour  empêcher  la  garni- 
son d<'  s'échapper. 


(1)  Voir  appendice  n«'  4. 
(2;  Voir  appendice  n»  5. 
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On  lui  donna  une  «  lieue  à  la  ronde  »  (une  lieu  de  tour.)  Elle 
fut  faite  «  de  gros  palis  esquarris  plantés  en  terre,  semortai- 
((  siez  à  traversains  fichés  par  dedans,  contre  lesquels  traver- 
«  sains  sont  chevillés  les  diz  palis,  a  une  main  paumée  (1). 
((  prh  l'un  de  l'autre,  »  On  établit  :  «  les  barrières  et  portes  (2) 
({  en  y  celles  clouson.  »  La  partie  supérieure  était  garnie 
d'épines  :  {(XLV11I  hommes  d'aide  venus  du  baillage  d\imont 
((  et  d\{ val  pour  servir  au  dit  siège  ont  copé  grant  quantité 
((  d'épines  et  ycelles  porté  autour  de  la  dite  clouson  pour 
«  mettre  Tpsir dessus  les  pauls  d'icelles.  »  (F»33ro.) 

Il  faut  croire  que  le  travail  marcha  avec  rapidité,  puisqu'il 
était  achevé  le  28  décembre.  Ce  jour-là,  le  bruit  courait  au 
camp  que  les  gens  du  comte  de  BlAmont  demandaient  à 
traiter.  Jacques  de  Cortiambles  et  Jean.Chousat  prévinrent  le 
duc  de  n'accepter  aucune  proposition  «  car  les  gens  du  comte 
((  de  Blamont  estoient  si  bien  fermés  que  jamais 
((  hommes  ne  partiroit  du  chastel  de  Valexon,  et  aussi  quils 
((  seroient  pris  dedans  la  fin  de  janvier  lors 
((  suigvant.  »  (F"  89  v«  2.) 

Mais  pour  plus  de  sûreté,  une  fois  la  palissade  faite,  on 
creusa  en  dehors  un  fossé  large  et  profond,  qui  fut  commencé 
te  !«»■  janvier  :  «  .1  XVI H  terraillons  qui  ont  servi  continuel- 
«  lement  au  dit  siège  depuis  le  i^r  JQnf*  ^^*  janvier  jusqu'au 
((  A'A7/*^  jour  d'icelli  à  faire  un  terreau  de  quatre  pies  de 
((  profond  et  cinq  pies  de  large  par  deffuer  (dehors)  de  la 
((  cloison  faite  autour  du  dit  siège.  »  (F»  33  r^,  2.) 

Les  nouveaux  chefs  étaient  résolus  à  ne  rien  négliger.  Dès 
leur  arrivée  ils  avaient  continué  le  système  d'information  du 
maréchal.  Comme  lui  du  reste,  ils  devaient  admettre  que  le 


(1)  Les  palis  étaient  éloi^n^s  l'un  de  Tautrc  do  la  largeur  de  la  paume  de  la 
main. 

(2)  La  porte  était  l'ouverture,  et  la  barrière  servait  à  feinier  cette  ouverture. 
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comte  de  Biâmont  ne  pouvait  pas  abandonner  la  garnison  à 
ses  propres  ressources. 

Le  25  novembre,  ils  avaient  fait  partir  deux  lettres  pour  le 
duc  de  Bar  et  Regnault  du  Chàtelet  (1)  afin  de  leur  demander 
«  s'ils  sawient  aucune  chose  de  nouvel  ne  qu'il  emt  aucune 
((  assemblée  de  gens  d'armes  es  pays  de  Lorraine,  qu'ils  leur 
«  voulussent  escrire  et  faire  savoir,  et  en  oultre  qu'il  leur 
((  plust  faire  deffense  en  leur  pays  que  nul  ne  fit  ayde  au 
«  comte  de  Blamont  à  rencontre  de  mon  dit  seigneur  ». 
(Fo  88  ro,  3.) 

Mais  ils  avaient  surtout  dirigé  leurs  regards  vers  l'Alle- 
magne ;  car  c'était  toujours  par  elle  que  la  Bourgogne  avait 
été  envahie.  Du  reste,  une  sérieuse  préoccupation  existait  de 
ce  côté,  car  les  ducs  d'Autriche  avaient  une  vieille  querelle 
avec  la  ville  de  Bâle  soutenue  par  les  cantons  suisses.  La 
guerre  avait  été  officiellement  déclarée  le  5  octobre,  et  le  duc 
de  Bourgogne  qui  s'était  engagé  à  venir  en  aide  à  son  beau- 
frère,  lui  avait  envoyé  le  fils  du  maréchal,  Antoine  de 
Vergy  (2),  lequel  contribua  à  la  prise  de  quelques  villes  par  le 
comte  de  Lupfen,  oncle  de  Léopold  d'Autriche  et  gouverneur 
d'Alsace.  Mais  par  suite  de  la  tournure  que  prenaient  les 
événements  devant  Vellexon,  le  duc  regrettait  sa  promesse  et 
craignait  une  diversion  de  ce  côté,  en  faveur  des  assiégés. 

On  résolut  de  parer  à  cette  éventualité,  et  des  propositions 
de  paix  furent  faites  par  le  marquis  de  Hochberg  (3). 

De  son  coté,  Jacques  de  Corliambles  envoyait  une  missive 

(1)  Henaud  du  CliAtelet,  baron  du  dit  lieu,  Antigny,  Chauvirey-lc-Viel,  et 
Betoncourt,  etc.,  était  marié  à  Jeanne  de  Cliauffour,  fille  de  Jean  de  Chauifour 
et  d'Alix  de  Dcuilly.  Jean  de  Chauffeur  était  fils  de  Jean  qui,  commandant  avec 
Thibaut,  son  fn'ue,  les  Grandes  Coinpaijnies  en  1362-63-64,  fut  pris  devant 
DaiJi[)icne  et  décapilé  à  Langres  en  1364. 

[t)  Antoine  «le  Verpy  ne  li^jure  pas  dans  la  montre  d'armes  du  22  décembre  et 
se  trouve  dans  celles  des  8  et  Hï  janvier. 

(3)  Voir  r.oLiAT,  col.  1)51  el  note  2.  Le  Marquis  de  Hochberg,  de  la  maison 
de  Bade,  avait  épousé  Anne  de  Friboui'g  el  se  trouvait  ainsi  l'oncle  de  Conrad  de 
Fribourg,  marié  à  Marie  de  Vergy,  la  fille  du  Maréchal.  (Voir  note  1  de  la  page  85). 
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au  gouverneur  de  Bàle,  le  23  novembre  «  sur  le  fait  de  la 
((  guerre  questoit  entre  Monseigneur  et  Madame  d'Ostriche 
«  d'une  part  et  eulx  d'autre  »,  et  le  prévenait  que  le 
maréchal  de  Vergy  avait  reçu  Tordre  de  se  rendre  auprès 
de  lui  le  plus  tôt  possible.  (F»  91  r®,  1.) 

Le  28,  un  nouveau  courrier  portait  au  comte  de  Sullz  (1), 
bailli  d'Autriche  «  deux  lettres  de  M^  de  Bourgogne  et  de  M^^ 
((  Jaques  demandant  réponse  aux  lettre  du  Duc  et  Vestat  de 
«  guerre  avec  ceux  de  Bâle  ».  (F®  90  r®,  2.) 

Le  5  décembre,  Jean  de  Neufchâtel  envoyait  Thibaut 
Thibolé,  un  des  écuyers  de  sa  chambre,  au  comte  de 
Wurtemberg  (2)  «  pour  qu'il  fit  savoir  par  le  porteur  s'il  y 
((  avoit  nulle  assemblée  de  gens  d' aimes  au  pays  d'Allemagne 
((  eymemis  de  Monseigneur  (le  Duc)  »  F»  92  r®,  2.) 

Le  6  décembre,  un  cx)urrier  était  expédié  au  marquis  de 
Meissen  pour  s'informer  s'il  ne  se  faisait  pas  de  «  ce  coté 
((  d'assemblée  de  gens  d'armes  ennemis,  et  si  on  ne  pourrait 
«  trouver  dans  cette  partie  de  l'Allemagne  cent  bons  arbale- 
((  triers  ».  Ce  à  quoi  il  fut  répondu  :  «  quon  ne  sawit  en 
{(  toute  l'A  llemagne  homme  qui  osât  armer  contre  le  Duc  ou  ses 
«  genSy  que  pour  les  arbalétriers  on  en  trouverait  de  très 
«  bons  (3).  (Fo93ro,  1.) 

(1)  Herman,  comte  de  Sultz.  (Voir  Nouvelles  recherches  sur  les  relations 
politiques  de  la  France  et  de  l'AUemaf/ne,  de  1398  à  i46i,  par  Alfred 
Leroux,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  archiviste  de  la  Haute- Vienne. 
(Paris  1892.)  p.  94. 

(2)  Everard  ou  Eberard,  comte  de  Wurtemberg,  était  devenu  comte  de  Mont- 
béliard  par  son  mariage  avec  Henriette  de  Montfaucon.  fille  d'Henri  et  de  Marie  de 
Châtillon.  La  sœur  d'Henriette,  Agnès,  était  mariée  à  Thibaut  de  Neufchâtel,  le 
neveu  de  Jean  sire  de  Monlaigu. 

(3)  Cela  indicjue  nettement  que  les  hostilités  avec  la  Suisse  avaient  cessé.  Une 
autre  preuve,  c'est  que,  le  12  décembre,  le  duc  d'Autriche  est  prié  d'envoyer  50 
arbaléticrs,  et  en  mémo  temps  on  lui  demande  si  on  pourrait  trouver  «  Bàle  des 
maîtres  d'engins  et  des  canonniers  pour  venir  à  Vellexon.  (F»93v'>,  3.)  Et  le  même 
jour,  il  expédie  la  bombarde  qu'il  avait  dans  son  château  dcMassevaux,  et  il  la  fait 
accompagner  par  son  maître  canonnier.  (F»  93  v»,  2.) 
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XV 


La  poudre  et  les  miinitions  arrlTent.  —  ha.  bombarde  dé 
Dijon  se  biiee  en  tuant  un  dea  servants.  —  Marché  avec 
des  fondeurs  pour  la  livraison  d'une  grosse  bombarde. 
—  Achat  de  6,200  livres  de  bronse  à  ajouter  aux  1,700 
livres  provenant  de  la  bombarde  de  Dijon.  —  Nouvelles 
réparations  à  la  grosse  bombarde  de  Vergy.  —  Marché 
pour  la  réfection  de  la  bombarde  de  Ghftlon,  qui  doit 
être  renforcée  au  moyen  de  1,700  livres  de  bronse.  — 
Le  métal  manquant  chez  les  marchands,  on  prend  le 
creuset  de  l'atelier  de  la  monnaie  d'Auzonne  pesant 
366  livres.  —  Pendant  la  fonte  de  ces  pièces,  on  se  sert 
de  canon  de  moindre  calibre.  —  Les  deux  moyennes 
bombardes  de  M.  de  Montaigu.  —  Les  trois  petites  de 
M.  de  Saint- Aubin.  —  Les  trois  canons  des  bourgeois  de 
Besançon.  —  Les  Passe  volants. 

A  la  suite  du  conseil  de  guerre  tenu  le  15  décembre,  alors 
qu'une  vive  impulsion  était  donnée  à  tous  les  services,  les 
munitions,  et  la  poudre  en  particulier,  commençaient  à  être 
moins  rares. 

Le  17,  on  achetait  à  Manus  le  canonnier,  pour  12  francs, 
100  livres  de  poudre  qu'il  avait  dans  sa  maison  de  Saulieu  (1). 
«  Cent  soixante  fusées  pour  jeter  feu  au  chastel  de  Vellexon  » 
lui  furent  en  outre  payées  15  francs.  (F»  48  v»,  2  et  v<»,  1.) 

Ce  jour  là,  on  demandait  au  duc  d'envoyer  «  grande  foison 
«  de  matière  à  faire  poudre  à  canon  )).  (F®  94  v^,  2.) 

Le  18,  arriveraient  de  Gray  «  deux  quaques  de  poudre  (2) 


(1)  Saulieu,  cliof-lieu  de  canton,  arr.  de  Semur,  Cùle-d'Or. 

(i)  La  poudr(;  fut  mise  dans  des  sacs  faits  avec  douze  peaux  blanches  de 
mouton,  fournies  le  16  par  .lacquot  Lobcrel  de  Graj,  à  6  blancs  la  peau.  Ces 
sacs  étaient  destinés  à  contenir  la  poudre  et  à  l'emporter  vers  les  bombardes. 
(F*  34  vo,  1 .  ) 
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((  envoyées  de  France,  quatre  caisses  de  virelons  (1  ),  six  linguoz 
«  à  monter  arbalètes,  et  un  poinçon  (tonneau),  plein  de  fil 
((  pour  faire  cordes  d'arbalètes.  »  (2)  (F»  49  r»,  2  et  v»,  1.) 

Trois  nouvelles  caisses  de  poudre,  expédiées  de  France, 
étaient  déposées  au  chAteau  de  Gray  ;  Jean  Chapusot,  le 
receveur,  fut  prié,  le  20  décembre,  de  les  faire  parvenir  au 
plus  tôt.  (Fo96  v«,  3.) 

Cotte  provision  de  poudre  semblait  venir  à  point  pour 
permettre  d'activer  le  tir  des  bombardes.  Malheureusement, 
il  fallait  compter  avec  la  mauvaise  chance  qui  continuait  à 
s'acharner  sur  les  assiégeants. 

Comme  conséquence  des  résolutions  prises  dans  le  conseil 
de  guerre  tenu  le  15  décembre,  la  bombarde  de  cuivre  de 
Dijon,  qui  jusque  là  avait  servi  sans  avarie,  avait  été  changée 
de  place  et  rapprochée  du  chûleau,  le  lendemain  IG.  Depuis 
deux  jours  et  deux  nuits  elle  tirait  sans  relâche,  dirigée  par 
Manus,  qui  avait  sous  ses  ordres  huit  omriers  de  bras.  La 
poudre  nouvelle  était-elle  différente,  ou  bien,  ce  qui  est  plus 
probable,  voulut-on  augmenter  la  charge  ?  Toujours  est  il 
que  le  jour  de  l'arrivée  de  la  poudre,  elle  éclata  en  tuant  un 
desservants  :  «  .1  VIII  ouvriers  de  bras,  c*est  assavoir  le 
«  Charnwillet,  Ferry  Soiron,  lluguenin  Bonnet  de  Charriez, 
((  et  autres  dont  le  dit  Huguenin  fut  mort  le  XVIII*^ 
((  jour  de  décembre,  (juaud  la  bombarde  fut  desprciée,  qui  les 
((  A*  17,  A' 17/  et  XVIIh  jour  de  décembre  ont  servi  Manus  le 
((  canon  nier  et  lui  ont  aidé  à  asseoir,  affûter  et  redrécier  la 
((  bombarde  de  coyvre  de  Dijon,  en  la  place  ou  elle  estoit 
((  assise  pour  se  traire  contre  le  dit  chas  tel,  et  aussi  pour 


(i)  Le  vireton  élail  la  lliV.hc  des  arbalèti'S.  11  devait  son  nom  à  ce  que  la  i^Iiune 
était  disposf'e  en  spirale,  ce  qui  donnait  un  mouvement  j^iraloiie. 

(.2)  Le  lendemain,  .I.icqnot  de  lloclie,  le  mai  re  artilleur,  se  rendait  à  Gray 
pour  acheter  chez  Michelet  rapolhicairc,  une  livre  de  cire  pour  cirer  ces  cordes 
d'arbalètes.  (F»  49  vo,  1.) 
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((  remetire  à  point  après  chaque  coup  quand  elle  awit  trait, 
((  à  la  force  d'un  engin  de  bois  fait  devant  icelle, 

((  et  II  restaient  de  nuit  pour  la  garder,  pour  un  cha^cun  par 
«  jour  1111  blancs.  »  (F»  3i  r^.) 

Par  une  coïnciJence  curieuse,  la  veille,  17  décembre,  on 
avait  fait  à  Auxonne  un  marché  avec  des  fondeurs  pour  la 
confeclion  d'une  grossie  bombarde  pouvant  lancer  des  pierres 
de  l\2,0  livres,  et  devant  être  livrée  dans  le  délai  de  trois 
semaines.  Comme  on  commençait  à  comprendre  que  le  peu 
de  solidité  des  pièces  venail  de  leur  manque  d'épaisseur,  on 
s'élail  enga*;é  à  fournir  tout  le  bronze  que  les  ouvriers 
juLîeraicnl  nécessaire;  mais  en  revanche  on  exigeait  une 
résistance  à  Tépreuve. 

Les  plus  grandes  précautions  avaient  été  prises  pour  la 
rédaction  du  marché  :  «  A  Huf/ucnin  de  Besancon,  Girartde 
((  la  Monnoye,  Jehan  Tapissier  d'Auxonne,  Gilet  le 
((  Plombier  denteurant  à  Dijon  et  Martin  de  Camuailles 
((  demeurant  à  Senrre  (1),  ouvriers  de  bombardes  et 
((  canons,  fut  marchandé  et  donné  en  taichii  le  XVII  dé- 
((  rrmbre  of  la  rilledWnronne  {'2),  une  grosse  bombarde  d'airin 
i(  jctanf  \iHc  pierrr  pesant  UV  et  \X  litres,  laquelle  ils  rcn- 
i(  d raient  parfaite  et  assoinée  (soignée)  en  la  dite  ville  dedaris 
((  tntis  semaines,  sur  rabligation  de  leurs  corps  et  biens,  laquelle 
((  mondiî  seif/iieur  fera  mener  à  ses  despens  devant  la  dite 
((  for/eresse  de  Vale.von  et  icelle  essager  par  ses  canonniers 
«  ////  c<nij)s,  c'est  assaroir  11  caps  à  ses  frais  et  despens  et 
K  II  rojfs  (iii.r  frais  et  despens  des  dits  auvriers,  et  tout  au 
((  iiéril  et  ehan/e  des  dits  anrriers.  Et  au  cas  qu'elle  romprait 
<•  dedans  les  dits  III I  rops,  ils  so)tt  amendables  en  corps  et 
((  Ifiens  à  la  volinitc  de  mmi  dit  Seignenry  pour  et  parmi  la 

il    SoMiiv,  rlicr-licii  (lo  ranl()n,arr.  de  Beaune,  Côte-d'Or. 
i'I)  Aiixoiiiic,  lIk'I-IIc'u  de  canl..  air.  de  Dijon,  avait  un  alelior  pour  la  fabrica- 
tion (If  la  monnaie. 
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«  somme  de  C  escus  d'or  (1)  parce  qu'on  doit  livrer  toute 
((  matière  en  place  telle  et  si  grande  quantité  qu'ils  en 

((  demanderont,  place  et  dépens  pour  le  fondeur;  laquelle 
«  a  esté  faite  et  assoyée  par  lesdits  ouvriers  en  temps  et  par  la 
«  manière  ci-dessus  escripts,  et  ont  assoyé  devant  la  dite 
((  forteresse  lesdits  1111  cops  pour  LXII  francs.  » 
(Fo50vo,  2.) 

Celle  nouvelle  bombarde  élait  deslinée  sans  doule  à 
remplacer  la  grosse  bombarde  de  Vergy,  qui  s*élait  Irouvée 
fortement  endommagée  les  jours  précédents  et  à  laquelle  on 
avait  d'abord  décidé  de  renoncer. 

Mais,  lorsqu'on  vit  qu'on  allait  être  privé  de  la  bombarde 
de  Dijon,  on  changea  d'avis,  car  le  jour  même,  18  décembre, 
on  faisait  chercher  à  Gray  a  puis  à  Besançon  »  500  livres  de 
fer  pour  réparer  la  a  bombarde  de  M^  le  Maréchal 
questoit  rompue  ».  (F»  94  v^,  1.) 

Le  lendemain,  un  exprès  élait  expédié  do  Vellexon  à  Dijon, 
pour  ensuite  aller  à  Seurre  prévenir  Gilet  le  Plombier  de 
Dijon  et  Martin  de  Cournuailles  de  Seurre,  de  ne  pas 
manquer  de  se  trouver  à  Auxonne  le  lendemain  de  Noël, 
«  pour  aider  à  faire  une  grosse  bombarde  que  Monseigneur 
«  \oulait  faire  faire,  et  là  trouveraient  Jehan  Carondelet 
((  lequel  enverrait  toute  la  matière  qu'il  faudra  en  la  dite 
«  bombarde.  »  (F«  95  v^,  i.) 

En  effet,  au  jour  dit,  Jean  Carondelet  et  Manus  étaient  à 
Auxonne,  pour  présider  à  l'opération  et  se  trouver  à  la 
disposition  des  ouvriers.  (F"  50  r»,  1.) 

Les  fondeurs  se  mirent  à  l'œuvre.  Le  bronze  fut  découvert 
à  Auxonne  :  ((  acheté  aux  chaudronniers  dWuxonne  I'»"  et 
((  77*^  de  mitraille  d*airain  qui  furent  mis  et  employés  en  la 
((  dite  bombarde  avec  la  matière  de  la  bombarde  de  Dijon, 
«  laquelle  pesoit  XVll^  livres  (2).  »  (F«  51  r\  i.) 

(1)  L'écu  d'or  valait  20  sols  parisis,  soit  22  sous  et  demi.  (Voir  page  102,  noie.) 

(2)  De  sorte  que  la  nouvelle  bombarde  allait  peser  6,900  livres,  poids  considé- 
rable relativement  aux  1,700  livres  de  la  bombarde  de  Dijon. 
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Los  marchands  avaient  moniré  pou  dVniprpssonienf  à  livrer 
leur  marchandise  :  «  A  llwinnxiu  (iarnier.  Maire  d'Auxofine 
<(  v(  à  .sr.s-  rsrheritis  Jean  (iriUouurt,  Jehan  Fcrran,  Jehan 
((  liihoudot  et  an  sen/ent  Jehan  de  {ira y,  ponr  le  zèle  quik 
<(  ont  mis  à  (jnerir  mitraille  que  les  gens  ne  vouloient 
((  pas  donner.  »  (F"  oS  v\  2.) 

Vinjil-(|uaMv  joiirnéos  d'ouvriers  furent  nécessaires  pour 
melire  en  pièce  la  bornharde  de  \ï\']im,  a  par  force  de  ijros 
((  marteaux  et  de  (jrands  feux  et  ainsi  ont  rompu  toute  la 
i(  mitraille,  laquelle  ne  pouroit  fondre  ni  mettre  en  la 
<(  fournaise  sa)ts  despccier  par  menues  pièces,  et  ont  nettoyé  et 
«  oté  du  feu  toute  la  dite  mitraille  et  porté  en  une  chambre 
((  ou  avait  un  poids  pour  la  peser  »  (F*»  51  r>,  2.) 

Le  travail  était  surveillé  par  Jean  Carondelel,  beau  frère 
de  Jean  Chousat  et  son  lieulenanl,  qui  avait  accompagné 
Manus  le  2.'î,  et  qui  devait  recevoir  les  ouvriers  convoqués 
pour  le  20  décemhn».  (F"  O.j  v^,  1.) 

A  Vellexon,  on  avait  hâte  de  savoir  comment  ils  s'en 
tiraieni,  car,  le  27,  on  drniande  k  à  Jehan  Carondelet  quil 
t(  esrririt  comme  ati  lahoroit  en  la  façon  de  la  bombarde  que 
«  ron  faisoit  audit  Auxonne.  »  (F'*  %  r^,2.) 

Vn  aulrc  niiirché  nvail  élé  conclu,  le  l'2  docembre,  au 
sujcl  d»>  h\  hoinjianh'  dt'  Chàlon,  (|ui  avait  été  rompue  le  22 
novembre,  le  j(»ur  de  Tarrivée  des  conseillers.  Elle  avait* 
d'abord  été  reliée  de  deux  gros  cercles  de  fer:  mais  à  la  suite 
d'un  nouvel  accidenl,  elle  avait  besoin  d'une  réparation  plus 
importante. 

Il  s'agissail  de  i<  refaire  de  mitraille  d'airain  une  bonne 
'fuchur  à  1(1  Immbnrade  de  M.  dWrIay,  de  laquelle  bombarde 
I  n'y  avait  que  la  boite  quest  de  fer,  faire  la  dite 
((  (jurhut-  ^i  fort,  (fur  ru  irrlle  l'on  puisse  mettre  \\V  lirre^i 
M  ik  poudre  de  eamni,  rf  que  irelle  quehue  soit  bien  fondue 
u  nrce  le  fer,  luqurlle  ils  devront  rendre,  parfaire  et  asseoir 
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«  dedans  le  X''  jour  de  janvier  suivant,  pour  XL  francs.  » 
(Fo5G  v«,  i.) 

Il  fallul  encore  recourir  aux  bons  offices  du  maire  el  des 
échevins  d'Auxonne,  pour  se  procurer  les  1700  livres  de 
bronze  que  Ton  voulait  ajouter  aux  300  fournies  par  les 
débris  de  la  queue  de  la  pièce.  Et,  dans  la  crainte  de  manquer 
de  métal,  on  s'était  décidé  à  prendre  le  creuset  de  Tatelier  de 
la  monnaie  d'Auxonne,  lequel  pesait  366  livres  et  apparte- 
nait au  duc  de  Bourgogne  : 

«  A  Adam  Mjirot,  IkirthoUrmé  Laijrve  et  plusieurs  autres 
((  de  la  eommune  d'Auxonne  pour  V achat  de  XYll^lb,  de 
((  mitraille  d'airin  achetée  deulz  et  de  plusieurs  de  la 
«  dite  commune,  qui  par  les  Maire  et  Eschevins  de  la  dite 
((  ville  d'Auxonne  a  esté  recueillie  et  fournie  par  leur  mande- 
«  menty  pour  ce  que  l'on  ne  pouvoit  trouver  à  rendre; 
«  chascun  cent  pour  le  prix  et  somme  de  Mil  francs  1111 
«  gros,  laquelle  mitraille  a  esté  mise  en  la  fournaise  pour 
((  faire  ladite  quehue  ai)isi  que  mention  est  faite.  En  outre, 
«  III^  Ib.  de  matière  que  l'on  avoit  de  la  vieille  (luehue 
«  d'icelte,  et  77/*^  LA  17  Ih.  que  la  quasse  de  la 
((  monnoye  pesoil,  laquelle  Ion  a  prise  pour  paour  de 
((  défaillir,  et  estoit  à  mon  dit  Seif/neur.  De  laquelle  matière 
a  ci-dessus  est  de  mou  ré,  en  outre  la  perfection  de  la  dite 
((  quehue,  envi roït  III'  XL  Itf.  en  j^rovision  jiour  refaire  la 
{(  bombarde  de  Motir..  de  Villa rs  quil  fut  rompue  devant  le 
«  dit  Yalexon,  et  laquelle  Mondit  W.  de  Villars  a  donné  a 
((  mon  dit  Seiqneur.  Pour  ce  pour  les  dites  X\  I h'  livres  de 
((  mitraille^  chacun  cent  au  prix  de  \  III  francs  III l  gros, 
((  et  reçu  quittance...  177'^^  7  fr.  VIII  (jros.  (F'>  56  v",  2.) 

La  rupture  des  grosses  bombardes  de  Vergy,  d'Arlay,  de 
Dijon  laissait  momenlîinrnKMit  les  assiégeanls  (:omplèlem«'nt 
dépourvus  d'armes  à  feu.  On  allendail,  il  rsl  vrai,  la  pièce 
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demandée  d.M'»'^  la  duchosse  d'Autriche  le  12  décembre,  mais 
elle  ne  devait  arriver  (lue  le  31. 

Celle  de  M.  de  Villars,  partie  le  8  décembre  et  traînée  par 
l'i  chevaux,  n'était  à  Vellexon  que  le  12  janvier.  (F®  61  v» 
el(î2r«,  1.) 

Quant  à  celle  rjne  M.  de  Pa^my  avait  commandée  à  Choyé, 
et  à  laquelle  on  travaillait  depuis  le  27  novembre,  elle  n'était 
pas  terminée.  Force  fui  de  se  rabattre  sur  les  bombardes  de 
moindre  importance  et  lançant  par  conséquent  des  projec- 
tiles moins  volumineux. 

Ce  furent  d'abord  deux  moyennes  bombardes  de  M.  de 
Montaifîu  «  qui  senireni  les  première  et  deuxième  setnaines 
«  (/('  janvier,  avant  que  les  grosses  bombardes  fussent 
((  venues,  »  (F>  35  r",  2.) 

Comme  on  avait  craint  pour  elles  le  sort  des  grosses 
bombardes,  on  avait  pris  la  précaution  de  les  relier  de 
cercles  de  fer  tout  à  neuf.  (F»^  28  v".) 

Trois  petites  bombardes  à  M.  de  Saint-Aubin  avaient 
aussi  été  amenées  et  avaient  préalablement  été  renforcées 
avant  d'être  utilisées.  (F^  35  r^  2  et  28  v».) 

Les  citoyens  de  Besançon  avaient  consenti  ù  prêter  trois 
petites  pièces  qui  furent  employées  en  ménie  temps  que  les 
précédentes;  mais  elles  subirent  le  sort  commun  et  furent 
répniêes  sur  place  :  «  à  Simon  le  maréchal  de  Hay^  pour 
((  avoir  rt'pan'  de  son  fer  trois  petites  bombardes  de  ceux 
((  de  Besançon  qui  avaient  etr  despMves  au  dit  siège,  par 
((  nuirchief  lait  par  M.  de  Montaigu,  en  llll  escus  d'or, 
((  ////  francs  et  demi  (1).  »  (F<^  30  v",  2.) 

On  se  si'rvil  aussi  à  ce  moment  de  passevolants  (f«  35  r>,  2), 
|ni  t'iaienl  dvs  canons  de  faible  calibre,  et  ne  pouvaient  guère 
produire  d'elTet  sur  les  remparts  du  château. 

(1)  L'tVu  d'or  valait  [ar  const'ciiient  22  sous  cl  demi. 


( 
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XVI 

lies  assiégés  ne  laisRent  passer  «ncuce  occasion  de 
provoquer  leurs  adversaires.  —  Ils  ne  craignent  même 
pas  de  faire  dès  sorties  et  de  venir  jusque  dans  les 
logis  des  assiégeants.  —  On  décide  alors  de  couper  le 
bois  qui  entourait  le  château  et  favorisait  ces  expédi- 
tions. —  Les  outils  nécessaires  sent  fournis  par  quatre 
ouvriers  de  Hoissey  travaillant  à  une  forge  in^tallée 
à  Auzonne  auprès  du  HOUTIER.  —  Grande  activité 
déployée.  —  Les  logis  sont  de  nouveau  rapprochés  de 
la  forteresse  et  on  met  le  feu  aux  anciens.  —  Gonii  ince 
revenue.  —  L'artillerie  fonctionne  régulièrement.  — 
Confection  de  la  poudre  à  Gray.  —  On  presse  la  taille 
des  boulets  et  leur  transport  à  Vellexon.  —  Du  soufre 
est  demandé  à  Dijon  chez  les  apothicaires  pour  faire 
des  fubées  destinées  à  J£TER  FEU  dans  le  château. 

Les  gens  du  comte  de  Blàmonl,  derrière  leurs  créneau.v, 
n'étaient  pas  sans  se  rendre  compte  de  ce  (|ui  passait.  Ils 
avaient  constaté  la  lenteur  et  les  difficultés  de  l'organisation 
des  travaux  du  siège.  Ils  avaient  pu  voir  la  discorde  pénéiror 
dans  le  camp,  et  avaient  suivi  les  péripélies  de  la  lulle  entre 
la  noblesse  et  la  bourgeoisie.  Ils  avaient  assisté  à  la  retraite 
des  milices  dans  la  plaine  de  Queutrey  et  à  leur  départ 
définitif. 

Profitant  du  trouble  qui  avait  suivi  toutes  ces  mésaven- 
tures, ils  n'avaient  laissé  passer  aucune  occasion  de  jeter  le 
désarroi  chez  leurs  adversaires,  ne  craignant  même  pas  de 
faire  des  sorties,  pour  venir  la  nuit  inquiéter  les  assiégeants 
jusque  dans  leurs  logis,  bouleverser  les  tranchées  et  tenir 
Tarmée  dans  un  état  de  continuelles  alarmes  (1). 

(1)  Dans  les  méfaits  reprocliés  à  la  garnison,  il  faut  adrnellrc  que  les  uns 
élaient  réels,  mais  certainement  dénaturés  et  grossis  par  Timagination  et  la  peur, 
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On  peut  se  demander,  cependant,  comment  les  assiégés 
osaient  se  permellre  lant  d'audace,  lorsqu'on  voit  de  quelle 
manière  le  guet  et  la  garde  de  nuit  étaient  organisés,  et  que 
Ton  sait  que  le  camp  était  en  mouvement  la  nuit  comme 
le  jour,  et  cela  depuis  le  commencement  du  siège. 

Il  y  avait  aussi  la  trompette  de  Jean  Ardeson  qui,  au 
milieu  du  silence  de  la  nuit,  transmettait  les  ordres  dans 
toutes  les  parties  du  camp,  appelant  les  nobles,  les  milices 
et  les  arbalétriers  à  leur  tour  de  veille.  D'un  autre  côté, 
rinstrument  de  Jean  Tabourin  réveillait  les  compagnons  qui 
étaient  tentés  de  se  laisser  aller  au  sommeil  et  «  apprenait  à 
('eu.r  ijui  étairnl  dana  le  chaatel  que  Von  faisait  bon  guet  ». 

Mais  c'était  peut  être  trop  de  bruit  pour  être  bien  gardé. 
Ceiir  qui  lUaient  dans  le  château  savaient  que  ion  faisait  bon 
quet  où  était  le  Tabourin  :  mdih  aussi  ils  connaissaient  par 
cela  même  les  Jogis  où  on  pouvait  pénétrer  sans  danger, 
pendant  que  leurs  liabitanls  étant  occupés  à  faire  tirer  les 
bombardes,  à  abaltro  et  redresser  les  engins  et  les  manteaux, 
ou  à  quel(|ues  autres  mameuvres. 

Lu  garnison  ne  se  faisait  pas  faute  de  mettre  à  profit  ces 
indications,  d'aulanl  plus  que  ses  sorties  étaient  favorisées 
piir  la  forèl  voisine  qui  selendait  jusqu'au  fossé.  C'est 
|HMir(|Uûi  on  prit  le  parti  de  di^^irnir  les  abords  de  la 
forleresse  :  u  (Jitarante  huit  hommes  ifaide  que  Von  avait 
((  fail  venir  (In  haillnje  d' A  mont  et  d'Aral  pour  servir  an  dit 

{{  sièi/e pour  couper  et  descombrer  le  bois  qu'estoit 

((  autour  du  dit  chastel,  parlequel  bois  les  compai/nons 
«  de  In  qnvnison  estant  audit  chastel  venoient  couver- 
<i  tement  esdits  logis  pour  dommaiger  les  gens 
"  du  siège,  (b^^  38  i  ».) 

ou  onri)r«^  pai*  rctic  (lis|i()siruin  tl'rsprit  (jui  rnliaino  los  foulo^  ol  leur  fait  voir 
p.iildul  (lu  surn;ilui('I  et  du  rn(M'\(Mlk'n\. 

Les  .•nlll■^"^  l'iaicnt  niis  faus'-eini'iil  à  son  roinplc  el  étaii'iil  coinnùs  par  los 
nulcuis  (|Ue'  It".  anui't'"»  oui  toujours  trairu'S  après  »'llt's  c\  qui  avaient  toulinlmt 
à  l'^'aii'i"  !<'>  souprouv  lI  à  cnlictenir  colto  cidvanro  lavorahle  à  leurs  desseins. 
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Le  l«f  janvier  étaient  arrivés  de  Gray  à  cet  effet  :  «  V  berces 
((  (hroiiettes)  à  terroiUons  (faiseur  de  fossés),  XVI  pelles 
((  ferrées  de  fert,  VI  pioches,  V  destrauls  (cognées),  VI  pics, 
((  17  pauls  de  fert  pour  travailler  à  couper  le  bois  qu'estoit  à 
«  Ventour  du  dit  chastel  »,  (F»  97  v»,  2.) 

La  veille  on  avait  déjà  rer^Hj  d'Auxonne,  a  V  berces,  V  gros 
«  pics,  avec  XIlll  goys  (serpes)  apportés  sur  un  cheval  de 
((  louage.  »  (F*^»  51  v^.) 

Une  partie  de  ces  instruments  était  destinée  aux  ouvriers 
(|ui  creusaient  en  dehors  de  la  cloison  un  fossé  de  quatre 
pieds  de  profondeur  et  de  cinq  pieds  de  large,  pour  couper 
toute  retraite  à  la  garnison. 

Ces  outils  étaient  confectionnés  à  Auxonne,  au  moyen  d'un 
milior  de  fer  acheté  à  Dôle  par  Manus,  qui  était  resté  pour  la 
fonte  des  bomhardes. 

La  main  d'œuvre  était  fournie  par  «  /F  ouvriers  de 
((  Moisseg  (I)  qui  ont  travaillé  48  journées  à  faire  XVI  gros 
((  pieds  de  chèvre  à  armer  forteresse,  VIII  gros'pics,  VIII 
((  grosses  pioches,  VIII  gros  marteaux,  X  destrauls  (cognées), 
((  la  ferrure  de  A'.VA7A'  paules  de  bois,  gisant  quantité  de 
((  ferrures  pour  t*eugin  et  manteau  de  la  bombarde  de  Bour- 
n  gogne,  trois  cercles  de  fer  pour  faire  les  pierres 
«  de  la  dite  bombarde  à  mole  (moule)  et  plusieurs 
((  autres  ferrures  nécessaires  (2).  (F*^  54  r",  2.) 

(1)  Moissoy,  canlou  de  Monlniircy,  arr.  do  Dôle,  Jura. 

(i)  t.'ne  forj,'e  avait  «Hé  installée  rapiderncnl  à  Auxonne,  auprès  de  TEglise,  non 
loin  de  la  fonderie.  «  A  Perrenot  le  Iheiller  pour  rachat  de  V'^  de  gros 
*f  quai  vous  achetés  de  luy  le  -VA7///«  jour  de  décembre  l'an  que  dessus^ 
»  d«>frquel  Ion  a  fait  une  forge  ou  le  (*it  Manus  et  les  dr*  mare- 
<(  chaulx  ont  ouvre  et  fait  les  ouvtaiyes  de  fe^lcy  dessus^  chascun  cent, 
I'  II  (jros  :  X  gros.  !*our  deux  voitures  de  char  Jehan  Tapissier  qui  a  amené 
u  et  charrié  lesdi*  carrons  dois  la  rivière  de  Saône  du  costé  le  mous^ier 
»  d' Auxonne  ou  Ion  a  fait  la  dite  forge  avec  lesdii  carons 
«  /  fjrox.  Pour  II  Jour  de  warons  quils,  le  dit  Wlltl  Jour  du  dit  mois,  ont 
«(  fait  la  dite  forge  et  g  emplogcrenl  entièrt-ment  lesdii  V^  carrons,  la 
K(  Journée  compris  leurs  despenSy  X  engrognes  ;  I  gros   VIII  engroignes.  A 
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A  ce  moment  on  parait  vouloir  précipiter  les  opérations  et 
tout  préparer  pour  Une  action  décisive.  Le  î«f  janvier,  sur 
l'avis  donné  par  le  bailli  du  duc  d'Autriche  qu'on  pouvait 
trouver  en  Allemagne  de  bons  arbalétriers,  Horry  Lallemant, 
escuyer,  est  envoyé  pour  en  «  pourchasser  W,  parce 
((  qu'on  n'avait  qu' arbalétriers  de  communes  (1),  et  pour 
((  déffaut  d'iceulx  plusieurs  dommaiges  adtenaient.  »  (F^  97 
r",  3  et  v«,  1.) 

Le  même  jour  Jean  Lancret  et  deux  valets  vont  au  pays  de 
Lorraine  «  pour  savoir  le  commerce  du  comte  de  Diamant,  s'il 
((  faisait  aucune  assemblée  de  gens  d*armes,  ou  s'il  y  avait 
((  audit  pays  aucuns  qui  le  soutiennent  )).  (F®  98  r^,  1.) 

«  Eslevenin  Tielin  et  au  Maire  de  Maigney  pour  rachat  de  V  charretées  de 
«  charbon  acheté  par  le  Ht  Maire  et  les  »ii  mareschaufx  employées  à  faire 
«  lesdii  ouvraigeSy  II  fiancs  II  gros.  A  Oudot  de  Goys,  chajtpuis  pour  avoir 
«  emmanchies  les  pioches,  pics  et  deslraulscy  dessus,  a  luy  donné  seulement 
«  pour  ses  dépens  1  gros.  Au  Gouyet  pour  rachat  des  dessusdi%  XXXIX 
«  paules  da  bois,  lesquelles  ont  été  ferrées  par  lesdii  mareschaulx  pour 
c  faire  la  cloison  que  Ion  fait  devant  Valexon^  affin  que  ceulx  du  chaste!  ne 
»  peussenl  partir,  IX  gros.  »  ^F«  ô-i  r»,  t.) 

[i  )  Avec  la  perspeclive  do  la  prochaine  arrivée  de  c<js  arbalétriers  de  l'aulre 
côté  du  Kliin,  on  s'empressa  de  licencier  la  plus  grande  partie  des  autres.  Ceux 
de  Dijon,  après  avoir  servi  un  mois  aux  d('pens  de  la  ville,  avaient  été  mis  i 
gajîo  à  raison  do  i  écus  par  mois,  cl,  le  28  d<Vembre,  on  leur  avait  remis  une 
somme  do  neuf  francs  «  pour  leur  aider  à  supporter  les  frais  pour  letermede 
«  huit  jours.  »  (Aicli.  d(;  la  Côle-d'Or,  B  :  11878.  Voir  Document  n»  Vj. 

Le  I'»"  janvier  on  en  renvoya  31,  n'en  conservant  que  19,  plus  habiles ei 
sou f lisants.  Sur  ce  nombre,  U  prirent  le  chemin  de  Dijon  le  9  janvier.  Il  n'en 
resta  définitivement  que  cmq  :  Jehan  Guenol,  Jaquot  Moréal  (aliàs  Magnien), 
Estiennc  Doissaul,  l'crceval  Pijjot  et  Guillaume  le  Dourcier  qu'on  conscra 
jusqu'à  la  lin  du  siège,  avec  six  de  Chàlon.  Ceux  que  Besançon  avait 
fournis  sur  la  demande  du  duc,  fincnl  tous  renvoyés  dans  leurs  foyers,  le  jeudi 
y  janvier. 

Ils  firent  hMU'  entrée  le  lendemain  10,  vendredi  avant  la  Saint-Hilaire  (il 
janvieri,  l'ne  députalion  alla  à  leur  rencontre  et  leur  offrit  un  vin  d'honneur  aux 
fniis  de  la  ville.  Ils  avaient  avec  eux  un  certain  nombre  de  blessés  «  tant  fie  trait  ' 
«  comme  autrement.  »  Maiire  Hubert, le  chirurgien,  lut  chai-gé  de  leur  donner 
de^  soins,  et  il  reriit  jiour  sa  peine  six  florins,  qui  lui  furent  payés  le  vendredi 
avant  la  Saint  .lean-Baplislo  1110.  (Bib.  de  Besançon  :  Notes  de  Caslan;  cahier  2, 
f"  18  r°  et  V".  et  cahier  3.  f"  6  v"  :  Comptes  de  la  ville,  1409-1410). 
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Le  2,  on  procède  à  un  nouveau  déplacemenl  des  logis, 
qu'on  approche  «  au  plus  près,  »  (F»  32  ro.)  On  installe  même 
Tatelier  des  forgerons  dans  la  maison  de  M.  Jacques,  et  pour 
empêcher  de  retourner  aux  anciennes  habitations  on  y  met  le 
feu  ((  afin  que  ny  retournât  plus  âme.  »  (F*^62  v»,  I). 

Le  3,  on  fait  demander  à  Auxonne  «  ou  en  est  la  bambarde 
((  et  quand  elle  sera  essayée,  »  (F»  99  r«,  2.) 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  la  confiance  est  absolue  et 
qu'on  ne  doute  pas  du  succès  dans  un  temps  rapproché.  Le  5 
janvier,  on  écrit  au  duc  l'état  du  siège,  en  le  priant  de  faire 
avancer  la  fabrication  des  arbalètes,  d'envoyer  de  la  poudre 
à  canon,  n'ayant  «  présentement  besoin  d'autre 
((  chose,  car  dans  le  bref  temps,  la  forteresse 
«  sera  prise  et  ceulx  qui  sont  dedans,  si/r  ce  (/t/e/mr 
((  icelle  manière  aucun  des  yens  estant  en  la  dite  forteresse 
((  sen  pourroit  aller  sans  être  mort  ou  pris,  »  (F»  98  v»,  1.) 

Cette  assurance  contrastait  singulièrement  avec  le  contenu 
des  lettres  envoyées  au  duc  de  Bourgogne  dans  le  commence- 
ment du  siège.  C'est  qu'aussi  les  circonstances  n'étaient  plus 
les  mêmes  et  la  mauvaise  fortune  qui  jusque  là  avait 
poursuivi  les  assiégeants,  paraissait  vouloir  se  lasser. 

La  bombarde  de  la  duchesse  d'Autriche  était  arrivée  le  31 
décembre  avec  le  maître  canonnier  (1). 

Les  petites  bombardes,  après  avoir  subi  des  avaries, 
avaient  été  réparées  et  ne  se  comportaient  pas  trop  mal. 

Les  deux  engins,  abondamment  pourvus  de  projectiles, 
venaient,  malgré  des  difficultés  sans  nombre,  d'être  installés 
à  leur  nouvelle  place;  le  petit,  juste  en  face  de  l'entrée  du 
château,  l'autre,  dans  un  endroit  non  moins  propice  : 
((  Fait  et  descomhré  deux  yrants  places,  l'une  à  la  vigne 
((  devant  le  château  questoit  toute  roche  et  ne  pouvait 


(1)  Les  rhaiTCliers  avaient  reçu  dix  gros  de  gratification,  par  ordre  de  M. 
de  Monlaigu  et  de  M^*  Jacques  de  Cortiambles.  (F"  97  !"«,  2.) 
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((  Ion  avoir  fuer  que  a  grant  peine,  pour  asseoir  le 
((  petit  eiKjin  et  le  manteau  iVicellui  ;  Vautre  place  devers  le 
((  dit  Valexon  entre  le  logis  de  M.  de  Montaigu  et  dudit  M.  le 
((  Bailli.  ))(Fo33.) 

On  avait  de  bonnes  nouvelles  de  la  grosse  bon) barde  fondue 
à  Auxonne.  Elle  élait  en  roule,  et  s'il  n'avait  fallu  faire, 
dans  les  écluses  de  la  Saône,  des  ouvertures  pour  livrer 
passage  au  bateau  qui  la  portait,  elle  eut  été  arrivée  à 
Vellexon  (1). 

Quanta  bombarde  de  Cliâlon,  elle  élait  en  bonne  voie  et 
devait  être,  sous  quel(|ues  jours,  prêle  à  revenir. 

D'un  autre  coté,  la  bombarde  de  Villars,  partie  le  16 
décembre,  était  annoncée.  Le  6  janvier,  on  avait  envoyé  à 
Gy  au  devant  d'elle  «  p(»ur  la  garder  que  nul  ne  lui  fit 
«  dommaige.  »  (F"  î)9  v\  I.) 

De  plus,  on  avait  une  bonne  provision  de  poudre.  Le  5 
janvier,  on  avait  acheté  de  «  Kstevenin  Belin  deux  charretées 
((  de  charbon  de  tremble  pour  faire  poudre  à  canon.  »  (F®  53 
V",  2.)  Le  lendemain  étaient  arrivés  de  Paris  le  soufre  et  le 
salpêtre.  <(  Dix  compaiguons  les  meilleurs  qu  on  put  trouver  )> 
avaient  été  mis  immédiatement  en  chantier,  «  et  pendant 
((  quatre  jours,  (tvec  Manus,  bâtirent  la  dite  matière,  le 
«  rliarbon  et  apprêtèrent  le  soffre.  »  (F^'  62  v\  2.) 

Ils  obtinrent  ainsi  deux  quaques  de  poudre,  qui  devait 
servir  pour  la  ^bombarde  faite  à  Auxonne,  «  parce 
((  qu'on  craignait  que  la  poudre  envoyée  toute 
«  faite  de  Paris  fit  rompre  la  dite  bombarde.  )) 
(F^62vo,  2.) 

Celle  poudre  fut  prête  le  10  janvier  (2).  Le  13,  parlaient 

(1)  Kilo  avait  allemlii  doux  jours  à  Veroux,  losT  cl  8  janvier  (voir  p.  115-116). 

(2;  Le  même  jour  Jean  de  Clienevon.  conseiller  el  chambellan  du  Duc,  achetait  à 
Paiis  (le  Ilenriel  \\v.  l{eauvai>,  éji.cier,  deux  mille  cent  cinquante  livres  de  soufre 
et  saIf)(Mre,  au  prix  de  1(»  fiaiu>  \v  cent,  jtoui-  les  envoyer  à  VePcxon.  (Arcli.  de 
la  Côle-d'Or,  B  :  11,878  o(»le  30  .  Mais  celle  provision  arriva  trop  tard  pour  être 
utilisée. 
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de  Gray,  sur  le  char  de  Jean  Thomas,  quatre  nouvelles 
caisses  de  poudre,  en  même  temps  que  quatre  caisses  de 
viretons  destinés  aux  arbalétriers  d'Allemagne,  arrivés  ce 
jour-là  à  Veliexon. 

Comme  le  tir  des  engins  avait  été  arrêté  dans  le  courant 
de  décembre  par  le  manque  de  projectiles,  Tattenlion  se 
porta  de  ce  côté,  car  le  nombre  des  pièces  se  trouvait 
augmenté,  et  on  ne  voulait  pas  retomber  dans  la  même  faute. 

Dès  la  seconde  semaine  de  janvier,  on  avait  envoyé  les 
deux  sergents  Girard  Truignart  et  Jacquot  Sans  Manière 
pour  presser  les  carriers  et  pour  réquisitionner  tous  les 
voituriers  des  villages  voisins.  (F«  100  v^,  1.)  Le  12,  on 
mande  tous  les  maçons  de  Dôle  et  de  Rocheforl,  dont  on 
venait  d'apprécier  le  talent  dans  les  pierres  fabriquées  à 
Tavance  pour  la  bombarde  de  M.  d'Arlay.  Et  comme  ils  ne 
montraient  pas  beaucoup  d'empressement  à  obéir  à  l'appel, 
on  leur  fait  savoir,  le  16,  «  quUl  y  va  pour  eux  de  prise  de 
corps.  ))  (F^  102  ro,  2.) 

Dans  l'impatience  d'en  finir,  on  voulait  user  de  tous  les 
moyens  et  accabler  les  assiégés  sous  le  nombre  et  la  variété 
des  projectiles.  Déjà,  le  16  décembre,  on  avait  acheté  à 
Ma  nus  160  fusées  «  pour  jeter  feulx  dans  le  cbastel  de 
((  Veliexon  »  (F«  48.),  et  ces  fusées  étaient  épuisées  sans 
avoir,  paraît-il,  produit  beaucoup  d'effet.  On  résolut 
néanmoins  d'y  revenir,  et,  le  13  janvier,  Jean  Toubin  partait 
pour  Dijon  afin  de  savoir  par  le  maire  si  on  pouvait  trouver 
dans  cette  ville  du  fer  d'Espagne,  «  et  aussi  estoit  chargé 
((  ledit  Jehan  Toubin  de  hoiche  par  les  dits  Messire  Jaques  et 
((  Jehan  Chousat  qu'il  sceut  secrètement  de  tous  les 
«  apothicaires  dudit  Dijon  si  pouwient  fournir  du  soufre, 
((  duquel  l'on  roulait  faire  des  fusées  a  jecler  feu  datis  le 
((  chastel  dudit  Valexon,  »  (F«  102  v»,  2.) 
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Le  3  janvier,  mandement  du  duo  qui  ordonne  au  trésorier 
de  Dôle  de  réserver  toutes  ses  re8»ouroeB  pour  la  siège 
et  de  se  procurer  de  l'argent  par  emprunt  on  vendue  de 
rente  —  Le  8  janvier,  à  compte  de  4  francs  4  chaque 
homme  d'armes.  —  Conseil  tenu  à  Gray  les  7,  8  at  9 
janvier,  pour  avieer  au  moyen  de  se  procurer  de 
l'argent.  —Vente  de  sel  do  Salins  à  des  marchands  pour 
1,500  francs.  —  Jean  Ghousat  obtient  de  la  mairie  de 
Dijon  pareille  somme  de  1,500  francs  primitivement 
destinée  aux  fortifications  de  la  ville.  —  Les  échevins, 
pour  prendre  la  délibération  néceseaire,  s'adjoignent 
trente  notables. 

Reslait  la  question  d'ar^»enl.  Mais  là  encore  les  difficultés 
semblaient  devoir  s'aplanir.  Le  3  janvier,  le  duc  de  Bour- 
gogne, par  un  mandemeni  (1),  avait  enjoint  au  trésorier  de 
Dôle,  Hugon  Druet,  de  réserver  toutes  ses  ressources  pour  le 
siège.  Il  Tautorisait  on  même  temps  à  s'engager,  au  nom  du 
duc,  envers  toute  personne  qui  pourrait  fournir  de  Tancent 
par  emprunt,  rendue  de  rente,  ow  autrement,  le  mieux  que 
Ton  pourrait.  Il  lui  recommandait  en  outre  de  suspendre 
complètement  les  au?>/ô/?r.s'et  /v7)«r//r/ow.ç  et  de  renvoyer  à  une 
autre  époqiK»  le  paiement  des  gages  d'officiers  ordinaires  et 
extraordinaires,  pensions  et  assignations  quelconques,  à 
moins  d'ordres  spéciaux. 

Le  7  janvier,  étaient  arrivés  d'Auxonne  «  trois  sergents 
((  arec  den.v  rhrvaur  à  destre  (2)  (en  main)  portant  quatorze 
((  cent>i  francs  pour  le  prêt  des  fjens  darmes  estant  au  dit 
((  sièf/e  ».  (Fo  (\o  yo^  4  j  Cette  somme  ne  pouvait  suffire  à 


(1)  Docimiont  cl  piùce  justilirative  n'  II. 
Cl,  D'où  le  mut  dcxtriers,  destriers. 
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payer  intégralement  la  solde  à  raison  de  six  gros  vieux  ou 
d'un  demi  franc  par  jour,  pour  le  temps  écoulé  depuis  le 
22  décembre.  On  se  décida  néanmoins,  au  moyen  de  cet  argent 
et  d'autres  ressources,  à  verser  un  acompte  de  4  francs  par 
paye,  au  lieu  de  9  francs  qui  élaient  dus.  Une  revue  eut  lieu 
le  8  janvier,  pour  rétablissement  des  rôles. 

Mais,  en  réalité,  tout  l'argent  que  l'on  trouvait  provenait 
d'expédients,  et  cela  ne  pouvait  continuer  indéfiniment  de  la 
sorte.  Il  fallait  chercher  autre  chose  ;  et,  pour  cela,  on  prit 
le  parti  de  tenir  à  Gray  une  réunion,  où  M^^  Jacques  et  le 
bailli  d'Amont  se  rencontreraient  avec  les  principaux 
officiers  et  conseillers  du  duché  et  du  comté  :  «  Pour  les 
((  despens  (le  Huguenin  de  Blaisy,  Guillaume  Vaucery, 
((  (iuillaume  de  Mandres,  Oudot  de  Belchemin,  Guiot  Roselin, 
((  Jehan  de  Villeneuve,  Estevenin  de  Vautravers,  Guillaume 
«  de  La  Loxje  dit  Loison,  et  plusieurs  autres,  au  nombre 
«  de  XXXV  chevaux  qui,  le  VI J*^  jour  de  janvier  accompa- 
((  gnèrent  Mess,  Jaques  de  Cortiambles  et  le  bailli  dWmont 
«  dois  Valexon  à  Gray  ou  esloient  assemblés  le  bailli  de 
((  Dijon,  maître  Nicolas  Vaillant,  maitre  Guillaume  Courtot, 
((  maitre  Guillaume  Chemilly,  Maîtres  des  Comptes  de  Monsei- 
«  gneur  le  duc  à  Dijon,  Jehan  Chousat,  Jehan  de  Noidans, 
((  receveur  général  des  finances,  maître  Richard  de  Chancey, 
((  ynaitre  Guy  Gelenier,  conseillers  du  duc,  le  trésorier  de 
((  Vesoul,  le  receveur  de  Faucogney  et  les  trésorier,  portier, 
((  receveur  et  clerc  du  roole  de  la  saulnerie  de  Salins,  et  lés 
((  grenetieny  (préposés  des  greniers  à  sel)  du  duché 
((  au  nombre  de  quarante  personnes,  pour  trouver  finances 
«  pour  conduire  la  dépense  du  siège,  »  (F»  63  r",  i.) 

On  tint  séance  deux  jours,  et,  le  9,  on  informait  les  Gens 
des  Comptes  restés  à  Dijon  des  résolutions  prises.  (FolOi  r".) 

Il  avait  été  décidé  qu*on  enverrait  à  S^Wns  a  Jean  Caron- 
((  delet  avec  Guyon  Monget  et  Jehan  Canynot  pour  veoir  si 
«  l'on  pourroit  trouver  aucun  marchands  quils  vouloissent 
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((  acheter  du  sel  dtidit  Salms  jusque  à  la  somme  de  XV  cents 
((  francs.  » 

Le  voyage  dura  quatre  jours,  pendant  lesquels  ils  Drent 
une  dépense  de  3  francs.  (F»  65  r®,  3.) 

Le  13,  ils  écrivoienl  à  M.  de  Montaigu  et  à  M»'^  Jacques  de 
Cortinmblos  Vappointement  qu'ils  avaient  pris  avec  les 
officiers  de  la  sauneric.  (F»  101  v^)  ;  et,  le  17,  arrivaient,  sur 
trois  mulets,  les  1,500  francs  provenant  du  sel  vendu. 
(F«  65  vo,  2.)  L'affaire  n'avait  pas  dû  marcher  toute  seule; 
et  comme  ces  1,500  francs  étaient  impatiemment  attendus,  et 
qu'ils  ne  pouvaient  suffire  jusqu'à  la  fin  du  siège,  on  avait  cru 
devoir  chercher  d'un  autre  côté.  De  Grav,  J.  Chousat  s'était 
dirigé  sur  Dôle.  et,  dès  le  12,  on  lui  faisait  demander 
300  francs.  (Fol02i-o,  3.) 

Le  14,  Pierre  de  Roussillon  était  parti  précipitamment 
pour  Dijon  «  prier  Jean  Chousat  de  venir  incontinent  et 
d'apporter  quelques  finances.  »  (F»  102  r".) 

Jean  Chousat  négociait  alors  avec  les  Echevins  de  la  ville, 
et  finit  par  oblenir  d'eux  une  autre  somme  de  1,;)00  fr.,  qui 
arriva  le  17  janvier  (F«  101  r\  2),  en  même  temps  que 
l'argent  du  sel. 

Les  négociations  avaient  présenté  dos  difficultés  particu- 
lières, et  le  Conseil,  pour  la  circonstance,  avait  cru  devoir 
s'adjoindre  30  notables,  car  cette  somme  avoil  été  levtle  pour 
les  fortifications  de  la  ville,  comme  l'indique  le  registre  des 
délibérations  de  la  mairie  de  Dijon  en  1409-10,  p.  50  : 
((  Vendredi  après  Vapparition  -Y.  S.  (i^  janvier)  on 
((  convoquera  aux  Jacobins  trente  notables  de  la  ville 
«  auxquels  on  esposera  la  nécessité  de  convertir  ïargent  que 
((  /o7i  Ih'c  pour  les  fortifications  (1)  en  V armée  devant 
((   Vale.ron  ou  que  l'on  fasse  une  taille.  » 

(1)  «  Au  commcnromonl  de  1109,  la  mairie  de  Dijon  craignant  une  surprise  de 
la  pari  des  Armagnacs,  ordonne  qu'on  mette  un  canon  sur  chacune  des  portes  de 
la  ville,  que  l'on  fasse  faire  des  pierres,  des  plomenées  (plombées)  pour  getier 
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Malgré  ce  secours  inattendu,  on  fut  bientôt  à  court 
d'argent,  puisque  le  21  on  ne  donnait  à  chaque  chevalier  que 
3  francs  par  paye,  au  lieu  de  7  francs  qu'il  aurait  du  recevoir, 
((  parce  que  l'argent  qu'on  avoit  ne  pourvoit  pas  faire  le 
«  paiement  desdits  gentilshommes  (1).  » 

a  si  métier  est  :  que  l'on  fasse  faire  de  la  poudre  pour  getier  lesdits  canons,  v 
(J.  Garnier  :  L'artillerie  de  la  commune  de  Dijon,  In  Annuaire  de  la  Gôte-d'Or, 
1862).  C'est  sans  doute  Targent  préparé  pour  ces  dépenses  qui  fut  envoyé  à 
VeUexon. 
(1)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11878. 
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ArrlTé«  de  la  bombarde' de  Bourgogne  fondne  à  Aoxonne. 
—  Rupture  des  écluses  de  la  Saône  pour  le  passage  du 
bateau  qui  la  porte.  —  Son  installation.  —  Sa  manœuvre. 
— >  Essai  à  Ghoye  de  la  bombarde  de  M.  de  Pagny  :  il 
n'en  RESTE  PAS  FIËGBS  ENSEMBLE.  —  Arrivée  de  la 
bombarde  de  Villars  ;  ELLE  ÉCLATE  DU  PREMIER 
COUP.  —  Achat  à  Mou  don  en  Suisse  d'une  grouse  bom- 
barde de  fer  jetant  des  pierres  de  7  à  800  livres.  — 
32  bœufs  et  31  chevaux  ne  la  peuvent  avancer  que  d'une 
lieue  par  jour,  malgré  la  mise  en  état  des  chemins.  — 
Un  char  ferré  l'attendait  à  Fontarlier,  et  36.  chevaux 
parviennent  à  la  mettre  en  mouvement.  —  Réparation 
de  la  bombarde  de  Chftlon  terminée.  —  Détail  de 
l'opération.  —  Elle  arrive  à  Vellexon  avec  seize  pierres 
tirées  à  RocheforU  —  Emploi  de  bourres  de  foin  pour 
éviter  la  rupture  des  bombardes.  —  Puissant  effort  de 
l'artillerie.  —  Une  brèche  de  66  pieds  est  pratiquée  dans 
les  remparts,  —  La  garnison  se  rend  prisonnière  le 
22  janvier. 

Pendant  que  J.  Chousat  et  Jean  Carondelet  s'occupaient  de 
procurer  de  Targentet,  pour  cela,  s'adressaient  de  tous  les 
côtés,  les  engins  et  les  bombardes  faisaient  rage  devant 
Vellexon.  Les  deux  engins,  installés  à  leur  nouvelle  place  et 
servis  chacun  par  XXIIII  ouvriers  de  bras,  avaient  lancé 
leurs  premiers  projectiles  le  8  janvier.  Le  petit  ne  cessa  de 
fonctionner  jusqu'au  22,  jour  où  la  garnison  se  rendit.  Le 
grand  engin,  dont  l'arche  avait  été  effondrée,  dut  s'arrêter  un 
jour  plus  tôt  (1). 

(1)  <  ^  Perrenot  de  Cendrecourt  Chappui$,  maître  et  gouverneur  du  petit 
«  engin  quesloit  assis  en  la  vitjne  devers  la  chapelle...  qui  a  fait  traire  ledit 
a  engin  l'espace  de  quinze  jours  finis  le  X.XU*  jour  dudit  mois  de  Janvier 
«  l'an  que  dessus, pour  ce  l!l  francs.  »  (F**  33  v»,  3.) 

«  A  XXII tl  ouvriers  de  bras  qui  ont  servi  audit  petit  engin  pour  avaler  et 
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La  nouvelle  bombarde,  baptisée  du  nom  de  Bourgogne, 
après  des  péripéties  sans  nombre  (1),  était  arrivée  à 
Vellexon  le  10  janvier  sur  un  bateau  remontant  la  Saône 
depuis  Auxonne. 

Avec  la  bombarde  se  trouvaient  le  manteau  qui  devait  la 
protéger  et  l'engin  nécessaire  pour  la  mettre  au  point  «  et  qui 
étaient  farmés  de  trente  grosses  pièces  de  bois  de  chêne.  » 
(Fo52vo.) 

Il  y  avait  encore  «  quatre  grosses  cordes,  plusieurs  autres 
((  petites  et  deux  grandes,  pour  attacher  les  habillements  de  la 
«  dite  bombarde,  » 

A  cela  il  faut  ajouter  «  grande  quantité  de  ferrures  pour 
«  les  dits  engins  et  manteaulx,  trois  cercles  de  fer  qui 
((  avaient  servi  de  mesure  pour  faire  à  Dôle 
((  douze  pierres  pesant  chacune  320  livres.  » 

Il  y  avait  en  outre  180  livres  de  poudre  chargée  à  Gray,  où 
elle  venait  d'être  faite.  (F<^  62  v»,  2.) 

Tout  cela  était  traîné  par  quatre  chevaux  loués  à  Seveux, 
et  qui  ((  tiroient  corde  le  long  de  la  rive,  »  (F^  35  v<>,  4.) 

Ordre  avait  été  donné  par  le  bailli  d'Amont  de  rompre  les 
écluses  de  la  Saône  «  et  celle  dessous  le  chastel  de  Vellexon 
«  pour  mener  au  plus  près.  »  Mais  ce  travail  demandait  un 
certain  temps  et  la  bombarde,  arrivée  au  port  de  Véreux  le  7, 
dut  y  stationner  les  8  et  9,  sous  la  surveillance  de  Manus, 

a  baisser  la  perche  dlcelui  à  force  de  cordes  à  tours  de  bois,  toutes  fois 
a  que  Ion  le  faisoit  geter^  et  ont  été  paies  un  jour  de  plus  que  ceux  du 
«  grant  engin  pour  cause  de  i'arche  dicelui  grand  engin  laquelle 
«  fut  eslondrée,  la  journée  IX  engroignes  ;  pour  VI  jours,  IX  francs.  » 
(Fo  34  1-0,  1.) 

(1)  Pendant  la  fonte,  le  feu  avait  pris  à  la  toiture  du  bâtiment,  et  on  avait  du 
desrocher  le  toit  et  monter  sur  les  toits  voisins  une  grande  quantité  d'eau  pour 
éteindre  l'incendie  qui  se  propageait.  Deux  cents  personnes  avaient  du  prêter  leur 
concours  pour  sortir  la  pièce  du  moule  en  terre.  On  l'avait  à  peine  laissée 
refroidir  et  avant  de  la  charger  sur  le  bateau,  on  avait  eu  la  précaution  de 
répandre  une  couche  de  cailloux  par  crainte  du  feu,  <(  car  les  ouvriers  ne  pouvaient 
«  bonnement  la  toucher  ou  la  nettoyer.  »  (F»  55  i**,  2.) 
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qui  était  venu  avec  «  un  valet  et  quatre  compagnons 
«  pour  garder  que  Ion  y  fist  aulcuns  dommaige.  ». 
(Fo  55  vo,  4.) 

On  chargea  alors  Guyot  Richard  et  Oudot  Pillot  de  porter 
les  180  livres  de  poudre  à  Vellexon  «  pour  que  Von  ne 
((  lamhlat  pas  par  nuyct.  »  (F^  55  v®,  4.) 

Après  avoir  été  essayée,  suivant  les  conventions  stipulées 
dans  le  marché,  la  bombarde  avait  été  mise  derrière  un 
épaulement  préparé  parles  terrassiers.  Elle  était  en  place  le 
10  janvier,  et  à  partir  de  ce  jour  son  tir  ne  subit  pas  d'inter- 
ruption jusqu'à  la  (in  du  siège  :  «  A  IX  ouvriers  de  bras,., 
((  qui  continuellement  ont  serti  jour  et  nuit  à  la  grosse 
((  bombarde  de  Bourgogne  faite  à  Auxonne  pour 
((  icelle  asseoir,  gouverner  et  mettre  à  point  pour  faire 
((  traire,  mettre  au  croc  (creux)  ou  elle  estoit  assise  gros 
((  plots  de  bois  comme  arbre  de  treuil  pour  la 
«  affûter,  assuper  (monter,  fixer)  et  tenir  ferme  dedans 
((  la  dite  fosse,  aidier  à  oster  et  remettre  lesdits  plots 
a  quand  ils  estoient  fendus  et  despeciés,  relever  et  redrécier 
«  souventes  fois  le  manteaul  assis  devant  la  dite  bombarde, 
ce  lequel  par  la  force  du  vent  d'icelle  chesoit 
((  tous  les  coups  qu'elle  trayoit;  auquel  fait  ils  ont 
((  vacqué  depuis  le  XJ^'  jour  dudit  mois  de  janvier  jusqu'au 
((  XXJI^  jour  du  dit  mois  tout  inclus,  auquel  temps  sont 
((  XI 1  jours,.,  X  p\  »  (F«  34  v«,  2.) 

A  ces  IX  ouvriers  do  bras  (manouvriers)  étaient  adjoints 
deux  cliarponliers  «  Estienne  de  Vy  et  Perrenin  Guiot  de 
((  Fraisans  qui  ont  ouvré  jour  et  nuit  de  leur  métier,  pour  le 
«  terme  que  dessus,  pour  roigner  et  affaitier  les  plots,,, 
((  redrécier  et  aligner  le  manteau  qui  estoit  tellement  faible 
((  qu'il  chf'soit  du  vent  d'icelle,  et  aussi  fut  rompu  du 
((  trait  (tir)  de  ta  bombarde  du  château,  et  le  contenait 
a  doubler  vl  renforcer.  »  (F*>  35  r".  ) 
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Toutes  ces  péripéties  n'empêchaient  pas  de  surveiller  ce 
qui  se  passait  au  dehors. 

Le  10  janvier,  étonné  de  ne  pas  voir  arriver  du  secours 
aux  assiégés,  et  convaincu  qu'ils  ne  devaient  pas  tarder  à 
succomber,  «  on  enwie  Jean  d'Aubonne,  Régnant  de  la  Guiche 
((  et  Gilleqnin  de  Flandres  escuiers,  chevaucher  autour  du 
((  château  de  Fougerolles  qui  est  au  coînte  de  Blamont,  pour 
((  savoir  quelle  garnison  il  contenait,  sHl  y  avoit  grosses 
((  gens,  et  aussi  sHls  n'entreprenaient  point  de  entrer  dois  le 
((  dit  Fougerolles  au  conité  de  Bourgogne,  et  de  là  aller 
«  chevaucher  eiiviron  Oricourt,  savoir  si  ledit  comte  y  tenait 
«  aussi  des  gens,  et  voir  si  faisaient  point  semblant  de 
((  resfreschir  ne  secourir  ceux  qui  estoient  dedans  la 
((  la  forteresse  ds  Vellexon,  »  Ces  trois  écuyers  reçurent  pour 
leurs  despens  6  francs  7  gros  8  engrognes.  (F^  101  v«,  1.) 

Le  13,  on  remettait  4  francs  à  Perceval  de  Vido,  pour  aller 
avec  trois  compagnons,  du  commandement  de  M^deMônlaigu, 
voir  ce  qui  se  passait  aux  environs  de  Blâmont  et  de 
Deneuvre,  et  si  on  ne  faisoit  pas  mine  de  venir  au  secours  de 
la  garnison  de  Vellexon.  (F»  101  v»,  2.) 

Le  jour  même  où  la  bombarde  de  Bourgogne  lançait  son 
premier  boulet,  on  envoyait  deux  canonniers  à  Choyé  pour 
essayer  celle  que  M.  de  Pagny  avait  fait  fondre  et  qu'on  atten- 
dait avec  impatience.  L'opération  avait  dû  être  compliquée 
de  quelque  façon,  car,  commencée  le  29  novembre,  elle  n'avait 
été  terminée  que  le  10  janvier.  On  avait  d'abord  dit  qu'elle 
jetterait  des  pierres  de  8  à  900  livres,  mais  ce  chiffre  n'avait 
pas  été  maintenu  et  était  descendu  à  600  livres. 

Comme  quelques  bombardes  avaient  été  brisées  au  premier 
coup,  on  eut  Tidée  de  faire  l'essai  avant  de  l'amener.  On 
avait  été  bien  inspiré  (1)  :  ((  Le  Xl^  jour  de  janvier,  Jehan  le 

(1)  En  cas  d'accident  cela  épargnait  les  frais  du  voyage  et  la  perte  de  temps. 
Cela  avait  en  plus  l'avantage  de  ne  pas  mettre  les  assiégés  au  courant  de  la 
mésaventure. 
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«  ranonmer  et  Jehan  Lehmn  allèrent  à  Choyé  essayer  la 
((  bombarde  que  M,  de  Pagny  y  awit  fait  faire  et  qui  jettoit 
«  des  pierres  de  VT  litres  pesant ,  et  pour  ledit  essai  empor- 
«  tirent  XXX  livres  de  poudre  du  dit  siège,  et  incontinent  que 
((  le  dit  M""  Jehan  fut  audit  Choyé  il  essaya  la  dite  bombarde, 
((  de  laquelle  il  ne  demora  pièces  ensemble.  » 
(Fo99v«,2.) 

Il  est  vrai  que  le  lendemain,  12  janvier,  arrivait  la 
bombarde  de  M.  de  Villars  (1).  On  procéda  de  suite  à  sa  mise 
en  place,  malgré  les  flèches  des  assiégés  lesquels  firent  encore 
prouve  d'adresse  et  tuèrent  un  des  chevaux  (2)  qui  servaient 
à  Pinslaller  sous  son  manteau.  (F«  63  v»,  2.) 

Malheureusement  elle  devait  avoir  le  sort  commun  et  elle 
ne  tardait  pas  éclater  :  «  Environ  CCC  XL  Ib.  de  mitraille  en 
((  promsion  pour  refaire  la  bombarde  de  M^  de  Villars  qui 
((  lut  rompue  devant  le  dit  Valexon.  »  (F»  56  v<>.) 

On  attendait  une  autre  bombarde  de  fer,  que  des  émis- 
saires envoyés  de  lous  les  côtés  avaient  découverte  à 
Moudon  (3)  en  Suisse,  et  qui  devait  faire  merveille.  Elle  avait 
été  payée  600  écus  d'or  et  on  fondait  sur  elle  les  plus  grandes 
espérances,  car  elle  lançait  dos  pierres  de  7  et  800  livres.  Elle 
devait  être  rendue  à  Pontarlicr  le  17  janvier,  el  il  avait  été 
stipulé  en  outre  qu'elle  serait  essayée  d'abord  par  le  vendeur, 
el  ensuite  par  les  canonniers  du  duc,  et  qu'en  cas  de  rupture 
tous  les  frais  faits  resteraient  à  la  charge  du  vendeur. 


(1)  On  avait  doinandé  à  remprunter,  mais  M.  lic  Villars  en  avait  fait  cadeau  au 
duc.  (F''  (H  v%  1.)  Elle  était  traînée  par  li  clicvaux  loués  à  Villars  en  Bresse  par 
Gnyot  Vincent  de  Poligny,  qui  avait  été  envoyé  pour  la  circonstance.  (F»  62  r*,  1.) 
Le  voya^îc  qui  dura  28  jours  cofita  31  francs  (Idem). 

{'•2)  Sioux  d'Auxonne,  son  propriétaiie,  reçut  une  indemnité  de!  franc*  quoiqu'il 
en  réclaniât  7. 

(3)  Moudon,  canlon  de  Vaud,  une  dos  plus  anciennes  villes  de  THelvétie,  au 
roniluont  de  doux  livièrcs  qui  la  divisent  en  trois  parties.  Ancien  château. 
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Le  premier  essai  donna  de  bons  résultats,  mais  quand  on 
voulut  la  changer  de  place,  ce  fut  une  autre  affaire.  On  finit 
cependant  par  la  mettre  sur  le  gros  char  de  bois  qui  avait 
été  fait  tout  exprès  pour  elle,  et  on  y  attela  32  bœufs  et 
31  chevaux  «  qui  ne  la  povoient  menei*  pas  plus  que  environ 
«  une  lieue  par  jour,  par  deffaut  dudit  char  qui  ne 
((  povoit  tenir.  »  Et  encore  on  avait  eu  la  précaution  de 
mettre  en  état  le  chemin  de  Pontarlier  à  Jougnes,  sans  cela 
((  Ion  ncut  peu  amener  la  dite  bombarde  par  quelques  puis- 
((  sance  que  Ion  en  eust  pu  faire,  »  (F®  60  v®  3.) 

Pour  lui  faire  franchir  les  7  lieues  qui  séparent  Moudon  de 
Pontarlier,  la  dépense  s'éleva  à  la  somme  énorme  de  140  fr. 

A  Pontarlier  se  trouvait  un  char  commandé  d'avance  : 
((  A  Amaudrxj  de  Dampierre  marchand  demorant  à  Pontdlier 
((  fust  marcbaîidé  et  dominé  en  taiche  le  XUl^  jour  de  janvier 
((  mil  CCCC  et  IX,  de  faire  un  gros  char  de  bois  ferré  de 
«  grosses  bandes  de  fert  de  Lyon,  chascune  bande  pesant 
((  XII  livres,  garni  de  grans  clous  daubles,  faire  les  assis  du 
((  dit  char  de  grants  ferts  dassis  prenans  tout  au  long  des  diz 
«  assis,  afin  quils  soient  plus  forts  ;  fait  en  iceuls  assis  lUI 
((  grosses  ousses  de  fer;  fait  en  icelluy  char  une  grosse  cheville 
((  du  fer  appelée  le  lernuoson  (?),  deux  grandes  chevilles  de 
((  fer  traversennes,  fait  es  quatre  bouts  VIII  gros  loyens  de 
((  fert  affin  quils  ne  fendissent,  fait  en  icelly  char  quatre 
((  chevilles  de  fer  appelées  les  II II  ortonis,  deux  chevilles  en 
((  lalonge,  quatre  grosses  escaleures  paur  apployer  les 
((  chevaulx  et  toute  autre  chose  nécessaire  à  la  force  dHcelli, 
«  pour  le  prix  et  somme  de  XV  francs  VII gros  VI  engrognes, 
«  pour  charoyer  en  icclli  la  bombarde  dont  cy  dessus  est  fait 
«  mention.  »  (F®  60  r®,  1.) 

On  pensait  pouvoir  se  contenter  de  15  chevaux,  mais  il 
fallut  arriver  au  chiffre  de  36,  qu'on  se  procura  dans  les 
environs  de  Pontarlier  (F«  60  v<>,  1)  et  qu'on  attela  au  moyen 
de  deux  grandes  el  jrrosses  cordes  achetées  à  Jougnes  le  18 
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janvier,  en  même  temps  que  «  quatre  loyures  pour 
«  loyer  la  dite  bombarde  sur  le  char,  » 

Aussi,  avec  tous  ces  retards,  était-on  à  peine  à  deux  lieues 
de  Ponfarlier  (1)  quand  on  apprit  que  Vellexon  était  pris. 

En  revanche,  la  réparation  de  la  bombarde  de 
Châlon  était  terminée  heureusement,  grâce  à  «  huit  paires 
«  de  soufflets  mises  en  action  chacune  par  quatre  personnes  à 
((  rechange,  qui  a  très  grande  diligence  ont  fondu  la  matière 
«  première  pour  faire  et  parfaire  la  perfection  de  la  quehue 
((  dicelle  bombarde  et  aussi  ont  porté  aiguë  (eau)  sur 
«  les  toys  et  aussi  devant  la  fournaise.  )  (F^  57  r>,  3.) 

Le  8  janvier,  elle  avait  pu  être  retirée  du  moule  qui  avait 
8  pieds  de  profondeur.  Un  instant  on  avait  eu  à  son  endroit 
des  craintes  sérieuses.  Une  broche  de  fer  qui  servait  à 
«  déboucher  le  pertuis  par  où  on  boute  k  feu  s'était  rompue,  » 
et  la  pièce  s*élait  trouvée  enclouée.  Mais  Jaquot  d*Auxonne 
et  Jean  de  Chûtillon  parvinrent  heureusement  à  remédier  à 
cet  accident  (F^  64  v»,  1.) 

Elle  avait  été  chargée  sur  un  bateau  par  les  gens  de  la 
commune  d'Auxonne  requis  à  cet  effet.  Avec  elle  étaient 
seize  pierres  tirées  d'avance  à  Rochefort,  pour  être  ensuite 
ajustées  ((  afiii  que  la  bombarde  ne  rompit  point  par  faute  de 
la  pierre  »,  (F»  57  v»,  3.) 

Le  tout,  pierres,  bombarde  «  et  plusieurs  autres  choses 
nécessaires  »,  fut  conduit  ù  Vellexon  en  deux  jours  et  trois 
nuits,  les  12  et  13  janvier.  Jean  Toubin,  clerc  de  Hugon 
Druet,  le  trésorier  de  Dôle,  accompagnait  le  convoi  «  afin 


(1)  Elle  était  amvéc  à  Àubonno  (canton  de  Montbenoit,  arr.  de  Pootarlier),  et  !à 
elle  fut  essayée,  le  i  février,  par  Jean  le  canonnierel  son  valet,  accompagnés  par 
Jean  Toubin,  qui  avaient  apporté  de  la  poudre  faite  à  Gray.  Après  quatre  coups, 
on  fut  convaincu  qu'elle  ne  lançait  pas  des  pierres  du  poids  annoncé,  et  Jean 
Toubin  se  dirigea  aussitôt  sur  Poligny  pour  en  prévenir  Jean  Chousal. 
(F*  61  V,  3.) 
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qu'on  ny  fist  aucun  dominaige  et  plus  grande  diligence  ». 
(Fo58ro,  4.) 

On  dut  rompre  à  nouveau  les  écluses,  qu'on  avait  réparées 
après  le  passage  de  la  bombarde  de  Bourgogne.  (F©  100  r>,  2.) 
Du  bateau  elle  fut  transportée  à  Vellexon,  et  Jean  de 
Rochefort,  ayant  avec  lui  quatre  bons  compagnons  à  cheval, 
alla  à  l'avance  annoncer  son  arrivée  «  afin  que  les  gens  du 
siège  fussent  plus  joyeux  ».  (F^  58  v®,  1.) 

La  pièce  était  en  batterie  le  15  janvier,  juste  à  point  pour 
inaugurer  un  nouveau  système  destiné  à  empêcher  les 
bombardes  de  se  briser.  Il  s'agissait  d'employer  le  foin  pour 
envelopper  les  boulets  et  remplacer  les  tampons  de  bois  qui 
servaient  à  fixer  le  projectile  dans  la  pièce  :  a  Pour  achat  de 
«  deux  charretées  de  foin  de  quoy  l'on  a  fait  des  chapeaulx 
((  devant  et  autour  des  pierres  des  bombardes 
((  et  canons,  affin  que  ycelles  pieires  ne  peussent  casser 
{(  les  boites  devant  les  dites  bombardes  et  aussi  pour  faire 
((  des  chapeaulx  autour  des  pierres  des  engins,  affin  qu'ik 
((  nallassent  point  loquant  par  dedans  les  bourses  des 
((  fraudelles  desdits  engins,  achetées  de  Aymonin  Babancet 
((  de  la  Chapelle  le  XV^  de  janvier,  l'an  que  dess^is,  pour  ce 
((  en  deux  escus  (1)  //  francs  111  gros,  (F^  34  r^,  3.) 

En  somme,  la  grosse  bombarde  de  Bourgogne,  celle  de 
M.  d'Arlay,  celle  de  la  duchesse  d'Autriche,  celle  de 
M.  de  Villars,  les  moyennes  bombardes  de  M.  de  Montaigu 
et  de  M.  de  Saint-Aubin,  cdies  de  la  ville  de  Besançon,  les 
passewlants,  les  deux  engins  constituaient  une  artillerie 
formidable,  à  laquelle  ne  pouvaient  résister  longtemps  les 
remparts  du  château  quelles  que  fussent  leur  épaisseur  et 
leur  solidité.  Cependant,  jusqu'au  dernier  jour,  les  canons  des 
assiégés  avaient  vigoureusement  riposté;  ils  avaient  môme  ce 

(1)  L'écu  d'or  valait  donc  un  franc  un  gros  et  demi  ou  ving-dcux  sous  et  demi. 
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jour-là  culbuté  le  manteau  de  la  bombarde  de  Bourgogne  et 
effondré  Tarche  du  grand  engin. 

Mais,  le  21  janvier,  une  partie  des  murailles  s'était  écroulée 
sur  une  longueur  de  66  pieds  et  une  hauteur  de  13. 
(Fo  37  vo,  1.)  Dans  ces  conditions,  les  30  hommes  de 
la  garnison,  qui  auraient  pu  passer  de  front  par  la 
brèche  (1)  se  rendirent  à  discrétion. 


(1)  Avec  une  brèdie  de  cette  importance  ti'ente  hommes  ne  pouvaient  résister 
à  une  armëe.  C'est  donc  à  tort  que  les  tiistoriens  ont  écrit  que  Vellexon  avait  été 
pris  d'assaut.  Si  les  assiégeants  avaient  voulu  tenter  l'assaut,  ils  n'auraient  pas 
attendu  jusque  là,  et  les  assiégés  auraient  été  passés  au  fil  de  l'épée.  Les  égards 
avec  lesquels  on  traita  les  capitaines  et  une  partie  de  la  garnison  sont  encore  une 
preuve  de  la  capitulation.  Ce  qui  a  pu  faire  croire  qu'il  y  avait  eu  assaut,  c'est 
que  le  8  janvier  on  avait  envoyé  J.  de  Glay  à  Besançon  auprès  des  gouver- 
neurs aiin  d'avoir  du  buis  et  des  ouvriers  pour  faii*e  XII  paires  ^échelles  a 
escheller  forteresse,  qui  furent  rapportées  à  Vellexon.  (F®  99  v<»,  1.) 
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XIX 

Le  duc  est  prévenu  de  la  prise  de  la  forteresse  et  des 
tiente  hommes  de  la  garnison.  —  L'armée  des  assié- 
geants est  licenciée.  —  Le  chfttean  est  mis  en  état  de 
défense.  —  Les  bombardes  y  sont  rentrées  après  que  le 
pont  a  été  rétablL  —  La  brèche  est  fermée  par  une 
charpente  de  boin.  —  Les  fossés  sont  desoombrés  et  la 
palissade  extérieure  est  redressée.  —  Traité  entre  Thi- 
baut de  Blâment  et  Guillaume  de  Saint-Georges  qui 
renonce  à  ses  droits.  —  Approbation  du  duo  sous  réserve 
du  démantellement  de  la  place.  —  Un  messager  apporte 
l'ordre  de  raser  les  fortifications.  —  L'artillerie  est 
conduite  au  château  de  Fresne-Saint-Mamès.  —  Com- 
mencement de  la  démolition.  —  26  charpentiers  et  126 
maçons  sont  requis  par  les  prévôts  de  Vesoul,  Ghariez, 
Jussey,  Dôle  et  Roohefort.  —  Provisions  faites  pour  leur 
nourriture  ;  vin  acheté  à  Gy  à  2  et  3  francs  le  muids. 
—  68  nouveaux  aides  sont  requis  en  suite  de  la 
difficulté  présentée  par  la  solidité  des  murailles.  — 
Emploi  de  la  sape.  —  La  grosse  tour  est  minée  à 
l'intérieur,  après  avoir  été  étançonnée.  —  Le  feu  est  mis 
aux  étançons  au  moyen  de  chandelles.  —  Ecroulement 
de  1a  forteresse.  —  Les  ouvriers  disparaissent  avec  les 
outils  qui  leur  avait  été  confiés. 

Aussitôt  que  les  armes  du  duc  de  Bourgogne  flottèrent  sur 
les  tours  de  Vellexon,  Claux,  chevaucheur,  fut;  envoyé 
((  porter  plusieurs  lettres  dois  Valesoyi  à  Paris  jlerers  mon  dit 
((  seigneur  et  Monseigneur  son  Chaficelier,  de  par  Mons. 
((  de  Montaigu,  Mess.  Jacques  de  Cortiambles  et  Jehan 
((  Chousat,  par  lesquelles  lettres  ils  leur  escrivoient  que  la 
((  forteresse  avait  été  prise  et  rendue  le  XXI 1^  jour  de  janvier 
«  mil  CCCC  et  IX  (v.  5.  j.  En  laquelle  on  avoit  trouvé  XXX 
((  personnes,  lesquelles  on  avoit  mené  prisonniers  en  plu- 
((  sieurs  des  châteaux  de  mon  dit  Seigneur  en  son  comté  de 
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«  Bourgogne;  auquel  wiage  il  a  vacqué  XV J  jours  entiers 
((  commencé  le  dit  XXI l^  jour  de  janvier  et  finit  le  T7«  jour  de 
((  février  suigvant  inclus,  pour  chacun  jour  detni  franc, 
((  VIII  francs,  »  (Fo  102  v^,  3.) 

Le  jour  même  on  avait  licencié  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  ;  mais  on  avait  engagé  Manus  à  ne  pas  s'éloigner 
avant  que  l'on  connût  la  volonté  du  duc  relativement  à 
Vaire  et  Oricourt,  et  on  l'avait  envoyé  à  Auxonne  «  pour 
«  voir  ou  en  était  la  fabrication  des  bombardes  et  de  la 
((  poudre  (1).  (F»  76  v<>,  2.) 

On  s'était  aussi  occupé  des  prisonniers  qui  furent  conduits 
en  lieu  sûr,  un  peu  de  tous  les  côtés,  en  attendant  la  décision 
de  Jean-Sans-Peur  à  leur  égard. 

Mais  avant  tout,  et  pour  parer  à  toute  éventualité,  il  avait 
été  décidé  de  mettre  au  plus  vite  le  château  en  état  de 
résister  à  une  attaque,  pour  le  cas  où  il  prendrait  fantaisie 
aux  gens  du  comte  de  Blâmont  de  tenter  un  coup  de  main. 

Hugues  de  Blaisy,  nommé  capitaine,  présida  aux  répara- 
tions et  installations.  (F»  70  r^,  3.)  Il  fallut  d'abord 
((  refaire  tout  à  neuf,  au  moyen  de  gros  trets  de  bois,  le 
((  pont  du  château  que  la  garnison  avait  détruit,  » 
(F»  35  vo,  2.)  Pendant  celte  opération,  qui  fut  effectuée  le  24 
janvier,  «  des  charpentiers,  maréchaux  et  autres  gens  d'aide, 
((  requis  à  Fresne  par  Jean  de  Courchapon,  avaient  desserré 
((  les  plots  des  bombardes  et  manteaulx  estaich^s  à  loyens  de 
((  fer,  pour  yceuls  manteaux,  bombardes  et  autres  garnisofis 
«  retrairc  dedans  le  dit  chastel  à  force  de  gens  et  de 
((  chevaux,  »  (F®  35  v»,  1.) 

On  avait  ainsi,  les  25  et  26,  rentré  les  grosses  bùmbardts 
((  tant  de  Bourgogne,  de  Chalon  comme  les  deux  grosses 


(l)  La  dernière  semaine  de  janvier  el  la  première  de  février,  Manus  fil  à  Gray 
la  poudre  qui  devait  <^tre  conduile  à  Vaire  et  à  Oricourt.  11  y  en  eut  sept  quaqnes  et 
un  poinçon  tenant  deux  quaques.  (F»  77  r%  1.) 
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((  de  Vergy  qui  sont  despéciées  )>  (FoSGv^,  1)^  et 
n'avaient  pas  été  jugées  dignes  d'être  réparées  après  leur 
dernier  accident. 

Le  28,  on  faisait  venir  a  des  bois  de  Velkxon  de  grosses 
((  vernes  pour  construire  une  barrière  devant  la  port^  du 
((  château,  pour  cause  du  pont  que  l'on  avait  refait  et  quHl 
((  convenait  de  tenir  baissé,  pour  passer  les 
«  chariots  allant  et  venant  audit  chastel.  » 
(Fo  36  vo,  2.) 

Les  29,  30  et  31  janvier  et  l^r  février  «  on  a  nettoyé  et 
((  descombré  autour  des  murs  que  les  canons  avoient 
((  despéciés,  pour  y  faire  asseoir  une  bastie  de  bonne 
((  charpente  de  bois,  contre  laquelle  sont  chevillés  gros  ais  de 
((  quatre  dois  despais  quarrés  (1).  »  (po  36  yo,  3.) 

La  première  semaine  de  février  «  on  assoie  sur  les  dits 
((  murs,  au  droit  de  la  rompue  dHceulx  qui  contient 
((  LXVI  pies  de  long  et  XIII  pies  d'ault  (de 
((  haut),  grosses  pièces  de  bois  par  mnnière  de  sable  (2)  et 
«  fondée  (3)  et  assise  sur  les  dits  murs.  »  (F^  37  r>,  1.) 

((  On  refait  en  même  temps  les  palis  (4)  dessus  les  fossés 
«  dentour  de  la  forteresse,  au  plus  près  des  murs,  là  ou  ils 
((  avaient  été  rompus  des  coups  de  bombardes.  »  (Po  37  r»,  2.) 

Pendant  qu'on  procédait  avec  ardeur  à  ces  diverses  instal- 
lations, un  chevaucheur  apportait  de  Paris  l'injonction 
d'interrompre  les  travaux. 

Thibaut  de  Blâmont  avait  réfléchi.  Déjà,  pendant  le  siège, 
il  avait  essayé  d'entrer  en  pourparlers  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ;  mais  il  avait  trouvé  de  l'opposition  chez  les 


(1)  De  quatre  doiijls  d'épaisseur. 

(2)  Sable  pour  sablière,  pièce  de  bois  horizontale  dans  les  charpentes. 

(4)  Le  bord  extérieur  des  fossés  était  garni  de  palissades  qui  en  défendaient 
rapproche  et  empêchaient  d'arriver  au  pied  des  remparts. 

(3)  Fondation. 
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conseillers  de  Jean-Sans-Peur,  qui  voulaient,  pour  l'honneur 
de  ses  armes,  s'emparer  de  Vellexon,  et  avaient  refusé  toute 
négociation  avant  la  prise  de  la  place. 

Thibaut  s'était  alors  tourné  d'un  autre  côté,  et,  par  l'inter- 
médiaire d'amis  communs,  un  rapprochement  s'était  fait 
entre  lui  et  Guillaume  de  Vienne.  Des  propositions  avaient 
été  discutées,  une  convention  avait  été  arrêtée,  et  le  10 
février  était  signé  un  traité  dans  lequel  il  est  dit  que 
Guillaume  de  Vienne  «  soutenait  lui  appartenir  les  châteaux, 
((  villes,  terres,  hommes  et  femmes,  seignorie,  justice  et  toutes 
((  autres  appartenances  de  Vellexon  et  Varre,  a  lui  advenus 
((  et  escheus  par  le  trépassement  de  feu  bonne  mémoire 
«  Messire  Jehan  de  Blamont  chevalier,  jadis  seigneur  des 
«  dits  lieux,  et  par  Vordonnance  de  son  testament.  » 
Thibaut  affirmait  le  contraire,  «  pour  plusiears  raisons  quil 
«  disoit  ou  entendoit  à  dire,  tant  par  la  révocation  du  dit 
«  testament,  comme  autrement  » 

Mais  les  deux  parties  déclaraient  s'en  rapporter  à  la 
sentence  arbitrale  qui  serait  rendue  par  Jean  de  Bourmont  (1), 
abbé  de  Beaupré,  JeandeNeufchàtel  (2)  seigneur  de  Montaigu 
et  de  Fontenoy  en  Vosges,  Aimé  de  Sarrebruch  (3),  seigneur 
de  Commercy,  Philippe  de  CervoUe  (4),  seigneur  d'Etrepy, 

(1)  Les  Bourmont,  qui  avaient  dans  leurs  armes  deux  bars  adossas  sur  on 
champ  semé  de  croiseltes,  descendaient  évidemment,  comme  les  Blâment,  des 
comtes  de  Salm. 

(2)  Jean  de  Neufchàicl,  seigneur  de  Montaigu,  était  petit  cousin  de  Thibaut  de 
Blâmont,  car  il  était  anière  petil-fiis  de  Marguerite  de  Blàmont,  sœur  du  ceinte 
Henri  II  de  Blàmont  (voir  le  tableau  à  la  note  de  la  page  58).  Il  est  mùme  asseï 
curieux  que  cette  parenté  ne  Tait  pas  empc^ché  de  se  rendre  sous  les  murs  de 
Vellexon,  et  qu'il  ait  été  ensuite  choisi  c^)nm)e  arbitre  par  son  cousin. 

(3)  Aimé  de  Sarrebruch  était  le  neveu  par  alliance  de  Guillaume  de  Saint- 
Georges.  Il  avait  épousé  Marie  du  Thil,  lillc  de  Jean  V  et  de  Jeanne  de  Grancey. 
Or,  Jean  V  du  Thil  était  tils  de  Jeanne  de  Chaleauvillain  et  de  Jean  IV  du  ThU, 
son  premier  mari  ;  et  Guillaume  de  Saint-Georges  était  fils  de  la  même  Jeanne  et 
de  Jac([ues  de  Vienne,  son  second  mûri. 

(i)  Philippe  de  Cervelle  était  aussi  frère  utérin'  de  Guillaume  de  Saint-Georges, 
car  il  était  né  du  troisième  mariage  de  Jeanne  de  GhateauviUain  avec  Arnaat  de 


i 
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Colard  du  Foug,  chevalier  et  Gérard  de  Deneuvre,  châtelain 
de  Mandres. 

Par  cette  sentence,  Guillaume  de  Vienne  devait  renoncer, 
en  faveur  du  comte  de  Blàmont,  aux  droits  qu'il  disait  avoir 
sur  les  terres  deVellexon  et  deVaire,  à  condition  que  Thibaut 
de  Blàmont,  ou  Olry  son  frère,  «  deviendrait  son  homme- 
ce  lige,  pour  lui  faire  service  toutefois  qu'il  en  serait  requis, 
((  excepté  contre  le  roi,  le  duc  de  Bourgogne,  le  duc  de 
«  Lorraine,  le  duc  de  Bar,  le  marquis  de  Pontà-Mousson  et 
((  révoque  de  Metz,  et  cela  jusqu'au  paiement  au  seigneur 
((  de  Saint-Georges  de  la  somme  de  1,000  florins.  » 

Le  duc  de  Bourgogne,  en  vue  de  l'accord  intervenu, 
consentit  à  donner  main-levée  (1).  Il  renonça  à  maintenir  la 
confiscation  et  à  conserver  sa  conquête  ;  mais,  en  rendant  le 
fief,  il  résolut,  pour  servir  d'exemple,  de  raser  les  fortifica- 
tions avec  défense  de  les  rétablir.  L'avis  en  avait  été  expédié 
aussitôt,  car,  dès  le  3  février,  Jean  Carondelet  et  Jean  de 
Courchapon  arrivaient  à  Gray  où  ils  étaient  convoqués,  et  où 
ils  restoient  trois  jours  en  «  attendant  les  ordonnances  que 
((  Ifr  rf^  Montaigu  leur  devait  faire,  »  Le  5,  ils  gagnaient 
Vellexon  pour  faire  procéder  à  la  démolition. 

On  s'v  mit  immédiatement,  car  le  7,  Claux  le  chevaucheur, 


Cervolle,  surnoiitmé  l'archi prêtre,  ie  fameux  chef  des  Grandes  Compagnies.  Philippe 
de  CervoIIc,  haptisé  à  Château villain,  le  jeudi  38  mars  1364,  avait  eu  pour 
parrain  ie  duc  de  Bourgogne,  Piiilippc-le-Hardi.  (Er.  Petit,  Itinéraire  de»  ducs 
de  Bourgogne,  p.  xv.) 

Jeanne  de  Château villain  (épousa  en  qualriënie  noces  Engucrand  d'Eudin, 
famillier  d'Arnaut  de  Ccr\'o]le  et  qui  devint  sénéchal  de  Bcaucaire. 

(1)  La  duchesse  régente  dut  confirmer  celle  main-levée  ie  25  août  Ull,  pour 
faire  cesser  l'opposition  du  hailli  d'Amont  qui  avait  refusé  d'exécuter  les  lettres  du 
duc,  sous  le  prétexte  qu  elles  n'étaient  pas  assez  explicatives  pour  «  ce  que  le 
«  chastel  de  W'Ilejcon  par  sentence  avait  esté  démoly  et  iceluij,  ensemble  ses 
«  appartenances,  déclariez  confisqués  à  mon  dit  seigneur,  et,  ainsi  que  la 
«  terre  appartenant  audit  chastel,  était  mise  au  domaine  de  mon  dit 
«  seigneur.  »  fies  Sires  de  Blàmont  :  trésor  des  Chartes^  11-22). 


—    128    — 

arrivé  la  veille,  repartait  pour  Paris,  avec  des  lettres  du 
bailli  d'Amont  et  de  J.  Chousat  « /?ar  lesquelles  lettres,  ils 
((  lui  escrivoient  que  Ion  démolissait  la  forteresse  du  dit 
((  Valexon,  ainsi  que  mondit  seigneur  leur  atoit  mande'.  » 
(Fo  103.) 

Pour  activer  l'opération,  les  prévôts  de  Vesoul,  Chariez, 
Jussey,  Dôle,  Rochefort  furent  invités  à  envoyer  «  tous 
((  chapuis  et  maçons  pour  desroicher  la  forteresse,  » 
(F037  vo.) 

En  attendant  l'arrivée  de  ces  renforts  ((  les  canons  et 
((  bombardes  étaient  conduits  au  château  de  Fresne-Saint- 
«  Mamès,  le  vendredi  soir  VII  février  par  XVI 1  personnes  et 
«  XXXIV  chevaux  (1).  »  (Po  37  v^,  3.) 

L'opération  était  dirigée  et  surveillée  par  le  bailli  d'Aval, 
le  Gruyer,  Jean  Carondelet,  Jean  de  Courchapon  (2).  Le  10, 
on  déchargea  et  on  mit  à  soulte  au,  château  de  Fresne,  la 
grosse  bombarde  de  Bourgogne  (fo  38  r>),  et  une  serrure,  qui 
.fut  payée  un  gros  et  demi,  fut  placée  à  la  porte  de  la  chambre 
«  où  se  trouvaient  les  artilleries,  »  (F»  39  v®.) 

Les  maçons  et  les  charpentiers  (3)  requis  étaient  à  leur 
poste  le  11  février. 

Les  maçons  avaient  été  placés  sous  les  ordres  de 
M«  Regnaut  de  Beljuef  (Beaujeu)  demeurant  à  Besançon, 
arrivé  lui  aussi  le  11  février,  avec  les  marteaux,  presses, 
pieds  de  chèvre,  sur  le  char  de  Jean  de  Vregillesqui  reçut  Ifr. 
pour  les  trois  jours  employés  à  faire  le  voyage.  (F»  40  v».) 


(1)  Ils  logèrent  chez  Henri  Popinot. 

(2)  Us  firent,  avec  leur  suite  et  leurs  chevaux,  une  dépense  de  2  francs  et 
7  gros  à  rhùlel  de  Jean  Labat,  pour  le  souper  du  8  et  le  dîner  du  9. 

(3)  Sur  les  26  charpentiers,  Gray  en  avait  envoyé  1 1  et  Saulx  3. 

Les  maçons,  au  nombre  de  125,  étaient  venus  d'une  foule  de  localités  différentes  : 
de  Besançon  IG,  de  Chauvirey  8,  de  Vesoul  10,  de  Montbozon  5,  de  Valay  et 
Ghambornay  8,  de  Jussey  20,  de  Montjustin  7,  de  Baume  9,  de  Chemilly  i,  de 
Hougemont  et  Vellefaux  10,  de  Faucogney  8,  de  Roulans  et  de  Cusancc  i,  de 
Dùle  et  Rochefju't  10,  de  (irav  0. 
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Dix-sept  ouvriers  de  bras  desconibraient  ^ulonr  des  maçons. 
Pour  ralimentalion  et  l'entretien  de  ce  personnel  nombreux, 
on  s'était  procuré,  le  11,  6  salignons  de  sel,  des  oignons, 
400  harengs  blancs  qui  avaient  coûtés  III  fr.  4  gros, 
8  pintes  d'huile  à  6  blancs  la  pinte. 

Le  lendemain,  on  allait  cherclier  du  poisson  à  Ray  et  on 
achetait  à  Fresne  de  nouvelles  provisions  et  les  instruments 
nécessaires  pour  faire  la  distribution  :  «  Xlhjourde  février  : 
«  A  Jacquot  Rouyer,  Huot  de  la  Cherrie,  Jehan  Coillot  et 
((  Perron  le  sergent  de  Fresne  pour  XXXIX  XU^^  de  pains 
((  acheté  d*eulx  le  dit  jour,  la  XIl^^  i  gros,..,  baillé  III  francs 
((  III  gros.  Au  dit  Jehan  Coillot,  pour  II II  litres  de  chan- 
((  doilles  de  suips  achetées  de  lui  ce  dit  jour,  III  gros.  Pour 
((  poissons  achetés  à  Ray  ce  dit  jour  pour  la  dépense  de  mes 
«  diz,  XI  gros.  A  Jehan  Labat  pour  l'achat  de  deux  quartes 
«  de  pois  achetés  de  lui  ce  dit  jour,  la  quarte  X  VIengroignes, 
((  II  gros  VIII  engroignes,  A  Guill.  Poiret  du  dit  Fresnes 
((  pour  avoir  amené  les  dites  garnisons,  VI  engroignes.  Pour 
«  lâchât  de  III  bruchies  (corbeilles),  IIII  channes,  III I  pintes 
«  de  terre  pour  faire  la  livrée  aux  dits  ouvriers,  I  gros.  Pour 
«  demi-livre  despices  de  cuisine  pour  mes  diz,  II  gros. 
«  Pour  une  once  clovLS  (1),  grain  et  safran  III  gros. 
«  Pour  une  livre  figues  et  raisins  pour  mes  diz, 
((  77/  blancs.  Pour  II  bans  de  charbons,  achetés  ce  dit  jour 
«  de  Vnillemin  le  Borne  de  Fresnes,  I  gros.  Pour  une  bande 
«  d'acier  achetée  ce  dit  jour  pour  assirer  les  marteaux  des 
«  dits  maçons,  VI  engroignes.  Pour  plats  et  écuelles 
«  de  bois  et  voivres  (verres)  achetés  i:e  dit  jour 
«  7.Y  engroignes.  » 

Le  vin  venait  de  Gy.  Outre  le  vin  ordinaire  payé  2  fr.  et 
3  fr.  le  muid,  on  acheta  à  «  A  Viennot  le  Clerc  de  Gy  une 
«  queue  de  bon  vin  contenant  un  muid  et  demi,  le  muid 
((  V  francs  et  la  voiture  depuis  Gy  i  franc...  VIII  fr.  » 

(1)  Clous  de  girofle. 
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Le  Bailli  el  le  Gruyer  ne  quittaient  pas  les  travailleurs  : 
ils  s'étaient  même  fait  installer  des  lits  de  paille  au  milieu 
des  démolitions  :  «  A  Aymonin  Maubuez  dudit  Fresne  pour 
«  une  charretée  de  paille  amenée  ce  dit  jour  XllI  février  au 
{{  dit  chatel  de  Valeron,  pour  faire  les  Hz  de  mes  diz 
((  seigneurs  le  Bailli  et  le  Gruyer,...  pour  ce 
111  gros.  ))  (Fo38ro,  3.) 

On  s'était  mis  à  l'œuvre,  mais  c'est  en  vain  qu'on  avait,  le 
11,  acheté  à  Ray  deux  bandes  d'acier  pour  a  rafferrer  »  les 
pointes  dos  marteaux  des  maçons,  et  que  le  12  on  avait 
essayé  une  autre  bande  vendue  par  Vuillemin  le  Borgne  de 
Fresne,  le  travail  n'avançait  pas,  et  les  marteaux  s'émous- 
saient  à  «  desrocher  »  pierre  par  pierre  les  murailles  édifiées 
avec  le  soin  particulier  de  cette  époque  :  a  A  Perrin  maréchal 
«  et  Jehannin  le  Borne  de  Fresne-Saint-Mamès  pour  Yl 
((  journées  d'un  chascnn  deulx  qui  ont  ovré  audit  chnstel  à 
((  aider  à  Jean  de  Chatillon  ser)*urier,  à  recirer  et  réappa- 
«  reiller  les  marteaux  des  massons  qui  ont  démoly  le  dit 
((  chastel,  la  semaine  après  les  bordes,  lan  que  dessus,  pour 
((  ce,  et  en  outre  leurs  livrées,  Yl  gros.  »  (F«  43  r®,  3.) 

On  résolut  alors  d'employer  un  autre  système.  Les  remparts 
et  les  tours  furent  préalablement  étanconnés  par  de  grosses 
poutres  qu'on  enduisait  ensuite  de  térébenthine  et  de  poix  (1) 
pour  les  faire  mieux  s'embraser.  On  s'attaquait  alors  à  la 
base,  et, quand  l'épaisseur  delà  maçonnerie  était  suffisamment 
entamée,  on  mettait  le  feu  aux  élançons  qui,  une  fois  brûlés, 
laissaient  les  murs  s'écrouler  tout  d'un  bloc. 

Cela  avait  nécessité  la  présence  d'un  plus  grand  nombre 


(1)  Cette  téiébenlliine  et  cette  poix  avaient  ké  achett*es  à  Dijon  le  VU  février 
chez  Guyot  Poissenier,  pour  mettre  en  la  mine  de  la  démolition  du  château. 
Elle  revenait  à  Vellexon  à  11^  X  jjros  111  engroignos.  (P«  78  v*,  1.) 


—    131    — 

d'aides,  et  68  personnes  (1)  de  Fresne,  Greucourl,  Vezet 
avaient  été  appelés,  les  12,  13  et  14  février,  pour  «  descom- 
«  brer  à  Tenlour  des  maçons,  tirer  à  la  sie  le  bois  pour  faire 
((  estançons,  les  porter  autour  du  cliasteau  et  iceux  faire 
((  ardoir  (brûler)  au  vwyen  de  petit  bois  secq,  »  (F®.  49  v».) 

Mais  la  solidité  de  la  grosse  tour  était  telle  (2)  que  la  sape 
extérieure  ne  pouvait  suffire.  Après  l'avoir  minée  en  dehors 
on  dut,  pour  la  faire  tomber,  exécuter  le  même  travail  à 
l'intérieur  :  «  Pour  achat  d'une  torche  de  cire  pesant  II  livres 
((  et  demie,  achetée  à  Itay  le  XIll  du  mois  que  dessus,  baillée 
((  et  délivrée  à  Simonnin  de  Gray,  Jehan  et  Janot  maçons  du 
((  dit  lieu,  que  Ion  a  fait  descendre  au  fond  de  la  tour 
«  pour  contrexniner  par  dedans  la  dite  tour  pour 
((  plustôt  avoir  fait  et  mêmement  que  la  maçonnerie  de  la 
((  dite  tour  était  telle  et  si  fort  que  Ion  en  pouvait 
((  avoir  fuer  que  a  très  grant  peine,...  pour  ce  Vil 
((  gros.  ))  (F^,  44  \^.) 

Pour  mettre  le  feu  aux  étançons  de  l'intérieur  on  se  servit 
d'un  procédé  nouveau,  qui  avait  pour  but  d'assurer  leur 
combustion  et  de  permettre  aux  ouvriers  de  se  retirer  à 
temps.  ((  Pour  F/''^  chandoilles  de  suips  que  Ion  bouta  es 
«  pertuis  que  l'on  avait  fait  aux  estançons  mis  en  la  mine  de 
((  la  grosse  tour  (3)  pour  les  faire  plustot  arder,  111  gros.  » 
(Fo.  39vo.  3.) 

(1)  Ces  ouvriers  de  bras  avaient  une  nourriture  encore  plus  simplifiëc 
que  celles  des  charpentiers  et  des  nicH/ons  :  «  On  donnait  à  chascun^  au  boire 
«  du  matin,  1  pain,  et  es  quatre  une  pinte  de  vin  ;  au  diner.  à  chascun  un 
«  pain  et  es  deux  une  pinte  de  vin  et  un  harren  ;  à  la  uone  (vers  4  heures) 
«  semblablâ  que  le  matin  ;  au  souper  semblable  qu'au  diner,  et  on  ne  les 
<(  laissa  pas  partir  du  chastel  de  Jour  ni  de  nuyt  Jusque  il  fust  tout  démolij.  » 
(F-  43  V.) 

(2)  Les  chàteaux-forts  du  moyen  âjje  étaient  conslniiis  avec  un  soin  particulier 
et  offraient  une  solidité  extraordinaire.  La  tour  de  Bc:injeu  en  est  un  exemple. 
Les  pierres  sont  liées  entre  elles  par  un  mortier  tellement  adhérent  et  résistant , 
que  le  tout  constitue  un  enrochement  parfait. 

(3)  C'est  donc  à  tort  que  les  dilï'érenLs  auteurs  de  l'histoire  de  Gray  font  miner 
la  grosse  tour  et  la  font  tomber  avant  la  prise  du  château. 


-    132    - 

Tout  étant  prêt,  le  15  on  mit  le  feu  aux  élançons  :  «  et  le 
((  feu  fut  bouté  en  les  murs  et  la  forteresse  fut  cheoite  et 
«  desrochée,  et  aussi  les  murs  de  maisonneznent  du 
((  chastel.  » 

Malgré  les  précautions  prises,  un  maçon  de  Faucogncy  fut 
enseveli  sous  les  décombres  et  un  autre  eut  la  jambe  cassée  : 
«  Indemnité  à  Jehan  Resain  qui  eut  la  jambe  et  le  pied  tout 
«  quassé  du  mur  qui  desrocha  soudainement  quand  le  ma^on 
«  de  la  chdtellenie  de  Faucogney  fut  affolez  (2)...  Ill  gros... 
((  Pour  le  louycr  (te  la  charrette  à  liuot  du  dit  et  le  charroi 
«  pour  conduire  le  malade  à  Charriez,.,  1  fr.  »  (F<>  4i). 

L'opération  n'avait  pas  même  duré  cinq  jours,  et  les 
ouvriers  n'attendirent  pas  que  les  remparts  fussent  tombés 
pour  quitter  Vellexon.  Ils  s'en  allèrent  emportant,  en  guise 
de  salaire,  les  outils  qu'on  leur  avait  confiés  :  «  Et  c'est 
((  assavoir  que  quant  Ion  eut  bouté  le  feu  en  la  myne,  et  que 
((  les  ouvriers  virent  que  la  forteresse  desrochait,  la  plus 
((  grande  partie  des  chapjmis  et  ouvriers  de  bras  s'en  alèrent 
«  sans  avoir  aucun  denier  de  Monseigneur,  fuer 
«  que  leur  livrée  que  Ion  leur  a  baillé  durant  le  temps  que  Ion 
((  a  desroichié  la  dite  forteresse,  et  emportèrent,  sans  ce 
((  que  Ion  sen  put  apercevoir,  tous  les  pics,  pelles 
«  farrées  et  pies  de  chèvre  que  l'on  avoit  fait  faire  aux  frais 
((  de  mondit  Seigneur,  tant  au  dit  siège,  comme  à  Auxonrie, 
«  sans  que  Ion  en  put  recouvrer,  nonobstant  que  par  les  dits 
«  Mess,  les  bailli  et  gruyer  en  ait  été  fait  bonne  et  deue 
((  diligence,  après  que  la  dite  forteresse  a  estée  du  tout 
((  desroichée,  ))  (F®  44  r®.) 

Il  est  vrai  qu'au  dernier  moment  la  surveillance  s'était 
relâchée,  car  le  15  février,  le  bailli,  le  gruyer,  Jean  Caron- 

(â)  Le  mol  aflfoh';  a  aujourd'hui  un  tout  autre  sens  et  indique  des  troubles  du 
système  nerveux.  A  cette  (époque  il  était  synonyme  de  l)less<?,  contusionm^  De  là 
l'expression  de  foulure,  qui  dési^jne  plus  spécialement  les  lésions  des  articulations 
par  suite  de  mouvements  forcés,  ot  remplace  dans  le  vulgaire  le  mot  entorse. 
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delel  et  leurs  gens  el  leurs  chevaux  vont  coucher  à  Cussey- 
sur-roignon  (1)  «  sous  Oysselet,  »  en  allant  à  Besançon  où 
ils  avaient  rendez-vous  avec  M*"  de  Montaigu,  Pardessus  de 
la  saulnerie  de  Salins,  pour  se  rendre,  le  lendemain  16,  à 
Varre  (2)  el  à  Orieourl  el  en  prendre  possession  au  nom  du 
duc  de  Bourgogne.  (F^  44  v».) 

Ils  emportaient  de  Besançon  deux  pennons  armoriés  aux 
armes  de  Bourgogne,  pour  placer  sur  la  plus  haute  tour  de 
chacun  de  ces  cliAleaux.  «  A  Jaquot  de  Chartres  c  y  tien  de 
((  Besanrou,  pour  rachat  et  façon  de  deux  beaux  panons  de 
((  Sandal  pers  (de  Verse)  ayant  chacun  environ  1111  aulnes 
((  de  long,  armoyes  aux  armes  de  mondit  Syrde  feuilles  d'or  et 
((  d'argent  et  d'autres  couleurs  y  appartenans,  portez  et  mis 
((  au  dessus  les  plus  haultes  tours  desdits  chastels  de  Varre  et 
((  Oricourt  rendus,  pour  ce  par  quittances  du  dit  Jaquot, 
((  A7'  111  gros.  »  {[<^M\o,) 


(I)  Ciisscy-sur-rOgnon,  canton  de  Marchaux  (Doulis). 

(5)  On  avait  donné  trois  jours  à  la  garnison  pour  vider  le  pays.  (F*»  103  v».) 
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XX 


Les  pritonniers  sont  divisés  en  deux  catégories  :  les  gens 
de  guerre  et  les  autres.  —  Les  gent  de  guerre  sont 
traités  avec  les  plus  grands  égards.  —  Les  quatre 
capitaines,  conduits  à  cheval  à  Poligny,  puis  à  Orgelet, 
sont  mis  en  liberté  sur  parole.  —  Le  château  de 
de  Rochelort  reçoit  cinq  prisonniers,  dont  deux,  origi- 
naires de  Saxe,  sont  ramenés  à  PontaiUer  et  ensuite 
renvoyés  au  marquis  de  Meissen,  leur  seigneur.  —  Lei 
autres,  conduits  à  Gray,  Apremont,  Saint- Julien, 
Bracon,  sont  relâchés  successivement.  —  Hugues 
de  Darney,  l'artilleur,  reconnu  sujet  du  duc,  est 
condamné  â  mort  et  exécuté  â  Salins.  —  Les  autres 
prisonniers,  GENS  DE  PETIT  ÉTAT,  d'abord  mis  au 
pain  et  à  l'eau  au  fond  de  la  tour  de  Vellexon,  sont 
transférés  à  Ghâtillon  et  marqués  au  front  avec  un  fer 
rouge  aux  armes  du  duo  de  Bourgogne.  —  Ils  sont 
ensuite  ban  nia  et  reçoivent  chacun  trois  sous  et  six 
deniers  «  POUR  LEUR  EN  ALER  HORS  DU  COMTÉ.  » 

Il  roslail  à  s'occuper  des  prisonniers  qui  attendaient  qu'on 
statuai  sur  leur  sort. 

Le  due  a\nil  demandé  leurs  noms  el  «  le  pays  dont  ils 
a  ('tairnf.  »  (F"  KKJ  r\)  Mais,  en  attendant,  ils  avaient  été 
conduils  sous  l)onne  escorte  dans  diverses  forteresses. 

Dès  le  (léi)ul,  on  les  avait  séparés  en  deux  catégories  bien 
dislinch's.  deux  qui  n'avaient  pas  d'autre  profession  que  le 
mélior  des  armiîs  furent  traités  avec  douceur,  presque 
comblés  d'égards.  L(^s  autres,  u  tiens  de  petit  estât,  meuniers, 
fournicrs,  harhirrs^  rarlrts  »  furent  renfermés  au  fond  de  la 
j^M'Osse  l(Mir  de  Vellexon  et  mis  au  pain  et  à  l'eau. 

On  les  punissait  d'avoir  rempli  leur  devoir  en  obéissant 
aux  ordres  de  leur  maître  et  en  défendant  ses  inténHs.  Cela 
peut  paraiire  élranjie  (piand  on  réfléchit  que  les  gens  de 
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communes,  qui  constituaient  plus  de  la  moitié  de  l'effectif 
des  assiégeants,  n'étaient  eux-mêmes  que  des  cultivateurs 
arrachés  de  leur  village,  des  vignerons  de  Dijon,  des  gens  de 
tout  état  des  villes. 

Mais  il  fallait  \in  prétexte,  car  on  voulait  se  venger  de 
leur  courageuse  résistance,  qui  aurait  du  inspirer  sinon 
l'admiration  au  moins  l'estime  des  vainqueurs. 

Les  quatre  capitaines  Pierre  d'Alebrust,  Pierre  du  Quesnoy, 
Jean  Richart  et  Arnout  le  Barignon,  d'après  l'ordonnance 
de  Mr  de  Montaigu  et  de  M^e  Jacques  de  Cortiambles  avaient 
été  expédiés  à  Poligny,  le  22  janvier,  sous  la  conduite  de 
Jean  de  Poligny,  Jacques  Frangin,  Guioz  de  Vannoz,  Pierre 
de  Belchemin,  Jean  de  Vautravers,  écuyers,  accompagnés 
de  12  chevaux.  Les  prisonniers  étaient  à  cheval,  car  il  est  dit  : 
((  potir  les  despens  desdiz  escuicrs  et  prisonniers  au  nombre 
((  de  XVII  personnes  et  XVII  chevaux.  »  Arrivés 
le  25,  les  prisonniers  furent  livrés  à  Pierre  de  Reculot, 
châtelain  de  Poligny.  Pierre  d'Alebrust  et  Jehan  Richart 
furent  enfermés  au  chûteau  et  y  restèrent  jusqu'au  14  mars. 
Ils  furent  alors  laissés  libres,  dans  la  ville,  sur  parole. 
(fTo  72  ro,  3.)  Jean  Richart  dut  subir  un  interrogatoire, 
le  27  mars,  de  la  i)art  d'Erard  Dufour,  bailli  d'Amont,  Bon 
Guichart,  conseiller,  Jean  de  Montigny,  procureur  du  duc  de  . 
Bourgogne,  et  Jean  Carondelet,  qui  agissaient  en  vertu  de 
certaines  instructions  de  M^  de  Montaigu.  (F^  74  v»,  2.) 

Mais  leur  réputation  d'habilité  avait  précédé  les 
prisonniers,  et,  sur  la  plainte  du  châtelain  de  Poligny  qui 
trouvait  qu'il  avait  trop  de  responsabilité  avec  les  quatre 
capitaines,  Pierre  du  Quesnoy  et  Arnoul  le  Barignon  furent 
transportés  à  Orgelet,  le  13  février  (f»  71  v»,  2)  ;  puis  ils 
furent  ramenés  à  Poligny,  où  Arnoult  le  Barignon  reçut  la 
liberté.  (F»  74  r^,  2.)  Quant  à  Pierre  du  Quesnoy,  il  fut  mis 
au  fond  de  la  tour  du  château  «  parce  que  l'on  disoit  qu'il 
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((  était  homme  de  mondit  Seigneur  à  cause  de  la  comté  de 
Saint-Pol,  »  et  il  fut  l'objet  d'une  enquête  minutieuse. 
(Fo  74  ro,  2  et  74  V",  2.) 

Horry  et  Henement,  les  missenaires,  Jean  et  Erart 
Bacorot  et  Mondin  (1),  valet  de  chambre  du  comte  de 
Blâmonl,  furent  conduits  à  Rocheforl  par  Jean  de  Roche- 
fort,  Guiot  de  Rocheforl,  Jean  de  Champagne,  Etienne  de 
Meiisey  et  Guill.  de  la  Love,  écuyers,  accompagnés  de 
17  cavaliers.  Ils  arrivèrent  le  24.  (F^  69  r»,  3.)  Le  29,  Horry 
et  Henement  étaient  confiés  à  Pierre  Boichel,  lieutenant  du 
châtelain  de  Pontailler,  pour  les  emmener  à  Pontailler  avec 
recommandation  a  de  les  fortement  suneiller  parce  que  ces 
((  missenaires  sont  très  habiles  compagnons,  »  (F®  71  r^.) 

Le  16  mars,  ils  étaient  ramenés  à  Gray  pour  être  renvoyés 
avec  leur  valet  Tasse,  venu  de  Salins,  au  marquis  de  Meissen, 
leur  seigneur. 

Ce  jour-là  Jean  et  Erart  Bacorot  étaient  relâchés  sur  leur 
foy  dans  la  ville  de  Rocheforl. 

Pour  Mondin,  il  fut  envoyé  de  Pontailler  à  Salins  où, 
après  interrogatoire,  il  fut  élargi.  (F»  75  r»,  3.)  François  de 
Lannoy,  Hugues  de  Darney,  Anseliu  de  Moles,  Bourgeval  de 
Saint  Quirez  et  Tasse,  le  missenaire,  remis  entre  les  mains 
(le  Jean  de  Montaigu,  chàlelain  de  Quingey,  Olhenin  de 
Monlaigu,  Olhenin  de  Monlfort,  Odot  Crotelin  et  Henri 
d'Andelot,  écuyers,  qui  avaient  avec  eux  16  cavaliers  (2),  ils 
furent  internés  au  châleau  de  Bracon  près  Salins,  où  ils 
étaient  rendus  le  25.  (F"  69  v»,  1.) 

François  de  Lannoy  fut  mis  en  liberté,  le  16  mars,  avec 
Mondin. 

Hugues  de  Darney,  après  information,  «  fut  trouvé  être  du 

(1)  Ces  cinq  prisonniers  (Uaionl  à  oiioval.  Leurs  montures  furent  renvoya 
à  Velloxon  le  ^5  janvier.    F»  70  v\  1.) 

Ci)  Cinq  chevaux  avaient  éiô  lou(''s  à  Veliexon  pour  servir  aux  prisonniers.  Ils 
furent  ranion«'S  par  Jean  Barbier,  de  Salins,  qui  reçut  3  fr.  (F®  70  r«,  4.) 
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«  pays  de  mon  dit  Seigneur  et  pour  cela  condamné  à  cauper 
((  la  tête  et  son  corps  pendu  au  gibet,  »  (F"  75  p>,  3.) 

II  fut  exécuté  à  Salins  le  10  avril.  (F^  79  i%  2.) 

AnseliD  et  Bourgeval  rejoignirent  à  Cbâtillon  les  autres 
prisonniers  qui  s'y  trouvaient. 

Henry  et  Jean,  les  missenaires,  le  Bâtard  de  Granson  et 
Didier  de  Sainl-Dié  furent  emmenés  à  Gray  par  le  bailli 
d'Amont.  Mais  comme  il  n'y  avait  pas  de  prison  au  château 
de  Gray  ([»  70  v»,  2),  les  deux  premiers  furent  dirigés  sur 
Apremont  et  les  deux  autres  sur  Saint-Julien,  où  leur  prison 
s'ouvrit,  le  16  mars,  sous  la  promesse  de  ne  plus  servir 
contre  le  duc  de  Bourgogne.  (F^  73  r^,  1.)  Henry  et  Jean, 
les  missenaires,  après  avoir  été,  enfermés  dans  la  tour 
d'Apremont,  revinrent  à  Gray,  et  «  le  bailli  d* Amont  leur  fit 
((  jurer  sur  les  Saints  Emngiks  de  Dieu  que  incontinent  ils 
((  s'en  iroient  devers  le  Marquis  de  Misse  leur  seigneur, 
«  portant  pour  lui  des  lettres  de  Monseigneur 
«  de  Bourgogne,  de  Messire  Jacques  de 
((  Cortiambles  et  de  M.  de  Montaigu,  et  jurant 
«  quils  nenlreroient  jamais  au  pays  de  Monseigneur  de 
«  Bourgogne,  ne  que  ils  pourteroient  jamais  mal  ni 
((  dommaige  à  luy  ne  a  ses  subjets.  »  (F^  73  v»  et  74  r®.) 

Restaient  Regnault  le  Guespet  de  Blâment,  Jean  le  Clerc 
de  Blâmont,  Jean  d'Oricourt,  Boisset  de  Vellexon,  Henri  le 
Barbier,  Thevenin  de  Blâmont,  Perresson  de  Blâmont,  Jean 
Chapuis  de  Blâmont,  Jaquot  Boiteux  de  Vellexon,  Henry 
d'Amoncourt,  Amey  de  Terquestin.  On  les  avait  d'abord 
enfermés  au  fond  de  la  tour  de  Vellexon,  et  mis  au  pain  et  à 
l'eau  ((  parce  qu'ils  estoient  varlets,  fourniers,  mugniers, 
((  barbiers  et  gens  de  petit  estât,  »  Leur  dépense  pendant  21 
jours  ne  fut  que  de  1  fr.,  soit  moins  d'un  sou  par  jour  pour 
tous. 

Quand  on  voulut  démolir  la  tour,  on  les  donna,  le  12  février, 
au  prévôt  de  Châtillon,  qui,  avec  l'aide  de  dix  sergents,  les 


conduisit  à  Châtillon  et  les  plaça  de  même  au  fond  de  la 
grosse  tour,  joù  ils  demeurèrent  jusqu'au  3  avril  «  qu'ils 
((  furent  marqués  e(  bannis.  »  (F®  78  r^  et  v».)  En  effet,  on 
eut  ridée  barbare  de  les  marquer  au  front  avec  un  fer 
préparé  à  cet  effet  aux  armes  du  duc  et  rougi  au  feu  :  «  A 
«  Stnenin  Cuisse  serrurier  demorant  à  l^oligny,.,  le  XXVl^ 
«  jour  de  Mars  aprh  Pâques  mil  1111  et  dix  pour  atoir  fait 
«  une  empreinte  de  fer  appelé  marque  (7  armoriée 
<(  aux  armes  de  mon  dit  seigneur,  laquelle  il  avait 
((  faite  du  commandement  de  W"*  le  Bailli  dWmont,  pour 
«  marquer  les  prisonniers  dont  ci  dessus  est  fait  mention  ; 
«  pour  ce  payé  à  lui  i  fr.  »  (F»  79  r",  1.) 

L'opération  eut  lieu  le  3  avril,  en  présence  du  bailli 
d'Amont,  de  Jean  Carondelel,  de  Jean  de  Montigny,  du 
châtelain  et  du  prévôt  de  ChcUillon.  (F«  70  r»,  1.)  Ensuite  de 
quoi  ils  furent  bannis  ;  mais  auparavant,  par  un  mouvement 
un  peu  tardif  d'iiumanité,  on  leur  donna  quelque  argent, 
parce  qu'ils  étaient  étrangers  et  ne  pouvaient  se  faire 
comprendre  :  «  Anxdiz  prisonniers,  hommes  du  comte  de 
«  niamont  qui  ont  été  marqués  au  front  le  111  jour  davril  et 
((  bannis  du  comté  de  hourqoqne,  pour  leurs  despens  de 
((  leur  en  aler  hors  du  comté  pour  ce  quils  natoient 
«  point  d'aryent  et  rstoient  Alemans  la  plus  graiule  partie, 
((  qu'ils  ne  savoient  point  le  Français  ni  le  pays  (1). . . 
((  JJ  francs  111  yros  ('>).  »  (F«  70  r«,  2). 


(1)  Le  langage  du  pays,  le  patois. 

(i)  i  fr.  et  3  gros  repiésenlaienl  45  >oiis  ;  cela  cimsliluait  à  chacun  trois  sous 
el  six  deniers . 
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DOCUMENTS  ET  PIÎGES  JUSTIFIGMES 


I 


Le  vendredi  avant  la  S»  Clément  23  novembre  1409,  Estevenot 
Courdelet,  vigneron,  confesse  tenir  de  Guiénot  Ardy  bourgeois  de 
Uijon,  une  colle  (de  mailles)  de  fert,  un  bassinet  à  visière,  deux 
gantelets,  une  paire  de  brassaulx,  une  cspèe  et  un  demi  estuyaux... 
lesquels  il  a  agréablement  reçus  aux  prix  et  estimacion  de  douze  francs 
d*or,  lesquels  harnais  le  dit  Guiénot  a  baillé  au  dit  Thevenot  pour  les 
pourter  avec  les  autres  compagnons  de  Dijon  devant  le  chastel  de 
Valcssou  ;  lequel  Thevenot  y  va  par  Tordonnance  de  Messieurs  dicelle 
ville  ;  lesquels  arnois  icelny  Guiénot  prani*a  arrivés  après  le  retour 
dicellui  Thevenot  et  le  dit  voiage  fait,  si  icculx  sont  en  estât,  aux  prix 
et  estimacion  que  dessus,  etc. 

II.  —  23  novembre  1409.  Jean  Petit  Furby,  vigneron,  demorant  à 
Dijon  confesse  avoir  reçu  et  tenir  de  Guiénot  Ardy  bourgeois  de  Dijon 
présent,  ung  bassinet  et  une  espée  à  lui  baillés  et  délivrés  au  prix  et 
en  Testimacion  de  quatre  francs  d'or;  lesquels  bassinet  et  ospèe  il 
promet  rendre  et  bailler  au  dit  Guiénot,  lui  retourné  et  revenu  de 
devant  le  chastel  de  Valesson  où  il  entend  brièvement  aller... 

III.  -  Guillaume  Arnout,  de  Gevrey  en  montagne,  confesse  tenir 
réalement  de  Jehan  Gruiot  de  Dijon  leincturier,  un  bacinet,  un  arnois 
de  jami)»',  un  garde-bras,  ung  avant-bras,  ung  gantelet,  une  pièce 
d'acier  (p.obablement  un  bouclier)  et  une  hache  d'armes,  au  prix  de 
quarante  francs  d'or,  dont  ploige  (caution)  Messire  Jehan  Piquet 
preblre  demorant  à  Dijon,  a  rendre  a  l'estimation  que  dessus,  ledit 
harnais  blanc  et  net. 

(Archives  de  la  Côte-d'Qr,  B  :  11,327,  F"  6vo  et  75  r«.  Protocole 
le  Jean  le  Bon,  notaire  à  Dijon). 
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H 


Jehan  Duc  de  lk)urgoingnc,  Comte  de  Flandres,  dWrtois  et  de 
Bourgoigne,  Palatin,  Seigneur  de  Salins  et  de  Matines...  A  notre  amé 
trésorier  de  Dôle  llugon  Druet,  salut  ;  Comme  pour  certaines  offenses, 
contradictions  et  désobéissance  fnicles  à  rencontre  de  nous  et  noi 
seigneurerie  et  justice  par  le  Seigneur  de  Blamont  de  ses  villes,  terres, 
chaslels  et  appartenances  de  Valexon  et  de  Varre,  situés  assis  en  notre 
comté  (h;  Bourgoingne,  et  en  notre  souveraineté;  et  lesquels  cliastels 
il  a  fait  envilailler  et  garnir  de  gens  d\nrmes  pour  les  tenir  et  contre 
deffendre  par  force  ;  Nous  avons  fait  assiéger  le  chast<;l  du  dit  Vallexon 
par  plusieurs  nos  vassaux  et  subjots  de  notre  pais  de  Itourgoingne  et 
autres  qui  par  aucun  temps  ont  ja  continué  le  dit  siège,  Kt  est  notre 
entenciun  et  plaipir  que  continuellement  encore  facent  jusqu'à  ce  que 
le  dit  chastel  soit  prins  et  mis  du  tout  en  notre  obéissance  et 
subjection;  Et  a  pour  ce  convenu  et  convient  de  jour  en  autre  faire 
plusieurs  babillemens,  manleaulx,  engins,  bricoles,  acheter  bombardes 
et  canons,  poudre  pour  iceulx  ti'aire,  faii*e  charroyer,  manouvraiger 
fossés,  palis  et  plusieurs  autres  choses  nécessaires  pour  le  dit  fait, 
pour  lesquelles  avancier  et  faire  continuer  jusques  a  plain  effet  et 
conclusion.  Et  aussi  pour  y  adviser  et  proc.urei'  finances  le  mieulx  que 
faire  se  pourra  et  par  telle  manière  qu'il  n'y  ait  aulcune  faulte  a  notre 
charge,  Nous  avons  envoyé  par  «le  la  audit  siège  des  le  mois  de 
Novembre  dernier  passé,  noz  amez  et  feaulx  Conseillers  Mess.  Jaques 
de  Courliambles  et  Jehan  (iliosal  et  leur  avons  chargiez  expressément 
de  prenilre  derrière  vous  et  nos  autres  receveurs  de  par  de  là  tout  ce 
dargent,  blez,  vins  et  autres  tb»  nos  garnisons  que  besoing  seront 
pour  le  dit  fait,  et  nous  savons  que  de  vostre  costé  y  avez 
pourvu  pour  ce  que  vous  navez  eu  de  nous  aucunes  lois  ou  mandement 
patent  ;  Pourquoi  nous,  (jui  pour  notre  honneur  désirons  de  tout  notre 
cuer  avoir  a  toutes  forces  et  nietlro  m  toute  bonne  subjection  et 
obéissance  envers  nous  lesdiz  ohastels,  villes  et  terres  des  diz  Valexon 
et  Varol,  El  aftiii  que  la  ibos»'  soit  un  exemple  à  tous  les  nosvassaulx 
etsubjetz,  voulons,  vous  niaiulons  et  expressément  vous  commandons 
et  enjoingnons  le  [)lus  acertes  que  faire  povons  que  tous  les  blez,  vins 
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el  autres  nos  garnisons  ensemble  tous  les  deniers  de  votre  recette 
escheus  en  icello  depuis  la  Toussaint  derrier  passée  en  ça  et  par  quel 
manière  que  ce  soit,  vous  sans  aucun  reflus,  délai  ou  difficulté 
quelconque  baillez  et  délivrez  si  ja  fait  ne  lavez  au  commis  de  par 
nous  a  paior  les  frais  dudit  siège  pour  les  convertir  en  iceulx,  tant  au 
paiement  des  gens  d'armes  comme  es  autres  choses,  par  ladvis  el 
ordonnance  dessus  dits  et  tous  deux  nos  diz  conseillers  ou  de  lun 
deulx  seulement,  Taulre  absent  ou  occupé  par  nos  autres  besoignes  et 
affaires  ;  Et  des  autres  garnisons  et  deniers  dicellc  recepte  qui  sont 
deuz  et  y  escherront  des  jourduy  en  avant  jusques  au  jour  de  la 
Toussaint  prochainement  venant  lan  révolu,  et  des  là  jusqu'au  premier 
jour  de  janvier  en  suivant  si  besoing  est  ;  Respondez  el  vous  obligez 
en  voslre  part  et  par  nous,  et  pour  et  au  nom  de  nous  faictes  diceulx 
votre  propre  fait  et  deble  envers  toutes  et  singulières  personnes 
devers  les(juels  nos  diz  conseillers  ou  vous  pourriez  trouver  et  avoir 
finances  par  emprunt  ou  autrement  et  vendue  de  rente  le  mieulx  que 
Ion  pourra  et  saura  faire  promptement  de  tout  ce  que  votre  dite 
recepte  pourra  justement  valoir  par  tout  le  dit  temps  avenir  ;  Et 
audessoubs  des  diz  frais  réservez  fi(»fs,  aumônes  et  réparticions  néces- 
saires, El  rejetez  et  mis  en  arrière  gaiges  d'officiers  ordinaires  et 
extraor Jinaires,  pensions  et  toutes  aultres  assignations  quelconques  se 
nest  par  noti'c  exprès  commandement  et  par  nos  lettres  patentes 
nen  estes  respondans  et  obligez  ainsi  que  présentement  le  pourrez  et 
devrez  par  vertu  de  ces  nos  présentes  et  non  autrement,  tout  aussi 
comme  iceulx  nos  diz  conseillers  ou  Tun  deulx  laviseront  estre 
expédient  et  nécessaire,  et  le  vous  ordonneront  de  par  nous  sans  faire 
en  ce  aulcune  faute  quelle  quelle  soit,  surtout  que  vous  avez  notre 
bien  et  honneur  et  icelui  de  nostre  dit  païs  et  doublez  encourir  notre 
indignation  a  toujours  et  sur  peine  de  privacion  de  votre  office,  et 
destre  pour  ce  puny  envers  nous  en  telle  manière  que  ce  soit  example 
à  tons  nos  autres  officiers  et  serviteurs;  Et  nous  voulons  pour  ce  user 
de  boinie  foy  envers  vous,  voulons  et  vous  promettons  par7ces  mêmes 
présentes  par  la  foy  et  serment  de  notre  corps  et  sur  l'obligation  de 
tous  nos  biens  présens  el  advenir  tenir  et  délaisser  votre  dite  recepte 
en  vos  mains  plainemeut  et  enlièrement  jus([ues  a  ce  que  vous  soyez 
du  tout  en  tout  acquittez  des  dites  réponses  et  obligations;  Et  s'il 
avenait  que  avant  le  paiement  et  votre  acquittement  dicelles  réponses 
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et  obligations  vous  alassiez  de  vie  a  trépassement,  il  nous  plaist  et 
voulons  que  votre  successeur  audit  office  en  soit  cliargié  ou  de  tout 
ce  que  encore  en  resterait  pour  le  paier  en  l'acquit  et  en  la  descharge 
de  vos  héritiers  premièrement  et  avant  toutes  autres  charges 
et  assignations  quelconques  que  sur  icelle  recepte  pourroient 
estre  mises  et  assignées  depuis  vostre  dit  trespas  ;  Réservé  toutefois 
les  charges  ordinaires  dessus  dites  et  non  autres,  Et  par  rapportant 
à  ces  présentes  ou  souffisantes  copies  dicelles  certificatives  de 
noz  diz  conseillers  ou  de  Tun  deulx  de  tout  ce  que  pour  c«tte 
cause  aurez  aussi  délivré  au  dit  commis  ou  aurez  répondu  et  vous 
serez  obligé  comme  dit  est,  ensemble  les  feaulx  gens  de  nos  comptes 
qu'il  appartiendra,  nonobstant  que  parues  autres  lettres  patentes 
faites  sur  la  retenue  de  nostre  receveur  général  de  Bourgoingne 
Regnault  de  Thoisy  nous  avons  consenti  et  ordonné  que  vous  ne 
autres  de  nos  receveurs  de  nos  diz  pais  de  Rourgoingne  ne  povez  tie 
devez  faire  paiement  ne  délivrance  des  deniers  de  vos  receptes  fors 
seulement  a  iceluy  Receveur  Général  et  non  autres,  Et  quelconques 
autres  ordonnances,  mandemans  ou  defTense  an  contraire.  Donné  à 
Paris  le  lll  jour  de  janvier  l'an  de  grâce  mil  (XCC  et  neuf. 

Par  Mon.  le  Duc,  le  Sire  de  Crouy,  le  Sire  de  Dou, 

Mess.  Régnier  Pot,  Jehan  de  Chevenon  et  autres 

présents. 

Hordes. 

(Archives  de  la  Côte-d' Or.  R  :  11,878.  Original.  Parchemin  avec 
fragement  de  sceau.) 

111 

Sensuivent  les  noms  et  surnoms  des  chevaliers  et  escuiers  archers 
et  arbalestiers  et  autres  gens  de  guerre  estant  présentement  au  service 
de  Mons.  le  Duc  de  Rourgogne  au  siège  devant  le  chastel  de  Valexon 
détenu  contre  mon  dit  seigneur  et  sa  souveraineté  du  comté  de 
Bourgogne  par  le  seigneur  de  Blaniont  et  ses  complices,  lequel  siège 
fut  mis  et  assis  devant  le  dit  chaste!  par  ordonnance  et  commande- 
ment de  mon  dit  Seigneur  \o  \\\\^  jour  de  septembre  mil  CCCC  et 
neuf  derrier  passé;  Auxquels  chevaliers,  escuiers,  archers  et  arbales- 
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tiers  et  autres  gens  de  guerre  dessus  diz  qui  aujourd'hui  XX^  jour  de 
décembre  lan  que  dessus  ont  été  veus  par  moy  Erard  du  Four 
chevalier  bailli  dWmont  audit  Comté  de  Bourgoigne,  et  trouvez  astre 
suffisamment  montez,  armez  et  accompagnez  chascun  selon  son  estât, 
et  a  esté  ordonné  être  fait  paiement  sur  leurs  gaiges  et  despcns 
adesserviz  audit  siège,  et  qui  sout  ik  six  gro»  viez  par  jour,  pour 
chasemte  paie  de  la  somme  de  sept  francs  d*or  pour  une  fois  jusques 
a  ce  que  autrement  y  aura  plus  particulièrement  été  ordonné  et 
délibéré  : 

ET     PREMIÈREMENT 

En  la  Chambre  de  M^e  Jehan  d'Oiselet 

Mre  Jehan  d'Oiselet. 
Jehan  de  Vesay  (Vezet). 
Le  Bourretel  (de  Frasnes). 
Pieri'e  de  Vy. 
Jehan  de  Fontaines. 
Huguenin  Ilenneman. 
Pierre  de  Roigemont. 
Fourquault  de  Doulens. 
Etienne  de  Cens  (Scey?) 
Jaquot  de  Fontaines. 

Somme  :  I  chevalier  et  IX  escuiers. 


En  la  Chambre  de  M''^  Jehan  de  Cnsance,  Sgr  de  Flagey 

Inédit  Mrc  Jehan  de  Cusance. 
Guillaume  Isar. 
Eslienne  Lansarl. 
Hichart  de  Haigey. 
Thiébault  de  Maison  val. 
Demougin  le  Villandet. 
Nicolas  (le  Rosières. 

Somme  :  I  chevalier  et  VI  escuiers. 
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En  la  Chambre' de  M^  le  Maréchal 

M^^  Jehan  Balardet  (de  Balay). 

Wo  Gauthier  de  Chatonay. 

Mrc  Simon  de  la  Chaulme. 

M™  Jehan  de  Vaudrey. 

Regnault  de  Vcnnes. 

Jehan  son  fds. 

Perce  val  de  Valeroy. 

Froniont  de  Valerois. 

Jehan  de  (Charmes. 

Regnault  Dyot. 

Mathey  de  Coub!anc. 

Le  Breton 

Gauthier  d*Achey. 

Thibault  Rcgnardot. 

Pierre  Pourcelet  (de  Lavoncourl). 

Perceval  de  Vido. 

Le  Bâtard  de  Dortans. 

Guillaume  de  Bère. 

Henry  de  Vauldrey. 

Philibert  de  Brecev. 

Jehan  Ferrou, 

Henry  de  Ciley. 

Guillaume  de  Belrcgard. 

Jehan  Faucuer. 

Guillaume  de  Coublanc. 

Oudot  d'Orrain. 

Erard  des  Murs. 

Estienne  Falzquier. 

Guillaume  de  Vesvro. 

Henry  do  Vido. 

Somme  :  Il II  chevaliers  et  XX  VI  escuiers. 
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Chambre  de  M'  do  Villenezel 

Guillaume  de  Villersexel. 
W^  Anihoinc  Blanc. 
Jehans  de  Mouffans. 
Vauchier  de  Guingnet. 
Jacot  de  Brecey. 
Esticiine  de  Senay. 
Jehan  de  Senay. 
Jehan  de  Fontaines. 
Leput  d'Estivau. 
Jehan  de  Charmes, 
Jehan  Bréchet. 

mme  :  i  chevalier  et  X  escuiers. 


Chambre  du  Grand  Guillaume 

Le  Grand  Guillaume  capitaine  de 

Bobert  de  la  Palu. 

Engilbert. 

Jehan  de  Bonents  (Binaus  ?). 

Le  Bâtard  de  Lantenay. 

Jehan  Loup. 

Jehan  Dubois. 

Alexandre  ses  frère. 

Guillaume  de  Bougemont. 

Le  Bourc  de  Bougemont. 

Anthoine  de  Chastoillon. 

Jehan  de  Chnsloillon. 

Pierre  de  Chastoillon. 

Jacot  de  Chastoillon. 

Huguenin  d'Odmal. 

André  de  Chastoillon. 

Simon  de  Bougemont. 

Pierre  Jehan  le  Breton. 
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Pierre  Joli  de  Chastoillon. 
Goliart  de  Rougemont. 
Jehan  Deschamps. 
Jehan  de  Chaumergey. 
Jaquot  Roillart. 
Jehan  Plainoisel  (Plenosey). 
Guillaume  Lescuer. 
Jacot  Naproux. 
Anthoine  de  Symart. 
Thiébaut  Visemal. 
Colinet  Quinlin. 
Pierre  de  Coisey. 
Jehan  de  Cararey. 
Georges  de  Chastoillon. 
Le  Bâtard  de  î^ubespin. 
Jehan  de  Dortans. 
Jehan  de  Langs. 
Rolin  d^Orain. 
Jehan  Jacot. 
Perrin  Amelot. 
Jacot  Doyna. 

Jehan  de  Malpre  (Molpre). 
Jehan  de  Corcorieu. 
Janot  le  Ratard  du  Fol. 
Regnault  Guerrier. 

mme  :  XLIII  escuiers. 


Shambre  de  M^e  Gaillaume  Doiseler 

Mi'c  Guillaume  Doiseler. 

Guiot  de  Vaiino. 

Jacques  Sarrazin  (de  Colonne., 

Aymé  Gelin. 

Hugues  do  V^ennes. 

Jehan  de  Thoulouze. 
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Pierre  de  Germigney. 
Jehan  des  Arccures. 

Somme  :  I  chevalier  et  VII  escuier$. 


Chambre  de  M^o  Hugnes  de  Lanthenne 

M''<^  Hugues  de  Lanthenne. 
Al^t'  Pierre  de  Quingey. 
Jehan  de  Rocheforl. 
(iuiot  de  Rochefort. 
Iluguenin  Chassignet. 
Eslienne  de  Vauhravers. 
Ballarl  de  Champ  van  s. 
Fourquault  Merlet. 
Jehan  de  Champaigne. 
Guillaume  de  h  Loye. 
Eslienne  de  Savigney. 
Eslienne  de  MeHsey. 

Somme  :  Il  chevaliers  et  X  escuiers. 


Chambre  de  W^  Philippe  de  Vienne 

M^e  Philippe  de  Vienne. 
Mrc  Olhe  Palousel. 
Jehan  Palousel. 
Huguenin  Porle. 
Huguenin  de  Sauvaigna. 
Pierre  de  Moroges. 
Jehan  de  la  Villeneuve. 
Guillaume  de  la  Villeneuve. 
Guillaume  de  Mandrcs. 
Jehan  dt;  la  Rivière, 
(iuillaume  Dusie. 
Guillaume  de  Raissev. 

Somme  :  Il  chevaliers  et  X  escuiers. 
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La  Chambre  de  U^  Jehan  de  Rie 

Mr«  Jehan  de  Rie. 
Thiébault  de  la  Baulme. 
Estienne  de  Pardessus. 
Estienne  Autrt  set. 
Thibaut  de  Chemin. 

Somme  :  I  chevalier  et  IV  escuiers. 


La  Chambre  de  Mre  Estienne  de  Salins 

Jehan  de  Villeneuve. 
Pierre  de  Bougcaille. 
Le  Bâtard  de  Bougeaille. 

Somme  :  III  escuiers. 


Chambre  de  M^e  Jehan  de  Costebmne 

Mr«  Jehan  de  Costebrune. 
Estienne  Vertembo. 
Jacques  de  Montmartin. 
Guillaume  de  Grozon. 
Jehan  d'Antans. 
Jehan  Sarrazin. 
Huguenin  de  Chambornay. 
Jehan  Dessus-les-Âutres. 

Somme  :  I  chevalier  et  VII  escuiers. 


Chambre  de  M r*  de  Raon 

M^e  Henry  de  Charapdivers. 
Jehan  de  Montrichard. 
Jehan  Pourchot. 
Guiot  le  Rastard  de  Raon. 


—     149    — 

Valeret  de  Glispert. 

Le  Bastard  de  Montrichart. 

Jacot  de  Souvans. 

Somme  :  I  chevalier  et  VI  escuiers. 


La  Chambre  de  M^c  Gnillanme  de  Granson 

W^  Guillaume  de  Granson. 
Mre  Jehan  d'Eslrabonne. 
Aymé  de  Bar. 
Jehan  d'Andelot. 
Guillaume  de  Dampmartin. 
Garnier  de  Pesmes. 
Jehan  de  Sauvigney  le  jeusne. 
Guillaume  de  Grosbois. 
Jehan  de  Sauvigney  le  viez. 
Jehan  Passequoy. 
Jehan  Caillenet. 

Somme  :  I  chevalier  et  X  escuiers. 


La  Chambre  de  Jehan  de  Poligny 

Jehan  de  Poligny. 
Humbert  de  Saubiez. 
Jehan  de  Sauvigney. 
Philibert  de  Gourmont. 
Jehan  de  Prey. 
Jehan  de  Courain. 
Estienne  Othenin. 
Le  Bâtard  Bressan  t. 

Somme  :  VIII  escuiers. 
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La  Chambre  de  M>*  de  la  Cueille 

Mee  Humbcrt  de  Luirea,  seigneur  de  la  Cueille. 

(juillaume  d*Oignay. 

Le  Bâtard  de  Luirey. 

Anthoine  de  Nanruse. 

Oudot  de  Bussy. 

(îaulhier  de  Monlaignes. 

Philippe  de  Verdun. 

Jelicin  de  Pourlans. 

Guiot  de  la  Porle. 

Pierre  de  Oausot. 

Jehan  de  Bonnot. 

Hundiert  de  Moruay. 

Jehan  de  Tornav. 

Le  Baslard  de  Mouthier. 

evalier  et  XIII  escuiers  n  avaient  pas  accompli  un 
l  à  la  requête  de  mon  dit  seigneur  ils  dévoient 
'spens. 


La  Chambre  de  M^  de  Paigny 

Begnauh  de  Lespée. 
Jehan  de  (iaignerre. 
Jehan  Chaucin. 
Perrin  de  (^ie. 
(juillaunie  do  Lassey. 
Symon  Chapiron. 
Loys  des  (Ihanips. 
Pierre  de  Sorans. 
Jehan  de  la  Banlnie. 
Jehan  Dessus-les-Aulres. 
Ilicharl  de  Maniav. 
Jehan  d'Aubigny. 
Guiot  de  Marnav. 

me  :  XIII  escuiers. 
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Chambre  de  Mre  Jehan  Darbon 

Mrc  Jehan  Darbon. 
Philippe  Duchampt. 
Rcgnault  de  Mion. 
Humbert  de  Pupillin. 
Jehan  Petit  Louvet. 
Humbert  de  la  Chastellaine. 
Guiot  de  Perapucin. 
f^galois  de  Mussey. 
Jehan  Armenier. 
Bertrand  de  la  Tour. 
Jehan  de  Vautravers. 
Guillaume  de  Chafloy. 
Claude  Gauconnet. 
Claude  de  Roichcs. 
llennequin  de  la  Platère. 
Symon  Joli. 
Nicolas  Meroux. 
Estienne  Morel. 
Eslienne  Grant. 
Guillaume  Mareschault. 
Estienne  Maigret. 
Moillart  (ou  Maillart). 

mme  :  I  chevalier  et  XXI  escuiers. 


Chambre  de  Mi*  de  Commairien 

Iluguenin  de  Blaisy. 
Guillaume  Baussery. 
Bohorl  de  Mamilley. 
Guillaume  d'Aisey. 
Loison  (Guillaume  de  la  Loyc). 
Pierre  de  Frontenay, 
Oudot  de  Bellechemin, 
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Jehan  de  Villers. 

Jaques  de  Laubespin. 

(lilet  Desculot  (de  Reculot). 

Jehan  Chambellan. 

Jeoffroy  de  Charney, 

Mre  Hugues  de  Chiley. 

Ferry  de  Grand villars. 

Jehan  de  Plaigne. 

Jehan  des  Champs^ 

Perrenet  bon  Ami. 

Henry  du  Louverol. 

Gille  de  Filley. 

Guillaume  de  Bougeaille. 

Alexandre  le  Guespet  (d\\rc-sur-Tille), 

Girart  de  Mornay. 

Pierre  de  Cléron. 

Perrin  Poissenol. 

Jehan  d*Auxonne. 

\me  :  I  chevalier  et  XXIIII  escuiers. 


Chambre  de  W^  Jehan  de  Montaign 

M^c  Jehan  de  Monlagu. 
Outhenin  de  Montngu. 
Anthoine  de  Montfort. 
Oudot  Grolelin. 
Jacot  de  Montferrant. 
Henry  d'Andelot. 
Hegnaut  de  Vorges. 
Symon  de  Vorges. 
Brun  de  Longevillc. 

ime  :  I  chevalier  et  VIII  escuiers. 
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Chambre  de  M^  de  Coches  (i) 

Henry  de  Charmes. 
Henry  de  Damas. 
Jehan  de  Vorne. 
Estienne  de  Vorne. 
Philippe  Girart. 
Henry  de  Saint  Vyl. 

Somme  :  VI  escuiers  qui  n*ont  pris  aucun  gage,  car  le  mois 
pour  lequel  ils  devaient  servir  à  leurs  despens  à  la  requête  de 
mon  dit  Seigneur  n'était  point  accompli. 


Les  gens  de  M^  de  S^  Georges 

Guillaume  de  Voray. 
Jehan  de  la  Faye. 
Huguenin  de  Montconis. 
Guillaume  Vassemal  (Visemal). 
Jehan  de  Duissey. 
Huguenin  de  la  Tournelle. 
Guillaume  Goulx. 
Girard  Carminay. 
Le  Bastard  de  la  Tournelle. 

Samme  :  IX  escuiers  qui  n*ont  voulu  prendre  aucun  gaige  parce 
que  mon  dit  M^  de  S^  Georges  leur  a  de/fendu  comme  ils  disent. 


Chambre  de  M''  de  Montaign 

Mre  Jehan  de  Neufchatel,  seigneur  de  Montaigu. 

W^  Simon  de  S'  Aubin. 

W^  Guillaume  de  Mailley. 

M»"®  Mathey  de  Buffignécourt. 

Mre  Thibaut,  le  bâtard  de  Neufchatel. 

(1)  Piiilibert  de  Montaigu-Bourgogne,  marié  à  J«  de  Vienne,  fille  de  Jacques 
de  Vienne,  seigneur  de  Saint-George«. 
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Jehan  de  Noyers. 
Jehan  de  Glav. 
Pierre  d*Aigrcmonl. 
Le  Porcelet  de  Besançon. 
Henry  de  la  Tour. 
Jehan  dWubonne. 
Thibault  Thibolé. 
Estienne  de  Moriot,  Sire  du  bois. 
Jehan  dWigecourl  (Augicourt). 
Jehan  Trebillot. 
Estienne  de  Poinctes. 
Jehan  Perrecy  de  Lisic. 
Jehan  de  Mailleroncourt. 
Jacot  Maisey. 
Jacol  de  Voisey. 
Pierre  de  Vy. 
Barlholomev  de  Voisev. 
•Jehan  de  Hoiches. 
Regnault  de  Vesoul. 
Robert  de  Montereux. 
(iirart  de  Port. 
Jehan  dWubv. 
Le  bastard  de  Pourcelol. 
(iilequin  de  Flandres, 

nme  :  V  chevaliers  et  XXI III  escuiers. 


La  Chambre  de  M^  de  Ray 

M"**'  Rernard  dt?  Rav. 
Jehan  d(;  Mont-Saint-Ligier. 
Jehan  d'Avilley. 
(iuillaume  d'Aichev. 
(luillaunie  dt;  Vauvillers. 
Regnault  do  la  (iuiche. 
Jtîlian  «le  Tenccy. 
Jehan  de  Noidant. 
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Pierre  de  Grachault. 

Jehan  de  Russey. 

Guillaume  de  Mailleroncourt. 

Richart  de  Myon. 

Jaques  Mochet. 

Perrin  Durgain. 

Jehan  des  Granges  (ou  des  Groisses), 

Jehan  de  Choisey. 

Somme  :  I  chevalier  et  XV  escuiers. 


Chambre  de  M^o  Erard  da  Foar,  bailli  d'Amont 

Mrc  Erard  du  Four,  bailli  d'Amont. 
M''c  Guy  de  Demangevelle. 
M''c  Guy  dWmoinges. 
Mre  Jehan  dWllenjoye. 
Aymé  de  Raudoncourt. 
Gauthier  de  Charmes. 
Jacol  de  Torcenay. 
Estienne  Pourcelot. 
Perrin  d'Auxenges. 
Svmon  de  Charmes. 
'     Oudot  de  Mandres. 
Roi  gel  et. 

Jehan  de  Semoutier. 
Froment  de  Gevigney. 
Joffroy  du  Four, 
(luiart  de  Mailley. 
Estienne  de  Chastoillon. 
Richart  Dcsvillet. 

Somme  :  II II  chevaliers  et  XI III  escuiers. 


ChSimhTe  de  Mi*»  Guy  de  Pontarlier 

Le  dit  .M'"e  Guy  de  Pontaiiley. 
tluinherl  de  Pardessus. 
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Pierre  de  Dynant. 
Jehan  de  Florence. 
Le  Bastard  de  Pontailler. 
Georges  de  la  Borde. 
Jacot  d'OsselIe. 
Henry  de  Nugnant. 
Huguenin  de  Velleguindry. 
Oudot  Prestres. 
Guillaume  de  Verchamp. 
Esfienne  de  Grachaut. 
Nicolas  Andry. 
Perrin  Chavenet. 
Noingin  de  Plovot. 
Huguenin  de  Nugnans. 
Loys  Descrilles. 
Jehan  le  Polenot. 

mme  :  /  chevalier  et  XVII  escuiers. 


ibre  de  M^e  de  Geiz  (Scey-snr-Saône) 

M^o  Henry  de  BofTroymont,  seigneur  de  Ceix. 

Nr*  Jehan  son  (ils. 

Philippe  de  Charmes. 

Liébaut  de  Meurcourt. 

I^  Bâtard  de  Ceix. 

Thiébaud  de  Graffigney. 

Huguenin  de  Port. 

Begnault  de  Myon. 

Jehan  Euvrarl  de  Montjustin, 

Jehan  Prenelle. 

Eslienne  de  Lisle. 

Huguenin  Prévost. 

Huguenin  do  Volennes. 

Guillaume  de  Saint-Moris. 

Girart  le  Sac. 

fime  :  II  chevaliers  et  XIII  escuiers. 
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Chambre  de  M>'  de  Ghavirey 

M"*®  Gauthier  de  Ghavirey. 

Jacot  de  Menours  (Menoux). 

Henri  de  Larderay. 

Jehan  de  Gitel, 

Jehan  de  Siroulx  (Seroz). 

Estienne  Gaix. 

Mrc  Guillaume  de  Montjustin. 

Girard  Bacoillet  (de  Verchamps). 

Huart  Patrouchel, 

Henry  Chenevières. 

Oudot  de  Vaulx. 

Perrin  Langelot. 

Le  Bastard  de  St-Julien. 

Gérant  de  Vaites. 

Georges  de  Grenant. 

Somme  :  I  chevalier  et  XIIII  escuiers. 


Somme  en  tout  XXXV  chevaliers  et  IH^  LI  escuiers  dont  il  y  a  un 
chevalier  et  XXVIII  escuiers,  c'est  assavoir  de  la  Chambre  de  M*"  de 
Saint-Georges  IX  escuiers  ;  It.  de  la  Chambre  de  M''  de  la  Cueille 
I  chevalier  et  XIII  escuiers  ;  Item,  de  la  Chambre  de  M.  de  Coiches, 
VI  escuiers  qui  nont  pris  aucuns  gaiges  par  les  causée  contenues  sur 
les  présentes  des  dites  Chambres  :  demoré  de  ceulx  qui  ont  pris  gaiges, 
XXXIIII  chevaliers  et  111^  XXIU  escuiers. 

Suit  le  certificat  d'Erard  du  Four. 

N.'B.  —  Il  y  a  une  autre  montre  le  VIII  janvier  et  une  le  21 
janvier,  avec  quelques  différences. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11,773.  Cahier  papier  :  Original  avec 
sceau.) 
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IV 


Girarl  d*Aisey  escuier,  sire  de  Poilley  fPouilly)  les  Dijon,  confesse 
avoir  eu  et  reçu  de  Jehan  Perrot,  commis  à  païer  les  frais  du  siège 
estant  présentement  pour  Mons.  Je  Duc  de  Bourgogne  devant  le  chastel 
de  Valexon,  la  somme  de  deux  écus  dor  sur  ce  qui  me  peut  estre  du 
à  cause  de  mes  gaiges  comme  escuier  desservis  au  dit  siège  pour  le 
terme  de  huit  jours  finis  aujourd*huy,  a  commander  XIX  personnes 
tant  arbalestriers  comme  sergens  retenus  aux  gaiges  de  mondit 
seigneur  des  compagnons  qui  de  par  la  ville  de  Dijon  avoient  estes 
envoyés  au  dit  siège  dois  le  premier  jour  de  cette  présente  mois,  de 
laquelle  somme  de  deux  escus  dor  je  me  tiens  pour  bien  content  et  en 
quitte  mon  dit  seigneur,  ledit  commis  et  aussi  tous  autres.  Tesmoing 
mon  signet  et  seing  manuel  cy  mis  le  Mil  jour  du  mois  de  janvier 
Fan  mil  CCCC  et  neuf. 

Signature  et  sceau, 
(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11878  ;  cote  11.) 


Je  Erart  du  Four  seigneur  dWisevelle,  chevalier,  conseiller  et 
chambellan  de  mon  dit  Seigneur  le  Duc,  et  son  bailli  d'Amont  en  son 
comté  de  Bourgogne,  Certifie  que  le  premier  jour  de  janvier  darrier 
passé  M^c  Jehan  de  Neufchalel  seigneur  de  Montaigu  et  M»"®  Jehan  de 
Corliambles,  seigneur  de  Connnarrin,  Chambellan  et  Jehan  Chousat, 
conseiller  de  mon  diti^eigneur  retindrenl  des  gens  qui  de  par  la  ville 
de  Châlon  avoienl  été  envoyés  au  siège  de  Veilexon  après  ce  quils 
eurent  parfait  et  accompli  ung  mois  par  lequel,  à  la  requête  de  mon 
dit  Seigneur  ils  ont  denioré  en  son  service  et  despens,  de  la  dite  ville 
six  conipaignons  arbalestiers  des  plus  habiles  et  souffisans,  du  nombre 
desdiz  de  Chalon,  aux  gaiges  chascun  de  (juatre  escus  par  mois.  Les 
quels  six  arbalestiers  de  Chalon  et  aussi  cinq  de  Dijon  cy  devant 
escripts  quesloienl  du  nombre  desdiz  de  hi  ville  de  Dijon  qui  avoient 
été  retenus  le  dit  preniierjour  de  janvier  par  les  dessus  diz  aux  gaiges 
que  dessus,  dont  \v.s  quatorze  (autres)  se  départirent  duditle  IX»  jour 
(lu  dit  mois,    après  ce   qu'ils  eurent  fini  VIII  jours  ;  Et  aussi  cinq 
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arbalestiers  de  la  Chambre  de  W  le  Maréchal  cy  devant  nommés  ja 
veus  et  iceulx  trouvés  estre  et  avoir  esté  souffisamment  armez  et 
habillez  de  harnois  et  arbalestres  et  traits  selon  que  en  tel  cas  appar- 
tient, et  eulx  avoir  servi  bien  et  diligemment  audit  siège  jusques 
aujourd'hui,  auxquels  arbalestriers  a  esté  fait  paiement  et  prest  en 
ma  présence  sur  ce  qui  leur  peut  et  pourra  estre  deu  a  cause  de 
leursdiz  gaiges  ;  C'est  assavoir  audiz  de  Clialon  qui  n'avoient  encore  eu 
point  d'argent,  a  chascun  deux  escus,  et  es  diz  arbeletiers  tant  de 
Dijon  comme  de  la  Chambre  de  M^  le  Mareschal  a  chascun  ung  escu 
qui  font  pour  tout  la  somme  de  vint  deux  escus  dont  en  ma  présence 
ils  se  sont  tenuz  pour  bien  content  ;  tesmoing  mon  propre  scel  cymis 
avec  le  saing  manuel  de  Jehan  Oullot  clerc  de  mon  dit  seigneur  ;  baillé 
le  XXIe  jour  de  janvier  mil  CCCC  et  IX. 
{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  H 878.) 

VI 

Je  Guillaume  de  Gransson,  seigneur  de  Pesmes,  confesse  avoir  eu 
et  reçeu  de  Jehan  Perrot  commis  a  paier  les  frais  du  siège  qui  présen- 
tement est  de  par  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  devant  le  chastel 
de  Valexon,  la  somme  de  trente  six  francs  pour  douze  paies  tant  de 
moy  comme  de  Messire  Jehan  d'Etrabonne  chevalier  et  neuf  escuiers 
estant  en  ma  compaignie  au  service  de  mondit  seigneur  au  diz  siège, 
quest  au  fuer  de  trois  francs  par  paie  a  nous  aujourduy  ordonné 
pranre  et  avoir  de  mon  dit  Seigneur,  sur  ce  qui  nous  puet  estre  deu 
a  cause  de  nos  gaiges  desservis  au  fait  dessus  dit;  De  laquelle  somme 
de  XXXVI  francs  je  me  tiens  pour  bien  content  et  en  quitte  et  promet 
acquitter  mon  dit  seigneur  et  le  dit  commis  envers  les  dits  compa- 
gnons et  tous  autres  qu'il  appartiendra.  Tesmoing  le  saing  manuel  de 
Guion  Monial  clerc  tabellion  de  mon  dit  Seigneur  cy  mis  a  ma  requête 
avec  mon  scel,  le  XXII  jour  de  Janvier  Tan  mil  CCCC  et  neuf. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11878;  cote  10.  Sceau,  auquel  il 
manque  la  légende.) 

VH 

Jehan  Duc  de  Bourgoigne.  comte  de  Flandres,  d'Artois  et  de 
Bourgoingne,  Palatin,  seigneur  de  Salins  et  de  Malines,  A  noz'amez 
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et  feaulx  les  gens  de  nos  comptes  à  Dijon,  salut  et  dilection  :  Gomme 
après  ce  que  le  siège  de  par  nous  mis  devant  le  chaste]  de  Valexon 
détenu  induement  et  contre  notre  justice  et  souveraineté  par  le  comte 
de  Blamont  et  ses  complices  es  mois  d*aout  septembre  et  octobre 
derriers  passés  sans  ce  que  aucun  bon  exploit  y  feust  fait,  nous 
eussions  envoie  au  dit  siège  au  mois  de  novembre  en  suivant,  nos 
amez  et  feaulx  conseillers  Messire  Jaques  de  Cortiambles.  notre 
Chambellan  et  Jehan  Ghousat  pour  trouver  et  mettre  sus  et  procurer 
et  exécuter  aulcunes  bonnes  voies  moyens  lesquels  Ton  peust  a  toute 
force  et  puissance  prendre  de  fait  et  mettre  en  nostre  obéissance  le 
dit  chastel  a  honneur  de  nous  et  au  relièvcment  de  notre  dite  justice, 
et  par  ce  donner  exemple  a  tous  autres  ;  Et  il  soit  fait  ainsi  que  nos 
diz  Conseillers  et  Chambellan  aient  audit  siège  demeuré  et  vacqué 
tant  le  dit  Messire  Jaques  continuellement  comme  ledit  Jehan  Chousat 
par  plusieurs  et  diverses  intervalles  depuis  le  XV1II<!  jour  du  dit  mois 
de  novembre  jusques  au  XXI©  jour  de  Janvier  en  suivant  tout  inclus, 
auquel  XXI®  jour  le  dit  chastel  et  tous  ceulx  qui  estoicnt  dedans  furent 
prins  et  mis  pleinement  en  nos  mains  et  en  notre  subjecfion  ;  Et  que 
par  le  dit  temps  les  dessus  diz  aient  tenu  en  leur  logis  dudit  siège 
grant  despense  tant  de  boire  et  de  manger,  comme  de  plusieurs  autres 
choses  nécessaires  pour  lestât  deulx  et  de  tous  les  chevaliers  et 
escuiers  du  dit  siège  qui  audit  logis  voulaient  disner  et  souper j  le  dit 
temps  durant,  ainsi  que  chargié  avions  à  nos  diz  Conseillers  et  Cham- 
bellan au  départir  de  nous  pour  aler  à  iceluy  siège  Jant  pour  ce  que 
nous  navions  pas  pour  lors  de  quoi  entièrement  paier  ne  contenter 
les  gaiges  diceulx  chevaliers  et  escuiers,  estans  au  dit  siège,  comme 
pour  le  grand  yver  et  froidure  que  faisoit  au  dit  temps,  affin  que 
moyennant  lesdites  dépenses  les  dits  chevaliers  et  escuiers  peussent 
de  meilleur  cuer  demourer  et  nous  servir  audit  siège  jusque  à  la 
conclusion  de  la  prinse  du  dit  chastel,  lesquels  despcns  montent  pour 
tout  comprins  en  ce  les  frais  des  chevaulx  de  notre  dit  Chambellan  et 
daucuns  de  ses  gens  hiéciez  audit  siège  le  dit  temps  durant,  lequel 
nostre  dit  Chambellan  durant  icelui  siège  na  prins  de  nous  aucuns 
gaiges,  la  somme  de  quatre  cent  vint  six  francs  cinq  gros  et  trois 
engroignes  que  paiez  ont  esté  entièrement  par  notre  bien  aimé  Jehan 
Perrot  commis  de  par  nous  à  paier  les  frais  dudit  siège  ainsi  comme 


^ 
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nos  dits  conseillers  et  Chambellan  le  nous  ont  leablement  rapporté  et 
tesmoigné  ; 

Pourquoy  nous,  aians  pour  agréable  les  frais  et  despens  dessus  diz, 
voulons  diceulx  relever  le  dit  commis  comme  raison  est,  voulons  et 
vous  mandons  alouer  es  comptes  et  rabatre  des  receples  dicclui 
commis  la  dite  somme  de  Hllc  XXVK  V  gros  III  engroignes,  par 
raporlant  avec  ces  comptes  les  parties  diceulx  frais  certifiés  par  nostre 
dit  Chambellan  que  continuellement  fust  et  demora  au  dit  siège  pour 
le  temps  dessus  dit  sans  faire  en  ce  aucun  reilus,  délay  ou  difficulté, 
non  obstant  que  les  diz  chevaliers ,  et  escuiers  aient  été  paies  de  la 
plus  grande  partie  de  leur  gaiges  de  servir  au  dit  siège,  par  le  temps 
dessus  exprimé,  et  quelconques  ordonnances,  mandemens  ou  défense 
à  ce  contraire.  Donné  à  Paris  le  Xllle  jour  de  may  lan  de  grâce  mil 
CCCC  et  dix.  Pour  Monseigneur  le  Duc  :  Fortier. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11,818.  Original  parchemin  avec 
sceau.) 

VIII 
24  mai  UiO. 

Jean  Duc  de  Bourgogne,  Comte  de  Flandres,  d*Artois  et  de  Bour- 
gogne, Palatin,  Seigneur  de  Salins  et  de  Malines,  scavoir  faisons  à  tous 
présents  et  avenir,  nous  avoir  reçu  l'humble  supplication  des 
reUgieux  abbé  et  couvent  de  l'Eglise  et  monastère  de  Nostre-Dame  de 
Cornuel  a  deux  lieux  et  demy  de  Vellexon  en  nostre  comté  de 
Bourgogne,  contenant  que  durant  le  siège  que  nagaires  .ivons  fait 
tenir  devant  le  lieu  et  forteresse  de  Vellexon,  plusieurs  gens  d'armes 
estans  de  par  nous  au  dit  siège  se  sont  trais  en  la  dite  abbaye  de 
Cornuel  et  en  y  celle  ont  pris  plusieurs  vivres  et  autres  biens  et  fait 
de  grands  excès,  et  par  espécial  on  cherchant  en  d'autres  lieux,  ont 
trouvé  en  la  dite  Eglise,  en  un  lieu  secret  d'ycelle  certaines  lettres 
octroiées  a  ycelle  par  aulcuns  de  uos  prédécesseurs  Comtes  de  Bour- 
gogne, desquelles  lettres  yceulx  gens  darmes  ont  rompu  le  scel,  dont 
teneure  est  telle. . . 

((  H95,  Othon  comte  de  Bourgogne  confirme  à  l'abbaye  ses  biens 
Cl  et  notamment  la  possession  d'un  étang  à  Ancier,  les  Granges  de 
«  Burey,  Bonvillars,  du  Mesnil,  Arsans,  Valay.  n  elc,  etc.. 

La  rupture  desquelles  lettres  et  séparation  du  scel  dycelles  pour- 
roient  moult  grandement  grever  et  estre  dommageable  à  la  dite  Eglise 
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et  Monastère  de  Conmcl  mesmement  que  dycelle  cl  des  choses  dedans 
contenues  ils  se  pourroient  petilemenl  aider,  se  notre  grâce  ne  leur 
estoient  sur  ce  impartie,  si  comme  ils  disent,  requérant  humblement 
y  celle. 

Nous,  voulaus  et  désirans  les  Eglises  demourer  en  leur  fondation 
ancienne  et  juste,  non  estre  diminuées  en  nostre  temps,  après  c^  que 
Fabbé  de  ladite  abbaye  nous  a  juré  et  affirmé  en  sa  conscience  et 
loyauté  les  cboses  dessus  dites  estre  vrayes,  et  nous  a  fait  voir  les 
dites  lettres  dessus  transcriptes  et  aussi  le  scel  dycelles  qui  en  a  été 
arraché  et  séparé,  comme  dit  est,  et  notablement  après  ce  qu'il  nous 
est  apparu  d'un  Vidimus  fait  dycelles  lettres  de  Tan  mil  trois  cent 
soixante  dix,  par  deux  notaires  impériaux  et  jurés  de  la  Court  de 
Besançon  qui  témoignent  ycelles  avoir  veues,  lues  et  toutes  saines  et 
entières  en  scel  et  en  escriptures,  collationnées  à  l'original  en  parchemin 

par  Demougeot,  commis  greffier  au  baillage  et  présidial  de  Gray 

Signé  Demougeot. 

Si  donnons  et  mandons  a  nos  baillis  d'Amont  et  d'Aval  en  nostre 
Comté  de  Bourgogne  et  a  tous  autres  justiciers  et  officiers  en  ycelui 
nostre  Comté,  et  a  chascun  deulx  présens  et  avenir,  si  comme  a  luy 
appartiendra,  que  du  contenu  es  dites  lettres  ils  fassent,  souffrent  ot 
laissent  lesdits  religieux,  abbé  et  couvent  de  la  dite  Eglise  et  Monas- 
tère de  Cornuel  présent  et  avenir  selon  la  teneur  dycelles   lettres.... 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  Il  :  750.  Original  parchemin,  sc^au 
manque.  Deux  copies  sur  papier  W^  et  XVK*  siècles.) 

IX 

«  De  Perrin  Damote  de  Buthier  (1),  Viennot  Roguin  autrement 
«  dit  Richardot  et  Nardin  de  Chastoillon  {"2)  pour  ce  que  durant 
((  le  siège  de  Vallexon  ils  avaient  prix  un  cheval  et  deux  vaiches, 
((  et  puis  les  rebaillèrent  moyennant  certaine  rançon  qu'ils  en 
«  eurent  :  pour  ce  comme  despens  et  amende,  taxé  un  chascun 
ce  LA'  sols IX  fr. 

((  De  Lambelin  Picquart  de  Voray  (3)  et  de  Jehan  Thomassin  de 

v'I)  Bulliier,  canton  de  l»ii»z,  arroniiisscnient  de  Vesoul  (llaule-SaOnc': . 
{'2)    Cliàlillon-Ie-Duc,  canton    do    Marcliaux,     arrondissenienl  de    Besançon 
(Doiil)s). 
(3)  Voray,  canton  de  Bioz,  arrondissement  de  Vesoul. 
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((  Chastoillon  pour  avoir  avoir  pris  une  vaiche  qui  estoit  à  Jehan 
«  de  Clans  (\)  et  la  vouloient  emmener  à  Valesson;  loutefois  ils  la 
<(  rendirent  parce  qu'ils  eurent  dudit  Jehau  comme  rançon  demi 
((  florin  :  pour  ce  comme  despens  et  amende  sont  taxés  savoir  :  le 
«  dit  Lambelin  III I  fr„  et  le  dit  Thomassin  LX  sols VII  fr, 

«  De  Piegelin  serviteur  du  Seigneur  de  Montmartin  pour,  avoir 
«  confessé  que  durant  le  siège  de  Valexon  il  avait  entré  en  la  ville 
u  de  Congnières  i%)  avec  autres  compàignons,  oà  il  avoit  pris 
«  environ  LX  grosses  hétes  à  layne  dont  ils  menèrent  au  logis 
«  environ  XIIII,  et  mangièrent  au  dit  Congnières  une  quantité  en 
((  la  taverne,  et  le  demorant  auroit  fait  rançonné  par  celui  a 
Il  cuy  elles  estoient C  sols. 

«  De  Poncet  Gournal  maire  d*Autville  (3),  Estevenln  vallet 
«  (de)  Guiot  de  Grandmont,  le  gros  Euvrat  dAutville, 
«  Henri  maçon  de  Clairvaulx  (i),  Poignot  vallet  Gérard 
((  Nyvel,  dit  Barraul,  vallet  au  châtelain  du  dit  Clervaulx 
((  pour  amende  en  quoi  ils  ont  été  condamnés  pour  ce  que  durant 
a  le  siège  de  Valexon  ils  ont  pris  en  lostel  de  M.  de  S^  Seigne- 
«  sur-Vingeanne  plusieurs  beaux  meubles  et  iceulx  vendus  et 
«  butinez,  la  dite  amende  tauxée  à  ung  chascun  XL  sols, 
«  vallent XII  fr. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1,561,  f^  XVII  r»  et  v».  Comptes  de 
Pierre  Lemonial,  trésorier  de  Vesoul  :  1409-1410.) 

X 

A  Jehan  Chousal  la  somme  de  mille  francs  pour  rémunération  de 
grands  services  à  lui  faits  depuis  un  an  et  demi  en  ça  au  siège  tenu 
par  Msgr  le  Duc  devant  le  chastel  de  Villexon  en  Tannée  passée, 
auquel  ycelui  Sgr,  l'envoya  avec  Messire  Jaques  de  Courliambles, 
auxquels  il  ne  fust  baillé  pour  le  dit  siège  entretenir  fuer  que 
M  Ville  francs,  jaçait  qu'à  ce  siègeyeust  quatre  cents  hommes  d'armes 

(1)  Clans,  canton  de  Sccy-sur-Saônc,  arrondisseraent  de  Vcsoul. 

(2)  Cognières,  canton  de  Monibozon,  arrondissement  de  Vesoul. 

(3)  Hauteville,  canton  et  arrondissement  de  Dijon  (Côle-d'Or). 

(4)  Clairval-sur-le-Doiibs,  chef-lieu  de  canton,  airondisseinenl  de  Baume 
(Doubs). 
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et  plus,  et  avec  culx  très  grand  foison  de  gens  de  communes  et  de 
trait  et  plusieurs  mareschaix,  charpentiers,  maçons,  ensemble  grand 
nombre  de  charrioz  pour  icelui  siège  qui  dura  bien  longuement 
jusques  a  ce  que  le  dit  chnstel  fut  prins  et  mis  soubs  la  subjcctiou  du 
Duc  et  puis  après  démoly  et  abattu  par  pièce.  Le  dit  Cbousat  par  sa 
diligence  trouva  X  mille  francs  et  plus  dont  pour  une  partie  le  dit  Messire 
Jaques  et  le  dilChousal  vendirent  partie  de  leur  héritage  et  firent  pour 
ce  plusieurs  emprunts  tant  au  seigneur  de  Haon  comme  a  d'autres 
tellement  que  le  dit  Seigneur  a  son  honneur  eut  le  dit  chastcl  et  tous 
ceulx  qui  y  estofent  de  par  le  Sgr  de  Dlamont,  détenteur  illicite 
dicelui  chastel. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1,562.  Comptes  pour  l-iOO-lilOde 
Jehan  de  Noidant,  receveur  général  des  finances  de  Bourgogne  : 
Fo  XL  XLIl  vo  et  XLIII  ro  ) 

XI 

1420  :  Le  jeudi  XlIIIe  jour  du  mois  de  novembre,  Humbelot 
Moreau  et  Guillemin  de  Mantoiche  févres  demorant  à  Dijon,  et  ung 
chascun  deulx  pour  soy  et  pour  le  tout  recongnoissent  avoir  fait 
marchié  envers  noble  et  puissant  prince  Monsieur  le  prince  d'Orange 
(Louis  de  Châlon)  seigneur  d'Arlay  ad  ce  présent,  de  faire  et  assonir 
(soigner)  bien  et  loyalement  pour  icelui  Sgr  les  ouvraiges  qui 
sensuivcnt  ;  PnMnièremeiil,  six  canons  chascun  canon  gètaiu  trente 
livres  de  pierre,  à  deux  chambres  chascun,  dont  chascune  chambre 
tiendra  quatre  livres  de  pouldre. 

llem,  six  autres  canons  gelant  chascun  vingt  livres,  a  deux 
chambres  chascun  canon,  dont  chascune  chambre  tiendra  trois  livres 
de  pouldre. 

Item,  huit  autres  canons,  chascun  canon  gelant  dix  livres  de  pierre, 
à  deux  chambres  chascun  canon,  dont  chascune  chambre  tiendra 
deux  livres  de  pouldre  ;  Les  quels  ouvraiges  dessus  diz,  eulx  et 
chascun  deulx  pour  soy  (.a  pour  le  tout  seront  tenus  de  faire  assonir 
(soij^nen  bit'ii  et  loyalement  et  les  rendre  tout  prêt  et  assonir  à  leurs 
missions  et  despeiis  au  dit  Seij^neur  dedans  la  Feste  de  Pâques 
Fleuries  prochain  venant,  pour  le  prix  chascune  livre  de  pierre  de 
cinq  francs  en   nionnoye   corrant  à  présent  es  Duché  et  Comté  de 
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Bourgoigne,  ou  en  cinc  escus  en  or  à  la  couronne  du  coing  et  poids 

du  Roy  notre  sire  pour  chascune  livre  de  pierre,  lequel  qu'il  plaira 

mielx  a  icelluy  Seigneur  de  leur  rendre  et  paier.  Et  aura  chascune 

trompe  Irois  pierre  et  demie  de  long;  et  seront  essayés  lesdiz  canons 

chnscun  trois  coups  aux  missions  et  despens  du  dit  Seigneur.  Par 

accort  sur  ce  fait  entre  le  dit  Monsieur  le  Prince  d'une  part  et  iceulx 

Humbelot  et  Guillemin  daulre  part,  dont  et  promectent  chascun  pour 

le  tout  et  par  leurs  sermenis,  etc.,  le  dit  ouvraige  bien  et  loyalement 

faire  et  accomplir  et  rendre  et  assonir  envers  ledit  M**  le  Prince  ou 

les  aians  cause  de  lui  par  la  manière  que  dessus  est  dit  et  devisé 

dedans  le  dit  terme  sans  en  défaillir  ne  jamais  contrevenir  etc se 

soubmetlant  chascun  à  la  juriduction  et  contrainte  de  la  Court  de 

Monsieur  le  Duc  de  Bourgoigne  et  par   toutes   autres   Courts    tant 

d'Eglise  que  séculières.  Tesmoing^  Messire  Anthonin  de  la  Marche 

escuier,   Anthonin   Cousin  cordouanier   et   Nicolas  de  Beleure  fèvre 

demorant  à  Dijon. 

Signé  :  CORNU. 

(Archives  de  la  Côte-d'Oi\  B  :   il, 351,  f"  117,  v».  Protocole  de 
Berlhelot  Cornu,  notaire  à  Dijon.) 


APPENDICE 


BOMBARDES    ET    CANONS 

C'est  à  la  bataille  de  Crécy,  en  1346,  qu'on  fît  usage  de  canons 
pour  la  première  fois.  Ils  avaient  fait  plus  de  bruit  que  de  mal, 
mais  ils  avaient  donné  le  signal  d'une  grande  révolution  dans  l'art 
(le   la  guerre. 

On  avait  employé  les  bombardes  dans  les  sièges  dès  Tan  1311.  A 
Pérouse,  en  1304,  on  fabriquait  des  armes  à  feu  à  main,  dont  les 
balles  perçaient  les  armures  Les  Vénitiens,  en  1380,  employaient 
des  fusées  pour  incendier  les  villes. 

En  1338,  il  existait  à  l'arsenal  de  Rouen  «  un  pot  de  fer  à  traire 
garoz  à  feu,  une  livre  de  salpéire  et  une  demie  livre  de  soufre  vif 
pour  faire  poudre,  pour  traire  lesdiz  garoz.  d 

En  1339,  Cambrai  a  10  canons,  dont  5  de  fer  et  5  de  métal;  Lille 
en  a  4  qu'on  appelle  tuyau  du  tonnerre.  Il  y  a  des  bombardes  à 
Metz,  à  Toulouse,  à  Agen,  à  Montauban.  En  1360,  des  canons 
garnissaient  les  créneaux  de  la  nouvelle  enceinte  dont  Etienne 
Marcel,  Prévôt  des  Marcliaiuls,  avait  entouré  Paris  pendant  la 
captivité  du  roi  Jean-le-Bon. 

Les  ducs  de  Bourgogne  n'étaient  pas  restés  en  arrière.  Dès  13.57,  la 
Heine  Jeanne  de  Boulogne,  femnie  de  Jean-Ie-Bon  et  mère  du  jeune 
duc  Pliilippe  de  Rouvres,  avait  armé  les  forteresses  du  duclié  par  la 
crainte  des  Anglais.  Le  cliâleau  de  Talant,  qui  dominait  Dijon,  avait 
reçu  des  canons,  des  arbalètes,  des  espingoles  avec  leur  provision  de 
traits,  flècbes,  elc. 

FjW  18:24,  on  trouva,  en  avant  d'une  porte  de  l'enceinte  du  cbâteau 
de  Talant,  unv  pièce  de  canon  composée  de  deux  demi  cylindre  en 
bois  réunis  par  un  fil  de  cuivre  décrivant  une  spire  «continue  et  très 
serrée  d'un,  bout  à  l'auln?.  On  se  servait  aussi  de  douves  de  fer 
maintenues  par  des  cercles  rapprocbées  ;  ce  devait  être  les  premiers 
essais  avant  qu'on  connut  la  force  d'expansion  de  la  poudre. 

11  arriva  un  moment  où,  sans  doute  dans  la  crainte  d'avoir  un  poids 


< 
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trop  considérable,  on  augmenta  le  volume  du  projectile  et,  par  suite, 
la  quantité  de  poudre  sans  renforcer  les  parois  du  canon .  II  devait 
forcément  en  résulter  des  accidents  qui  finissaient  par  laisser  la  pièce 
hors  d'usage,  malgré  les  cercles  de  fer,  les  enveloppements  de  plots 
ou  blocs  de  bois. 

Le  siège  de  Vellexon  en  fournit  la  preuve,  et  les  grosses  bombardes 
cessèrent  d'éclaler  lorsqu'on  leur  eut  donné  plus  de  poids  et  par  consé- 
quent une  épaisseur  plus  gi*ande,  en  les  refondant. 

Les  pièces  étaient  de  trois  sortes  :  en  fer,  en  cuivre  et  moitié  fer 
moitié  cuivre,  comme  la  bombarde  de  M.  dWrlay  dont  la  boite  était 
de  fer  et  la  queue  en  cuivre^  soudées  ensemble. 

Les  canons  en  fer  avaient  des  parois  peu  épaisses,  mais  renforcées 
par  des  cercles  de  fer  plus  ou  moins  forts,  plus  ou  moins  nombreux 
et  plus  ou  moins  rapprochés.  Ils  étaient  souvent  et  facilement 
détériorés,  se  fendant  et  même  éclatant  quelquefois  du  premier  coup. 

Les  canonniers  les  réparaient  tant  bien  que  mal,  au  moyen  de 
cercles  do  fer  plus  larges  et  plus  épais  :  «  Et  aussi  pour  Mamis  et 
«  son  valet,  Jehan  Lebrun  et  Hennequin  le  canonnier,  à  refaire  la 
«  grosse  bombarde  de  fer  de  M'  de  Vergy  ou  Ion  a  refait  quatre 
a  g^os  cercles  chascun  d'un  tour  desquerre  et  y 
<(  employé  grant  quantité  de  fer  ;  Item,  a  refait  deux 
<t  grants  cercles  en  la  bombarde  de  M.  de  Chaton;  Item,  a 
«  relié  de  cercles  de  fer  tout  él  neuf  deux  moyennes 
«  bombardes  à  M^  de  Montaigu  et  trois  petites  bombardes  à 
«  M^'Symon  de  S^-Aubin.  »  (F"  28  vo.) 

Au  commencement  du  XVe  siècle,  l'artillerie  avait  sans  doute  fait 
des  progrès,  iM  les  principaux  châteaux  seigneuriaux  étaient  munis  de 
canons  et  homhanles  ;  mais  l'usage  des  vieux  engins  n'était  pas 
complètement  abandonné. 

La  victoire  ne  devait  rester  an  canon  et  à  l'arquebuse  que  lorsqu'ils 
nuraieiil  obtenus  une  portée  supérieure,  un  tir  facile  et  rapide,  sans 
danpT  pour  les  servants. 

L'artillerie  enlployée  au  siège  de  Vellexon  consistait  surtout  en 
grosses  pièces  portant  indistinctement  le  nom  de  bombardes  et 
ciuioiis.  On  se  servit  aussi  (h;  moyennes  et  petites  bombardes,  et 
même  de  passewlants,  mais  seulement  pendant  les  réparations  de 
grosses  bonibanles.  (F*^  IÎ5  r",  2.) 
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Les  premiers  canons  n'étaient  pas  gros  ;  puis,  à  mesure  qu'on  put 
vérifier  la  puissance  de  projection  de  la  poudre,  on  augmenta  le  poids 
du  projectile  et,  par  suite,  le  diamètre  de  la  partie  destinée  à  le 
recevoir. 

Au  commencement  du  XV'e  siècle,  on  paraît  être  arrivé  à  un  poids 
pour  les  boulets  et  à  une  dimension  pour  les  pièces  qu'il  était  difficile 
de  dépasser,  puisqu'il  est  question  de  boulets  pesant  700, 800  et  même 
000  livres  (I). 

On  avait  eu  l'idée  de  diviser  la  pièce  en  deux  parties  :  une  partie 
rélrécie,  la  chambre  ou  la  queue,  qui  devait  recevoir  la  poudre,  et 
une  partie  plus  large,  la  boîte  pour  loger  le  boulet.  On  fit  même  des 
canons  à  deux  et  trois  chambres,  de  calibre  différent,  et  îillant  en 
s'élargissant  depuis  celle  du  fond.  Celte  conformation  avait  son 
avantage. 

Les  bombardes  de  fer  comme  celles  de  cuivre  étaient  enchâssées 
dans  une  ou  plusieurs  pièces  de  bois  destinées  à  les  renforcer  et  aussi 
à  leur  servir  d'affût  :  «  tailler  au  bois  grant  quantité  de  gros  plots 
a  de  bois  comme  arbres  de  treuil,  pour  faire  diceulx  les 
((  affiUements  et  assuppements  des  bombardes  et  canonsqui 
«  ne  savoient  être  si  gros  qu'ils  ne  fendissent  tous  les  cops  que 
«  les  dites  bombardes  gettaient,  et  pour  ce  y  convenoit  chaque  jour 
«  Vil  ou  VIÏl  des  diz  plots  esquerrcz  et  effaitiez  pour  les  présen- 
V  tement  asseoir,  affin  que  les  bombardes  ne  séjournassent  point 
«  de  traire,  ni  F»  31  v»,  1.) 

Les  charretiers  avaient  à  :  a  charroyer  plusieurs  et  grants 
«  quantités  de  plos  gros  comme  arbres  de  treuils  pour  faire  les 
((  embloichements  et  assouppements  des  canons  rt  bombardes  dudit 
«  siège,  lesquelles  bombardes  despéciaient  et  fendoient  chacun  jour 
((  à  traire  Xou  XII  des  diz  plots.  »  (F»  32  v».  G.) 

(a^s  plots  étaient  maintenus  par  des  bandes  de  fer  préparées  parles 
maréchaux  :  «  Et  aussi  fait  de  quatres  gros  cercles  querrets  (carrés) 


(1)  Los  boulets  de  pierre  de  320  livres  ou  160  kilog.  avaient  un  diamètre 
d'environ  50  cenliinèlres. 

Ceux  de  000  livres  ou  300  kilo}?.  avaient  un  dianièlre  de  0,G5. 

Ceux  de  900  livres  avaient  un  diamètre  approximatif  de  0,75.  Cela  dépendait 
du  poids  de  la  pierre,  (|ui  varie  de  2,000  à  2,400  kilog.  pour  le  mètre  cube. 
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((  de  fer  ayant  ehascun  une  palme  desquerre  que  Ion  a  mis  en  deux 
«  gros  plots  delbois  de  la  grosseur  d'arbre  de  treuil  qui  estaient  à 
((  la  queuhe  de  la  bombarde  de  Bourgogne  pour  ce  que  tous  les 
((  plots  que  Ion  y  mettoit  estaient  incontinent  fendus,  »  (po  28  vo 
et  29  r«.) 

Quelques  pièces  de  bois  étaient  fixées  nutour  des  bombardes  par  de 
simples  cordes  :  a  Et  c'est  assavoir  que  les  dites  cordes  ont  été 
((  employées  aussi  à  lyer  plusieurs  gros  trez  Joints  de 
«  bois  autour  des  grosses  bombardes  et  manteaulx 
»  dicelles,  pource  que  du  vent  desdites  bombardes  yceulx  trez 
€  chesoient  chacun  cop  que  lesdites  bombardes  trayaient,  n 
(F«  30  ro,  1 .) 

Pendant  qu'on  refondait  ù  Auxonne  la  bombarde  de  Bourgogne, 
on  faisait  «  préparer  quatre  grosses  cordes,  plusieurs 
((  autres  petites  et  deux  grandes  pour  attacher  les 
«  habillements  de  la  bombarde.  »  (po  52  v».) 

Mais  il  n'y  avait  pas  que  les  plots  qui  fendissent  ;  les  pièces  elles- 
mêmes  avaient  le  même  sort. 

Les  accidents  multiples,  répétés,  arrivés  aux  bombardes  n'avaient 
pas  été  sans  exciter  la  suprise,  et  on  s'était  ingénié  pour  en  trouver 
la  cause,  en  accusant  tour  à  tour  la  pieri'c,  ou  au  moins  la  manière 
de  la  tailler  pour  en  faire  les  boulets,  la  poudre,  les  canonniers,  le 
métal  employé,  pour  arriver  enfin  à  la  faible  épaisseur  tles  parois  des 
pièces. 

Les  pierres  qtii  n'étaient  à  la  carrière  «  qu*ébauchées  en 
if  billes  longues,  étaient  diminuées  sur  place,  et  les  maçons 
((  devaient  les  batre  à  Taler  bien  et  nettement  affin  que 
((  au  partir  des  dites  bombardes  elles  ne  les 
»  rompissent  point.  »  •  F"  î>:2  r<M 

Uuaiit  on  fait  refondre,  à  Auxonne,  la  bombarde  de  M.  d'Arlay,  ou 
fait  préparer  davaiice,  à  llocliefort.  H)  pierres  «  qui  sont  faites 
«  rondes  au  moule  de  la  dite  bombarde  et  batues  À 
«  Taler  pour  plus  être  justes  et  affin  que  pour  faute 
((  de  la  pierre  la  dite  bombarde  ne  rompit  point.  >) 

il-'o  57  v"  ï.) 
Mais  les  accidents  ayant  continué,  on  pensa  à  acheter  du  foin  pour 
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faire  des  bourres*  et  empêcher  le  choc  de  la  pierre  contre  le  paroi  : 

d  Pour  achat  de  deux,  charretées  de  foin  de  quoy  ion  a  fait  des 

a  chappeaulx  devant    et   autour    des   pierres   des 

«  bombardes,  afûn  que  y  celles  pierres  ne  poussent 

«  casser  les  boites  devant  les  dites  bombardes,  etc.  » 
(Po  3io  po^  3.) 

On  s'en  prit  ensuite  aux  canonniers.  Au  début,  on  manquait 
d'hommes  spéciaux,  et,  en  môme  temps  qu'on  réclamait  de  la  poudre 
i'VL  conseil  du  duc  à  Dijon,  on  demandait  le  maître  canonnier  du  roi, 
Manus,  qui  était  à  Paris  et  ne  put  être  envoyé.  Il  dut  arriver  avec 
Mro  Jacques  de  Cortiamhlcs  et  Jehan  Chousal,  car  il  figure  dans  les 
personnes  qui  doivent  recevoir  leur  nourriture  ;  et,  en  même  temps 
que  lui,  apparaissent  six  autres  canonniers  placés  sous  ses  ordres,  sans 
compter  un  tourneur  qui  faisait  les  tampons  (bourres)  et  le  valet  de 
Manus. 

Le  12  décembre,  on  écrivait  à  la  duchesse  d'Autriche  pour  lui 
demander  «  si  on  pouvait  trouver  à  Baie  des  maîtres  d'engin  et  des 
«  canonniers  pour  venir  à  Vatxon  parce  qu'it  n'y  avait 
«  personne  qu'il  ne  sceut  aidier  d'angin,  et  en  outtre  que 
((  Ion  se  doubtait  que  les  bombardes  qui  rompaient  si 
((  souvent  ne  rompissent  par  faute  des  maistres.  » 
(K»93  vo,  i.) 

On  avait  du  faire  entendre  les  mêmes  plaintes  au  duc,  qui  s'était 
décidé  à  envoyer  son  maître  artilleur  Jacquot  de  Hoiches,  car  le  19 
décembre,  on  achète  à  Michelet,  apothicaire  à  Gray,  une  livre  de  cire 
pour  cirer  cordes  d*arbaleslres  délivré  à  Jacquot  de  Roiches  (i)  maître 
artilleur  de  M.  de  Bourgoigne. 

On  devait  naturellement  arriver  à  incriminer  la  poudre.  La  petite 
quantité  dont  on  disposait  au  commencement  la  fit  sans  doute 
ménager  et  les  accidents  par  cela  même  étaient  plus  rares  ;  mais 
lorsque  sur  les  vives  instances  du  maréchal,  de  M""  de  Montaigu  et 
des  conseillers,  on  eut  envoyé  de  Paris  des  munitions  de  toute  sorte, 
on  crut  sans  doute  devoir  augmenter  la  charge  et  les  pièces  furent 

(1)  Jacquot  de  Hoirlics  est  encore  maître  arlilleur  du  duc  en  1-132,  cl  il  vend 
30  livres  de  poudre  pour  la  ville  de  Dijon. 
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mises  presque  coup  sur  coup  hors  do  service.  Ou  pensa  que  la  poudre 
acquérait  par  le  voyage  des  propriétés  brisantes,  ou  qu'on  la 
préparait  mal  (1)  à  Paris  et  on  demanda  d'envoyer  la  matière  pour  la 
prépai-er  à  Gray,  «  parce  quon  craignait  que  la  poudre 
((  envoyée  toute  faite  de  Paris  ne  flst  rompre  les 
«  bombardes.  «  fF»  62  vo,  2.) 

Au  milieu  du  désarroi  que  produisait  la  rupture  des  bombardes,  et 
à  défîiut  d'autres  causes  évidentes  des  accidents,  il  devait  nécessai- 
rement arriver  un  moment  où  on  s'en  prtMidrait  au  métal.  Sans  être 
bien  certain,  cela  paraît  cependant  suffisamment  démontré  par  la 
fonte  des  bombardes  de  cuivre  alors  qu'on  délaissait  les  pièces  en 
fer,  dans  les  derniers  temps  du  siègo. 

Il  faut  dire  aussi  que  les  canons  de  bronze  avaient  mieux  résisté 
que  les  autres  qui  étaient  continuellement  à  la  forge,  soit  simplement 
pour  y  mettre  des  cercles  de  fer,  soit  pour  une  réparation  plus 
sérieuse.  C'est  ainsi  que  la  bombarde  de  fer  du  maréchal  à  laquelle 
on  avait  «  refait  quatre  gros  cercles  chascun  d'un  tour  desquerre  » 
fut  de  nouveau  nmiise  aux  maréchaux  le  18  décembre:  n Pour 5001b. 
«  de  fer  de  Lyon  achetés  à  Besançon  pour  refaire  la 
((  bombarde  de  M.  le  Maréchal  questoit  rompue.  » 
(P"  9i  v'\  1.)  Après  celte  réparation,  elle  subit  une  nouvelle  avarie 
qui  la  Ht  définitivement  abandonner,  puisqu'elle  est  despéciée, 
lorsqu'on  la  rentre  au  château  après  le  siège. 

Ces  réparations  n'empêchaient  pas  les  pièces  d'être  mises  hors 
d'usage  dans  un  temps  assez  court  :  aussi  fut-on  obligé  de  les 
abandonner. 

Les  bombardes  de  cuivre  semblent  avoir  mieux  résisté,  mais  leur 
peu  d'épaisseur  devait  amener  les  mêmes  résultats.  On  parait  l'avoir 
bien  compris;  car  lorsqu'on  fait  refaire  la  queue  de  la  bombarde  de 
M.  d'Arlay,  on  spécifie  qu'on  la  veut  si  forte  qu'on  puisse  employer 
25  livres  de  poudre.  Et  pour  cela  on  ajoute  1,700  livres  de  mitraille 
d'airin  achetées  à  .Vuxonne,  aux  III^  livides  de  matière  que  Ton  avait 
«  de  la  vielle  queliue  d'icelle.  »  (F^»  56  vo  2.)  C'est  plus  remarquable 

(1)  CVtail  probablement  le  contraire,  et  c'est  parce  que  la  poudre  de  Paris  était 
meilleure  qu'à  poids  égal  elle  rompait  les  bombardes. 
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encore  pour  la  grosse  bombarde  de  Bourgogne.  Un  marché  avait  été 
fait,  le  17  décembre,  pour  la  livraison  d'une  grosse  bombarde 
pouvant  lancer  des  pierres  de  320  livres.  On  devait  fournir  aux 
fondeiu's  la  quantité  de  bronze  qu*ils  jugeraient  nécessaire.  Le 
lendemain  éclatait  la  bombarde  de  Dijon  qui  pesait  1,700  livres.  Au 
lieu  de  se  contenter  de  ses  débris,  on  acheta  à  grand  frais,  et  avec 
beaucoup  de  peine,  cinq  mille  deux  cents  livres  de  bronze  qui 
servirent  avec  les  i,700  livres  de  débris  à  confectionner  la  bombarde 
de  Bourgogne. 

Il  est  juste  de  dire  que  ces  nouvelles  pièces  rendirent  de  grands 
services  et  ne  contribuèrent  pas  peu  à  pratiquer  une  large  brèche 
dans  les  murs  du  château.  C'est  sans  doute  pour  la  même  raison 
qu'on  avait  acheté,  le  9  janvier,  la  grosse  bombarde  de  Moudon  qui 
pesait  7,800  livres  et  qui  pouvait  lancer  des  pierres  de  7  à  800 
livres.  Mais  elle  arriva  trop  tard  pour  être  utilisée. 

A  la  fin,  les  accidents  avaient  rendu  prudent,  comme  le  démontre 
ce  qui  s'est  passé  pour  la  bombarde  que  M.  de  Pagny  faisait 
faire  à  Choyé.  On  avait  d'abord  annoncé  qu'elle  jetterait  des  boulets 
de  900  livres  ;  puis  on  s'était  décidé  ù  diminuer  le  calibre  pour 
des  pierres  de  (iOO  Ib.  C'était  encore  trop.  Heureusement  qu'on  eut 
ridée  de  l'essayer  sur  place^  au  lieu  de  l'amener  à  Vellexon  ;  et,  le  1 1 
janvier,  Jean  le'canonnier  et  Jean  Lebrun  furent  envoyés  à  Choyé. 
Ils  emportaient  avec  eux  ^{0  livres  do  poudre  «  et  incontinent  que  le 
«  dit  maître  Jehan  fut  audit  Choyé,  il  essaya  la  dite  bombarde, 
a  de  laquelle  il  ne  demora  pièces  ensemble,  d 
(Fo  99  v^  ±) 

De  cette  façon,  on  avait  l'avantage  d'éviter  les  frîiis  de  transport,  et 
la  garnison  du  château  n'était  pas  témoin  de  la  mésaventure. 

Les  canons  n'avaient  pas  de  tourillons  latéraux,  et  il  n'existait  pas 
d'alTùt  connue  aujourd'hui.  Ils  étaient  fixés  par  ces  grosses  pièces  de 
bois  qui  les  rendaient  difficiles  à  manier  et  à  pointer.  On  les  ramenait 
avec  des  leviers  de  bois  que  remplaçaient  des  barres  de  fer  quand  il 
était  besoin.  «  Et  aussi  pour  faire  deux  granls  pals  de  fer  pesant 
u  environ  XXX  livres  dont  Ion  mettoit  et  gouvernoit  les 
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«  grosses  bombardes,  pour  ce  que  Ion  ny  povoit  rien 
a  faire  avec  piesses  de  bois.  •  •  F^'  ^  i^.  > 

Mais  pour  le  pointage  propremeul  dit,  il  se  faisait  au  moyen  d'un 
engin  spécial  placé  devant  la  bombarde  :  «f  à  VII!  ouvriers  de  bras  qui 
u  ont  serti  Manus  le  canonnier  et  lui  aidèrent  a  asseoir  aflbter 
((  et  adrecier  <  1  /  /a  bombarde  de  coyvre  de  Dijon  en  la  place  ou 
((  elle  estoit  assise  pour  faire  traire  contre  le  dit  eàastel,  et 
c  aussi  pour  remettre  ù,  point  après  chaque  cop 
c  quant  elle  avoit  trait,  à  la  force  dun  angin  de  bois 
«  fait  devant  icelle.  (F»  31  v»,  i,) 

Quant  la  bombarde  de  Bourgogne  arriva  dWuxonne  où  elle  avait  été 
fondue,  elle  avait  avec  elle  dans  le  bateau  un  engin  et  un  manteau 
faits  d'avance  (f"  5:2  v")  et  qui  représentaient  30  grosses  pièces  de 
bois  de  chêne,  et  pour  lesquels  il  avait  été  forgé  par  les  forgerons  de 
Moissey  grande  quantité  de  ferrures  (fo  54  r«,  2.) 

Les  bombardas  avec  leur  habillement  de  bois  et  leur  ef^in  étaient 
mises  en  batterie,  comme  aussi  les  autres  engins,  dans  des  tranchées 

creusées  en  terre  :  »  fait  plusieurs  fosses  en  terre  pour 
«  mettre  et  asseoir  les  canons  et  bombardes  dudit 
«  siège  ei  les  embloichements  <i>  dlcelle  «fo  33  ro,  ±\  À 
«  IX  ovriers  de  bras  qui  continuellement  ont  servi  jour  et  nuit  à 
((  la  grosse  bombarde  de  Bourgogne  faite  à  Auxonne  pour  ycelle 
«  aidier  a  asseoir,  gouverner  et  mettre  à  point  pour  faire  traire, 
((  mettre  au  croc  (creux)  ou  elle  estoit  assis  •  gros  plots  de  bois 
«  comme  arbre  de  treuil,  pour  les  affûter,  assuper  et  tenir 
((  ferme  dedans  ladite  fosse,  aidier  a  oster  et  remettre 
u  les  dits  plots  quand  ils  estoient  fendus.  »  {V''  3i  v<»,  :2.) 

Les  premiers  pi'ojecliles  de  rartillerie  étaient  en  fer  et  en  plomb. 
l);uis  les  vieux  comptes  des  villes  il  est  surtout  question  de  Plombées, 
Plumées  ou  Plomenées. 

Plus  tard  on  pensa  à  la  pierre,  lorsqu'on  voulut  augmenter  le 
volume  des  boulets  et  arriver  au  poids  de  700  à  80(>  et  même  900 
livres.  On  comprendrait  diflicilemenl  qu'il  en  eut  été  autrement  avec 

1 1)  Adicsser,  nielUo  à  l'adroil. 

(2)  i,a  r«'uiiion  dos  blocs  autour  des  Iioinbardcs. 
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le  prix  (les  métaux  el  la  difficulté  de  se  les  procurer,  puisque,  pour 
trouver  les  3,500  livres  de  fer  employées  pour  le  siège,  il  fallut  mettre 
à  conlril)utio[j  les  marchands  de  Gray,  Besançon,  Salins,  Dôle, 
Poligny,  Dijon,  etc.  A  Vellexon,  on  ne  se  servit  que  de  boulets  de 
pierres,  tirés  des  carrières  de  Mailley,  Frettes  et  Fouvent,  où  15 
ouvriers,  dirigés  par  Poucet  Pillol,  de  HocMefort,  et  Mathey  Bussot, 
de  Colonne,  les  ébauchaient  et  taillaient  sur  place  en  billes  longues, 
18  maçons,  installés  à  Vellexon  dès  le  U^  octobre,  les  diminuaient  et 
les  ajustaient  au  calibre  des  pièces,  au  moyen  de  cercles  de 
fer  (f'»  54  v,  t)  «  bien  et  nettement  afin  qu'au  partir  des  bom- 
bardes elles  ne  les  rompissent  point ,  » 

On  en  confectionna  ainsi  l,fiOO  qui  furent  amenées  des  carrières 
à  Vtîlh»xon,  par  corvée  (f'>  07  v«,  2),  «  et  dont  les  trois  quarts 
((  estoient  taillés  au  patron  des  grosses  bombardes  de  Bour- 
«  gogne,  de  Chalon  et  des  deux  grosses  bombardes  de  Vergy 
«  qui  furent  despéciées,  de  la  bombarde  de  Dijon  et  de  celle  de 
«  Villars  qui  furent  semblablement  rompues  et  aussi  de  la  bom- 
u  barde  de  Modon  et  de  celle  de  M^  de  Pagny  que  Ion  faisoit  à 
«  Choyc  ;  le  demorant  ' des  dîtes  pierres  estait  pour  les  petites 
«  bombardes  et  aussi  pour  les  engins,  n  (F*^  3:2  v\) 

Mais,  malgré  les  accidents  arrivés  aux  bond)ardes  et  l'interruption 
du  tir  qui  en  était  la  conséquence,  les  33  maçons  employés  à  la 
confection  des  boulets  ne  suffisaient  pas.  On  pensa  alors  à  faire  venir 
131  pierres  d'<.Migins  qui  se*  trouvaient  toutes  prêtes  au  château  de 
Chaussin  u  pour  les  mener  devant  Valexon,  pour  ce  que  par  de/faut 
«  de  pierres  les  engins  se  reposaient,  »  (F*»  59  r",  1.)  iO  chars  les 
conduisirent  à  Saint-.Iean-de-Losne,  où  les  pescheurs  du  lieu  les 
chargèrent  sur  deux  bateaux  pour  les  emmener  à  Vellexon. 

Pendant  (|u'on  réparait,  à  Auxonne,  la  queue  de  la  bombarde  du 
sire  d'Arlay,  il  avait  élé  extrait  des  carrières  de  Hochefort,  10  pierres 
«  que  les  maçons  firent  rondes,  au  moule  de  ladite  bombarde  »  en 
ayant  soin  u  de  les  battre  à  laler  pour  est re  plus  justes  et  afin  que^ 
{(  pour  faute  de  la  pierre,  ladite  bombarde  ne  rompit  point,  n 
(F"  77  V'»,  i.) 

Pour  maintenir  la  charge,  on  se  servait  de  tampons  de  bois  de 
chêne.  Les  charpenlir'rs  en  avaient  préparé  8:2  pour  la  bombarde  de 
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Châlon  et  le  tounieur  les  avait  finis  :  a  a  Robert  Bonnot  tourneur 
((  pour  mettre  à  point  autour  des  dits  IIU^''  et  II  tampons  de 
«  chesne  affin  qu'ils  fussent  justes  au  bouter  au  pertuis  de  la  dite 
H  bombarde,  ou  se  boute  les  tampons.  »  (F"  57  r'>,  3.) 

Le  15  janvier,  on  s'avisa  d'ajouter  des  bourres  de  foin  qui  durent 
certainement  produire  un  certain  eiïet  :  n  pour  achat  de  deux  char- 
u  retées  de  foin,  de  quoy  Ion  a  fait  des  chqpeaulx  devant  et  autour 
((  des  pierres  des  bombardes  et  canons,  affin  que  ycelles  pierres  ne 
a  peussent  casser  les  bottes  devant  lesdites  bombardes,  » 
(Fo  34  ro,  3.) 

A  la  suite  des  accidents  survenus  aux  bombardes  pendant  le  siège 
de  Vellexon,  et  après  les  difficultés  qu'on  avait  rencontrées  pour  le 
transport  de  la  bombarde  de  Moudon.  une  réaction  était  inévitable  ; 
cependant  elle  ne  se  fit  pas  immédiatement. 

Avant  d'entrer  résolument  dans  cette  voie,  il  fallait  une  dernière 
leçon.  Elle  eut  lieu  en  1412.  Dom  Plancher  mentionne  le  fait  en  ces 
termes  : 

«  Au  mois  de  septembre  de  l'année  14l!2,  les  hostilités  allaient 
«  reprendre  avec  les  Anglais. 

((  Le  duc  de  Bourgogne,  voulant  augmenter  son  artillerie,  avait 
a  chargé  Jean  Chousat  de  faire  fondre  une  bombarde  de  métal^  si 
«  forte  que  possible,  pour  servir  dans  les  sièges  et  pouvant  lancer  des 
«  pierres  d'une  grosseur  extraordinaire,  Chousat  s'adressa  aux  ouvriers 
n  d'Auxonne,  accoutumés  à  fondre  des  canons.  Ils  la  firent  en  peu  de 
«  temps  :  elle  avait  onze  pies  de  long  et  était  composée  de  deux 
«  piùctis  enclavées  Tune  dans  l'autre,  en  queue  d'aronde,  et  propre  à 
«  lancer  des  pierres  de  mille  livres. 

«  Le  duc  apprenant  qu'elle  était  fîiite  avait  donné  l'ordre  de  la 
((  conduire  à  Dijon  et  de  tenir  compte  à  Chousat  des  160  fr.  qu'il 
«  avait  payés  aux  ouvriers.  Mais  la  duchesse,  après  réflexion,  eut 
«  l'idée  de  la  faini  (îssayer  sur  place  par  un  bon  canonnier.  La 
«  précaution  était  bonne  et  judicieuse  :  elle  épargna  les  frais  et  les 
a  dépenses  de  transport,  car  au  premier  coup  elle  se  rempit  en 
«  plusieurs  endroits.  ))  (l)oni  Plancher,  t.  Il,  p.  361-2,  1412.) 

On  renonça  alors  aux  gros  canons  et  par  suite  aux  gros  projectiles  ; 
mais  en  revanche  on  voulut  un  plus  grand  nombre  de  pièces. 
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En  1420,  Louis  de  Châlon-AHay,  prince  d'Orange,  le  fils  de 
Jean  III,  qui  avait  prêté  sa  bombarde  de  Nozeroy,  pour  le  siège  de 
Vellexon,  faisait  avec  des  fondeurs  de  Dijon  un  marché  pour  la 
confection  de  20  canons.  Dans  le  traité  rédigé  par  un  notaire,  il  est 
stipulé  que  les  six  plus  gros  n'auront  que  des  projectiles  de  30 livres; 
six  autres  lanceront  des  boulets  de  20  livres  ;  les  huit  plus  petits 
ne  devront  jeter  que  10  livres  de  pierre.  Tous  seront  faits  avec  deux 
chambres,  à  diamètre  plus  petit,  pour  mettre  la  poudre.  Quant  à  la 
trompe,  qui  doit  contenir  le  projectile,  il  est  dit  qu'elle  aura  une 
longueur  égale  à  trois  fois  et  demi  le  diamètre  de  ce  projectile. 

Le  prix  est  convenu  à  raison  de  5  fr.  par  livre  de  pierre  (1). 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  donner  ici  le  poids  des  pièces  de 
canon  en  usage  aujourd'hui  ;  et,  avec  le  poids  des  pièces,  celui  des 
projectiles  et  celui  de  la  poudre. 

Il  faut  avouer  cependant  que,  par  suite  du  rayage  des  canons,  de 
leur  chargement  par  la  culasse,  de  la  nouvelle  poudre  employée,  le 
document  perd  de  son  intérêt. 

Canon  de  campagne 

I.  —  Pièce  de  90  mm. 

Poids  de  la  pièce 530*'  » 

»     du  projectile 8     » 

»     de  la  charge  de  poudre 1  900 

Rapport  du  poids  du  projectile  à  celui  de  la  pièce .  66    » 
II.  —  Pièce  de  80  ™n».  de  campagne 

Poids  de  la  pièce 425     » 

n     du  projectile 5  500 

»     de  la  charge  de  poudre 1  500 

Rapport  du  poids  du  projectile  à  celui  de  la  pièce .  77     » 
III.  —  Pièce  de  120mm. 

Poids  de  la  pièce 1208    » 

j»     du  projectile 17  500 

»     de  la  charge  de  poudre 4  500 

Rapport  du  poids  du  projectile  à  celui  de  la  pièce .  67     » 


(1)  Voir  document  et  pièce  justificative  n*  XI. 
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ENGINS 


Le  mot  engin  (1)  était  employé  d'une  façon  générique  avec  le  mot 
habillement,  pour  désigner  toutes  les  machines  utilisées  pendant  le 
siège.  Le  10  novembre,  «  lettres  aux  Prévôts  de  Dôle,  Rochefort, 
«  Orchamps,  Quingey,  Ornans,  Pontailler  pour  envoyer  chars  ferrés 
«  à  quatre  chevaux,  pour  charroyer  les  bois  des  engins  du  siège.  > 
(Fo  86  vo,  2.) 

Mais  le  mot  engin  s'appliquait  plus  spécialement  à  des  appareils 
appelés  autrefois  catapulte,  balisle  (2)  et  qui  servaient  à  lancer  des 
pierres  contre  les  remparts. 

Au  moment  du  siège  de  Vellexon,  les  engins  faisaient  encore  partie 
de  Tartillerie  et  étaient  employés  concurremment  avec  les  canons  et 
bombardes.  I^e  13  octobre,  on  écrit  au  duc  pour  lui  dire  «  que  sans 
a  faire  provision  d'engins,  bombardes  ou  autres  habil- 
«  ments,  on  demorerait  40  ans  devant  Velexon  qu'est  hors  de 
«  tous  assaus,  » 

Il  y  avait  aussi  les  engins  servant  à  la  manœuvre  des  canons  : 
«  VIII  ovriers  de  bras  aident  à  mettre  à  point  la  bombarde  de 
((  coyvre  de  Dijon,  a  la  force  d'un  eng^  de  bois,  après 
«  chaque  coup  qu'elle  trayait,  »  (F«>  34.)  On  fait  à  Auxonne  un 
engin  et  un  manteau  pour  la  bombarde  de  Bourgogne. 

La  description  de  ces  derniers  engins  n*est  pas  donnée  dans  les 
détails  du  siège  de  Vellexon.  On  peut,  au  contraire,  arriver  à 
reconstituer  facilement  le  véritable  engin. 

II  se  composait  d'un  corps  ou  base,  espèce  de  cadre  horizontal 
constitué  par  de  grosses  pièces  de  bois  assemblées  au  moyen  de 
((  grandes  et  longues  chevilles  de  fer,  pour  ce  qu'elles  neussent  pu 
t(  tenir  a  chevilles  de  bois.  •  En  outre,  «  de  grands  loyons  de  fer 
((  loyaient  plusieurs  assemblements  de  bois  des  diz  engins  et  aussi 
«  les  arches  diceulx.  »  (F»  28  v".) 

Sur  cette  base  s'élevaient  deux  supports  parallèles,  appelés  jumelles. 

•A)  11  y  avait  le  maître  des  engins,  appelé  quelquefois  engineur.  dont  on  a  fait 
le  mot  ingi'nieur. 

ti)  Dont  vient  le  nom  balistique,  qui  désigne  l'art  de  lancer  les  projectiles. 
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et  formés  de  fortes  poutres  traversées,  à  une  certaine  hauteur,  par 
une  tige  ou  axe,  destinée  à  porter  la  perche  de  Fengin  et  à  lui 
permettre  de  basculer. 

Celte  tige,  désignée  sous  le  nom  d'axis,  était  le  plus  souvent  en 
fer,  mais  celle  du  petit  engin  était  en  bois,  aussi  avait-il  fallu  y 
ajouter  des  barres  de  fer  :  u  Et  aussi  pour  quatre  gros  pauls 
((  (pals)  de  fer  mis  et  organisés  à  un  g^os  axis  de  bois  qui 
d  porte  larche  du  petit  engin  pour  ce  que  autrement  il  neust 
«pu  soutenir  la  charge  de  ladite  arche  qui  pesoit  environ 
((  XXX  queues  de  vin.  »  On  avait  du  reste  renforcé  celle  du 
gros  engin  qui  était  de  fer  :  «  Et  aussi  pour  élonger  et  accroître  les 
«  gros  axis  et  chevilles  qui  portent  la  perche  et  larche  du  grant 
n  engin,  lesquelles  chevilles  et  axis  avaient  été  amenés  de  Bracon,  )> 
(F«  28  vo.) 

L'axis  supportait  ainsi  un  poids  énorme  et  pour  l'empêcher  de 
déformer  le  canal  qui  lui  donnait  passage  à  travers  les  pièces  de 
bois,  et  de  fausser  ainsi  les  mouvements  et,  par  suite,  la  justesse  du 
tir,  les  orifices  d'entrée  et  de  sortie  dans  les  perches  et  les  deux 
su]^porls  étaient  garnis  de  plaques  de  fer  en  forme  de  queue 
d'aronde  (1).  «  Faire  plusieurs  larges  platines  de  fer  appelées 
«  arondelles  mises  et  assises  es  pertuis  des  perches  et  gemelles 
«  des  dits  engins.  »  (F»  28  v»). 

La  pièce  principale  de  l'engin  était  la  perche  ;  les  autres  parties 
n'en  étaient  que  les  accessoires. 

Cette  perche  est  ordinairement  représentée  par  une  tige  de  bois 
unique  terminée  par  une  espèce  de  cuiller  ovale  ou  ronde  (2). 

Celles  des  engins  qui  ont  servi  au  siège  de  Vellexon  étaient  plus 
compliquées.  On  pourrait  même  croire  qu'elles  étaient  réunies  deux  à 
deux,  car  on  en  coupa  quatre  dans  la  foret.  Peut-être  n'était-ce  qu'une 
simple  précaution  en  cas  d'accidents.  «  Deux  gros  chars  qui  ont 
«  charroyé  les  quatre  perches  dengin  lesquelles  quatre  perches 
u  avaient  xn  grants  pièces  de  bois  dont  chaque 
((  pièce  avait  LXn  (62)  pies  de  long  et  un  pié  et  demi 
«  le  compte  de  gros.  »  (F»  46  v»,  2.) 

(1)  Aronde,  du  mol  latin  arondo,  hirondelle. 

(2)  Voir  DE  Cal'mont,  Archéolo(jie  militaire^  p.  555.  —  Voir  figure  t. 
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Ces  trois  poutres,  accolées  Tune  à  l'antre,  donnaient  une  certaine 
largeur  qui  était  indispensable.  On  comprendrait  difRcilemcnt  une 
pierre  de  600,  500  et  môme  320  livres  placée  dans  une  poche  de  cuir 
à  Textrémité  d*une  tige  unique.  Elle  devrait   facilemeut    vaciller   à 
droite  et  à  gauche  dans  les  mouvements  de  la  perche  et  aurait  toute 
chance  d'être  lancée  à  côté  du  but.  Tandis  qu'avec  trois  poutres  on 
n'tivait  qu'à  diminuer  un  peu  la  longueur  de  celle  du  milieu  et  à 
réunir  rexlrémilé  des  deux  autres  par  une  traverse.  Le  vide  était 
alors  garni  avec  une  lame  de  cuir  ou  un  filet  de  cordes  ;  et  cela 
constituait  une  poche  où  la  pierre  était  logée  et  retenue  facilement 
sans  possibilité  de  dévier. 

La  longueur  de  soixante-deux  pieds  (environ  20  mètres  60  cenii- 
mètres)  paraît  considérable  ;  mais  elle  devait  être  nécessaire  pour 
constituer  un  levier  susceptible  de  soulever  et  surtout  de  lancer  les 
pierres  énormes,  capables  «  d'endommager  »  les  murailles. 

Dans  tous  les  cas,  cette  longueur  n'était  pas  la  longueur  réelle  du 
bras  de  levier,  qui  se  trouvait  diminué  de  la  partie  située  au-dessous 
du  point  de  suspension  de  la  perche  sur  Taxis. 

La  perche  portail  à  sa  partie  supérieure  une  poche  ou  bourse  faite 
en  cuir  de  cheval  :  «  à  Henri  Courtot  de  Rochefort  pour  la 
c  vendue  de  lHl  cuirs  de  cheval  pour  faire  les  bourses  des 

((  engins.  »  (F»  48.)  Il  y  avait  aussi  une  bourse  en  corde  appelée 
frondiîlle.  «  Fait  une  bourse  appelée  frondelle  pour  le  petit  engin 
«  contenant  XII  toises  de  cordes.  »  (Fo  29  vo.) 

Elle  devait  servir  à  lancer  des  pierres  de  moins  grande  taille, 
représentant  pour  ainsi  dire  la  mitraille.  Avec  le  volume  et  le  poids 
des  projectiles,  les  bourses  ne  faisaient  pas  un  long  usage  et  devaient 
être  remplacées  souvent.  Le  15  janvier,  on  achetait,  de  Jean  le 
boursier  de  Ray,  (luntre  peaux  blanches  pour  «  refaire  les  bourses  des 
(Miginslesifuellcs  estoient  despéciées,...  la  peau  l  blancs.  »  (F^  65  v^ 3.) 

La  ptMvho  se  terminait  à  sa  partie  inférieure  pur  une  arche  (caisse, 
rolTri',  boîte;)  deslinée  à  faire  contn^-poids.  (]ette  arche  était  sans  doute 
nMnpIii;  (le  pi(Mi\'s  ou  iiulres  corps  ptîsanls,  car  celle  du  petit  engin 
ne  représentait  pas  moins  de  dix  mille  kilog . 

On  a  vu  plus  haut  qu'elle  pesait  30  queues  de  vin.  Or  la  queue  de 


—    181    — 

vin  d'alors  représoiitait  une  pièce  et  demie  :  «  à  Viennot  le  clerc  de 
((  G  y  pour  l'achat  d'une  queue  de  vin  contenant  un  muids  et 
«  demi,  le  muids  V  fr,  (f"  39  r",  3).  Aux  cordeliers  de  Gray 
a  pour  une  queue  de  vin,  tenant  six  quarrils,  4  fr.  » 
(F"  67  r\)  Une  pièce  et  demie  représentait  donc  335  à  3i0  litres  ou 
340  kilog.,  et  30  queues  donnaient  340X30  =  10,200  kilog. 

Ce  contre-poids  énorme  maintenait  la  perche  dans  sa  position 
verticale,  ou  l'y  ramenait  vivement  lorsqu'il  avait  été  soulevé  par 
l'abaissement  de  l'autre  extrémité  de  cette  perche. 

Le  mouvement  était  facilité  par  l'application  d'un  corps  gras  : 
a  pour  48  livres  desuifmarry  pour  oindre  les  perches,  axis, 
«  toucheres,  cordes  pandoillars,  arches,  lisoirs  des  engins  afin 
a  quelles  descendissent  et  virassent  plus  gaiement.  »  (F<'34  r»,  2.) 

La  manœuvre  nécessitait  l'emploi  de  24  hommes  ;  «  à  XXIUI 
«  ouvriers  de  bras  qui  ont  servi  audit  engin  pour  abaisser  à  force 
«  de  cordes  à  tour  la  perche  du  dit  engin,  tous  les  cops  que  Ion  la 
«  faisoit  getter,  »  (F"  33  v".) 

La  corde  qui  servait  à  ce  mouvement  était  très  grosse  et  fort 
longue  :  «  fait  deux  grosses  cordes  avaleur  pour  les  deux 
«  engins  contenant  chascune  trente-huit  toises  »>  (environ  70 
mètres).  Elles  étaient  garnies  à  certains  eiulroils  de  cordes  plus  petites 
roulées  autour,  sans  doute  pour  les  empocher  de  glisser  dans  les 
mains  :  «  XL  toises  de  déliée  corde  appelée  tranchefille  de  quoi  on  a 
a  tranchefille  et  enveloppé  là,  ou  il  appartenoit  les 
«  avaleurs  des  deux  engins.  »  (F«  30  r»,  i.) 

Ces  cordes  ne  faisaient  pas  un  long  usage.  Le  16  janvier,  on 
envoyait  chorrher  à  Gray  deux  grosses  cordes  pour  les  engins 
(f"  100  V",  2),  cl  le  lendemain  il  fallait  retourner  demander  une  autre 
corde  pour  le  petit  engin.  (F«  101  r",  1.) 

Quand  les  perches  étaient  ainsi  abaissées,  le  maître  de  l'engin 
donnait  le  signal  de  lâcher  les  cordes,  ou  mieux  produisait  le  déchm- 
chementau  moyen  d'un  mécanisnu;  quelconque;  et  la  perche,  sollicitée 
par  le  contre-poids,  décrivnit  un  arc  de  cercle  i\n\  la  ramenait  dans 
la  position  veilicale. 

Les  Romains  se  servaient,  pour  lancer  des  pierres  ucr  dessus  les 
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remparts  des  villes  assiégées,  d'appareils  identiques  aux  engins  dn 
Moyen-Age.  La  force  de  projection  était  due  à  certaines  cordes  faites 
de  fibres  animales  et  tordues  comme  les  faisceaux  de  cordes  qm 
servent  à  tendre  les  scies  des  menuisiers.  La  perche,  prise  par  sa 
base  entre  les  faisceaux  de  cordes,  représentait  la  clef  de  la  scie,  et 
lorsqu'elle  avait  été  abaissée  ù  force  de  bras  et  ensuite  abandonnée  à 
elle-même,  la  tension  exagérée  des  cordes  la  ramenait  brusquement  â 
la  position  verticale,  et  le  projectile  était  lancé  en  avant  (Vegèce  :  di 
re  militari  ;  livre  iv.  De  Caumont,  Archéologie  militaire,  p.  555). 

On  avait  dû  reconnaître  des  inconvénients  à  ce  système,  car  aux 
XIV<i  et  XVe  siècles  il  n'était  plus  employé  et  avait  fait  place  an 
contre-poids  qui  resta  en  usage  jusqu'au  moment  où  Tartillerie  à  feu 
vint  remplacer  les  machines  de  jet  du  Moyen  Âge.  (Larousse,  t.  i, 
p.  574  et  suiv.^. 

Par  suite  de  la  vitesse  acquise,  et  en  vertu  de  la  force  tangentielle, 
le  projectile,  placé  dans  la  poche,  était  lancé  au  loin  comme  la  pierre 
d'une  fronde. 

Les  projectiles  étaient  des  pierres  taillées  en  forme  de  boulet,  et  on 
n'a  pas  l'air  de  faire  de  différence  entre  celles  des  canons  et  celles 
des  engins  :  u  pour  faire  venir  des  perrières  de  Frettes  et  MaiUen 
«  par  corvée  XVI  ^^"^^  pierres  tant  de  canon  comme 
«  d'engin.  »  (F«  67  v",  2.)  Cependant  les  pierres  des  canons  étaient 
préparées  avec  plus  de  soin  et  ajustées  sur  place  au  moyen  de  cercles 
de  for.  (F»  5i  v\  2.) 

L'engin  était  placé  derrière  un  manteau  qni  protégait,  contre  les 
coups  de  l'ennemi,  les  hommes  chargés  de  la  manoeuvre.  Son 
iustallalion  devait  piésenlcr  de  grandes  difficultés  par  suite  du  poids 
el  des  dimensions.  El,  si  on  réfléchit  que  Tarche  seule  pesait 
10,000  kilog.  et  que  la  perche  avait  une  longueur  de  (52  pieds,  on  se 
représenle  rensenible  avec  des  proportions  considérables  :  ce  qui  est 
vrai  ;  u  fait  deux  grants  places  pour  mettre  et  asseoir  le  petit 
«  engin  et  le  manteau  dicelhj.  »  (F«  33  r°.) 

La  coiislrudion  ot  la  mandMivre  dos  engins,  qui  pourraient  sembler 
Irès  simples  au  premier  abord,  étaient,  paraît-il,  assez  compliquées, 
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puisqu'on  commence  à  se  servir  des  engins  dans  les  premiers  jours 
de  novembre  et  qu'on  n'a  cessé  de  réclamer  des  maîtres  d'engin 
partout  et  pendant  tout  le  siège. 

Pierre  de  Villars,  le  maître  des  œuvres  de  charpenlerie,  est  sur  les 
lieux  depuis  le  début.  Cependant,  le  7  octobre,  on  demande  au  bailli 
de  Chaumont  d'envoyer  Jean  de  Villers,  le  maître  d'engin  qui  demeure 
dans  cette  ville. 

Le  iO  octobre,  on  va  en  Lorraine  chercher  des  maîtres  d'engin. 

Le  12,  Jean  Boillot,  le  maître  d'engin  du  duché  de  Bar  est  invité  à 
venir  à  Vellexon. 

Le  3  novembre,  on  prie  le  comte  de  Fribourg  d'expédier  Vaulhier, 
le  Bâtard  de  Neufchâtel,  pour  montrer  aux  charpentiers  à  faire  des 
engins,  et  on  réclame,  avec  lui,  de  bons  maîtres  d'engin,  s'il  y  en  a. 

Le  15  novembre,  on  s'adresse  au  duc  de  Savoie,  à  Chambéry,  pour 
avoir  des  maîtres  d'engin. 

Le  12  décembre,  on  écrit  à  la  duchesse  d'Autriche  pour  savoir  si  on 
pourrait  trouver  à  Bâle  des  maîtres  d'engin,  «  parce  qu'il  n'y  a 
«  personne  qui  sceut  aider  dengin.  » 

Le  13  janvier,  p^ndan^  que  les  engins  fonctionnent,  on  réclame 
encore  un  maître  d'engin. 

11  ne  paraît  pas  qu'on  ait  reçu  satisfaction,  et  les  seuls  maîtres 
d'engin  employés  cl  cités  furent  Pierre  de  Choyé,  gouverneur  et 
maître  du  gros  engin,  et  Perrenot  de  Cendrecourt,  gouverneur  et 
maître  du  petit  engin,  c'est-à-dire  les  deux  charpentiers  qui  avaient 
construit  les  deux  engins.  Us  paraissent  du  reste  s'être  acquittés  avec 
avantage  de  ce  rôle  difficile  ;  ce  qui  leur  valut  des  éloges,  en  outre  de 
leur  paie  de  i  sous  par  jour  et  du  titre  de  maître  dont  ils  sont 
gratifiés  à  partir  de  ce  moment  :  «  A  maître  Pierre  de  Choie 
((  Chappuis,  maître  et  gouverneur  du  grant  engin  questoit 
«  assis  devers  la  ville  de  Valexoii,  pour  sa  peine  et  salaire  et  bonne 
((  diligence  d'avoir  fait  traire  le  dit  engin  pour  l'espace  de 
«  XV  jours,  finiz  le  XXll  jours  du  dit  mois  de  janvier,  III  fr,  A 
«  Perrenot  de  Cendrecourt  Chappuis,  maître  et  gouverneur 
((  du  petit  engin  qu'estoit  assis  en  la  vigne  devers  la  chapelle  qu'il  a 
«  fait  traire  le  dit  engin  l'espace  de  quinze  jours  finiz  le  XXII 
((  janvier,  pour  ce  III  fr,  »  (F°  33  v«,  3.) 
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L'ARBALÈTE 

L*arbnlèle  fut  interdite  aux  armées  chrétiennes  comme  trop 
meurtrière,  par  le  concile  de  Latran,  en  1123.  Elle  ne  serrit  d'abord 
que  contre  les  Infidèles.  Elle  se  composait  d'un  arc  d*acier  flexible 
fixé  en  son  milieu  sur  un  arbrier  de  0,65  à  0,95  de  longueur  et 
contenant  une  rainure  dans  laquelle  on  mettait  le  carreau.  L*arbrier 
se  terminait  par  une  sorte  de  crosse  qu'on  appuyait  à  Tépaule.  La 
corde  tendue  était  arrêtée  par  un  crochet  de  fer  a  détente,  qui 
permettait  de  faire  partir  le  trait  quand  on  avait  visé. 

Dès  le  XII^  siècle,  Tarbrier  de  Tarbalète  était  muni  à  son  extrémité 
d'un  étricr  pour  passer  le  pied  et  faciliter  le  bandage  de  Tare. 
L'arbalétrier  logeait  la  corde  dans  un  crochet  suspendu,  par  une  forte 
courroie,  à  sa  ceinture,  et  en  redressant  les  reins,  il  amenait  cette 
corde  dans  l'encoche  de  la  noix. 

L'arbalétrier,  comme  l'archer,  portait  un  grand  pavois  ou  bouclier 
en  osier  ou  en  bois  léger,  de  forme  ovale  ou  quadrangulaire,  de  0,40 
à  0,60  de  large  et  1  mètre  de  haut. 

Les  i  5,000  mercenaires  Génois,  qui  formaient  l'infanterie  d*élite  de 
Philippe  VI  étaient  des  arbalétriers.  Leur  équipement  était  très  lourd, 
car  une  arbalète  de  guerre  pesait  environ  20  livres  et  la  trousse 
garnie  i  à  5  livres.  L'arbalétrier  portait  «  un  large  pavois,  une 
«  longue  épée,  un  chapel  de  fer,  un  camail  de  mailles,  une  brigantine 
«  de  lamelles  de  fer  couverte  d'étoffe,  avec  hautes  manches  et  sous- 
((  jaquette  de  mailles,  des  chausses  de  toile  ou  de  peau  doublées,  avec 
«  genouillères  de  fer.  Le  tout  formait  une  charge  de  70  à  80  livres.  » 
(VioLLET  i.E  Duc,  Dictionnaire  du  inobilier,  t.  v,  p.  26).  (Général 
Hardy  de  Pëhini,  f.es  bataille,^  (ï autrefois,  Paris  ;  Pion,  1888,  1. 1, 
p.  52 i  et  suiv  ) 

Il  existait  une  autre  espèce  d'arbalète,  beaucoup  plus  volumineuse. 
Elle  était  montée  sur  affût,  cl  môme  sur  roue  et  était  destinée  à  la 
défense  des  places.  Elle  lançait  de  grosses  flèches  appelées  carreaux 
qui  pouvaient  arriver  à  de  grandes  distances. 

Au  rommencemeut  du  XVc  siècle,  au  moment  du  siège  de  Vellexon, 
r«î.s  ancijMiMos  armes  de  jet  élaiiinl  loin  d'être  abandonnées.  Si  les 
villes  et  5  ou  (î  grands  seigneurs  possédaient  quelques  pièces  de 
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canons,  les  principaux  châteaux  n'avaient  guère  sur  leurs  remparts 
que  des  arbalètes.    . 

En  1414,  Gauthier  de  Chastenay,  capitaine  de  Jussey,  reçoit  de 
Dijon  i  arbalètes,  2  guindots  (crochets  pour  armer  les  arbalètes), 
500  traits  et  2  canons  jetant  Tun  8  livres  et  Tautre  10  livres  de 
pierre  et  80  livres  de  poudre  (1). 

Le  5  juin  1445,  Jean  Gauthier  de  Beaujeu,  lieutenant  du  maréchal 
Jean  de  Vergy,  comme  capitaine  de  Faucogney  pour  le  duc  de 
Bourgogne,  mettait  en  état  de  défense  la  forteresse  qui  lui  était 
confiée  et  achetait  cinq  arbalètes  dont  trois  sont  jumelles  :  des  deux 
autres.  Tune  se  monte  à  guindal  et  l'autre  à  tour  {^) . 

En  1417,  au  plus  fort  de  la  guerre  des  Armagnacs,  la  mairie  de 
Dijon  songe  à  munir  la  ville  de  Tarlillerie  nécessaire  à  sa  défense  : 
<  Item,  faut  avoir  iOO  arbalestes  garnies  de  cordes  tant  grands^ 
«  comme  petites,  qui  pourront  coûter  l'une  parmi  Vautre  i  franc 
«  et  demi  la  pièce  ;  pour  ce  iôO  fr.  «  (3) 

LE    CHAT 

Le  chat  était  une  espèce  de  galerie  mobile,  représentant  assez  bien 
une  maison  avec  son  toit  en  pente,  et  sous  laquelle  un  certain  nombre 
d'hommes  pouvaient  se  mettre  à  l'abri.  Il  correspondait  au  Pluteus, 
à  la  Vinea  et  au  Musculus  des  Romains  (4). 

Il  était  constitué  par  l'assemblage  de  grosses  poutres,  et  il  était 
couvert  de  madriers  assez  forts  pour  ne  pas  être  brisés  par  la  chute 
des  pierres  ou  autres  corps  pesants  lancés  depuis  le  rempart. 

Le  chat  avait  en  avant  des  ailes  ovrant  et  fermant,  ou  mieux 
s'élevant  et  s'abaissant.  Il  était  monté  sur  essieux  et  sur  roues  qui 
permettaient  de  le  pousser  en  avant.  Il  servait  à  approcher  des  fossés 
pour  les  remplir,  et  ensuite  à  atteindre  les  remparts  pour  les  saper  et 
les  miner  au  moyen  du  bélier  ou  d'autres  instruments. 


(1)  Archives  delà  Cùle-d'Or,  B  :  11867. 

(2)  Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B  :  4G01,  f">  LV  v  et  LVI  r. 

(3)  Joseph  Garmek.  L'artillerie  de  la  commune  de  Dijon,  d'après 
Us  documents  conservés  dans  ses  archives  (In.  Annuaire  de  la  Côle- 
d'Or,  1862). 

(4)  De  Caumont,  Architecture  civile  et  militaire,  p.  554. 
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Lo  chat  employé  au  siège  de  Vcllexon  veihiit  de  Gray.  Elait-re 
celui  qui  avait  été  construit  en  13(U,  et  remisé  au<oovent  des  CordeJiers 
au    mois    d*août    (I),    après    le    siège    d.e    Dampierre    sur    Jean 
de  Chauiïour,  le  chef  des  Compagnies  ?  C'est  probable,  car  ces  lourdes 
machines  en  bon  bois  de  chêne  duraient  longtemps.  Il  avait  du  être 
rnpareilléy  comme  les  engins  de  la  Perrière  et  de  Chaussio,  lorsque 
le  duc   Philippe-Ie-Hardi,  en  lutte  avec  TarcheTèque  de  Besançon, 
avait  voulu  faire  le  siège  de  Gy  en  1389.  Dans  tous  les  cas  il  avait 
besoin    de    fortes  réparations.  11  avait  d'abord  fallu  «  le  retailler, 
((  puis  on  avait  fait  tout  à  neuf  une  aig^uille  devant  pour 
«  supporter  deux  ailes  de  bois  clovant  et  ouvrant, 
«  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut,  »  espèce  d*avant-toit  sous  lequel 
on  bravait  les  flèches  et  les  projectiles  de  rennerai.  (F®  31  r",  2.) 

Les  forgerons  avaient  ensuite  préparé  «  grande  quantité  de  gros 
«  angons  (crochets),  pamelles,  plateines,  pinox,  crampons,  boueUs, 
u  annals,  pour  lesquels  planter  et  enclaver  en  plusieurs  lieux  du 
•  chat  amené  de  Gray,  faire  fer  d'axis  de  quoy  sont  ferrés 
u  les  aixis  du  dit  chat  que  Ton  manie  sur  royes 
<(  (roues)  à  force  de  gens,  faire  loyens  [liens)  et  harpes  de  fer  dont 
t  sont  logés  et  accouplés  plusieurs  grosses  pièces  de  bois  du  dit 
({  chat  pour  les  tenir  fermes  et  jointes  ensemble.  »  (F®  28  r>.) 

Le  chat  pouvait  se  démonter  et  être  transporté  dans  une  autre 
place  lorsqu'on  le  jugeait  nécessaire  :  «  Redrécier  et  ressembler  le 
((  dit  chat  par  trois  fois,  es  premier  logis  (i)  ou  il  demora, 
((  jusques  la  veille  de  ce  que  le  chastel  fut  rendu,  que  Von  avait 
((  niené  en  la  vigne  pour  le  mener  et  asseoir  au  plus  près  que  l'on 
a  pourroit  du  dit  chastel,  »  (F»  31  r",  2.) 

Outre  le  chai,  il  y  avait  pour  approcher  des  murailles  des 
construclions  en  bois,  leurs  ou  maisons,  d'où  on  pouvait  lancer  sur 
les  assiéj^és,  et  par-dessus  les  remparts,  des  pierres  et  des  traits. 

(^es  édilices  servîueut  aussi  à  niasqut^r  les  béliers  et  à  protéger 
ceux  qui  les   ninnœuvraient  :    «  Aux  charretons . , .   pour    avoir 


(1)  Anh.  (lo  la  Coh^-d'Or,  B.  1 IIO.  ;F«  tîO  et  21). 

{'!)  Le  clial  ne  dul  pas  rendre  de  jjrands  sei'viccs  puisqu'il  resta  assez  longlemps 
au  premier  loi»is,  e'esl-à-dire  assez  loin  des  re?nparts  et  qu'il  oe  fut  amené  plus 
près  ipie  la  veille  de  la  pri>e  du  eliàleau. 
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((  charroyé  plusieurs  grants  quantité  de  plots  gros  comme  arbres 
a  de  treuils,,-  ont  charoyé  aussi  grants  quantité  de  gros  trez 
((  {poutres)  de  bois  tant  pour  faire  plusieurs  manteaux  comme 
((  pour  manteler  et  couvrir  à  la  partie  derrière  le  dit  chastel, 
((  toutes  les  maisons  faites  pour  les  dits  appro- 
«  chements,  afin  que  les  bombardes  du  dit  chastel  ne  peussent 
u  aucunement  grever  les  gens  de  mon  dit  Seigneur  estant  au  dit 
«  siège.  (F°  32  v».)  A  XLVIII  hommes  d'ayde  que  Von  a  fait  venir 
((  des  baillages  d'Amont  et  d'Aval  pour  servir  au  dit  siège, . .  ont 
ff  aidé  à  drecier  et  lever  les  deux  engins  et  aussi  tous  les  logis  et 
«  nmnteaux  dudit  approchement,  iceulx  manteaux  aider  à 
«  abattre  esdits  chapuis  et  yceuls  porter  et  redrecier  plusieurs  fois 
a  par  nuyt  en  approchant  toujours  le  dit  chastel.  »  (F®  33  r»,  1 .) 

LES   MANTEAUX 

Le  manteau  faisait  partie  des  habillements  du  siège.  C^était  une 
espèce  de  bouclier  pouvant  couvrir  un  certain  nombre  de  personnes. 
On  en  construisait  d'assez  grands  pour  protéger  les  engins^  canons  et 
bombardes,  et  aussi  pour  les  logis  des  assiégeants. 

Le  manteau  était  fixe  ou  mobile.  Il  était  fixe  devant  les  logis  et 
quelques  fois  aussi  devant  les  engins  et  bombardes,  et  remplaçait  les 
épaulcments  en  terre  élevés  de  nos  jours  en  avant  des  pièces  d'artil- 
lerie. 

Mais  le  plus  souvent  il  était  mobile  et  sur  roues,  et  était  poussé  en 
avan!  à  mesure  qu'on  approchait  dos  murailles  de  la  place  assiégée. 
Cette  manœuvre  avait  lieu  la  nuit  :  Aider  à  abattre  iceuls  manteeux 
«  et  iceuls  porter  et  redrecier  plusieurs  fois  par  nuyt  en 
«  approchant  toujours  le  dit  chastel.  *  (F"  33  r»,  1.) 

Le  manteau  mobile  était  formé  de  deux  parois  réunies  à  angle  ou 
par  une  courbe  et  pouvait  ainsi  se  tenir  debout.  (Voir  DE  Caumont, 
Arch.  militairâ,  p.  553).  Il  présentait  des  meurtrières,  les  unes 
petites  pour  lancer  des  flèches,  les  autres  plus  grandes,  véritables 
embrasures  pour  le  passage  de  la  bouche  de  la  pièce  d'artillerie. 

D'après  Viollet-le-Duc  (I),  les  manteaux  des  pièces  de  canon  étaient 


(1)   ViOLLET-LE-Duc,   IJict.  laisonné  de  l'architecture  française  du  XI  au 
XVI^  siècle,  Paris.  Morel  1861. 
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mobiles  autour  d*un  axe.  On  hs  relevait  pour  tirer  et  Us   retombaient 
pur  leur  propre  poids  pendant  qu'on  rechargeait. 

Au  siège  de  Vellcxon  il  en  était  peut-être  de  cette  fa^^on,  car  le  H 
décembre  on  achète  à  f^sançou  «  douze  lances  de  sapin  pour  aider 
«  à  dresser  les  mateaux  d^s  approchements,  chaque  lance  II  gros.  » 
(F"  «2  v%  1 .) 

Mais  le  plus  grand  nombre  des  manteaux,  ceux  des  bombardes 
commis  ceux  ipii  servaient  à  fiùre  le  guet,  étaient  constitués  par  des 
espèces  de  logeltc  ou  de  gah'rie  couverte  pour  procurer  un  abri  :  «  // 
d  conviendrait  faire  bons  gros  manteauls  forts...  pour  estre  les 
•  diz  gentilshommes  et  autres  gens  de  communes  dessonbs  et  à 
((  l'endroit  des  diz  manteauls  pour  faire  le  guet  de  jour  et  de 
((  nuyt.  »  (F*>  1  r'\)  u  CXVIII  banes  de  charbon  qui  ont  été  gâtées  tant 
((  auxdites  forges  que  à  faire  feui  par  nuyt  autour  des  bombardes 
u  et  dèssoubs  les  manteauls  pour  ceulx  qui  gardoient  les  dites 
((  bombardes  et  qui  faisoient  le  guet  dèssoubs  les  diz 
«  manteauls.  «  (F"  liU  r*,  ^.) 

11  en  était  de  même  pour  les  manteaux  des  bombardes  qui  étaient 
construits  d'avance  :  «  A  Jehan  Sioul  d'Auûconne  pour  un  sien 
((  cheval  qui  fut  mort  du  trait  de  ceux  du  château  quand  on 
a  mettait  la  bombarde  soubs  le  manteaul  préparé  pour 
«  elle...  IV  francs.  »  (F"  03  vs  2.) 

On  avait  trouvé  à  iWiiy  (jualre  vieux  manteaux  qui,  entre  autres 
réparalions,  avaient  besoin  dune  toiture  :  «  Redreciez,  couvert  et 
«  renforciez  llll  vieux  manteaux  alant  sur  roies  que  Von 
<(  avait  amené  de  Gray,  fait  aussi  douze  manteauls  tout  neufs, 
«  et  tous  iceulx  manteaulx  abattre  ei  redreciez  par  plusieurs  fois 
«  et  de  nuyt  en  les  approchant  toujours  du  dit  chastel.  » 
(F"  :U  r",  I  et  :îI  V-.) 

11  y  avait  tloiic  !<>  in.uileaux  mobiles,  établis  sur  roues  et  qu'on 
îivîuiçail  pour  les  nipprocber  «lu  château,  ou  qu'on  transportait  en 
d'autres  places,  suivant  les  besoins. 

Les  ni.uileaux  élaient  l'ails  de  fortes  pièces  de  bois  :  «  lesquels 
«  manteaulx  U  conviendroit  faire  de  gros  trez  joints  tel  et  si  fort, 
«  que  cents  qucsloient  en  garnison  au  dit  chastel  ne  peussent 
i{  grever  ou  blecier  les  gens  de  mon  dit  seigneur.  »  (F*^  1  r".) 

(les  j,n'os  trez  élaient  réunis  ensemble  au  moyen  «le  chevilles  de  fer 
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préparées  par  les  maréchaux  :  <(  fait  plusieurs  gratis  et  grosses 
((  chevilles  et  loyens  de  fer  dont  sont  chevillés  et  loyés  plusieurs 
«  des  matïteaulx  faits  au  dit  siège,  tant  pour  la  garde  des  gens 
a  d'armes  que  des  bombardes  et  engins.  »  (F»  i28  v».) 

On  ne  dédaignait  pas  cependant  d'assujettir  les  trez  des  manteaux 
avec  des  cordes  :  «  Et  c'est  assavoir  que  toutes  les  dites  cordes  ont 
«  été  gastées  tant  à  lever  les  manteaux  et  engins .. .  et  aussi  a 
((  lyer  plusieurs  gros  trez  jointes  des  bois  autour  des 
fl  grosses  bombardes  et  manteaulx  dicelles  pour  ce  que 
((  du  vent  des  dites  bombardes  yceulx  trez  chesoient  chascun 
«  cop  que  les  dites  bombardes  trayaient,  »  (F»  30  r»,  1 .) 

Cette  chute  des  manteaux,  au  moment  du  tir,  montre  bien  qu'ils 
étaient  mobiles  et  non  fixés  en  terre  ou  sur  la  pièce  (1).  Cela  indit^ue 
en  outre  assez  clairement  que  les  pièces  étaient  pour  ainsi  dire 
cachées  sous  les  manteaux,  dont  la  toiture  ne  permettait  pas  la  libre 
expansion  des  gaz  produits  par  la  combustion  de  la  poudre.        s 

On  avait  essayé  d'empêcher  cet  accident  en  fixant  les  diverses 
parties  des  manteaux  au  moyen  de  lourdes  chevilles  de  fer  ;  on  avait 
ensuite  ajoqté  de  gros  plots  de  bois  attachés  avec  des  cordes.  On  en 
était  arrivé  à  renforcer  et  doubler  Fépaisseur  des  manteaux,  mais 
sans  obtenir  de  résultat. 

Lorsqu'on  eut  refondu  à  Auxonne  la  bombarde  de  Bourgogne,  en  y 
ajoutant  5,200  livres  de  bronze,  cette  pièce  avait  dû  augmenter  de 
longueur  comme  d'épaisseur.  Aussi  n'est-elle  plus  cachée  sous  son 
manteau,  qui  est  dit  assis  devant  elle;  mais  sans  plus  de  stabilité.  On 
se  contentait  alors  d'avoir  tout  prêts  un  certain  nombre  de  rjianou- 
vriers  et  de  charpentiers  qui  redressaient  immédiatement  le  manteau 
quand  il  était  renversé  :  A  IV  ouvriers  de  bras...  pour  relever  et 
((  redrecier  souvenres  fois  le  manteau  assis  devant  la 
({  bombarde  dé  Bourgogne,  lequel  par  la  force  du  vent 
((  dicelle  chesoit  tous  les  coups  qu'elle  trayoit.  » 
(Fo  3i  v»,  2.)  ({  .1  Estienne  de  Vy,  Perrenin  Guyot  de  Fraisans 
((  chapuis  qui  ont  ouvré  jour  et  nuit  de  leur  métier  à  la  grosse 

(1)  Le  général  Haudy  de  Périxi  {Les  batailles  d'autrefois,  Pai'is,  Pion  1888, 
t.  II.  p.  10).  donne  le  dessin  d'une  bombarde  qui  avait  servi  à  la  bataille  de 
Saint-Jaques,  près  de  Bàle,  en  iiU.  Le  manteau,  ayant  la  forme  d'un  toit  à 
double  plan  incliné,  est  fixé  sur  l'affût  de  la  pièce. 
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«  bombarde  de  Bourgogne. . .  pçur  redrecier  et  aligner  souvent e$ 
((  fois  le  manteaul  assis  devant  la  dite  bombarde,  qui 
«  estoit  tellement  faible  quHl  chesoit  du  vent  d'icelle,  et 
c  aussi  fut  rompu  du  trait  (tir)  de  la  bombarde  du  chastel  et  le 
«  convenait  doubler  et  renforcier.  »  (F°  34  v®  et  35  ro.) 

BOUCLIER 

Il  est  une  partie  de  Tarmement  des  troupes  au  Moyen-Age  sur 
laquelle  le  siège  de  Vellexon  fournit  peu  de  renseignements,  c'est  le 
bouclier. 

Lorsque,  le  15  décembre,  sentant  le  besoin  d'une  action  plus 
énergique,  on  se  décida  à  rapprocher  les  logis  et  à  pousser  plus 
sérieusement  les  opérations  du  siège,  on  comprit  la  nécessité  d*a?oir 
des  boucliers,  pour  éviter  aux  troupes  d'être  blessées  par  les  flèches 
de  la  garnison.  On  expédia  alors  à  Besançon  un  émissaire  chargé  de 
trouver  le  bois  convenable  :  «  pour  trois  douzaines  de  laons  achetés 
((  à  Besançon  par  Jehan  de  Mets,  chaque  laons  ayant  XXXVII  pieds 
«  le  compte  (i)  de  long,  un  pied  et  demie  le  compte  de  large  et  trois 
«  dois  d'épaisseur  pour  faire  pavois,  approchements  et  autres 
((  choses  nécessaires  audit  siège,  »  (F»  62  r%  !2.) 

Le  pavois  était  le  bouclier  des  archers  et  des  arbalétriers  ;  Fécu 
était  celui  des  hommes  d'armes  :  «  Lé  pavois  est  en  osier  ou  en 
«  bois  léger,  de  forme  ovale  ou  quadrangulaire  de  0,40  à  OfiO 
((  de  largeur  sur  un  mètre  de  hauteur  quelquefois  plus.  Il  est 
«  profondément  nervé,  suivant  son  axe  longitudinal,  afin  de 
((  présenter  plus  de  résistance  aux  chocs  et  de  laisser  un  espace 
«  libre  pour  passer  le  bras  au  besoin  ou  pour  fixer  le  pavois  sur  le 
u  sol  au  moyen  d'un  pieu.  »  (Viollet-le-Duc,  Mobilier,  vol.  vi, 
p.  215-216.) 

(1)  Le  pied-Ic-comple  avait  0,35  de  longueur.  Avec  c«s  trois  douzaines  de 
laons  qui  avaient  la  largeur  de  0,50  on  pouvait  faire  plus  de  300  boucliers  ou 
pavois. 
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Sambedy,  1«''  aost.  —  Touchant  le  présent  qui  devoit  estre 
fait  à  la  petite  fille  de  monsieur  de  la  Verne  tenue  sur  les 
fonts  par  la  ville  en  qualité  de  marraine,  messieurs  du 
magistrat  ont  conclu  cejourd'huy  que  led.  présent  sera  fait 
pour  le  jour  de  la  feste  de  Dole,  et,  comme  les  sieurs  de 
Byarne  et  de  Basan  doivent  passer  à  Besançon  par  commis- 
sion du  conseil,  ils  ont  esté  priés  de  s'informer  aud.  Besançon 
de  quelque  belle  pièce  de  vaisselle  d'argent  jusques  à  quatre 
cens  franset  d'un  tour  ou  deux  de  perles  jusques  à  la  valeur 
de  six  cens  frans,  desquels  ils  sont  autorisés  de  faire  achapt, 
pourveu  qu'ils  obligent  les  vendeurs  de  les  rendre  en  cette 
ville  à  leur  péril  et  fortune. 

Sur  le  fait  des  lettres  interceptées  la  sepmaine  dernière, 
monsieur  le  conseiller  Buson  ayant  esté  treuver  le  sieur  le 
Mouleur  (1),  secrétaire  de  S.  A.  de  Lorraine,  pour  sçavoirde 
luy  si  l'on  auroit  fait  passer  par  un  jeune  homme  quelque 
paquet  qui  contint  quelque  advis  important,  led.  le  Mouleur 
a  asseuré  que  non  et  que  lesd.  lettres  ne  pouvoient  estre  de 
Son  Altesse;  que  les  advis  qu'elle  donne  qui  ont  quelque 
importance,  elle  ne  les  confie  qu'à  des  cavaliers  et  jamais  à 
simples  laquais  ou  garçons.  C'est  ce  que  me  rapporta  hier  à 
soir  monsieur  Lullier,  auquel  je  demandois  si  l'on  avoit  sceu 
quelque  chose  à  ce  sujet. 

(1)  Jacques  le  Moleur,  chanoine  de  la  primatiale  de  Nancy,  fils  de  Barthélémy  le 
Moteur,  ^nycr  au  bailliage  de  Chaumont,  et  de  Claude  Bourget.  Il  remplissait 
depuis  1635  les  fonctions  de  chancelier  du  duc  de  Lorraine. 
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L'on  continue  à  Besançon  à'  faire  le  pont  proche  la  port« 
Nostre-Dame;  le  sieur  de  Mercy  est  allé  desplancher  les 
granges  de  quatre  ou  cinq  villages  pour  y  fournir  des  bois, 
de  quoy  il  y  a  eu  des  hurlemens  estranges. 

On  a  advis  que  les  Suédois  battent  Lure. 

Dimanche,  2®  aost.  —  M"*  de  Basan  s'estant  excusé  de  faire 
le  voyage  de  Besançon,  le  sieur  Gallois  a  esté  commis  en  sa 
place  pour  aller  aud.  Besançon  avec  M'  de  Byarne,  où,  après 
avoir  fait  entendre  le  sujet  de  leur  commission  à  monsieur  le 
gouverneur,  ils  visiteront  S.  A.  de  Lorraine. 

La  sepmaine  dernière,  quelques  soldats  logés  à  Pin  et 
Esmany  s'estans  destachés  du  gros  en  petit  nombre  ont 
couru  le  finage  pour  saisir  les  chevaux  et  autre  bestail  :  les 
habitans  du  village  d'Avrigney  se  sont  mis  en  dellense,  si 
avant  que  quelques  Lorrains  demeurèrent  sur  la  place;  ce 
que  leurs  compagnons  ayans  à  leur  retour  fait  entendre  au 
colonel  Bon-Enfant  (1),  il  envoya  grand  nombre  de  gens  à 
cheval  aud.  Avrigney  pour  le  brusler,  comme  ils  ont  fait,  et 
dez  là  passèrent  aux  villages  circonvoisins,  où  ils  prirent  et 
emmenèrent  tous  les  chevaux  qu'ils  treuvèrent. 

LuiNDY,  3°  AOST.  —  Monsieur  le  gouverneur  ayant  demandé 
à  cette  ville  dix  chevaux  attelés  et  capables  pour  la  conduite 
du  canon,  desquels  il  a  grand  besoin  pour  quelque  entre- 
prise résolue  conjointement  avec  S.  A.  de  Lorraine,  Ton  a 
satisfait  à  Tordre  de  S.  Ex<^«  et  a  esté  marchandé  au  s'  Chesne 
de  fournir  lesd.  chevaux  et  attelages  pour  le  prix  et  somme 
de  neuf  cens  frans  ;  outre  ce  luy  sera  payé  un  teston  par  jour 


(1)  Le  régiment  du  colonel  Bon-Enfant  s'était  emparé  de  Saint-Mihiel,  en  1635. 
M.  F.  DES  Robert,  Campagnes  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  en 
Allemagne,  en  Flandre  et  en  Franche-Comté,  p.  iiO,  dit  Bon-Enfant  français. 
Cet  officier  ne  serait-il  pas,  par  hasard,  Nicolas  Bon-Enfant,  fils  de  Pierre  Bon- 
Enfant,  de  Dole,  et  de  Philiberte  Lespine? 
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par  chacun  des  trois  hommes  qu'il  fournira  pour  la  conduite 
d'iceux.  Monsieur  le  gouverneur  en  a  demandé  autant  aux 
autres  villes  du  pays. 

Le  duc  de  Veymar  a  pris  la  ville  et  Tabbaye  de  Lure,  dans 
lesquelles  il  a  laissé  quelque  infanterie  avec  un  régiment  de 
cavalerie  (1). 

Saint-Laurent  de  la  Roche  se  deffend  tousjours  vaillam- 
ment contre  les  François,  lesquels  poursuivans  leurs  progrès 
ont  le  27«  du  passé  pris  les  chasteaux  du  Pin  et  d'Arlay. 

Mardy,  4®  AOST.  —  Monsieur  de  la  Verne  a  esté  prié  de 
faire  édit  et  interdiction  à  ses  soldats  de  sortir  de  la  ville 
sans  ordre  et  d'aller  aux  vignes,  veu  le  dégast  qu'ils  y  font, 
et  d'ordonner  à  ses  officiers  de  chaslier  ceux  qui  se  treuve- 
ront  saisis  des  fruits  desd.  vignes. 

On  a  advis  que  celuy  qui  commande  au.chasteau  de  Cham- 
plitte,  surnommé  la  Motte  (2),  a  mis  des  gardes  aux  portes 
de  la  ville,  avec  deffenses  pénales  de  la  vie  de  laisser  sortir 
aucunes  graines,  vins  ny  autres  choses  de  lad.  ville  ;  le  mal 
contagieux  s'est  estendu  tellement  parmy  les  soldats  dud.  de 
la  Motte  qu'il  a  remply  de  malades  les  chambres  d'un 
bastiment  dit  la  cuverie,  silué  au  devant  du  chasteau  ;  on 
asseure  que  led.  chasteau  seroit  fort  aysé  à  reprendre  comme 
aussy  la  ville. 

Il  se  confirme  que  les  barques  faites  à  Montbéliard  sont 
pour  venir  à  Besançon  et  pour  le  surprendre  par  dessus 

(1)  Ce  fut  le  27  juillet  que  le  duc  de  Weimar  prit  Lurc,  et  non  le  30  comme 
le  dit  Bois  de  Chesne,  Recueil  mémorable,  p.  98.  Cf.  Grun,  Tagebuch, 
fol.  170;  Richelieu,  MémoireSy  t.  ix,  p.  461  ;  B.  Rose,  Her%og  Bemhard  der 
Grosse  von  Sachsen- Weimar,  t.  ii,  p.  148;  G.  Droysen,  Beruhard-von 
Weimar,  t.  ii,  p.  288;  E.  Loncln,  Lure  pendant  la  guérie  de  Trente  ans,  ^.%\. 

(2)  Le  sieur  de  la  Mollie,  gouvcraeur  du  château  de  Champlille,  fut  tué 
«  proditoirenicnt  »  au  printemps  de  Tannée  suivante  par  les  habitants  de  Cham- 
plitte,  qui  chassèrent  de  leur  ville  la  garnison  française.  Cf.  Macheret,  Journal 
de  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable  à  Lengres  et  aux  environs  depuis  16Î8 
jusqu'en  1658,  t.  i,  p.  86. 
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l'eau  ;  aussi  Ton  doute  fort  que  le  Veymar  avec  quelqu'un 
de  ses  principaux  offlciers  ne  soit  pour  rebrousser  tout  d'an 
coup  avec  une  partie  de  l'armée  et  pour  venir  tenter  cette 
entreprise.  Ceux  dud.  Besançon  parlent  de  terrible  façon  du 
pont  que  monsieur  le  gouverneur  a  fait  faire  au  joignant  de 
la  porte  Nostre  Dame  et  disent  que  led.  seigneur  gouverneur  a 
résolu  de  retirer  toutes  les  troupes  et  les  faire  passer  leDoubs 
avec  le  canon.  L'on  n'a  point  signé  le  traité  fait  avec  mes- 
sieurs les  gouverneui's  de  Besançon,  S.  Ex"  ne  l'ayant  voulu 
faire  qu'en  mesme  temps  et  à  l'instant  ils  ne  receussent  en  la 
ville  led.  secours.  Ainsi  les  choses  demeurent  en  irrésolution 
et  en  danger  d'y  avoir  nouvelles  difflcultés  à  l'occasion. 

Mercredy,  5  AosT.  —  Le  R.  P.  Barnabe  (1),  Capucin,  est 
suspecté  de  peste  et  pour  ce  ceux  qui  l'ont  fréquenté  ont  esté 
barrés. 

Voicy  desjà  quelques  sepmaines  escoulées  qu'il  n'y  a  à 
Salins  aucun  bois  et  encore  moins  de  la  houille  pour  cuire 
du  sel,  si  qu'on  aura  peine  à  l'advenir  de  fournir  les  ordi- 
naires du  pays.  Vray  est  qu'il  y  a  encore  quelque  provision 
de  sel  en  pain  et  trié,  mais  les  sels  triés  ont  esté  vendus  aux 
Treize  Cantons,  qui  ont  advancé  le  prix  d'iceux,  et,  quant 
aux  sels  en  pain,  donner  aux  uns  une  partie  et  rien  aux 
autres  seroit  une  injustice  qui  pourroit  causer  de  grandes 
réclamations. 

L'on  a  tiré  cejourd'huy  des  greniers  les  dernières  mesures 
de  bled  pour  la  subsistance  des  gens  de  guerre  qui  sont  en 
garnison  en  celte  ville,  si  que  dez  demain  les  soldats  seront 
sans  pain.  C'est  chose  digne  de  compassion  que  Testât  auquel 

(1)  Le  P.  Bamabé  Mugnicr,  de  Dole,  était  entrd  en  religion  le  24  décembre  1612. 
11  mourut  à  Ponlarlier,  le  0  aoftt  ICiO.  C'est  lui  que  Boyvin  monti-e  «  maniant 
d'une  promptitude  et  asseurance  non  pareille  l'espéc  de  Saint  Paul  et  la  clef  de 
Saint  Pierre,  »  dans  la  défense  de  la  contreswrpe  d'Arans.  Le  siège  de  la  ville 
de  Dole,  p.  139. 
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Dole  va  estre  réduit  et,  si  les  grains  qu'on  attend  de  Salins 
n'arrivent  promptement,  il  faut  appréhender  un  grand 
désordre. 

Jeudy,  6*  AOST.  —  Le  R.  P.  Gabriel  (1),  Capucin,  est 
aujourd'huy  mort  de  peste. 

Monsieur  le  conseiller  Briot  me  parla  hier  à  soir  des 
barbares  affronts  qui  furent  faits  à  Morteau  le  mois  passé  au 
seigneur  dom  Juan  de  Padilla,  avec  volerie  de  ses  bardes, 
armes  et  bagages,  comme  il  se  destinoit  à  repasser  auprès  de 
S.  A,  Rie  pour  resservir  au  vray  ce  grand  prince  des  misères 
et  nécessités  extresmes  du  pays  :  il  fut  cruellement  outragé  à 
coups  d'hallebarde,  ainsi  que  ceux  de  sa  suite,  et  peu  s'en 
fallut  qu'on  ne  le  tuast,  car  plusieurs  coups  d'arquebuses 
chargées  à  baie  furent  déchargées  contre  luy,  dont  il  fut 
offensé  au  bas  de  l'œil  et  son  pourpoint  noircy  ;  de  plus, 
plusieurs  meubles  de  grande  valeur  luy  ont  esté  enlevés,  si 
qu'il  est  de  présent  à  Besançon  sans  habits,  sans  linge  et 
sans  armes,  et,  ce  qui  est  le  pis,  sans  argent  (2).  Telle 
licence  mérite  bien  un  exemplaire  chastiment,  mais 
m' Briot  me  dit  confldemment  :  «L'on  pense  rejeter  cette 
mauvaise  action  sur  deux  ou  trois  gueux  (ce  sont  ses  propres 
termes)  et  gens  de  néant  et  l'excuser  sur  un  tumulte  popu- 
laire, au  lieu  que  je  vois  bien  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus 
et  que  des  plus  gros  y  ont  trempé.  » 

Vendredy,  7«  AOST.  —  Mons'  de  la  Verne  a  promis  d'em- 
pescher  que  ses  soldats  ne  sortent  doresenavant  de  la  ville, 
crainte  qu'ils  ne  fassent  du  dégast  aux  vignes. 

On  tient  pour  certain  que  S.  A.  de  Lorraine  est  pour  se 
partir  bien  tost  de  Besançon  avec  ses  troupes  :  deux  person- 

(1)  Le  P.  Gabriel  Joliol,  d'Aprcmont,  avait  pris  l'habit  chez  les  capucins  le 
4  oclobre  1590. 

(2)  L'agression  dont  parle  l'auteur  eut  lieu  le  6  juillet  1637. 
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nages  sont  depuis  quelques  jours  passés  auprès  d'elle,  qui 
nous  mettent  en  ombrage  qu'ils  ne  sont  pas  venus  sans  quel- 
que commission  secrète  de  France  (1)  ;  l'un  est  le  marquis  de 
Ville  (2)  ;  l'autre,  le  chevalier  de  Lorraine  (3),  bastard  de 
l'archevesque  de  Reims  (4)  ;  l'on  veut  dire  qu'ils  ont  apporté 
un  traité  de  neutralité  pour  Remiremont  et  son  territoire. 

Attendu  les  désordres  et  difficultés  qui  se  commettent  aux 
visites  des  malades,  les  sieurs  médecins  Labbé  et  Javel  ont 
esté  choisis  par  le  conseil  pour  faire  lesd.  visites  aux  gages 
de  vingt-quatre  frans  par  mois  et  pour  chirurgien  a  esté 
nommé  le  sieur  Bouchet  (5),  auquel  l'on  donnera  douze  frans 
par  mois,  sans  qu'il  puisse  prétendre  autre  chose. 

J'ayomis  à  noter  que  messieurs  de  Byarneet  Gallois  passè- 
rent mardy  dernier  à  Besançon. 

Sambedy,  8^  AOST.  —  Messieurs  du  parlement  ont  eu  advis 
que  le  duc  de  Veymar  est  passé  à  Basie,  où  il  a  eu  l'entrée 
pour  sa  personne  et  pour  deux  de  ses  régimens  et  y  a  traversé 
le  Rhin.  On  dit  qu'un  peu  au-dessus  dud.  BasIe  il  desseigne 
un  pont  avec  ces  barques  qu'il  avoit  fait  faire  à  Montbéliard 


(1)  On  sait  que,  tout  en  faisant  la  guerre  à  la  France,  Charles  IV  ne  cessa 
jamais  de  négocier  plus  ou  moins  sincèrement  avec  elle. 

{t)  Henri  de  Livron,  marquis  de  Ville,  fils  d'Érard  de  Livron,  baron  de  Bour- 
bonne,  et  de  Gabrielle  de  Bassompierre,  dame  de  Ville-sur-lllon.  Fait  prisonnier 
l'année  suivante  à  Lunéville,  il  fut  mêlé  à  diverses  négociations  entre  le  cardinal 
de  Richelieu  et  le  duc  de  Lorraine. 

(3)  Achille  de  Lorraine,  comte  de  Romoranlin,  dit  le  chevalier  de  Lorraine, 
fils  de  Louis  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  et  de  Charlotte  des  Essarts, 
comtesse  de  Romorantin.  11  fut  tué  à  Candie  en  16i8.  Sait-on  que,  le  2  février  1639, 
il  avait  pris  à  Besançon  l'habit  de  capucin,  qu'il  ne  garda,  du  reste,  que  sept  à 
huit  mois? 

(4)  Louis  de  Lorraine,  arclievêquc  de  Reims,  dit  le  cardinal  de  Guise,  fils 
d'Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et  de  Catherine  de  Clèves,  comtesse  d'En, 
veuve  d'Antoine  de  Croy,  prince  de  Porcéan.  Quoique  honoré  de  la  pourpre 
romaine,  il  n'était  que  simple  diacre.  Ce  prince  se  distingua  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Angély  et  mourut  à  Saintes,  le  21  juin  1621. 

(5)  Claude  Bouchet,  chirurgien,  fils  de  Pierre  Bouchet  et  de  Claude  Villaud. 
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et  adjoustent  aucuns  que  le  sieur  du  Hallier  a  reçu  un  com- 
mandement de  son  Roy  de  suivre  led.  Veymar  sans  s*amuser 
davantage  au  comté  de  Bourgongne. 

Monsieur  le  gouverneur  fut  mercredy  dernier  à  Besançon, 
où  il  séjourna  peu,  et  à  sa  sortie  dit  à  monsieur  le  conseiller 
Buson  que  dans  dimanche  toutes  les  troupes  sortiroient  du 
voisinage  dud.  Besançon,  les  Lorrains  tirans  du  coslé  du 
bailliage  d*Amont  et  les  Allemands  du  costé  d'Aval  par  le 
pont  de  bois  proche  la  porte  de  Nostre-Dame. 

Messieurs  de  Byarne  et  Gallois  viennent  d'arriver  avec  des 
lettres  de  S.  Ex<^*  responsives  à  celles  que  le  conseil  luy  avoit 
adressées  par  la  voye  desd.  députés,  lesquelles  ont  esté 
recongneues  remplies  de  bonne  volonté  et  d'affection  pour 
le  bien  et  soulagement  de  cette  ville. 

Dimanche,  9«  aost.  —  Messieurs  de  Bvarne  et  Gallois  ont 
aujourd'huy  fait  rapport  au  conseil  de  leur  voyage  auprès  de 
monsieur  le  marquis  de  Saint-Martin,  lequel  leur  a  fort 
affectueusement  remercié  la  souvenance  que  la  ville  avoit  de 
luy  et  promis  qu'il  pourvoyeroitau  plus  tost  à  ses  demandes, 
tant  en  retirant  les  troupes  du  voisinage  de  lad.  ville  qu'en 
la  munissant  de  grains  pour  les  soldats  et  pour  les  habitans, 
ayant  mesme  à  cet  effet  mis  es  mains  desd.  sieurs  de  Byarne 
et  Gallois  deux  letlres,  Tune  s'adressant  au  sergent-major  de 
Goux  (1),  commandant  à  Arbois,  et  l'autre  à  monsieur  de 
Champagne,  commandante  Poligny.  D'abondance  lesd.  sieurs 
commis  ont  adjouslé  que  led.  seigneur  marquis  leur  auroit 
déclaré  qu'il  venoit  de  recevoir  une  lettre  de  S.  A.  Ri«  portant 
expressément  qu'il  luy  rccommandoit  la  conservation  de  la 
ville  de  Dole  et  de  postposcr  pluslost  toutes  autres  choses 
importantes  pour  le  maintien  de  celte  place  en  considération 


(1)  Pierre  Jacqu'mol.  seigneur  de  Ncvy,  fils  aine  de  Vincent  Jacquinot,  seigneur 
de  Goux,  trésorier  général  du  CunUé  de  Bourgogne,  et  de  Guillemette  Fauche. 
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de  la  fidélilo  de  ses  habitans;  ils  ont  aussi  fait  cognoistre 
les  bons  offices  que  monsieur  le  conseiller  de  Champvans 
rendoit  à  cette  ville,  touchant  la  provision  de  grains  et 
l'argent  pour  les  soldats,  dequoy  à  la  première  occasion  luy 
seront  escrites  lettres  de  remerciement. 

Monsr  le  chanoine  Faulquier  (1)  a  accepté  et  promis  de 
prescher  le  jour  de  TAssomption  Nostre-Dame,  aliniversaire 
de  la  délivrance  du  siège. 

LuNDY,  iO«  AosT.  —  Un  soldat  du  régiment  de  monsieur  de 
la  Verne  fut  le  jour  d'hier  réduit  en  prison  pour  avoir  fait 
du  tumulte  sur  la  grande  place  et  avoir  voulu  outrager  le 
procureur  syndic;  mons'  Tauditeur  Alix  Ta  redemandé  à 
messieurs  du  magistrat,  s'emportant  jusques  à  dire  à 
monsieur  le  maïeur  que,  si  Ton  ne  le  luy  vouloit  rendre,  il 
falloit  craindre  les  émotions.  Il  est  bien  vray  qu'on  a  sujet 
d'appréhender  qu'il  n'arrive  quelque  désordre  entre  la  bour- 
geoisie et  les  soldats,  qui  depuis  plusieurs  jours  s'assemblent 
en  assez  grand  nombre  sur  la  grande  place  et  murmurent  de 
ce  que  dez  quatre  mois  en  çà  ils  ne  sont  payés,  disans  qu'il 
faut  que  les  habitons  les  payent  et  desrobans  cependant  le 
pain,  les  fruits  et  autres  choses  qui  se  vendent  sur  lad.  place; 
de  quoy  plaintes  ont  esté  faites  par  le  conseil  à  monsieur  de 
la  Verne. 

L'on  mande  d'Allemagne  que  l'impératrice  (2)  est  accouchée 


(1)  Denis  Fauquier,  chanoine  de  l'c^glise  colk'Kiale  de  Notre-Dame  de  Dole,  avait 
(?t('  professeur  à  runivcrsil(^. 

C"!)  Marie-Anne  d'Aiilriclie,  lille  de  Pliilippe  111.  roi  d'Espagne,  et  de  Marguerite 
d'Anlricho  (18.10111  lOOC  —  Kl  mai  1010).  Elle  avait  épous(S  le  26  février  1631, 
Ferdinand  d'Aulrirlio,  roi  do  Hongrie,  fils  de  Ferdinand  11,  empereur,  et  de 
Marie-Anne  de  BavifVe.  Le  lils  dont  elle  accoucha  en  1637,  Philippe-Auguste, 
mourut  dans  sa  deuxième  année. 
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d'un  beau  fils  et  que  Galas  (1)  a  mis  Banier  (2)  en  déroule, 
luy  ayant  à  ce  qu'on  dit  défait  la  moitié  de  ses  troupes, 
cavalerie  et  infanterie,  avec  perte  de  tout  son  canon  et 
bagage;  sa  femme  est  demeurée  prisonnière  et  luy  s'est  retiré 
avec  ses  troupes  en  la  ville  de  Stettin  sur  la  mer  Baltique. 

Mardy,  H®  aost.  —  Hier  à  la  nuit  arrivèrent  icy  deux 
nouvelles  :  la  première  fut  que  les  François  de  Monlbéliard 
avoient  gagné  les  passages  du  Lomont,  et  la  dernière  que  nos 
gens  avoient  repoussé  Tennemy  avec  avantage  ;  nous  en 
attendons  les  parlicularilés  avec  impatience. 

On  parle  diversement  du  Veymar  :  les  uns  disent  que  les 
troupes  de  Jean  de  Vert  (3)  ayant  passé  le  Rhin  à  Brisac  luy 
ont  défait  deux  régimens;  d'autres  disent  que  led.  Veymar 
ayant  fait  un  pont  entre  Neubourg  et  Basie  a  fait  passer 
toute  son  armée  au  delà. 

(1)  MaUiias,  comte  Gallas,  fils  de  Pancrazio  Gallazzo  et  d'Ânnunziata  Mcrcati. 
L'origine  de  la  Tortune  du  gf^nëral  impérial  fut  la  MéW.  qu*il  garda  à  rcmpcreur, 
lorsque  Wallcnslein  voulut  l'entraincr  dans  sa  défection.  Nommé  lieutenant  général, 
il  avait  commandé  les  Impériaux  à  la  bataille  de  Nordlingen  (6  septembre  1634) 
et  contraint  Tannée  suivante  le  duc  de  VVcimar  et  le  cai'dinal  de  la  Valette  à 
repasser  le  Rhin.  Depuis  son  échec  en  Bourgogne»  il  n'inspirait  plus  la  même 
confiance  aux  troupes.  11  finit  par  se  démettre  de  son  commandement  et  mourut 
à  Vienne,  de  l'opération  de  la  pierre,  le  26  avril  1647. 

(2)  Jean  Baner,  l'un  des  plus  illustres  lieutenants  de  Gustave-Adolphe  (mort  le 
20  mai  1641).  11  venait  d'infliger,  l'année  précédente,  aux  Austro-Saxons,  la 
sanglante  défaite  de  VViltsIock  (4  octobre  1636).  Sur  la  ruse  de  guerre  à  laquelle 
il  dut  d'échapper  en  1637  à  Gallas,  cf.  E.  CHAnvÉni.VT,  Histoire  de  la  guerre  de 
Trente  ans,  t.  ii,  p.  386. 

(3)  Jean  van  Werl,  né  en  1594  à  Wert,  avait  fait  ses  premières  armes  sous  le 
grand  Spinola.  Jamais  général  de  cavalerie  n'inspira  plus  de  terreur  à  la  France. 
Fait  prisonnier  l'année  suivante  à  la  seconde  bataille  de  Rheinfelden  (3  mars  1638), 
il  fut  conduit  à  Vincenncs,  où  les  dames  françaises  s'empressèrent  de  l'aller  voir. 
Ayant  été  échangé  contre  le  maréchal  Horn,  il  prit  sa  revanche  à  Tuttlingen 
(24  novembre  1643)  et  à  Mcrgenlhcim  (5  mai  1645)  et  se  distingua  à  Allcrheim 
(3  août  1645).  En  1647,  il  abandonna  rélcclcur  Maximilicn  de  Bavière  pour 
Tenipercur,  auquel  il  tenta  inutilement  de  conduire  les  troupes  dont  il  avait  le 
commandement  en  chef.  Après  la  paix  de  Westphalie,  il  se  retira  en  Bohême,  où  il 
mourut  le  6  septembre  1652. 
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Les  ennemis  ont  pris  le  chasteau  de  Ruffey.  Ceux  de  Sainl- 
Laurent  de  la  Roche  ayans  résisté  plus  de  quinze  jours,  à 
chacun  desquels  on  jetoit  par  les  fenestres  aux  assiégeans 
neuf  ou  dix  soldats  morts  de  peste,  ont  enfin  esté  contraints 
de  céder  à  la  force  ;  les  soldats  de  la  garnison,  en  nombre 
seulement  de  quarante-huit,  sont  sortis  avec  leurs  femmes, 
tambours  battans,  sans  bagages  ;  les  habitans  ont  esté  faits 
prisonniers  de  guerre  (1)  et  l'on  dit  que  les  François  sont 
maintenant  devant  Bletterans,  d'où  m^  de  Bonnours  est  sorty 
avec  les  fils  de  m^  de  Jousseau  (â).  Led.  Bletterans  sera 
deflendu  comme  les  autres  :  le  peu  de  gens  qui  sont  dedans 
feront  ce  que  doivent  des  gens  de  bien,  et  puis  seront 
contraints  de  rendre  la  place  et  la  voir  brusier  et  saccager, 
car  le  duc  de  Longucville  ne  se  cache  pas  qu'il  y  a  ordre  de 
mettre  tout  à  feu  et  à  sang,  encore  qu'il  dise  qu'il  a  une 
grande  aversion  de  cette  barbarie,  mais  qu'il  est  obligé 
d'obéir  (3). 

Monsieur  le  gouverneur  est  retorné  de  Salins  à  Besançon. 
Monsieur  te  conseiller  Buson  a  faitsçavoir  à  Messieurs  qu'on 
avoil  lasché  d'irriter  S.  A.  de  Lorraine  contre  eux  ;  il  se 
plaint  qu'on  ne  luy  donne  aucune  part  à  ce  qui  se  résoud  en 
conseil  restreint,  quoy  que  du  corps  de  la  cour,  estant  arrivé 
à  Sad.  Altesse  de  le  tenir  cinq  heures  en  pied  à  faire  des 
contes  à  plaisir,  sans  estre  parlé  d'affaires,  ny  proposé 
aucune  chose,  ny  demandé  aucun  advis. 


(1)  Cf.  Galette  de  France,  extraordinaire  du  18  août  1637  :  La  prise  de 
S.  Laurent  de  la  Hoche  dans  la  Franche-Comté  par  le  duc  de  Longueville  ; 
Hiii.N,  Manifeste  au  nom  des  peuples  de  la  Franche^Comté  de  Bourgongne^ 
fol.  G;  Campion,  Mémoires,  p.  98;  GinARDOT  de  Nozeroy,  Ilisloire  de  dix  ans 
de  la  Franche-Comté  de  Douryongne,  p.  176. 

(i)  Joaciiim  de  la  Tour,  baron  do  Jousscaux,  lieutenant  au  gouverncnaent  de 
Dolo,  (ils  de  riuillaumc  de  la  Tour,  seigneur  de  Jousseaux,  et  de  Georgine  de 
Poligny, 

(3)  Un  conlciiiporain  affiiiiie  (également  que  celte  fîuerrc  r(*pugnail  au  duc  de 
liOn^ucvilie.  Campio.n,  Mémoires,  \\.  98. 
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Monsieur  le  comte  de  Bussolin  (1)  est  mort  de  peste  à 
Bletlerans,  qu'est  une  perte  grande  pour  la  province. 

Mercredy,  12®  AosT.  —  Comme  m'  Faulquier  s'est  excusé 
de  prescher  le  jour  de  l'Assomption  Nostre-Dame  à  cause  de 
quelque  incommodité  qui  luy  est  survenue,  messieurs  du 
magistrat  ont  invité  les  RR.  PP.  Jésuistes  de  tenir  tout  prest 
un  prédicateur  pour  led.  jour. 

On  mande  de  Besançon  que  S.  A.  de  Lorraine  a  pris  réso- 
lution de  se  mettre  en  campagne  avec  ses  troupes  et  celles  de 
TEmpire  pour  aller  au  devant  du  secours  qui  nous  vient  et 
fermer  au  duc  de  Veymar  le  pas  de  sa  retraite  en  ce  pays, 
pendant  quoy  monsieur  le  gouverneur  fait  passer  au  bailliage 
d'Aval  messieurs  les  marquis  de  Conflans,  baron  de  Scey  et 
sieur  de  Savoyeux  avec  le  régiment  de  dragons  du  colonel 
Valorski  quasi  tous  à  pied  et  le  peu  de  cavalerie  de  Bourgon- 
gne  qui  demeure  aperceue.  S.  Ex<^«  est  en  intention  d'accom- 
pagner le  duc  de  Lorraine  au  voyage  que  celuy-cy  doit  faire. 
L'on  a  donné  la  charge  de  lieutenant  général  de  la  cavalerie 
au  sieur  baron  de  Scey  et  celle  de  commissaire  général  de  la 
cavalerie  au  sieur  de  Savoyeux. 

Jeudy,  13®  AOST.  —  Il  y  a  eu  à  Salins  une  querelle  entre 
mr  Tornon  (2),  qui  vient  des  Pays-Bas,  et  mons'  Alepy  (3)  : 
ils  se  sont  battus  à  cheval,  mais  on  asseure  que  c'a  esté  en 
simple  rencontre  et  inopinément. 

Le  comte  de  Gransey  s'estant  venu  présenter  devant  Saint- 
Hippolyte  avec  mille  fantassins,  deux  cens  chevaux  et  cinq 

(1)  Philippe-François  de  Joux,  dit  de  Watlcville,  comte  de  Bussoleno  ou 
Bussolin,  (ils  de  Guérard  de  Joux,  dit  de  VVatteville,  marquis  de  Conflans,  et  do 
Catherine  Boba. 

(2)  S'agirail-il  d'Antoine  Cusscmcnct,  dit  de  Dornon,  qui  était  maître  d'hôtel  du 
baron  de  Scey  en  16i8? 

(3)  Joachim  de  Vaux,  dit  Alepy,  seigneur  de  Marnoz,  fils  de  Gaspard  Alepy 
et  d'Hippolyte  de  Pontailler. 
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pièces  de  canon,  les  montagnards  plus  voisins,  quoy  que 
destitués  de  chefs  et  d'officiers  de  guerre,  s'assemblèrent 
lundy  dernier  et,  sans  observation  d'aucun  ordre  militaire, 
chargèrent  si  brusquement  et  impétueusement  qu'en  moins 
de  rien  ils  gagnèrent  tout  le  canon  et  le  bagage,  tuèrent  plus 
de  quatre  cens  ennemis  sur  la  place,  prinrent  grand  nombre 
de  prisonniers,  entre  lesquels  sont  trois  capitaines,  et  pour- 
suivirent le  reste  jusques  aux  portes  de  Montbéliard  (1).  Un 
seul  homme  du  Russey  avec  un  grand  Cousteau  en  main  a 
tué  à  sa  part  près  du  canon  dix-neuf  François  :  le  mal  est  que 
ce  vaillant  homme-là  est  mort  des  blesseures  receues  au 
combat,  mais  c'a  esté  après  que  Dieu  lay  a  fait  la  grâce  de  se 
confesser  et  communier.  Il  ne  faut  plus  parler  de  nos  paysans 
qu'avec  honneur  ;  il  convient  les  appeler  soldats  et  cavaliers, 
et  la  pluspart  de  nos  soldats,  je  ne  sçay  si  seulement  ils  méri- 
tent d'estre  paysans. 

Monsieur  Boyvin  fait  icy  imprimer  le  siège  de  Dole,  dans 
lequel  il  rapporte  ce  qu'il  s'est  souvenu  d'avoir  veu  ou  qui 
luy  a  esté  suggéré  lant  par  les  gazettes  ennemies  que  par  les 
journaux  et  les  notes  que  quelques  particuliers  en  ont  tenus 
pendant  led.  siège. 

Vendredy,  14«  aost.  —  Monsieur  le  gouverneur  a  fait 
sçavoir  que  les  chevaux  qu'il  avoit  demandés  lui  ont  esté 
délivrés  et  en  a  remercié  la  ville  au  nom  du  Roy. 

Le  comte  de  Guébriant  s'est  rendu  maistre  des  chasleaux 
de  Jousseau  et  de  Goges  (2)  et  se  dit  qu'il  va  joindre  l'armée 


(1)  Le  10  aoftl  1G37.  Cf.  Brun,  Manifeste  au  nom  despeiiptes  de  la  Franche- 
Comté  de  Bourgongne,  fui.  7  ;  Boïs  de  Chesne,  flecueil  mémorable^  p.  98; 
GiHARDOT  DE  NozEROY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gongne,  p.  187. 

(!i)  Cf.  Gazette  de  France,  exlraorilinaire  du  l*"*  septembre  1637  :  La  prise 
des  chasteaux  de  Jousseau  et  de  Loges,  dans  la  Franche-Comté^  avec  la 
défaite  de  40  chevaux  et  50  mousquetaires  de  la  garnison  de  Bletterans, 
par  le  comte  de  Guébriant. 


X 
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du  duc  de  Rohan,  qu'il  a  conduite  en  Bourgongne,  à  celle  de 
monsieur  le  duc  de  Longueville,  la  charge  de  mareschal  de 
camp  luy  devant  demeurer. 

Messieurs  ont  eu  advis  des  désordres  et  insolences  que 
commettent  journellement  en  la  conciergerie  de  Gray  les 
prisonniers  François  qui  y  sont  logés  depuis  un  mois,  estant 
véritable  que  lad.  conciergerie  s'est  changée  en  une  taverne 
où  Ton  ne  fait  qu'ivrongner  jour  et  nuit,  en  un  brelan  où 
Ton  ne  fait  que  jouer,  non  sans  blasphémer,  et  en  un  bordel 
où  lesd.  prisonniers  entretiennent  deux  garces  au  veu  et  au 
sceu  de  chacun.  Et  ne  se  sont  seulement  lesd.  désordres  et 
insolences  faits  en  la  conciergerie,  mais  encore  au  devant 
d'icelle  ;  mesme  lundy  dernier,  où  une  partie  des  officiers  et 
soldats  qui  sont  aud.  Gray  ayans  fait  arborer  et  bénir  leurs 
enseignes  se  donnèrent  à  une  desbauche  si  grande  qu'après 
avoir  pris  du  vin  plus  qu'il  ne  leur  en  falloit  et  couru  par 
toute  la  ville  sur  un  chariot  à  clayes,  ils  s'en  allèrent  sous 
les  fenestres  de  lad.  conciergerie,  impropérèrent  mille  injures 
aux  prisonniers  de  guerre  qui  y  esloient  renfermés  et  finale- 
ment vuidèrent  leurs  ventres  à  la  porte  d'icelle.  Outre  ce  les 
soldats  qui  sont  à  Gray  sortent  à  toutes  heures  de  la  ville,  se 
jettent  dans  les  vignes  et  vergiers  et  y  font  un  tel  ravage  des 
fruits,  mais  principalement  des  raisins,  que  certains  hoste- 
liers  de  celte  ville  les  ayant  acheptés  ont  remply  des  tonneaux 
entiers  du  verjux  en  provenant. 

Le  sieur  chirurgien  Vuillet  (1)  a  esté  receu  habitant  en 
payant  cent  frans  et  un  mousquet. 

Le  soldat  détenu  prisonnier  pour  avoir  fait  tumulte  sur  la 
grande  place  a  esté  rolasché  à  caution  de  trois  cens  livres. 

L'on  a  publié  aujourd'huy  la  procession  qui  se  doit  faire 
domain,  jour  de  la  délivrance  du  siège, et  invité  le  peuple  d'y 
assister  avec  cierges  et  flambeaux  :  messieurs  de  la  chambre 

(!)  Mattiieu  VuilIct,  chirurgien,  était  originaire  de  Pontarlicr. 
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des  comptes  ont  accordé  deux  cens  livres  de  poudre  pour 
charger  et  tirer  le  canon  pendant  lad.  procession. 

Sambedy,  15»  AosT.  —  Ce  matin  s'est  faite  très  solemnel- 
lement  la  procession  vouée  à  cause  de  la  délivrance  du  siège, 
allant  aux  Cordeliers  et  aux  Jésuistes  pour  passer  devant  les 
RR.  PP.  Bénédictins;  on  y  a  porté  le  très  Saint-Sacre- 
ment de  miracle,  que  suivoient  en  grande  dévotion,  piété  et 
modestie  messieurs  du  parlement,  de  l'université,  de  la 
chambre  des  comptes,  du  bailliage  et  du  magistrat  ;  les 
quatre  bastons  du  poisle  estoient  portés  par  monsieur  le 
maïeur  et  ses  trois  plus  anciens  devanciers  à  l'exercice  de  la 
mesme  charge,  comme  on  a  accoustumé  de  le  faire  au  jour 
de  la  troisième  feste  de  Pentecostes  ;  messieurs  de  l'église 
avoient  revestu  leurs  plus  riches  chapes  de  drap  d'or  et  de 
soye,  et  portoient  deux  à  deux  les  grands  reliquaires  sur 
leurs  espaules,  de  mesme  les  RR.  PP.  Cordeliers;  le 
peuple  suivoit  avec  des  flambeaux,  la  majeure  pari  des 
soldats  de  la  garnison  eslans  en  haye  sous  les  armes,  et  tous 
les  canons  ont  tiré  pendant  lad.  procession.  Le  R.  P.  prédi- 
cateur, qu'estoil  le  R.  P.  Prévoslet  (1),  Jésuiste,  a  fait 
sçavoir  que  TabsUnence  du  vœu  de  la  délivrance  de  cette 
ville  estoil  fixée  à  lundy  prochain  :  il  a  très  doctement  remé- 
moré qu'au  jour  de  son  Assomption  triomphante,  laquelle 
nous  célébrons  aujourd'huy,  il  avoit  pieu  à  la  très  Sainte 
Vierge  nous  délivrer  de  la  furie  des  François  et  que  partant 
nous  devions  avoir  son  nom  et  son  amour  empreint  au  plus 
profond  de  nos  cœurs  d'une  façon  toute  spéciale,  asseurant 
que  sa   toute  puissante  intercession   ne  nous   manqueroit 


(1)  C'csl  du  moins  le  nom  que  je  crois  pouvoir  lire  sous  une  lâche  d'encre  du 
manuscrit.  Le  P.  Antoine  Pn^oslot,  j(?suilc,  avait  6ié  désigné  l'année  précédente 
pour  [.n'clior  i'Avont  do  1030  et  io  Carniio  do  1037.  Né  ii  Gray  en  1584,  il  était 
entré  au  novi-iiat  en  100:2  et  mourut  à  Dole  en  1055.  Cf.  PP.  de  Backer, 
iiibliotlièqne  des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus,  l.  Il,  p.  2169. 
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jamais  au  besoin  ;  que  si  pour  le  présent  nous  estions  environ- 
nés d'ennemis  résolus  à  mettre  les  derniers  efforts  pour  nous 
perdre,  il  convenoit  nous  souvenir  qu'ayant  une  telle  protec- 
trice la  Franche  Comté  de  Bourgongne  est  comme  un  rocher, 
contre  lequel  TOcéan  courroucé  a  beau  faire  escumer  de  rage 
ses  flots  grondans  pour  esbranler  sa  fermeté,  il  demeure 
tousjours  rocher.  C'est  la  deuxième  fois  que  j'ay  l'heur 
d'ouyr  prescher  led.  R.  Père  :  il  a  d'excellentes  parties  de 
voix,  de  langage,  d'actions,  de  mouvemens,  d'ordre  et  de 
fort  belles  pensées. 

Mardy  dernier  des  Lorrains  et  Allemands,  en  nombre  de 
quarante,  enlevèrent  tout  ce  qui  restoit  de  chevaux  es  villages 
de  Sauvigney,  Angirey  et  autres,  tant  du  costé  de  Gy  que  de 
la  terre  seiche,  voires  donnèrent  jusqucs  à  la  prairie  de  Gray, 
où  ils  prirent  et  emmenèrent  ceux  du  maistre  de  la  poste. 

Monsieur  le  gouverneur  sortit  hier  de  Besançon,  ayant 
attendu  S.  A.  de  Lorraine  par  deux  ou  trois  jours. 

M"  Michoutey  et  Broch  vinrent  souper  ce  soir  en  mon 
logis  avec  monsieur  le  conseiller  Perrin  :  après  le  souper, 
nous  allâmes  voir  les  feux  de  joye,  bien  différens  de  ceux 
que  le  prince  de  Condô  nous  fit  voir  pendant  que  nous  estions 
assiégés. 

Dimanche,  16*-^  aost.  —  Monsieur  le  colonel  Valorski 
arriva  avant-hier  à  Salins  avec  deux  cens  Allemands,  que 
l'on  a  logés  aux  faubourgs;  deux  cens  autres  sont  entrés  à 
Bletterans  à  la  conduite  de  mons'  de  Savoyeux,  qui,  quoy 
que  malade,  leur  a  fait  escorte  avec  un  peu  de  cavalerie; 
l'on  a  envoyé  quatre-vingt  soldats  de  la  garnison  dud.  Salins 
à  Poligny  pour  le  secours  de  la  ville. 

Le  mesme  jour,  environ  les  sept  heures  du  matin,  S.  A.  de 
Lorraine  est  partie  de  Besançon  pour  aller  à  Esmany.  C'est 
chose  inouïe  ce  que  ses  gens  ont  fait  pour  leur  dernière 
main  ;  ils  ont  porté  perte  d'une  somme  très  grande  au 
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vignoble  dud.  Besançon,  dans  lequel  ils  estoient  logés;  aussi 
leur  parlement  n'a-l-il  pas  esté  sans  bénédictions  des  pauvres 
vignerons  intéressés. 

Ce  soir  après  les  vespres  ont  esté  dites  en  la  grande  église 
les  vigiles  pour  le  repos  des  âmes  des  trespassés  habitans  et 
soldats  pendant  le  siège,  où  messieurs  du  magistrat  ont 
assisté  en  leurs  places  ordinaires.  On  a  fait  le  calcul  qu'il 
estoit  mort  de  canon,  bombes,  esclats,  arquebuse,  mines, 
maladie  ou  autrement,  dez  le  26»  may  jusques  au  15®  d'aost 
de  la  précédente  année  environ  sept  cens  personnes  (1). 

LuNDY,  17«  AOST.  —  On  a  eu  advis  hier  que  plusieurs 
particuliers  estoient  récemment  décédés  à  Salins,  par  la 
visite  desquels  il  a  esté  recogneu  qu'ils  estoient  morts  de 
peste: 

Trois  grandes  messes  ont  esté  dites  ce  matin,  et  la  der- 
nière en  musique,  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  et  celles 
qui  sont  morts  pendant  le  siège.  Le  nombre  de  sept  cens  se 
doit  entendre  de  ceux  qui  ont  esté  abattus  sur  le  champ  ou 
ont  succombé  à  leurs  blessures  et  n'y  sont  compris  les  bour- 
geois et  soldats  qui  ont  esté  emportés  par  la  peste  après 
qu'elle  se  fut  déclarée.  On  peut  dire  sans  aucun  enchérisse- 
ment  qu'il  est  mort  dans  le  comté  de  Bourgongne  depuis  le 
siège  de  cette  ville  plus  de  quatre  cent  mille  hommes  et  je 
tiens  pour  certain  que  les  amis  et  ennemis  en  ont  tiré  plus 
de  trois  millions  d'or  en  argent  clair,  en  sorte  qu'il  est  main- 
tenant plus  malaysé  de  trouver  cent  frans  à  rente  qu'il  n'estoit 
avant  la  venue  des  Allemands  et  Lorrains  d'en  treuver 
trente  mille. 

Monsieur  le  gouverneur  a  fait  mettre  en  estât  le  canon 


(1)  C'est  le  chiflFre  que  donne  Boy  vin  dans  son  livre. 


—    207    — 

laissé  par  Gallas  à  Gray  (1)  pour  passer  outre  à  Texpédilion 
secrète  qu'il  prépare. 

Mardy,  18«  aost.  —  La  dam^®  de  Saint-Mauris  a  esté 
cejourd'huy  eslargie  de  la  barre  en  laquelle  elle  avoit  esté 
constituée. 

Madi^ï  Matherot  (2)  a  délivré  d'un  fils,  et  madioBonvalot(3) 
d'une  fille. 

On  est  adverty  que  la  peste  accroît  fort  aux  villes  de 
Salins,  Besançon  et  Gray. 

Personne  ne  se  présentant  d'entre  les  filles  pour  offrir  le 
cierge  le  jour  de  la  feste  de  Dole,  il  a  esté  résolu  qu'on  le 
feroil  faire  aux  frais  de  la  ville  et  pour  le  porter  et  offrir  ont 
esté  nommées  les  dami«s  Boyvin,  Jacques  et  Guyon. 

Mercredy,  19«  aost.  —  M'  de  Byarne  allant  à  Besançon 
a  esté  prié  de  faire  achapt  de  la  vaisselle  et  perles  jusques  à 
la  valeur  de  mille  frans  qu'on  a  proposé  de  donner  en  présent 
à  la  fille  de  monsieur  de  la  Verne,  comme  aussi  d'arrester  le 
marché  des  lampes  d'argent  (4)  suivant  le  plus  beau  modèle 
qu'en  a  fait  voir  le  sieur  du  Loysi  (o). 

S.  A.  de  Lorraine  est  retornée  à  Besançon,  où  se  retreuve 


(1)  Sur  les  pièces  d'artillerie  laissées  à  Gray  par  le  général  impérial, 
cf.  J.  Gauthier,  L'artillerie  de  la  place  de  Gray  pendant  les  guerres  du 
XVll*  siècle^  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône,  année  189^,  p.  7. 

(2)  Marthe  Malessue,  épouse  de  Guy  Matherot,  docteur  es  droits. 

(3)  Jeanne  Perrot,  épouse  de  Jean-Jacques  Bonvalol,  docteur  es  droits. 

(4)  Le  l**"  juin  163C,  le  magistrat  de  Dole  avait  fait  vœu  d'entretenir  à  perpé- 
tuité deux  lampes  d'argent  de  la  valeur  de  mille  francs  chacune  devant  les 
saintes  hosties  de  Dole  et  de  Favemey.  Boyvin,  Le  siège  de  la  ville  de  Dole,  p.  96. 

(5)  Pierre  de  Loisy,  orfèvre  cl  graveur,  maître  de  la  monnaie  de  Besançon, 
avait  abandonné  son  burin  pour  fournir  aux  armées  qui  défendaient  la  Franche- 
Comté  des  munitions,  des  armes  et  des  vivres.  Cf.  J.  Gauthier,  L'œuvre  des 
de  Loisy,  orfèvres-graveurs  bisontins  du  X  VI h  siècle,  dans  la  Réunion  des 
sociétés  des  Beaux- Arts  des  déparlements,  XVIII»  session,  p.  509. 
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aussi  le  sieur  marquis  de  Ville.  Monsieur  le  gouverneur  est 
passé  à  Baudoncourt,  nous  ne  sçavons  encore  à  quel  dessein. 

Jeudy,  20®  AosT.  —  Au  marché  tenu  cejourd'huy,  le  fro- 
ment a  esté  vendu  3  fr.  2  gr.,  3  fr.  8  gr.,  3  fr.  9  gr.,  et  4  fr. 

La  mesure  d'aveine  a  esté  vendue  20  gr. 

Celle  d'orge,  28  gr. 

Celle  de  millet,  28  gr. 

Marchés  ont  esté  faits  par  le  conseil  pour  recouvrir  l'église 
et  remettre  à  neuf  les  vitres  de  lad.  église  et  verrières  blan- 
ches du  costé  du  fonds. 

Vendredy,  21«  aost.  —  Les  RR.  PP.  Capucins  ont  esté 
desbarrés  aujourd'huy  et  leur  a  esté  permis  de  venir  à  la 
ville  pour  faire  queste.  Environ  le  midy  je  fus  visité  par  le 
R.  P.  Alphonse  (1),  qui  me  dit  que  véritablement  leur  cou- 
vent de  Lons-le-Saulnier  avoit  entièrement  bruslé  à  la  réserve 
de  réglise;  que  monsieur  de  Raincourt  y  avoit  mis  le  feu, 
quoy  qu'il  eust  promis  le  contraire  ;  que  pour  monsieur  le 
duc  de  Longueville,  il  avoit  fort  humainement  receu  le 
R.  P.  Gardien,  qu'estoit  le  P.  Gilbert  (2),  tesmoignant  un 
grand  regret  de  Tincendie  dud.  couvent,  que  son  dessein 
estoit  de  le  conserver  et  y  loger  et  que  led.  sieur  de  Raincourt 
estoitun  mauvais  homme  de  Tavoirfait  brusier;  il  m'asseura 
qu'à  l'entrée  des  François  dans  la  ville,  ils  ne  laissèrent  de, 
à  la  faveur  de  l'embrasement,  piller  et  saccager  tout  sans 

(1)  Le  P.  Alphonse  Viënot,  de  Dole,  fils  de  Bonaventure  Viénot  et  de  Margue- 
rite Coinctot,  était  entré  en  religion  le  13  janvier  1609.  Il  mourut  à  Salins  le 
13  avril  1641.  Pendant  le  siège  de  Dole,  il  était  resté  dans  le  couvent  avec 
quelques  religieux,  tandis  que  les  autres  s'étaient  enfeimés  dans  la  phce. 

(2)  Le  P.  Gilbert  Talbert,  de  Pennessières,  avait  pris  Thabit  le  même  jour  que 
le  précédent  religieux.  11  mourut  à  Besançon  le  9  septembre  16iS.  C'était 
suivant  les  annales  manuscrites  des  capucins  du  Comté  de  Bourgogne,  «  un 
homme  savant,  adonné  à  Toraison,  doué  d'une  douceur  et  d'une  vertu  si  exem- 
plaire et  tant  estimé  des  séculiers  que,  passant  par  les  rues,  jusques  aux  dames 
se  prosternoient  en  terix)  pour  luy  baiser  les  pieds.  » 
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pouvoir  esire  retenus  par  leurs  cliefs,  spécialement  aux 
RR.  PP.  CiOrdeliers,  ou  s*osloienl  relirés  les  principaux  et  les 
filles  et  femmes,  et  n'y  eut  aucune  de  ce  sexe,  vieilles  ny 
jeunes,  qu'ils  ne  foreassenl,  en  présence  des  maris  et  pères, 
avec  des  cruautés  et  violences  (|ue  lesTurcqs  ne  pratiquèreni 
jamais  (t). 

Nous  avions  fait  partie,  nions»"  de  Muligney  et  moy,  d'aller 
ce  matin  à  Chevigney,  mais,  sur  Tadvis  que  quelques  cou 
reurs  de  la  garnison  d'Auxonne  se  tenoient  en  embuscade 
dans  les  bois,  nous  n'osâmes  point  sortir  de  celle  ville. 

SAMBEnv,  22'  AosT.  —  Un  accident  de  pesie  estant  sur- 
venu à  la  maison  de  ville,  le  conseil  s'est  lenu  hier  en  la 
congrégation. 

Comme,  au  moment  de  sortir  de  mon  logis  pour  aller  ouyr 
messe  en  la  Sainte  Chapelle,  je  me  sentis  ce  matin  en  proye 
à  de  fascbeux  estourdissemens,  j*ordonnay  à  mon  valet  de 
passer  en  diligence  chez  monsieur  Besse  :  il  vint  sur  les  sept 
beurrs  ot  me  tira  sept  à  huit  onces  de  sang  après  que  j'eus 
pris  un  servitial  commun  de  décoction  émolliente,  cassonade, 
catlioliconrbuile  et  sel.  Le  reste  du  jour,  je  ne  bougoay  de 
ma  chambre. 

DiMANCHK,  2*'J"  AOST.  —  Rieu  que  le  sang  que  me  tira  hier 
matin  le  sieur  chirurgien  Rcsse  ne  m'ayt  enlièriMuenl  délivré 
dr  mes  t(»urnoyemens  et  langueurs  de  leste,  je  n'ay  pas 
jugé  à  prn[M)S  d'envoyer  quérir  monsieur  Labbé,  estant 
résolu  iW.  faire  dnnain  l'esprouve  d'une  potion  jMirgative  quiî 
mons'*  Rroch  m'indiqua  hier  à  soir  comme  estant  cellr  (|ue 
fut  monsieur  son  beau-père  (2)  avoit  accoustumé  prescrire 

'])  «  La  plupart  dvs  foinmos  furent  violros  ol  los  liii^ns  (Vliappés  an  ft»u,  pilh^s; 
tout  rcla  inc  fil  une  pilir  «|ue  je  ne  \i\\U  expiinier,  mais  Ton  ne  pnnvoil  rien 
emp«*rlier.  »i  ('\mimon,  Méiuoirea,  p.  1)7. 

["1)  Jae«pu'«i  Uorrnel,  doclcnr  en  ni«'(l«'rine,  ^sl  l'anleur  «l'nn  fiaih'  inliliilé  : 
ïîrlefve.  et  facile  mrlhoth'  pour  se prèserrer  et  (jiiérir  de  la  pesIe  (n«»le,  l(»!2î), 
in-l:2).  1/avocal  UidcIi  avait  épousé  sa  lille,  Anne  Ihuenel. 
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aux  f^'ons  rie  romploxion  froide  el  seirlie,  aiiIromenMlil  mé- 
lancholiqiie,  pour  évacuer  ce  qui  provient  de  railuslidii  de  la 
bile  faite  à  cause  des  chaleurs  de  resté,  scavoir  :  pjlypode  de 
chesne  coupé  el  concassé,  demie  ortce. 

Feuilles  de  séné  oriental,  deux  Irézeaux. 

Epilhynie,  un  Irézeau. 

Semence  d'anis,  demv-Irézeau. 

On  fait  bouillir  le  loul  en  décoction  de  feuilles  de  mélisse, 
lanizue  dr' cerf,  ceterach,  herbes  capillaires,  fumelerre,  som- 
mités houblon,  de  chacune  flemie-poi^Miée,  el  l'ayant  passé 
par  un  beau  linj^^o,  on  prend  d'icelle  trois  onces,  (|u\)n  mesie 
avec  deux  onces  de  sirop  de  fumeterre  composé  et  deux  Iré- 
zeaux de  confection  llanjech. 

Monsieur  le  ^^ouverneur  a  escrit  à  Messieurs  f|uc  S.  A.  de 
Lorraine  s'estoit  résolue  avec  monsr.  de  Mercv  de  s'advanc^r 
avec  quelque  cavalerie  et  dra^'ons  jusques  à  Tannes,  pendant 
(pioy  luy-mcsme  demeurera  aux  environs  de  Luxeuil  pour 
tascher  en  les  attendant  d(»  soulager  la  frontière  des  courses 
de  ceux  de  Lure  :  son  lieutenant-colonel  a  ramené  depuis  peu 
deux  capitaines  de  cavalerie  et  deux  (rinfanterie  avec  quan- 
tité d'autres  prisonniers  de  considération. 

Luxnv,  2V  AosT.  —  Ce  matin  environ  les  huit  heures, 
mr  liommard  nrap|)orta  la  méilccine  que  je  luy  avois  envoyé 
demander  ;  je  la  pris  et  m'en  treuvay  bien;  néantmoins,  le 
tem|)s  estant  |)luvieux,  je  ne  sortis  de  mon  logis.  JVus  quel- 
ques visites  et  le  restant  de  la  journée  je  lus  un  livre  de 
mons"*  de  Halsac  (l)  où  monsieur  le  procureur  général  est 
compté  entre  les  beaux  esprits  du  temps,  disant  en  propres 
termes  led.  sieur  de  lialsac  qu'il  en  appelle  à  monsieur  Brun. 

(t)  .lonn-Lcmis  Gncz,  soigneur  do  Hal/ar,  l'un  dos  quarante  proniici*s  membres 
do  l'A('adoini(>  franraiso,  avait  pu  oiil(>ndro  parlor  irAiiloino  Brun  |i.ir  Ninilas 
l''aiol,  qui  «'lait  (^Iroitonionl  liô  avoo  rc  dernier.  Nô  à  Angoul«Mno,  io  t**»"  juin  Ifiîn, 
le  oôlrl)re  érrivain  mourut  dans  sa  terre  de  nalzao,  le  H  février  ICrvl. 
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le  Démoslhène  de  Dole,  aussy  bien  qu'à  monsieur  le  Maistre 
(1),  le  Cicéron  do  Paris  (2). 

Makdy,  25'^  AOST.  —  Monsieur  le  conseiller  de  Champvans 
retorna  hier  en  celle  ville  :  deux  d'entre  messieurs  du  magis- 
tral onl  aujourdliuy  passé  auprès  de  luy  par  commission  du 
conseil  pour  luy  remercier  les  bons  offices  qu'il  a  rendus  à 
lad.  ville  estant  à  Salins  et  par  mcsme  voye  luy  demander  si 
les  ordinaires  de  sel  ont  eslé  levés  à  moitié  dez  le  mois  de 
may  sur  tout  le  pays,  comme  il  avoit  esté  fait  aux  mois  pré- 
cédens,  ets'il  est  vray  qu'on  veuille  lever  l'ordinaire  du  mois 
d'aost. 

On  a  repurgé  la  maison  de  ville  et  ont  eslé  jetés  des 
parfums  à  l'entrée  et  sur  l'escalier  pendant  deux  jours. 

La  livre^  de  bœuf  a  esté  (axée  sixiDians;  le  mouton, 
dix  blans;  le  veau,  cinq  sols;  le  lard,  dix  huit  blans,  et  la 
chandelle,  six  gros. 

Mkrcredy,  20'^  AOST.  —  Monsieur  le  maïeur  m'a  fait  voir 
ce  matin  les  perles  qui  ont  eslé  acheplées  pour  faire  présent 
à  la  lillede  m»"  de  la  Verne  :  elles  sont  de  quatre  leurs  et 
coustent  sept  cens  frans. 

.  Dole  se  va  cependant  alTamant  tousjours  de  jour  en  jour  : 
on  ne  peut  plus  donner  de  rations  aux  soldais  de  nK  de  la 
Verrre,  non  plus  que  de  l'argent,  et  le  bas  peuple  se  Ireuve 
réduit  aux  exiresmes  ;  dans  les  villes  de  Polii^niv  et  d'Arbois 
il  y  a  des  |)rovisions  (|ui  ne  serviront  que  de  proye  à 
l'ennemy,  mais  ceux  (|ui  y  commaiid(?nt  n'en  veulent  rien 
laisser  sortir. 

(1)  Anloino  le  M.iislro,  lils  d'Isnac  lo  M.iisiro,  niaîlre  à  la  nnir  dos  romplos, 
el  do  Calhorino  Arnaiill  Ci  mai  1 008-4  novcMiibro  I0r»8).  Cf.,  sur  lilliislrc  avoral, 
SAiNTE-BK.rvK,  Porf-Royal,  (.  I,  p.  .'{"I. 

(t)  Ollo  plirasp  est  pn'<rpic  lillrralonicnl  \'mh'  du  Sonate  rhreslien,  ipii  no 
parnl  (pren  1050.  Lo  livre  doiil  paile  noire  anonyme  esl  sans  donle  nn  reeneil 
de  lettres  «pii  n'est  pas  parvenn  jnscpi'à  nous. 
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Jeudy,  21^  AosT.  —  L*armée  commandée  par  le  duc  de 
Lonirneville  s'est  advanrée  devant  le  cliasleau  de  Frontonav, 
qui,  après  avoir  soullert  le  canonjpl  la  l)res(he,  s'est  rendu  à 
lionneste  com|»osition  (li.  Dez  là  IVnncmy  est  allé  investir 
Blelterans  (2)  :  celle  place  1res  importante  n'estant  point 
secourue  ny  assistée,  non  plus  que  toutes  les  autres  que  les 
François  dez  cinr|  mois  vont  conquérant  pied  à  pied,  il  ne 
faut  attench'e  que  sa  perte,  laquelle  en  peut  tirer  beaucoup 
d'autres  après  soy. 

L'on  tient  (|ue  monsieur  le  jiouverneur  veut  attaquer  Lure 
et  me  dit  hier  à  soir  monsieur  Royvin  qu'il  s'est  campé  à 
Baudoncourt,  attendant  de  honnrs  pièces  qu'il  a  envoyé 
quérir  à  (iray  pour  (ce  sont  ses  propres  mots  dans  les  lettres 
qu'il  escrit  à  la  cour)  nous  araàner  une  rspinc  du  pied,  puia 
ta  jetfer  nu  feu,  S.  A.  de  Lorraine  est  allée  au  devant  de 
Jean  de  Vert  avec  un  bon  nombre  de  cavalerie  et  d'infanterie. 
On  assenre  aussi  que  monsieur  le  duc  Savelli  (3)  a  receu 
ordre  de  passer  en  celte  provincr. 

(1)  Câ.  \\i\{\.  Manifeste  au  nom  des  peuples  de  la  Franche-Comté  de 
Htmnionijne,  Ui\.  \).  ('/i'»»(  par  onviir  que  (îiraninl  «!<•  Nozoï'oy  a  raj»jH»rh'  à 
relie  il.ite  l'eNniiliim  du  lnave  sei"gen!  Klaiiiaml  :  ollo  ii'eiil  lion  que  l'anm»e  sui- 
vante. 

't)  lia  nouvelle  riail  exaele  :  les  Français  avaient  investi  nieltcran«i  le  ii  aoiM. 
Cr.  Ga*ette  de  France,  cvlraorjinaire  du  7  septenil»rc  I(i3"  :  La  prise  par 
assaut  de  la  ville  de  Btetevans,  après  si.r  cens  volées  de  canon j  ou  il  a  esté 
tué  ]dus  de  deux  cens  ennemis,  par  le  duc  de  iMnijueville. 

Ç\)  Krntrnr,  duc  Savelli,  appartrnail  à  nne  puissante  inaixm  romaine,  qui  a 
dunnr  «l«Mi\  papes  et  de  nnudueux  rardinaux  à  l'K^'lise.  Nommé  par  lo  pafie 
V:x\\\  V  g<'n«'ral  de*,  troupos  ponlitirairs  dans  le  Flolonois,  le  KeiTan>is  el  le< 
nouia.ne'v,  il  entra  au  service  de  l'euipcreur  Ferdinand  11,  qui  l'Iumora  du  iiln' 
de  rliaud)ellan.  Sa  conduite  an  déluil  de  la  ^Murre  de  Tiiente  ans  lui  aUira  de  vifs 
leproclies  de  la  |)arl  du  Tilly,  mais  la  faveur  de  l'nnjK'ralrice  EU'onorc  le  presena 
d'ime  di'ij^ràce  C(MU[»lèle.  Au  mois  de  janvier  KKW,  il  vint  en  Franriie-Comlé  jwiir 
ré<,'ler  la  quotion  do  Tenlrelien  iWi'  troupes  impériales.  La  même  année,  il  fut 
pris  par  le  duc  de  Weimaran  combat  de  Willenweier,  mais  s'échappa  de  la  ville  de 
Laufenliourg  où  il  était  prisonnier  sur  parole.  Knvoyé  plus  tard  en  ambassade  à 
Home,  le  pape  l'rbain  VllI  Kinveslit  des  fonctions  de  lieutenant  général  dans 
réiat  de  Pérouse;  il  assista  en  Hîll  à  IVIection  d'Innocent  X  et  mourut  en  IWU. 
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Je  fus  aujourd'luiy  con|^n*alulor  à  monsieur  de  Bannans  (1) 
riiL'ureusc  naissance  de  la  lille  de  laquelle  niad*'  son  espouse 
est  accouchée. 

Vendredy,  28'  AosT.  —  l^a  cour  ayant  demandé  en  presl 
à  messieurs  du  magistral  (|ualre  cens  mesures  de  graine  pour 
pourvoir  aux  munilions  des  soldais  cslans  en  celle  ville,  veu 
qu'il  n'y  en  a  plus  au  grenier  desliné  pour  lesd.  munilions, 
les  notables  assemblés  avec  le  conseil  ont  accordé  cejourdliuy 
que  Ton  donneroit  en  prest  Irois  cens  mesures  seulement, 
sous  condition  que  lad.  (|uanlilé  de  graine  seroit  remplacée 
de  la  [iremièn^  que  l'on  amènera  céans. 

On  dit  {|ue  les  Iroupes  ennemies  se  doivent  bien  lost  grossir, 
le  prince  de  Condé  estant  arrivé  à  nostre  voisinage,  le(|uel 
(à  ce  {\\\\)n  lient)  ènvoyera  les  deux  régimens  de  gens  de  |)ie(l 
qu'il  a  amenés  pour  se  joindre  à  l'armée  commandée  par  le 
duc  de  I.ongueville.  Dcz  deux  jours  Blelterans  est  assiégé  et, 
conime  l'ennemy  a  les  coudées  libres  et  ne  reçoit  aucune 
op|)Osition  ny  traverse  en  ses  desseins,,  nous  appréhendons 
(|u'il  se  rende  entièrement  maisire  du  bailliage  d'Aval  : 
Messieurs  n'ont  manqué  d'adverlir  promplement  monsieur  le 
gouverneur  de  ce  qui  se  passe  pendant  son  esloignement 
dud.  bailliage  d'Aval  et  son  séjour  du  coslé  de  Lure  et  fron- 
tière^ d'Alsace  el  de  Lorraine,  afin  qu'il  y  prépare  quelque 
remède,  et  nous  allendons  les  elTels. 

Ces  jours  passés,  le  sieur  de  1^'rancières  (2),  gouverneur  de 
Langres,  s'eslant  présenté  avec  cavalerie  et  infanterie  auprès 

(1)  INmml'I  n.iiillcl,  soi^iuMir  ik  n.irinans,  (ils  de  INmcrl  IlarilU'l,  siMjîiiem"  de 
iiarinaiis,  el  d»' (ilaii«linc  d»'  iVIcuduieiix.  Kii  MUII,  il  lui  (uiidainiir  par  lo  parleiucnl 
de  Dulo  jioiir  ciiiiie  d(*  liaiiU^  lialiisoii.  CI.  W.  i»k  l.riuoN,  .\otive  sur  In  chainhre 
des  cvuijUt's  ile,  hole,  \>    IS(i. 

{2)  Louis  d(?  ClioiH'ul,  manjiiis  de  Fiamii'ii's,  sei^ncui"  d'IioiHM*,  liculonaiil 
jçénéral  dos  ariiu'i's  du  roi,  liailli  cl  ^ouvoiucur  de  Laiigics,  Mis  de  Jean  do 
Clioiscul,  liaion  di;  Ki aurirn's,  «1  d'Aiin»'  df  Sauloiir,  dauu-  d'hoiur,  Monli^uy 
el  1.1  Vilieneuvo. 
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lie  ('iiîiy  a  fait  enlfiidre  (|iie,  si  Ton  s'ahslonoil  tle  courir  ilez 
le<l.  (iray  du  coslô  <h*  Lan^'ivs,  il  laisscroil  semer  el  verulan- 
j,'er,  sinon  (|iril  feroil  aussi  des  courses,  ainsi  (|u*il  en  avoil 
les  niovens  et  les  forces. 

Il  a  esié  recofi^neu  qu'un  alphèredu  réj^nmenl  de  ni»"  d*î  la 
Verne  se  Ircuve  malade  do  pesle. 

S.\MnKi)Y,  21l«  AOST.  —  Aujiiunriiuy  esl  décédé  le  sieur 
chanoine  Oullicnin  (I),  qui  tenoil  le  prieuré  d*Aulrey  rural 
eslinié  de  bon  revenu. 

V\\  accident jlc  pesle  a  eslê  reco^'neu  en  la  |H'rsonne  d'une 
des  filles  de  maisire  (iuillaume  le  Masie,  qui  esloit  Irailée 
par  le  sieur  médecin  Millol  {H}.  Leil.  Millot  a  aussi  esIé  en  la 
maison  de  monsieur  le  maieur  pour  visiter  el  Iraiter  la  dam'** 
sa  femme  à  pré.^enl  malade  :  néani moins  led.  sieur  maïeur 
ne  s'csiani  pour  ce  molif  relnuvé  au  conseil,  il  n"a  pas  esIé 
jup'  expédieni  (pi'il  fusl  barré  comme  les  autres. 

Il  n'y  a  pas  ln»is  mille  mcsur/s  au  irrenier  de  cette  ville  : 
monsieur  le  proiurcur  j^énéral  nous  avoil  fait  la  faveur  d'en 
aciiepler  juscpies  à  six  mille  nic^un^s,  desquelles  à  cause  du 
sac  (le  la  silb*  d<*  l.ons  le  Saulnier  «m  n'en  a  pu  avoir  cju'en- 
\ir(»n  la  nmilié,  du  ctisiédu  bailliage d'A\al  ;  et  piuir  l'argcnl, 
il  es!  inipnssiblr  iVvn  recouvrer,  (|uoy  (|ue  pour  en  avoir  à 
frais  l'on  aye  fail  hmles  les  recherches  possibles. 

l)iM.\.N<:ni:,  'M)'  aost.  —  Aujourd'huy  a  esté  faile  l'assem- 
blée di's  Odlables  avei*  le  conseil,  où  se  rclreuvèrenl  à  la  pari 
de  la  cour  moiisiiMir  le  conseiller  l»oyvin  et  monsieur  le  pro- 
cureur ,1,'énéral,  el  à  la  part  de   la   chambre  des  comples 


(I)  .Iai'i|in'>  OjilliiMlin,  |irrlio  raiiiilier  «li;  Tc'iîliso  colIrgiaU;  do  NoCrc-nanii' «lo 
Unit',  |iii('iii'  irAiilicy. 

('!)  V.ilciiliii  Millul,  (lofkiii  (Ml  iiumIimmih',  lut  icru  jîraluilriiiLMil  liaiMlant.  c 
18  .loi'il  \{\:>H.  Il  rtail  ori<;iiiaii(;  (l(;  ('.liaiii|ilille. 
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monsieur  de  Homélie  (1).  Monsieur  le  maïeura  fait  cnlendrc 
à  la  com|)a^nie  les  nouvelles  qu'on  avoit  des  progrès  de 
Tennemy  au  bailliage  d'Aval,  lequel  grossissant  de  jour  à 
autre  ses  troupes  faisoil  de  grandes  courses  et  avoit  assiégé 
Bhîllerans,  qu'il  battoil  par  cinq  puissantes  batteries,  estant 
aysé  à  voir  qu'il  prétend  ruiner  le  plat  pays  entièrement  et 
par  aprè^  prendre  les  fortes  places  ;  il  a  remontré  qu'il  sem.- 
bloit  extresmement  nécessaire  de  faire  de  bonne  heure  des 
provisions  tant  de  guerre  que  de  gueule,  selon  qu'il  avoit  jà 
esté  advisé  et  résolu  à  diverses  fois  par  le  conseil,  et  que 
parlant  il  avoit  esté  jugé  nécessaire  d'assembler  messieurs 
Jes  noiables,  comme  aussi  tous  les  corps  de  cetle  ville,  afin 
de  treuver  quelques  expédiens  pour  faire  un  amas  d'argent. 
Sur  quoy,  après  plusieurs  moyens  proposés,  comme  d'imposer 
le  sel,  les  maisons,"  les  bestiaux  ou  les  relrahans  par  teste, 
l'on  a  passé  nouvelle  procuration  avec  obligation  de  tous  ceux 
du  conseil  et  des  sieurs  notables  et  donné  pouvoir  aux  sieurs 
de  Byarne  et  de  Saint-Mauris  (2)  de  prendre  à  frais  jusques 
à  30,000  frans,  lesquels  30,000  frans  seront  employés  en 
achapl  de  graine  principalement  et  aulres  munitions.  M»'^  de 
Byarne  et  de  Saint-Mauris  se  transporleront  à  Besançon  dez 
demain  pour  en  faire  exacte  recherche. 

Je  lie  dois  oublier  de  noter  qu'ayant  rencontré  hier  à  soir 
le  H.  P.  Bollul  (3),  (lordelier,  il  me  dit  que,  par  commande- 
ment tlu  Sérén'"'*  Infant  Cardinal,  leR'»^  Père  Général  de  son 
ordre  avoit  retiré  les  convens   et    religieux  dud.  ordre  de 


(1)  Aiialoilc  Clianelnn,  sc'ij^nciir  de  Hoiin'lU',  (ils  de  Ik'iidîl  (lliairolnn,  (ucniiei- 
mnilre  à  la  ( liambro  des  timiplos,  cl  d'Ileiiiielle  d'Azuel,  avait  élé  noiniiK^  audi- 
l<Mir  à  la  fliainhre  dos  complcs  le  tï  avril  KiUO  cl  avail  pivlc  scniicnl  l(^ 
lli  juillet  suivant. 

(i)  I.oiiis  de  Saiiil-Maiiris,  seigneur  d'Aiigerans.  lil>  de  Claude  de  Saint-Mauris, 
seijîneur  d'An^'erans,  et  de  Ciiillenielle  Krnissard,  fut  noiunié  inend»ro  du  conseil 
de  ville  le  '11  mai  U'ûiH. 

{'S]\A)  V.  Ocuis  iJolInt.  (••tidi'licr,  I  N  (t'Kliciiiie  lîdllul  et  de  («dlierine  Houclujt, 
était  gardien  de  la  uiaiMUi  de  Doll'. 


( 
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l'obéyssîince  des  supérieurs  franrois,  les  séparant  cl  relran- 
chanl  (le  la  province  Sainl  BonavenlHie.,  à  laquelle  ilsavoi«;nl 
eslés  annexés  tiez  Ifur  première  inslilution,  el  que  le 
V.  Jae(|ues  Helin  (1)  avoil  esté  nommé  commissaire  provin 
cial  en  ce  pays  avec  pareille  anlhorité  el  pouvoir  qu'avoil  par 
cv  (levant  sur  eux  le  H.  1\  Minisire  provincial. 

l.iNDY,  îih- AOST.  —  Trois  acciclens  de  peste  sont  arrivés 
en  celle  ville  dez  h'  jour  d'hier,  sçavoir  à  la  personne  d'un 
presire  de  Noires  \nii(^  près  la  fontain»\  un  aulreà  la  perscmne 
le  (lliesne  el  l'aulre  à  la  personne  île  monsieur  le  chanoine 
Faulquier:  diverses  maisons  <»nl  eslé  barrées,  comme  le 
chiruririen  Hruxelles  (2).  la  dam'*^Guyon  el  d'aulres;  Ton 
roil  (pie  lous  ces  accidens  proviennent  de  la  faute  commise 
•n  la  personne  d'une  veuve  déciMh'M»  dez  huit  jours  en  çii  (|Ui' 
fui  jup'e  à  lorl  e.\empt(î  de  loul  soubçon  de  peste.  Comme  le 
sieur  chanoine  Faulquier  a  frequenlé  en  la  jj^rande  église,  les 
deux  sacrislies  seront  fiHrfumé.'s  avec  les  habillemens  et 
(ïrnemens  d'aulel,  el  sera  jelé  un  |»arfum  dans  le  cliipur. 
Monsieur  i(^  conseiller  Lullier  demeurera  barré  jusquesautre- 
ment  soit  ordonné. 

On  mande  de  ÏNdijiny  i|ue  h*  sieur  de  Champa^^nc  s'est 
émancipa'  si  avant  (jue  de  prendre  par  le  col  le  sieur  maïeur 
Doroz  el  (c(M|ue  je  ne  puis  croire)  faire  ses  efforts  de  Pestran 
^^ler  :  Messieurs  ont  rec(Mi  des  plaint(\s  des  désordres  el  excès 
(jue  eommellenl  dans  lad.  ville  les  soldats  (jui  y  sont,  passans 
loules  les  nuils  aux  tavernes  et,  touchant  les  sorties,  se 
conlenlans  de  s'acheminer  a  (|uelques  villa^^es  voisins  et  de 
là  envoNcr  i|uel(|ue  iniysan  au  lieu  où  ils  croyenl  Pennemy 

(I)  Sur  le  V.  .I;i((ni('s  IJcIin,  cordclier,  cf.  V.  Koijkhk,  ^'an'aiion  historique 
et  fttj:(niKii>lii(iiie  firs  courctis  ilc  l'onlre  de  S.  Frau{ois  cl  des  têionaslèresile 
S"  Clfiirr.  éiffiis  en  la  j>rnrinn'  ancienitciitenl  aiijK'lée.  de  Ifoiinjohfjne    et  à 

l>trseiil  fit'  S.   IlniKircnlnn',  ]i.   ('»"". 

t!)  .Iriiii  (le  nniNclli-.  (Iiimij^ii  II,  liK  de  ();i^|.ai(l  de  Ifnixi-llcs,  a|Hi(liirair(',  el 
lit'  Fi  aiii.'H^-i'   ilfi'r|i\('iir. 
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eslre  pour  après  selon  son  rapport  en  faire  le  récit,  alin  de 
faire  croire  qu'ils  ont  fait  bon  devoir. 

Monsieur  le  frouverneur  est  lousjours  à  Baudoncourt,  où 
le  duc  de  Ijirraine  esl  retorné  avec  la  cavalerie  et  infanlerie 
(|uMI  avoil  menée  avec  soy.  l/on  dit  que  Son  Altesse  s'esloil 
advancée  jusques  à  Tannes  pour  joindre  Jean  de  Vert,  mais 
(|u*ils  ne  se  sont  pas  veus,  à  raison  (|ue  leVeymar  ayant 
passé  le  Rhin  avec  loule  son  armée,  led.  Jean  de  Vert  est 
engagé  à  le  suivre  et  chercher  les  occasions  de  luy  donner 
(pielque  atiaque. 

C'est  chose  eslrange  des  plaintes  qui  se  font  de  loules  parts 
de  voir  les  perles,  brusiemens  et  saccâgemens  de  villes, 
bourgs  et  chasieaux  au  bailliage  d'Aval,  pendant  que  l'armée 
est  à  Luxeuil  à  ne  rien  faire.  D'aulre  part,  les  troupes  qui 
sont  en  quartiers  au  val  d'Ornans  mènent  un  train  espou- 
vanlable  :  au  lieu  de  grossir  en  soldats  elTectifs,  elle  ne  gros- 
sissent qu'en  canaille  et  en  bagage  ;  les  Allemands  n'estoieni 
que  les  agneaux  et  ceux-cy  sont  les  loups  ;  si  tous  sont  suivis 
de  garçons,  comme  Ton  dit,  ce  sont  pluslost  régimens 
d*Ègy|)liens  de  Mantoche  (1)  qu'autre  chose. 

Je  lis  aujourd'huy  marché  avecî  le  sieur  Maire  pour  graver 
et  entailler  au-dessus  de  la  |)orte  de  ma  maison  les  deux  vers 
chronographiques  (|ue  monsieur  le  conseiller  Boyvin  a  com- 
posés sur  noslre  siège  (2)  : 

IgnIbVs  InVartala  Dol.a.M  ncXV  liosUa  sol.VIl 
cXVLlat  pla  Vlr^..,  Dol.à  t\^\[  IMi^IVs  liosUs  (3). 

Maiu>y,  l"»*  sFi»TKMBnK.  —  I^a  cour  a  esté  advertie  aujour- 
d'huy \K\v  lettres  de,  monsieur  le  gouvei  iieur  du  21)®  du  passé 
que,  sur  la  nouvelle  du  siège  de  HIellerans  formé,  résolution 

(I).l'ij;n(»n' rr»  r|iii  a  piMloiiruT  riai>sann»  à  cv  ilirUm,  (hmi  llaUciir  |toiir  lus 
habitant;^  de  Manloche. 

{"i)  {'!(.  UoYMN,  Le  su'<j€  lie  lu  ville  de  itule,  p.  'M)"!. 

i.'l)  J'ai  vaincmnil  cImtcIu'  i\,\u>  la  ville  de  I)«de  riiiseriplioii  durit  il  >*a^il  ;  il 
faut  ciuiie  (pie  Ir  [iiojrl  d«'  notre  Ooliù.v  ne  lui  pa>  mi"»  à  e'\»Vution. 
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a  cslé  prise  avec  S.  A.  de  Lorraine  el  nionsieur  de  Floraiii- 
ville  (I)  (le  secourir  celle  |)lace  lanl  iinporlanle  el  laisser 
l'enlreprise  sur  Lurc,  priant  S.  Ex*'*^  Messieurs  du  parlement 
d'adverlir  le  sienr  de  Fronlenay  de  celle  résolulion  par  divers 
endroils,  afin  (ju'il  perde  plustosl  la  vie  <pie  penire  la  place. 
Lesd.  lellres  furent  apporlées  par  nionsieur  d'Antorpes  (2), 
que  nous  allâmes  visiler  en  son  lo^'is,  m^  Micliouley  el  moy  : 
il  nous  dit  que  Tarmée  devoil  relorner  en  deçà,  tant  Tarmée 
du  pays  (pie  leslroupes  du  prince  Kran(;ois(.*i)  jointes  à  celles 
du  duc  de  Lorraine,  et  que  monsieur  le  [,'ouverneur  prt'ten- 
doil  faire  [)asser  son  canon  sur  le  pont  de  Rocliefoii.  Comme 
led.  pont  esl  rompu,  il  faut  pourvoir  sans  perdre  temps  à  le 
raccommoder  el  pour  ce  a  eshWaile  aujourd'huy  par  la  ville 
recherche  de  bois  et  de  sommiers  pour  le  melire  en  estât  de 
souslenir  le  canon  au  passa^^e.  Messieurs  ont  en  outre 
escript  à  Salins  de  tenir  d(^s  farines  prestes  pour  le  secours 
et  à  Poli^ny  de  cuire  jus(|ucs  à  sept  milh;  rations  de  pain  de 
chacune  trois  livres. 

Le  sieur  apothicaire  Hidey  {^)  a  est(!'  receu  habitant  et  taxé 
à  cent  frans  el  un  mous(|uel. 

(I)  hain.ois  iliî  KIoiainvillc,  soimieiir  de  C^msuiirc,  «apilaine  des  j^anlos  du  dur 
do  Lornliio,  jîiand  faindiiiruM'  el  ijouverneiir  de  Mai>il,  lils  de  Ueiié  de  Kioraiii- 
ville,  >ei};neiir  de  KaiiiiN,  Otnisaïue,  ('oiisaneelle,  elc  ,  bailli  de  Ikir,  cl  d'Anne  de 
Floraiiiville. 

rJ)  Alexandre  d*Kiiisken|iie,  >ei};iieiir  d'Aiihuiie,  lils  deliiiillaiime  d'Knisken|iie, 
seigneur  d'Anl<n|ie,  el  dr  Kiain«)ise  de  la  'Jour,  il  fui  fail  prisonnier  rann<''e 
suivaiile  en  rln'nhanl  à  reprendre  anx  Kraiirais  le  eliàlean  do  firiniont 
[H  aofil  |(i;)X)  el  inoiuiil  p»Mi  de  4enips  aprrN  des  blessures  recMu^s  dans  celle 
leiUMMiIre.  C.W  Cuiflle  de  Franre,  exlraordinain^  du  tî(»  août  I(i38  :  La  tléfaite 
dune  pal tif  de  l'année  du  Comté,  où  il  rsl  d- meure  jdits  de  cinq  cens  dex 
ennemis  moilx  ou  jnisnnniers,  par  le  dur  de  l.onijueville.. 

{'.)]  Franrtiis  tie  Loi  raine,  évè«pn'  de  Verdun,  lils  «le  Henri  l"»^  «le  l^urrainc. 
marquis  \\v  Mmiy,  ronde  di*  C.liaiijjny,  et  y\v  C.laude  de  Mouy,  v«Mive  de  (•«nu-ges  d«î 
.loy«M>sr.  sri^iu'ur  \\v  Sainl-Oi/iiM'.  \v  v\\  I.V.HI,  il  nuunul  le  10  aiull  l(>OI. 

(l)  h:\\\  nidry,  apolliieaire,  «'l.ul  pr(»l»aldeineid  lil>  du  .l«'an  Uiiiey,  ap(illneain\ 
iltiiil  il  e>l  ipif^liou  dans  le  journal  du  rliirur^ien  Durand,  do  INdigny.  Sun  lîl<. 
.I«'an-Kran«  oi'v  l'.idey.  fui  doyi'ii  «U*  b  laridlé  «l«»  uH*d«'rine  d<'  Ik'sam.'im.  Cf.  li.  Phost, 
Journal  de  (iuillaume  Durand,  chiruryien  à  Polinnii,  de  1010  u  W^S,  dans 
le  bulletin  d«»  la  S«iri«'l««  d'agricidluie,  scienre  el  aris  «le  l*oligiiy,  anu^e  1882,  p.  ". 


\ 
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Un  accident  de  |)esle  estant  survenu  en  la  maison  du 
Sauraye  à  ia  personne  de  la  veuve  Poly,  l'on  y  a  mis  tous 
les  ordres  nécessaires  et  donné  amende  à  lad.  veuve  Poly  pour 
n'avoir  adverly  de  sa  maladie,  qui  est  de  sept  jours  avant 
qu'on  Tait  sceu. 

Nouvelles  sont  arrivées  à  la  nuit  qu'hier  à  midy  les 
ennemis  voulurent  faire  leurs  ellorts  de  gaigner  la  douve  de 
Hlollerans  entre  les  deux  fossés,  a  vans  à  cet  effet  advancé  la 
leste  baissée  avec  gabions  et  fascines  pour  passer  le  premier 
fossé  ;  mais  ils  furent  si  doulcement  receus  par  nos  gens  que 
d'abord  un  lieutenant  de  Rebé  marchant  en  teste  fut  tué  sur 
le  bord  dud.  fossés  avec  lequel  sont  demeurés  deux  cens 
hommes  sur  la  place  en  moins  d'un  quart  d'heure;  ce 
(|u'obligea  monsieur  d'Arpajoux  d'aller  luy-mesme  faire 
retirer  le  reste  bien  promplemenl,  car  ils  estoient  dans  le 
point  de  n'en  pas  resler  un  seul,  tant  nos  gens  leur  faisoient 
gresler  tiessus.  Deux  soldais  ilaliens  du  régiment  démons»" 
de  RaincourI,  qui  partirent  hier  de  l'armée  des  ennemis, 
asseurenl  que  la  bresche  porte  à  y  passer  trente  hommes  de 
front  et  n'y  reste  de  muraille  qu'à  la  hauteur  de  la  reinture. 
Les  Franrois  maudissent  le  siège  et  disent  y  avoir  desjà 
perdu  six  cens  hommes,  tant  officiers  que  soldats,  entre 
autres  un  grand  seigneur  fort  proche  parent  de  monsieur 
de  Cré«|ui  (I),  duquel  ils  ont  fait  jiorler  le  cor|)s  en  France  ; 
ils  sont  incessamment  dans  les  appréhensions  de  nostre 
secours,  ayans  logé  exprès  le  (|uartier  du  Roy  (2)  et  le  canon 
du  costé  de  la  Bresse  et  [irès  du  bois  |)our  battre  en  retraite 
plus  prom|)tement  ;  ils  ont  fait  retirer  tous  leurs  drapeaux, 

(i)  filiailes  de  niamliefurl,  soij^ncur  do  CnM|ui  ol  do  Canaples,  (ils  d'Antoine 
de  Blanclieforl,  seignour  de  Sainl-Janvrin,  el  de  Clirrlicnnc  d'Agucrre,  avail  élô 
l'ail  niairclial  de  Krancc  le  ^7  (hVeiiduc  10*21.  Devenu  duc  de  Lesdiguières,  en 
1(î!20,  par  la  niorl  du  n»nii»Ujl)le  de  licsdiguiôies.  «lonl  il  avail  succcssivcnienl 
épuU5<''  les  deux  lilles,  il  fut  lur  d'un  coup  de  canon  à  Bicino,  le  17  luars  U»!{8. 

{"ij  Un  apjtelail,  au  XVII"  sirclc,  le  (piaiiier  général  (piarlier  du  roi,  mat  le!  (kl 
reij,  ou  quartier  de  la  cour,  cuarlel  de  la  carie. 
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hors  un  qu'ils  ont  laissé  ou  rhaque  régimonl  (1)  ;  le 
régiuieul  de  Caslehuoron  n'est  commandé  présentement  que 
par  le  plus  vieil  capitaine  et  s'est  desjà  dissipé  plus  de  la 
moitié;  celuy  de  Uebé  de  mesme. 

Meucuedy,  2'  SEPTEMBRE.  —  MonsleuT  d'Anlorpes  presse 
forl  la  cour  de  la  part  de  monsieurle  gouverneur  de  mettre 
i^rdre  qu'il  y  ait  au  pont  de  Hochefort  pour  deux  jours  de 
munitions.  S.  Ex'«  arrivo  hier  au  soir  fort  lard  à  Besançon  : 
toute  l'armée  suil,  pourla(|uelle  on  a  fait  cuire  aud.  Besançon 
quanlité  de  pains. 

Le  sieur  chanoine  raul(|uier  est  aujourd'huy  mori  de 
peste.  L'on  a  renouvelé  l'édit  ordonnant  à  un  chacun 
il'advertir  des  malades  (|u'il  a  chez  soy  dans  deux  jours  après 
qu'ils  se  trouveront  incommodés.  Le  U.  P.  Garnier,  (lapucin, 
est  reniré  en  la  communion  des  autres  relij,noux  après  avoir 
esté  visilé  et  rec(»i,'neu  exeuipt  de  mal  contagieux. 

A  trois  heures  do  l'après  midy  Messieurs  ont  reccu  la 
mauvaise  nouvelle  de  la  prise  de  la  ville  de  Bletterans  (2). 
Ce  fut  avant  hier  aux  (|ualre  heures  du  soir  que  les  François 
forcèrent  lad.  ville,  y  eslans  entrés  par  la  breschc  après  un 
assaut  de  trois  heures  :  un  Irompetlo  du  sieur  de  Saint 
Germain,  qui  vient  du  cam|)  ennemy,  asseure  (|u'il  vit 
quanlité  d«î  corps  morts  dans  le  fossé  à  l'endroit  de  lad. 
brescho  et  dit  avoir  esté  informé  des  ennemis  mesmes  qu'il 

(I)  Kn  Mis  (In  (liapcan  colonol  allrihiK'  à  la  |>i"(MnitTe  rompagnic,  rlia«jue 
lôjîiiiuMit  il'iiiranlorio  avait  al(»is  aiilanl  «le  drapeaux  «ronlrmnancc  (ju'il  cimiplail 
d'aiilifs  t'(tiiipa^'ni('s.  I>aiis  la  cavalorid,  cluupio  ((iiiipajinie  avait  sa  rorncUo.  Delà 
II'  i^iaiiil  iioiiilin'  drU-iulaids  (pii,  à  la  lin  do  «liaiiuc  aflairc  d'une  ceilaine  inipor- 
laiicr,  H'>lai('iil  aux  mains  dn  vainijucnr.  Sur  les  anciens  drapeaux  de  rarinée 
lianraise,  ef.  I^kmm   i>k  i.\   .Iaissk,  Curie  milibiire  de  la  monarchie frauroi^e^ 

pi      VIL 

il*)  (.1.  (îiizf'llc  (le  France,  exiraordinaire  dn  '  sepli-ndire  l»?3T  ;  (ilHAïux^T 
lu:  N(i/.iih»v,  Ilistuiif  ilc  tli.r.  ans  île  là  l'ianchc-Cotnlé  de  liuiinjonyne, 
p.  ISH;  ('.vMi'itiN,  Mt'innin'>i.  \K  US;  Li.  I,  Miiii  m  i  ii,  Ilishme  du  mareschal  de 
Cuehrninl,  p     l-l. 


-    221     — 

en  estoit  domeun;  [ilus  de  quatre  cens  de  pnrt  cl  d'aiiliv.  Les 
nosires  se  sont  rolirés  dans  le  chasteau,  qui  lient  bon.  Les 
François  n'ont  que  trois  pièces  de  halterie  et  une  petite  ;  ils 
n'a  voient  encore  hier  soir  lire  leurs  canons  pour  les  mener 
contre  led.  chasteau  ;  si  ce  temps  de  pluycs  continue,  ils 
auront  de  la  peine  de  les  remuer  (roù  ils  sont,  outre  que  pour 
les  conduire  dans  la  ville  il  faut  démurer  les  portes,  et 
réparer  les  ponts,  n'y  ayant  point  d'autre  accès  dans  lad. 
ville  que  par  la  bresche  et  les  fossés. 

Jeudv,  3®  SEPTEMBRE.  —  Lc  sicur  d'Antorpes  retorna  hier 
auprès  de  monsieur  le  gouverneur,  afin  de  l'informer  des 
inconvéniens  qui  arriveront  au  passage  de  l'armée,  si  elle 
prend  sa  marche  par  icy.  On  presse  néantmoins  la  réparation 
du  pont  de  Rochefort  et  croit-on  qu'elle  sera  achevée  ce  soir. 

Monsieur  Faulquier  a  esté  inhumé  cejourd'huy  au  ci- 
metière de  la  grande  église  au  joignant  de  la  chapelle  de 
Saint-Crespin  (1). 

Le  sieur  capitaine  Duchamp  a  esté  envoyé  à  Salins  à 
l'instance  de  mimsieur  le  conseiller  de  Champvans  pour  voir 
les  forlilications  qu(?  Ton  y  a  commencées,  en  donner  son 
advis  et  desseigner  ce  qui  seroil  nécessaire  de  plus. 

Monsieur  le  procureur  général  ayant  communiqué  à 
monsieur  le  maïeur  une  lettre  adressée  à  la  cour  par 
monsieur  le  gouverneur  conlenant  que  son  armée,  composée 
de  six  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux,  passeroit 
demain  et  samhedy  sur  le  pont  de  Hochefort  avec  du  canon 
et  que  pour  ce  il  demandoit  deux  mille  rations  revenans  à 
quatorze  mille  pains,  il  a  eslé  ordonné  aux  musnicrs  de  la 
ville  de  cesser  de  moudre  pour  autres  que  pour  les 
boulangers  devans  faire  lesd.  pains  de  munilion.  L'entrée 

(1 ,  La  cliapcUe  de  la  confrc^rie  de  Sainl-Ct  t^p'n  est  aujourd'hui  la  chapelle  des 
àines  «Iti  Purgatoire. 
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do  celle  ville  no  sera  permise  à  (fiii  que  ce  soil,  sauf  à  S.  A. 
(le  Lorraine,  à  monsieur  le  marquis  do  Saint-Marlin  ou  à 
quoique  autre  portant  ordre  dud.  soigneur  marquis  à  la  cour, 
et,  comme  à  cause  du  passage  de  Tarmée  il  est  à  craindre 
que  plusieurs  des  habitants  ne  viennent  à  hasarder 
d'aohopter  des  meubles  et  bagages  qui  pourroient  causer  la 
peste  on  lad.  ville,  il  a  esté  résolu  que  pour  obvier  à  tels 
inconvéniens  la  porte  do  Besançon  sera  entièrement  fermée. 
Il  est  arrivé  un  accident  au  couvent  des  RR.  PP.  Minimes 
en  la  personne  du  R.  P.  Monnet  qui  est  décédé  de  peste,  et 
pour  ce  motif  il  a  esté  ordonné  ausd.  RR.  Pères  de  se  tenir 

barrés. 

« 

Vendredy,  4«  SEPTEMBRE.  —  MoRsiour  le  maicur  et 
messieurs  les  eschovins  ont  fait  prix  d'un  plal  bassin  cl 
d*une  aiguière  d'argent  pour  le  présent  de  la  lllle  de  monsieur 
de  la  Verne  jusquos  à  trois  cens  frans. 

Le  siour  chirurgien  Poyvey  (i)  a  oslé  recou  habitant 
moyennant  cent  frans  et  un  mousquet. 

Le  temps  approche  do  vendanger,  et  il  conviondroit 
d'adviser  aux  moyens  qui  pourroient  estre  tenus  pour  mettre 
les  vendanges  de  la  ville  ol  des  villages  voisins  à  couvert  de5 
incursions  dos  François;  do  (|uoy  causant  ce  matin  avec 
monsieur  Chaillol,  il  me  dit  (|uo  le  conseil  en  devoit  conférer 
avec  m^  do  la  V(Tno. 

L'ennemy  bal  de  furie  le  chasleau  do  RIollorans,  qui  est 
fort  pressé,  ol  se  faut  liaslor,  autrement  la  place  s'en  va 
perdue.  MonsicMir  de  Champvans  mande  à  la  cour  qu'il  a 
dopeselio  au  sieur  de  Frontenay  un  soldat,  auquel  il  a  donne 
son  nom  par  (îseril  sur  un  polit  billot,  afin  que  led.  sieur  de 
Fronlonay,  (|ui  cognoit  son  oscriture,  aye  conliance  aux 
nouvelles  asseun'es  qu'il  liiy  donnera  du  secours. 

(!)  Piorro  Poyvey,  «liirurgien,  «'lait  tiiiginaire  «le  Lons-le-Saiinier. 
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Sambedy,  ;)•'  SEPTEMBRE.  —  HioT  à  soir  arriva  on  coUo  ville 
monsieur  lo  niarqnistlc  Saint-Martin  :  monsieur  le  maïeur  Ta 
aussi  losl  visilédela  parUlu  conseil  avec  messieurs  les  eschevins 
el  les  sieurs  de  Byarne,  Chaillol,  de  Mesmay  et  Michouley  ;  il 
a  receu  de  bonne  pari  celle  visite,  tesmoignant  force  bonne 
volonté  envers  celle  ville.  Aujourd'huy  pour  son  disner  luy 
a  esté  présenté  de  toutes  sortes  de  vin  et  du  meilleur  dans  les 
cimaises  de  la  ville.  Messieurs  du  parlement  luy  ont  fait 
entendre  le  peu  d'apparence  de  passer  Tarmée  à  Bermonl, 
pour  estre  le  pont  en  mauvais  estât,  et  que,  si  la  [>luye 
continue  quelque  peu,  la  rivière  ne  sera  pas  guéable.  Les 
troupes  cependant  s'advancenl  pour  le  secours  de  Bletlerans- 
el  semble  qu'il  seroit  plus  à  propos  qu'elles  prissent  leur 
marche  par  Besançon  et  Quingey  que  par  Rochefort,  mais 
monsieur  le  gouverneur  déclara  ce  matin  que  l'armée  ne 
pouvoit  passer  dans  Besançon  sans  perdre  une  partie  du 
bagage  et  livrer  une  demie-bataille,  comme  il  s'est  desjà  fait 
autrefois  (1). 

Un  accident  de  peste  ayant  esté  recogneu  à  la  personne 
d'un  prestre  en  la  maison  du  sieur  conseiller  Lampinet,  lad. 
maison  a  esté  promplement  barrée  et  cadenassée,  de  mesme 
ceux  qui  y  ont  fréquenté. 

Touchant  le  fait  des  vendanges,  ip"^  de  la  Verne  a  dit  qu'il 
ne  pourroit  fournir  beaucoup  de  gens  :  au  plus  donnera-t-il 
cent  cinquante  hommes,  sçavoir  cinquante  que  Ton  tirera  de 
Chaussin  pour  mettre  à  Gevry  et  quelques  soixante  hommes 
lires  de  cette  ville  avec  trente  qui  sont  jà  à  Ghevigney  pour 
tenir  ce  poste,  moyennant  quoy  il  luy  semble  (|ue  lesd. 
vendanges  pourront  estre  en  asseurance;  lesd.  soldats  auront 
cinq  sols  par  jour  outre  le  pain  de  munition. 

(1)  Lorsqiio,  l'annno  siiiviinto,  rarmëc  du  duo  de  Lorraine  traversa  Besançon 
pour  ser.ouiir  Poligny,  les  K'Mivornours  ne  laissèrent  passer  que  500  hounucs  à  la 
fois  ;  tous  les  bourgeois  «'laieiil  sons  les  armes  et  la  moindre  (pierelle  eftl  pu 
amener  une  halaille.  Fougkt,  Mémoires  des  guêtres  de  Charles  l\\  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  fol.  205. 
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On  n  fait  liror  ce  soir  3  coups  de  nos  moillouros  pièces  à 
cc[U^  fin  que  le  chaslcau  de  Blelterans  soil.  advcrty  que  lep 
noslres  marciienl  et  quil  lionne  bon.  M^  le  baron  de 
Laubespin  a  donné  advis  qu'ayant  fait  partir  mercredy 
dernier  un  messager  pour  asseurer  le  sieur  de  Frontenay  de 
rapproche  du  secours  et  luy  ayant  mandé  que,  si  ce  messager 
enlroit,  il  le  prioit  pour  le  luy  faire  cognoislre  de  montrer  la 
nuit  ensuivant  un  signal  de  feu  sur  une  des  tours  du 
chasteau,  il  l'a  fait  hier  environ  la  minuil,  ayant  monstre  un 
fallot  au  plus  haut  dud.  chasteau  jusques  à  trois  fois  et 
ensuite  tiré  un  coup  de  canon  :  lelout  a  esté  recogneu  depuis 
la  montagne  sur  Ménétru  par  six  cavaliers  et  quelques 
paysans.  D'autre  part  des  soldats  du  régiment  de  monsieur 
de  la  Verne,  qui  avoient  esté  pris  dans  Chilly  et  se  son! 
sauvés  du  camp  de  l'ennemy,  asseurent  que  mercredy  soir  les 
François  n'avoient  point  encore  mené  leur  canon  dans  la 
ville,  ains  seulement  depuis  le  dehors  balloienl  la  ramure  du 
chasteau. 

Dimanche,  C}^  septembre.  —  S.  A.  de  Lorraine  estoil  hier 
attendue  on  celte  ville  et  dans  l'attenle  de  sa  personne  des 
députés  avoient  esié  commis  par  le  conseil  pour  aller  à  son 
rencontre  avec  mons^  le.  maïeur,  mais  ce  malin  nouvelles 
sont  arrivées  qu'elle  esloit  |)assée  du  coslé  de  Rocheforl  et 
avait  ij:îlé  la  nuil  rhM'nière  à  Esclangeol. 

Monsieur  le  gouverneur  sorlit  hier,  ayant  avant  de  partir 
donné  Tordre  à  ni'*  d(»  la  Verne  d'envoyer  quatre  compagnies 
dr  son  régiment  à  Vauldivy. 

L'on  a  commis  les  sieurs  Auberlin  et  Doroz  pour  passer  au 
quartier  de  S.  A.  de  Lorraine  luy  présenter  deux  pièces  de 
vin  de  Chasiel  Chalon  (1)  de  la  pari  de  la  ville,  comme  aussi 


(1)  On  sait  en  qiiollo  oslimo  sont  \on\\9>  depuis  longtemps  les  vins  de  Cliàleau- 
Clialon,  rpie  les  «'onnaisseiiis  nerraijînenl  pas  dï'galer  au  c^-lèbrc  Tokai. 
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luy  faire  entendre  qu'on  luy  avoit  fait  préparer  un  logis.  Ils 
sortirent  aujourd'huy  avec  les  quaU'e  compagnies  qu'on  tire 
de  cette  ville  pour  aller  joindre  l'armée  et  les  chariots 
conduisans  le  pain  de  munition  à  lad.  armée  :  ils  doivent 
offrir  à  monsieur  le  gouverneur  une  douzaine  de  jambons  el 
qualre  pièces  de  vin  préparées,  suivant  son  inlenlion,  pour 
autant  de  colonels  et  de  considération,  qui  ne  Ireuvent  à  se 
rafraischir  en  la  campagne,  le  priant  d'en  faire  son  bon 
vouloir  et  les  distribuer  selon  son  désir. 

L'on  avoit  promptement  fait  pesclier  hier  quelques  poissons 
pour  S.  A.  de  Lorraine,  mais  il  fut  résolu  ce  matin  qu'ils 
seroient  envoyés  en  aumônes  par  moitié  aux  PP.  Carmes  et 
aux  PP.  Minimes  (ce  que  n'a  esté  fait  :  Claude  Loys, 
pâticier,  les  a  vendus  au  sieur  conseiller  Bereur,  qui  les 
devra  payer  à  la  ville). 

Dez  demain  le  Saint-Sacrement  de  miracle  sera  exposé  sur 
l'autel  et  y  demeurera  jusques  à  ce  que  l'on  ayt  des  nouvelles 
des  heureux  exploits  de  nostre  armée,  et  cependant  l'on  fera 
dire  tous  les  jours  quatre  messes,  l'une  en  l'honneur  du 
Saint-Sacrement,  l'autre  de  Nostre-Dame,  une  autre  de 
monsieur  Saint-André  et  la  quatrième  de  Saint-Michiel.  Les 
maisons  religieuses  ont  esté  adverties  de  se  mettre  en  prières 
pour  ce  sujet. 

LuNDY,  7®  SKPTEMBRE.  —  Le  prcstrc  logé  chez  monsieur  le 
conseiller  Lampinel  est  mort  aujourd'huy  environ  le  niidy  : 
m^  Lampinot  ayant  demandé  qu'on  permit  à  son  fils  et  un 
serviteur  de  sortir  de  sa  maison  pour  demeurer  quelques 
jours  dans  une  autre,  on  luy  a  octroyé  sa  demande.  Mad^® 
Guyon  a  esté  desbarrée  ce  matin,  afin  qu'elle  puisse  porter  le 
cierge  demain,  jour  de  la  feste  de  Dole. 

M"  Aubertin  el  Doroz  ont  fait  rapport  aujourd'huy  d'avoir 
esté  à  Vauldrey  et  porté  le  vin  el  les  jambons  à  monsieur  le 
gouverneur,  lequel  les  a  receus  fort  alTablement  et  avec  toute 
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sorte  (le  courtoisie,  leur  ayant  remercié  la  bonne  volonli?  que. 
messieurs  du  magistrat  tesmoignoienl  en  son  emlroil.  Ils 
n*onl  peu  parler  à  S.  A.  de  Lorraine,  ains  seulement  à  son 
maistre  dlioslel,  auquel  ils  ont  fait  entendre  la  commission 
qu'ils  avoient  auprès  de  Sad.  Altesse. 

Les  quatre  compagnies  du  régiment  de  mons»*  de  la  Verne 
qui  sortirent  hier  de  celte  ville  pour  se  joindre  à  l'armée  sont 
celles  des  sieurs  capitaines  de  Villeneufve,  de  Roncliault, 
de  Chastillon  (1)  et  de  Saint-Mauris  (2),  faisant  en  tout 
2(K)  hommes. 

On  a  puhlié  aujourd'huy  les  bans  des  vendanges  à 
commencer  vcmdredy  prochain  par  les  vignes  de  messieurs  de 
réglise. 

Mardy,  8'-  SEPTEMBRE.  —  Lc  ciergc  qu'on  a  accoustumé 
d'ollrir  le  jour  de  la  feste  de  Dole  et  qui  a  esté  fait  cette 
année  aux  frais  de  la  ville,  a  esté  offert  c^,  malin  par  les 
dami®"*  qui  avoient  esté  choisies  cy-devant. 

Au  sortir  de  la  grande  messe,  j'a[»pris  que  le  chasteau  «le 
Hirllorans  esloit  rendu  dez  samhedy  au  soir  (3),  sans  que 
nous  en  ayons  rien  scru  jusijues  à  présent.  La  nouvelle  en 
est  venue  p;n*  la  garnison  qui  a  esté  envoyée  icy  près  ensuite 
de  la  capitulation  qu'elle  a  faite,  monsieur  de  Frontenay 
estant  à  Parrecey  avec  le  lieutenant  colonel  d'un  réi'imenl  de 


(1)  Jcan-Francois  do  Jonx,  dit  de  Grammont,  liaron  de  Cliàtillon,  fds  do  Jarquos- 
Anloino  do  Joiix,  dit  do  (^rammonl,  barun  de  Cliâlillon,  sci(;ncur  de  Volleraiix. 
Hoche,  cN'..,  ol  de  Joanne-Haplislc  de  firaiiimonl,  dame  de  Vezel. 

a)  CJ.uide-Antoine  de  Sainl-Mauris,  (ils  de  Jean-Haplistc  de  Sainl-Manris. 
dorleiir  ê-*  droits,  et  de  Manc-<ihrëli(înne  Froiss.ird. 

ÇA)  i\(.  Gazelle  ile  France,  exlraoïdinaire  du  15  septeml)rc  1G37  :  Lm  prise  du 
chasleau  fie  itlelerans  danx  la  Franche-Coinlé  par  le  duc  de  Longuevllle  ; 
lUwvs,  Manifeste  an  nom  des  peuples  de  la  Franche-Comté  de  Itourgongne, 
fol.  7  ;  riiiiAuuoT  DE  NozKiiOY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-ilomté  de 
BoHrtjoniine,  p.  18U;  Le  I.auoureur, //i«^o/re  du  rnareschal  de  Guéhriant 
p.  liy. 
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dragons  qu'on  avoit  mis  en  garnison  aud.  Bletterans  (i). 
Messieurs  ont  fait  arrester  led.  sieur  de  Fronlenay,  qu'on  dit 
malade  de  peste,  en  la  maison  des  Dames  d'Ounans  pour 
estre  Irailé  de  sa  maladie  et  entendu  sur  son  procédé  en  la 
reddition  du  cliasteau  de  Bletlerans  ;  quatre  aulres  officiers 
qui  estoient  aud.  chasieau  ont  esté  arrestés  dans  la  concier- 
gerie de  cette  ville  afin  de  les  laire  respondre  de  leur 
mauvaise  action,  car  la  place  a  esté  rendue  sans  aucune 
nécessité  apparente  ny  bresche  aucune  qui  pust  obliger  à 
cela,  au  récit  mesme  des  ennemis  qui  se  mocquent  du  peu  de 
deffense  des  nostres,  n'ayant  led.  chasteau  tenu  que  deux 
jours  à  peine  complets.  Pour  les  bourgeois  et  soldats  venans 
de  Bletterans,  l'entrée  en  cette  ville  leur  a  esté  entièrement 
refusée,  tant  par  crainte  de  la  peste  qu'ils  pourroient  causer 
qu'à  raison  de  leur  pollronnerie  dans  une  place  si  forte  et 
importante  au  service  du  Roy,  et  rnons*"  le  capitaine  Perrin  (2), 
que  je  rencontray  au  devant  des  hasles,  me  dit  que  tous  les 
officiers  avoient  une  indicible  douleur  de'  la  lascheté  infâme 
que  l'on  y  a  commise.  La  pluspart  des  soldats  Allemands 
ont  (à  ce  qu'on  dit)  pris  party  avec  les  troupes  françoises. 

Los  François  ont  cette  nuit  surpris  et  saccagé  le  chasteau 
de  Gevry,  où  il  y  avoit  quelques  pauvres  paysans  qu'ils  ont 
tués  ou  pris  prisonniers  :  nous  en  eûmes  ce  matin  advis  par 
un  homme  qui  s'estoit  eschappé  en  sautant  les  murailles. 
Mr  de  la  Verne  ayant  envoyé  quelques  soldats  de  cavalerie 
recognoistre  si  l'ennemy  estoit  sorty  dud.  chasteau,  ils  ont 
fait  rapport  qu'il  avoit  abandonné  la  place. 

Messieurs  Bereur  et  Brun  ont  offert  aujourd'huy  h  monsieur 
et  à  madame  de  la  Verne  le  présent  de  la  ville  à  sa  filleule, 
qu'est  d'un  plat  bassin  et  d'une  aiguirre  d'argent  avec  quatre 
tours  de  perles,  sur  lesquels  plat  bassin  el  aiguière  l'orfèvre 

(1)  CiinAFlDOT  DE  NOZEROY,  op.  cit.,  p.  18G. 

(i)  C'aiide    Pcnin,  capilainc  au   ri^gimcnt  de  la  Verne,  fils  de  Louis  Peirin, 
conseiller  au  parlement  de  Dole,  el  de  Marj,'uerile  de  Lesme. 
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Noyron  (1)  avoil  gravé  les  armes  de  lad.  ville  :  ils  ont 
lesmoigné  on  estre  fort  contens  et  promis  d'avoir  un  souvenir 
particulier  de  la  bonne  volonté  de  messieurs  du  mni.n*stral  en 
leur  endroit. 

Mercrkdy,  9«  SEPTEMBRK.  —  Le  lioutenant-folonol  de 
Valorski  et  ses  gens,  qui  sont  environ  cent,  ont  esté 
renvoyés  à  Poligny  avec  passe-port  pour  aller  à  Tarmée  du 
pays  et  pourra  led.  lieutenant-colonel  informer  plus  particu- 
lièrement monsr  le  gouverneur  (s'il  en  veut  dire  la  vérilé)  de 
ce  qui  s'est  passé  en  la  capitulation  du  chasteau  de  Bletterans. 
Il  semble  à  chascun  qu'on  doit  procéder  en  ce  fait  fort 
criminellement,  pour  le  desservice  que  le  Roy  et  la  province 
recevront  d'une  action  si  lasche,  car,  si  led.  chaste^iu  cust 
tenu  tant  soit  peu  comme  il  pouvoitsans  risque  aucun  il  eust 
esté  infailliblement  secouru. 

Mr  de  Frontenay  ayant  avec  luy  quelque  quantité  de 
coffres  pleins  de  meubles  lant  vaisselle  qu'aulres,  on  les  lit 
hier  descharger  sous  le  jeu  de  l'arquebuse  (2)  et  garder  cette 
nuit  par  des  soldats.  Ils  ont  esté  ouverts  et  parfumés 
aujourd'huy  :  l'argent  qu'on  en  a  tiré  sera  lavé  pour  par 
après  estre  mis  es  mains  du  receveur  de  la  ville.  Cependant 
les  habitans  et  relrahans  sortis  de  Blellerans  sont  en  grand 
nombre  sur  le  terriloire  de  cetle  ville,  non  sans  un  danger 
évident  de  causer  de  la  pesie  et  de  la  cherté,  si  on  les 
entretenoit  quelque;  lemps. 

Il  a  esié  [lermis  à  nions»'  le  conseiller  Lampinet  d'ouvrir  sa 
cuverie  pour  y  faire  metirc  ses  vendanges  par  des  gims  qui 
ne  soyent  de  sa  maison,  après  qu'on  y  aura  jeté  un  parfum. 

(1)  Pierre  Noyron,  do  Salins,  orfèvro,  avait  6X6  nommé  graveur  de  la  monnaie 
do  l)olc  le  i  mai  ir>37. 

(:2)  IjO  pavillon  des  aniiiebusiiTs  se  Iroiivail  au  Pré-Mamoz  ;  c'élaii  un  bàiimcnl 
à  deux  (^Ligcs  flanqué  d'une  élégante  tourelle  oclogonalc  ;  on  en  peut  voir  la 
représentation  dans  l'ouvrage  de  M.  J.  Feuvrier,  Les  chevaliers  du  noble  et 
hardy  jeu  de  l'arquebuse  de  la  ville  de  Dole. 
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Jeudy,  10«  septembre.  —  C'est  chose  eslnin^e  que  la 
lasclie  reddition  du  chasteau  de  Bletterans  :  jamais  il  ne  s'est 
veue  une  affaire  pareille,  (rois  jours  entiers  cette  place 
perdue  sans  un  advis,  et  les  nostres  ont  eslc  jusques  à  la 
porlée  du  canon,  croyans  qu'elle  fust  encore  à  nous;  quoy 
que  des  prisonniers  faits  à  Arlay  asseurassent  de  sa  prise, 
Ton  avoit  peine  de  le  croire.  Ksiant  arrivée  à  la  plaine  de 
Ruffey,  l'armée  a  Ireuvé  l'ennemy  couvert  de  la  ville  et 
espaulé  du  bois  en  un  lieu  éminent  et  fort  advantageux  : 
Topinion  d'aucuns  estoit  qu'il  falloit  attaquer,  le  marais  qui 
nous  sépuroit  des  François  estant  guéable  en  plusieurs 
endroits  (1),  mais  enlln  hier  toute  l'armée  s'en  retorna  sans 
avoir  rien  fait  en  cette  occasion  pour  le  service  et  bien  de 
cette  pauvre  province,  à  laquelle  elle  couste  si  cher.  S.  A.  de 
Lorraine  s'est  lo^w  à  Voileur. 

Il  a  esté  publié  un  édit  interdisant  à  tous  d'aller  e.s<^re- 
motter  dans  les  vignes  du  vignoble  de  cette  ville  avant 
qu'elles  soyent  entièrement  vendangées,  à  peine  du  fouet,  et 
ordonnant  à  tous  de  porter  leurs  armes  aux  champs,  afin 
qu'ils  se  puissent  dellendre  au  besoin. 

Les  gens  venus  de  Bletterans  s'estant  jetés  dans  le  couvert 
des  RR.  PP.  Minimes,  on  a  envoyé  un  tambour  avec  un 
sergent  à  la  Bedugue  et  à  Asans  pour  leur  ordonner  à  tous 
de  sortir  desd.  lieux  dans  le  jourd'huy,  à  peine  d'estre 
arquebuses. 

Venduedy,  h®  septembre.  —  Un  mien  valet  que 
j'aime  fort  se  treuva  hier  à  soir  incommodé  d'une  tumeur 
au  haut  de  la  cuisse.  Sitost  qu'il  s'en  aperrrut,  il  me 
pressa  de  changer  de  logis,  se  croyant  atta(|ué  de  la 
maladie  contagieuse,  mais  je  répondis  que  je  me  croirois 
répréhensible  devant  Dieu,  si  je  Tabandonnois  sans  secours, 

(1)  Cf.  riiUMiKOT  itK  NoZKHOV,   Histoire  de  tliv  ans  de  la  Franche-Comté  de 
BourgotKjne,  \).  lUO. 
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el  erivoyay  quérir  le  chirurgien  Besse,  auquel  il  montra  sa 
tumeur,  (yesloil  un  mal  qu'il  avoil  gaigné  avec  des  femmes 
lilHM'lines,  ce  qui  nous  Iranquillisa  tous. 

Monsieur  le  gouverneur  ayant  lesmoigné  dc^sirer  le  sieur 
capitaine  Duchamp  naguères  retorné  de  Salins,  celuy-cy 
sortit  aujourd'liuy  de  cette  ville  pour  se  rendre  auprès  de 
S.  E\•^  (|ui  a  allaire  de  luy  pour  fortifier  Arlay  el  Chaslel- 
Chalon. 

L'armée  s'est  retirée  sous  lYonlenay,  qui  s'est  rendu,  et  le 
cliasleau  d'Arlay.  S.  A.  de  Lorraine  spullre  d'une  fièvre 
lente  et  d'un  battement  de  cteur  el  l'on  escrit  qu'elle  a 
dessein  de  la.sclier  à  gagner  Plombières. 

On  a  commencé  cejourd'huy  de  vendanger  sur  le  territoire 
de  cette  ville. 

SAMBKnv,  12®  SKPTKMBUE.  —  Avanl-hicr  un  accident  de 
peste  fut  recongneu  en  la  maison  de  Léonard  Grevillol,  de 
VKspée  iVanne,  à  la  ])ersonne  de  son  enfant  qui  est  décédé  le 
jour  d'hier  ;  néani moins  les  netloyeurs  n'ont  esté  mis  en  lad. 
niciison  pour  la  griefve  maladie  duil.  (jlrevillot. 

Monsieur  le  procureur  général  est  aujourd'huy  sorly  d'icy 
pour  s(î  rendre  auprès  de  S.  A.  de  Lorraine  et  de  monsieur 
le  manjuis  de  Saint  Marlin. 

M(îssieurs  les  gouverneurs  de  Besançon  ont  résolu  de 
commencer  leurs  vendanges  lundy  prochain  14'-  de  ce  mois 
et  par  mesme  voye  ont  décidé  de  ne  point  laisser  entrer  en 
iiuir  ville  1rs  fruits  de  vendanges  des  villages  du  pays  où  il  y 
auroil  (juelques  gamays  (1).  Surquoy  il  esl  à  considérer  que 


(I)  (auiniiicmmi'iil  aver  le  nirlon  ou  femlîe  ron<le,  lo  ganiay  uu  |>laïil  commun 
s'csl  \u  lon^'l(Mii|is  pru^nil  par  les  pi>uv(}irs  publies  jaloux  de  conserver  aux  vins 
ilii  Cumir  (le  |{<iur,:o;^iie  la  li-^iliiiic  r«'|tu(alion  dont  ils  jouissaienl.  Par  un  édit  du 
{•-''(iirt'iiiliic  ir.i;7.  Pliilippc  II  avait  iiilordil  iroii  piauler  en  (]uei(|ue  lieu  (|ue  ce 
lui.  (lel  rtlil  avail  «'lé  iTUitUNcIf',  le  tiO  dé(end)ie  l(iii2,  par  le  |tarlement  de  Dule, 
><  eiipM-uaiil  à  lou<  p(t^se^^ellrs  de  vij,'ues  nouvellement  cmplanlées  desdilz  jdauU 
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les  pauvres  habitons  desil.  villages  ont  esté  pendant  toute 
Tannée  volés  et  saccagés  par  les  soldats  Allemands  et 
Lorrains,  qui  ont  faulclié  leurs  fruits  d^herbes  et  de  graine  et 
ont  apporlé  vendre  plus  de  cinq  cens  grands  bichots  de 
froment  dans  Besançon,  où  les  citoyens  les  ont  acheptés  à 
vil  prix,  nonobstant  qu'ils  sceussent  très  bien  que  c'esloil 
grains  desrobés  ;  qu'en  outre  lesd.  soldats  ont  brusié  et 
perdu  tous  les  tonneaux  qui  estoienl  ausd.  villages, 
espanchans  le  vin  qu'ils  y  Ireuvoient  en  telle  quantité,  qu'en 
une  cave  au  lieu  d*A vanne  on  entroit  à  la  hauteur  de  la 
jarretière;  et  que,  par  conséquent,  il  ne  reste  aux  pauvres 
villageois  pour  vivre  toute  Tannée  que  le  peu  de  fruits  qu'ils 
ont  çn  leurs  vignes,  qu'il  faudra  par  nécessité  laisser  perdre, 
si  on  leur  desnie  Tenirée  en  lad.  ville.  Et  tout  cela  ne  vient 
que  de  quatre  ou  cinq  des  gouverneurs  qui  veulent  faire 
valoir  leur  vin.  Voilà  la  reconnaissance  que  pratique  à 
l'endroit  des  sujets  de  ce  pays  une  cilé  qui  ne  vit  que  du 
froment  (|ui  luy  est  amené  du  comté  de  Bourgongne  (1)  ! 

DiMANCHK,  13"  SEPTEMBRE.  —  Mousicur  Tadvocat  fiscal 
d'Agay  (2)  a  séjourné  quelque  peu  en  celte  ville,  venant  de 
Tarmée  avec  une  commission  de  nions»*  le  gouverneur  :  il  n'a 
point  trop  voulu  parler  de  la  reddition  de  Bletterans,  à  raison 

()c  gainez,  melons  et  uulres  sonililahles  dopiiis  la  Saincl  Michel  de  l'an  mil  six 
cens  et  dix,  les  faiie  anaclicr  el  cxlirpcr  ontièromenl  deans  six  scpmaines  après 
la  publication  dud.  l'dicl,  »  à  peine  de  50  livres  par  jonrnal.  Le  20  décembre  i 652, 
une  nouvelle  interdiction  prouva  qu'il  n'avait  pas  H6  tenu  compte  des  défenses 
qu'on  vient  de  lire.  Cf.  Pktukmand,  Hecueil  des  ordonnances  el  édicH  de  la 
Franche-Comlè,  j).  284  ;  Suite  des  édkts  et  ordonnances  de  ta  Franche- 
Comté,  p.  105. 

(1)  On  reconnaît  dans  cotte  réflexion  l'anlagouisme  séculaire  de  Besançon  et  de 
Dole. 

(2)  Élienne  Dajçay,  audileur  j^éuéral  dans  les  aimées  do  S.  M.  Calliolique  au 
Comié  de  lîourp(»îîno,  \\\<  de  nonavoiiluro  Oai^'ay,  capilain(»  du  cliàleau  dcGrimonl, 
el  de  fMiiliherle  Sordel.  Après  avoir  occupé  une  chaire  de  droit  à  l'université  de 
Dole,  il  fut  nonuué  le  10  décemlirc  llî5r>  procureur  ijéuéial  au  parlement  et  préla 
serment  en  celte  qualité  le  3  mars  suivant.  11  mourut  en  l(i(>5. 
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qu'il  iraile  de  parent  le  raaistre  des  comples  Tissol  el  qu'il 
s'enlremel  aux  atlaires  du  sieur  de  P'ronlenay,  mais  Je 
sentiment  commun  de  ceux  qui  sçavenl  i'eslat  de  la  place  est 
que  le  cliasleau  pouvoit  tenir  plusieurs  sepmaines  et  que  ce 
fut  en  la  maison  dud.  maistre  Tissot  que  ceux  qui  estoienl 
retirés  dedans  le  rendirent  laschement,  bien  qu'ils  n'y  fussent 
forcés  par  bresche  ou  assaut  et  qu'ils  eussent  eslé  asseurés 
qu'il  leur  venoit  un  prompt  el  puissant  secours. 

Dans  les  coffres  de  m»"  de  Frontenay,  il  ne  s'est  retreuvé 
qu'environ  sept  cens  frans  d'un  cosié  el  quelques  pistoles  el 
pièces  d'or  (|ui  ont  eslé  remises  aux  J)ames  d'Ounans  pour 
eslre  employées  à  la  nourriture  dud.  sieur.  On  luy  a  rendu 
les  sept  cens  frans,  allendu  la  modicité  de  cette  somme. 

LiJNDY,  14<^  SEPTKMBHK.  —  Aujourd'huv  est  décédé  monsieur 
de  Fronlenay  ;  son  corjis  ayant  eslé  visité  par  les  médecins 
el  chirurgiens  a  eslé  recogneu  alleint  de  pesle.  Il  seroit  à 
désirer  qu'il  fusl  mort  avec  plus  de  répulation. 

Advertissemenl  est  venu  à  la  cour  que  le  lieutenant 
Chevreau  (I),  de  Blelterans,  s'est  retiré  en  un  village  proche 
Salins  :  si  l'on  peut  le  relreuver,  on  l'arrestera  prisonnier, 
comme  aussi  le  maisire  des  comptes  Tissot  et  le  sieur 
Hrelenois  (2),  que  l'on  lient  eslre  les  principaux  auteurs  de 
l'infâme  el  pernicieuse  reddition  du  chasleau  de  Blelterans. 

Maudv,  15^"  septembhk.  —  Un  nouvel  accident  de  peste  est 
survenu  en  une  maison  de  la  rue  Maillard,  mais  on  y  a  mis 
|)roinplenieiil  les  ordres  convenables. 

Messieurs  de  Broissia  el  du  Loysi  ont  fait  sçavoir  que  les 
sieurs  de  la  grande  bouli(|uc  estoienl  presls  de  donner  à  celle 


;l)  (liiillaiiiiio  ('Jievroaii  ('(ail  limilonanl  au  ^ouvornoincnl  de  nielUTans. 

"2)  V\mv  |{ii'U'in>is.  lils  de    Henri    llreleiiois,  [uociiicur  poslulanl.   el   de  N. 
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ville  dix  mille  frans,  quils  doivent  loucher  des  admodialeurs 
des  sauneries  par  un  mandement  qu'ils  ont  sur  eux. 

Messieurs  ont  eu  advis  qu'en  la  conférence  qui  fut  tenue 
avant-hier  à  Poligny  au  logis  de  monsieur  le  gouverneur,  à 
laquelle  assistèrent  m"  les  baron  de  Scey,  comte  de  Saint- 
Amour,  dom  Gabriel  de  Toledo,  sergent  de  bataille  Mercy, 
conseiller  de  Beauchemin  et  pro<:ureur  général,  il  a  esté' 
conclu  que  l'armée  entreroit  en  France  :  Ton  fortifie  le 
chasteau  de  Grimont  et  J'on  rhabille  le  train  de  Tartillerie 
avec  préparatifs  pour  des  munitions  pendant  six  jours.  Lad. 
conférence  (à  ce  que  me  dit  m»'  Bereur  pour  le  tenir  du  sieur 
conseiller  son  frère)  dura  dez  le  midy  jusques  à  six  heures, 
nonobstant  quoy  j'ay  grande  peur  que  l'exécution  s'en  aille 
en  fumée,  car  ce  mauvais  temps  ne  fournit  que  trop  de 
prétextes  à  ceux  qui  sont  d'un  sentiment  contraire,  outre  que 
les  Allemands  font  difficulté  d'entrer  en  France  sans  canon. 
Mons»  de  Champvans  ne  se  put  retrouver  au  conseil,  ayant 
esté  arresté  et  contraint  de  se  mettre  au  lit  par  un  doulou- 
reux mal  de  goutte. 

Mercredy,  16«  septembre.  —  On  n'a  aucunes  nouvelles 
des  ostages  restés  à  Bletlerans,  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  à 
l'osclaircissement  du  fait  des  prisonniers  qui  sont  icy.  Le 
lieutenant-colonel  de  Valorski  est  aux  arrests  et  fort  bien 
gardé,  le  sergent  de  balaille  Mercy  ayant  déclaré  à  mons»"  le 
procureur  général  que,  s'il  a  signé  la  capitulation,  il  sera 
condamné  à  mort. 

Jeudy,  17^'  SEPTEMBRE.  —  Lc  liêutcnant  Chevreau  fut 
avant  hier  rendu  à  Chaussin  par  un  trompette  du  duc 
de  Longueville  avec  Pierre  Bretenois,  de  Dole,  et  l'alphère 
Simon,  dit  la  Chapelle,  et  dez  là  renvoyés  icy  sous  la 
conduite  de  l'aiphère  Chantrey  (l).Celuy-cy  se  prési^nla  ce 

(i)  Pierre  Ciianlrey  élail  alfère  dans  la  t'oiupagriie  du  caj»ilairic  Cadet. 
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malin  à  la  Bedugue,  mais  sur  adverlissement  que  Chevreau 
eut  (le  (|uel(|ues  siens  parens  se  relrcuvans  lors  au  mesme 
lieu,  il  gagna  le  bois  et  nous  ne  sc^avons  si  on  le  rattrappera. 
L'alplière  Chanirey  a  esté  arresié  en  la  conciergerie  comme 
ayant  favorisé  la  fuite  dud.  Chevreau,  qui  quasi  en  mesme 
temps  mit  en  mains  du  sieur  Bretenois  quelques  papiers, 
parmy  lesquels  sVsttreuvée  la  requesle  en  original  présentée 
par  le  maislre  Tissot  au  seigneur  duc  de  Longueville  avec 
une  copie  de  la  capitulation  de  Bletlerans.  Led.  Bretenois 
asseure  que  monteur  le  duc  de  Longueville  a  par  diverses 
fois  proposé  en  secret,  à  luy  et  ausd.  Tissot  et  Chevreau,  le 
renouement  de  la  neutralité,  disant  qu'il  se  promeltoit,  si  le 
pays  y  vouloit  entendre,  de  la  faire  agréer  et  d'en  réussir 
promptement  et  qu'il  aimeroil  mieux  nous  avoir  pour  voisins 
que  le  Roy  son  cousin  (1). 

Vendredy,  18«  septembre.  —  M^  Broch  me  dit  ce  matin 
qu'on  avoit  receu  des  lettres  du  sieur  de  Broissia  et  du  sieur 
du  Loysi,  par  lesquelles  ils  font  enlendre  qu'ils  ont  treuvé 
des  g(Mis  (|ui  presleront  à  la  ville,  sur  la  procuration  qui  leur 
a  esté  monslrée,  jus(|ues  à  sept  ou  huit  mille  frans  :  messieurs 
de  Byarne  et  de  Saint-Mauris  doivent  passer  à  Besancon 
pour  loucher  led.  argenl. 

Il  est  survenu  un  accident  de  peste  en  la  maison  du  sieur 
(]unHi  (2)  à  la  personne  d'une  sienne  servante  qui  décéda  le 
jour  d'hier. 


(!)  liO.  duc  (le  Lon^'uovillo  devait  encore  dire  plus  tard  •.  «  En  France,  je  ne 
suis  prince  que  sur  parchemin  d'Italie;  en  Suisse  ii  en  est  aulremenl.  »  Abrégé 
rlironolo(jiqu('  de  l'histoire  du  comté  de  yeuchàlel  et  Valenrjin,  depuis  l'an 
nm  Jusqu'en  t7S7,  y.  1^28. 

it)  M.iiiu  C.uuus,  docteur  ôs  droits,  (ils  de  Charles  Cauuis,  docteur  es  droils,el 
(rKlirnuflle  Srrxev.  lai.siit  partie  du  conseil  de  ville  depuis  le  tt  ocIoIut 
Hi:UÎ.  M.n.Mn-  de  Dide  eu  H»4ti  et  lOr.O,  il  fui  nouun»'  cou>eiller  au  parlrmeul  le 
'M)  mai  llMli,  prit  possession  de  sa  chaire  h'  U  juillet  suivant  et  mourut  le  -6 
mars  IC.C.d.  11  .-tait  nv  à  Dole  le  :{  septemlire  lOOi. 
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Monsieur  le  gouverneur  ayant  voulu  envoyer  de  bonnes 
parties  en  campagne,  elles  n'ont  peu  passera  cause  des  eaux  ; 
comme  il  pensoit  faire  Iravailler  aux  fortifications  du  chasteau 
de  Cîrimont,  le  temps  est  devenu  si  fascheux  et  insupportable, 
qu'il  est  impossible  d'y  rien  faire  qui  vaille.  S.  A.  de 
Lorraine  est  atteinte  d'une  fièvre  lente  qui  le  consume  peu  à 
peu  ;  ses  batlemens  de  cœur  luy  vont  redoublant,  ce  qui  le 
contraint  de  se  purger  et  se  préparer  pour  les  bains  de 
Plombières,  mais  je  ne  sçay  s'il  y  pourra  librement  passer 
ny  s'il  y  sera  en  seuretè.  îVIonsieur  le  comte  de  Saint-Amour 
l'est  allé  trcuver  de  la  part  de  mons»"  le  gouverneur. 

On  a  eu  nouvelle  de  Genefve  que  l'armée  espagnole  estoit 
descendue  en  Languedoc,  de  quoy  (à  ce  qu'on  dit)  on  estoil 
un  peu  estourdy  en  F'rance  (1).  On  adjousle  que  les  François 
ont  esté  battus  en  Picardie,  ce  qui  viendroit  bien  à  propos 
pour  les  faire  plus  tost  condescendre  à  la  neutralité. 

Sambedy,  lîK'  SEPTEMBRE.  —  Mcssicurs  du  magistrat 
pressent  fort  les  sieurs  de  Byarne  et  de  Saint-Mauris  de 
sortir,  car  le  s»"  Lapie  (2)  mande  (juc  pour  le  présent  il  est 
desfourny  d'argent  et  qu'il  ne  peut  donner  les  dix  mille  frans 
([ue  la  ville  luy  demande  au  nom  des  sieurs  de  la  grande 
boutique  de  Besançon  ;  véritablement  il  promet  de  les  donner 
(les  premiers  deniers  qu'il  recouvrera. 

Le  jour  d'hier  un  accident  de  peste  est  survenu  en  la 
maison  du  s»"  Jac(|ues  (3)  à  la  personne  de  la  dami«  sa  fille  la 
jeune  et  d'une  servante,  et  un  autre  accident  à  la  personne 


(t)  L'invasion  du  Languedoc  par  les  Espagnols  causa  cffeclivcmcnl  les  pins 
vives  alarmes.  Cf.  Behnaiu),  Histoire  du  rofj  Louis  XIII,  p.  408  ;  P.  Giuffet, 
Uistoiie  durcyne  de  Louis  XIII,  l.in,p.  82;  Lkvassoii,  Histoire  de  Louis  XIII, 
l.  V,  p.  337. 

{"!)  Georges  I>apie,  adniini>lr;i(eur  des  sauiuiii's,  fut  anobli  le  ïiH  janxier  104*2. 

(3)  Adaui  Jacques,  d(»cleur  es  droits,  lils  de  Onenlin  Jacques,  conseiller  au 
[tarlemenl,  el  de  Jeanne! le  Itenaid. 
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d'un  soldai  de  cavalerie  en  la  maison  du  sieur  procureur 
Garnier  (1). 

Le  sieur  Brelenois  a  esté  aujourd'huy  eslargy  de  la 
conciergerie  et  constitué  prisonnier  en  son  logis,  estant 
atteint  d'une  lièvre  continue,  dysenterie  et  autres  incommo- 
dités, desquelles  il  ne  peut  estre  secouru  en  lad.  conciergerie. 

On  asseure  que  les  ennemis  font  un  gros  dans  le  Monlsau- 
geonnois  de  trois  à  quatre  mille  hommes  et  sont  desjà  pour  le 
présent  deux  mille,  et  le  bruit  est  qu'ils  ont  trois  pièces  de 
canon  pour  assiéger  le  chasteau  d'Autrey,  qui  est  le  Blette- 
rans  du  bailliage  d'Amont,  et  se  rendre  par  après  lesmaistres 
de  plusieurs  autres  qui  sont  au-delà  de  la  rivière  de  Saône, 
tels  qu'Orières,  Montot,  Montureux,  Gastel,  Seveux, 
Savoyeux,  Beaujeu,  Veset  et  Rupt,  ce  dessein  n'estant  autre 
qu'une  disposition  au  siège  de  la  ville  de  Gray. 

Messieurs  du  parlement  ont,  à  l'instance  de  mons»"  \\^ 
gouverneur,  eslably  un  reparlement  de  cent  mille  frans  sur 
les  ressorts  delà  montagne,  ce  qui  semble  à  aucuns  contraire 
aux  franchises  et  immunités  de  la  province,  mais  la  nécessité 
présente  excuse  tout  et  il  est  de  plus  à  considérer  que  lesd. 
ressorts  ont  jusques  à  cette  heure  moins  souffert  des  actes 
d'hostilité  que  les  autres  cantons. 

DiMAiNcuK,  20*'  SEPTEMBRE.  —  Causaut  ce  malin  avec  le 
sieur  greffier  Richard,  il  me  dit  que  S.  A.  de  Lorraine 
n'appreuvoit  aucunement  ([u'on  enlrast  en  France,  ains 
(|u'on  atlendist  la  jonction  de  Jean  de  Vert  ;  qu'en  tout  cas, 
si  l'on  vouloil  y  enirer,  il  enlenduil  que  ce  fusl  du  costé  delà 
Marclic  près  i\v  Puiilailler,  alin  de  pouvoir  estre  entre  le 
hailliage  d'Amont  r.l  c«'luy  d'Aval.  M""  de  Champvans  est 
tuusjours  à  Salins.  M»'  h*  procureur  général  est  passé  à 
Foligny,   où,   par  adveu   du    magistral,   il   y   a    tant    aux 

(I)  .lean-Cliiudi'  GaniiiT,  pruiui oui'  poslnlarit. 
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faubourgs  qu'à  la  ville  cent  et  cinq  maisons  empestées  :  les 
Allemands  s'y  logent  et  mettent  les  pauvres  malades  à  la 
rue. 

Les  sieurs  de  Byarno  et  de  Saint-Mauris  ne  sont  encore 
sortis  pour  Besançon,  pource  que  led.  sieur  de  Saint-Mauris 
se  treuvoit  incommodé.  Comme  il  est  expédient  de  tost 
exécuter  cette  commission  et  que  l'allaire  demande  célérité, 
mons»*  Broch  a  été  nommé  à  la  place  dud.  de  Saint-Mauris. 

LuNDY,  21«  SEPTEMBRE.  —  L'alpliêre  Simon,  dit  la 
Chapelle,  fut  hier  amené  icy  dez  Chaussin  avec  convoy. 

Il  se  retreuve  en  celte  ville  une  très  grande  quantité  de 
pauvres,  tant  malades  qu'autres,  que  l'on  voit  coucher  par 
les  rues  et  ausquels  il  y  a  grande  compassion  :  il  seroit  à 
propos  de  leur  faire  la  charité  d'en  mettre  une  partie  à 
l'hospital. 

Mr  Florimond  (1)  est  incommodé  et  se  suspecte  malade  de 
la  peste. 

Mardy,  22^  SEPTEMBRE.  —  Mousicur  le  conseiller  de 
Champvans  revint  hier  à  soir  en  cette  ville,  où  il  desseigne 
de  prendre  quelques  jours  de  repos  pour  affermir  sa  santé  et 
mettre  ordre  aux  affaires  de  sa  maison  :  pendant  son  séjour 
à  Salins,  il  s'est  employé  avec  une  telle  prudence  aux 
occasions  de  querelles  particulières  qu'elles  sont  esté  aussi 
*  lost  estouffées  ;  il  a  fait  travailler  aux  fortilicalions,  obligeant 
les  communautés  de  fournir  les  fascines  et  bois,  et  en  un 
mot  a  fait  dt^  1res  bons  of lices  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 
Monsieur  h»  procureur  général  est  aussi  de  retour,  lequel  a 
assisté  à  toutes  les  assemblées  et  mesme  à  la  résolulion 
dernièrement  prise  pour  la  marche  de  l'armée. 

(1)  Angnslin  Florimond,  docU^ur  os  droits,  fils  do  Claude  Florimond,  docteur  èa 
droits,  et  d'Étionncllc  Sanclie. 
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L'on  a  Ireuvù  ce  matin  Irois  personnes  au  milieu  des  rues 
en  trois  divers  endroits  de  la  ville,  qui  esloienldécétlées  plus- 
tost  de  misère  et  disette  que  de  mal  contagieux. 

Messieurs  du  magistrat  ont  commis  les  sieurs  de  Mesmay 
et  Jantot  pour  passer  du  costé  de  Gray,  où  l'on  sçail  de 
certitude  qu'il  y  a  du  grain  surabondamment,  et  y  faire 
achapt  d'environ  trois  à  quatre  mille  mesures.  M'  de 
Mesmay  s'eslant  excusé  à  cause  de  la  maladie  de  la  dam^^  sa 
femme,  le  sieur  avocat  Chaumont  (1)  a  esté  nommé  en  sa  place. 

Le  sieur  apothicaire  Glannc  (2)  receu  habitant  a  payé 
cent  frans  et  un  mousquet. 

MEncREDY,  23®  SEPTEMBRE.  —  M"  dc  Byame  et  Broch 
sortirent  hier  d'icy,  se  rendant  à  Besançon  pour  y  Ireuver 
argent  pour  la  ville,  et  ce  matin  m"  Jantot  et  Chaumont 
sont  passés  du  costé  de  Gray. 

Jeudy,  24«  SEPTEMBRE.  —  Mad^®  Doroz  (3)  est  grief vement 
malade.  Pour  monsieur  Florimond,  il  a  esté  recogneu  qu'il 
avoit  le  mal  contagieux. 

Mons»"  le  gouverneur  ayant  donné  commission  au  révérend 
abbé  des  Trois  Roys  et  au  sieur  de  Travos  pour  amasser  les 
grains  qui  sont  en  la  campagne  et  les  faire  conduire  aux 
villes  de  Dole  et  de  Gray  pour  on  dresser  des  magasins,  la 
cour  a  commis  à  l'effet  do  les  assister  le  sieur  procureur 
substitué  (4)  et  luy  a  adjoint  les  lieutenant  général  et 
procureur  fiscal  (5)  d'Amont  avec  le  docteur  Prévost. 

(1)  Nicolas  Chaumont,  docteur  es  droits,  fils  de  Jean  Chaumont,  conseiller  au 
parlement  de  Dolo,  et  do  Claude  Jacques,  fut  nonimd  membre  du  conseil  de  ville 
le  10  avril  lOil. 

(i)  Jacques  Glanne,  apolliicairo,  dtait  originaire  de  Lons-le-Saunier. 

Cl)  Claudine  (îlaboz,*  épouse  do  Jacques  Doroz,  docteur  es  droits. 

(i)  François  (îuillamier,  docteur  es  droits,  avait  éti^  nomme  procureur  subslilu<^ 
au  parlement  do  Dole  le  7  septembre  UVi'i  et  avait  pnHf^  serment  le  i)0.  W  mourat 
en  104H. 

(5)  Claude  Tiirnand,  procureur  fisc^'d  au  bailliage  d'Amont,  devint  avocat  général 
au  parlement  de  Dole  (20  (vyviev'ti  juillet  1040),  puis  conseiller  (4  janvier-13 
mars  1G42)  et  décéda  le  3  juin  1646. 
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Vendredy,  2o«  septembre.  —  L'armée  du  duc  de  Vcymar 
ayant  laissé  la  ville  de  Clerval  libre  après  l'avoir  pillée,  elle 
fui  reprise  il  y  a  environ  quinze  jours  par  les  François  de  la 
garnison  de  Monlbéliard  (1).  Depuis  les  paysans  du  voisinage 
sesonl  ellorcés  de  la  reprendre,  mais  en  vain,  tellement  que 
Tennemy  résolut  de  faire  contribuer  les  villages  voisins  à 
l'entretien  de  la  garnison  qu'il  vouloit  tenir  aud.  Clerval,  à 
TefTet  de  quoyil  desfacha  une  partie  de  cavalerie,  laquelle 
passa  la  montagne  du  Lomonl,  prit  quelques  prisonniers  et 
emmena  nombre  de  chevaux.  Par  après  monsieur  le  marquis 
d'Ogliani  (2)  ayant  esté  faire  une  reveue  des  passages  dud. 
Lomont,  en  treuva  deux  ou  trois  entièrement  dégarnis  et 
abandonnés,  et,  ce  qui  est  le  pis,  une  partie  de  ceux  qui  ont 
eu  jusques  à  présent  la  charge  de  lad.  garde  sont  résolus  de 
ne  plus  s'y  employer.  Il  n'est  pas  à  douter  que,  s'ils 
commencent  à  quitter  lesd.  passages,  les  autres  qui  y 
travaillent  se  dégousteront  et  donneront  sujet  à  l'ennemy  de 
se  jeter  au  travers  des  montagnes. 

Monsieur  le  gouverneur  arriva  ce  matin  en  celte  ville,  et 
en  repartit  le  jour  mesnie  :  il  a  esté  visité  de  la  part  de  la 
ville  par  mons»*  le  maït^ur  et  autres  sieurs  du  conseil.  S.  Ex*"® 
n'a  poinl  celé  à  Messieurs  du  parlement  avoir  bien  du 
mescontentement  de  la  retraite  des  sieurs  conseillers  de 
Ghampvans  et  procureur  général,  surquoy  m^  de  Champvans 
s'est  résolu  de  retorner  à  Salins  au  premier  jour.  Une  partie 
des  Iroupes  est  demeurée  au  bailliage  d'Aval  sous  la  charge 
de  monsieur  le  marquis  deConflans.  Monsieur  le  gouverneur 


(1)  Le  23  aonl  ICH.  Cf.  Rois  dk  Chesne,  Recueil  mémorable,  p.  98. 

(2)  Marc-Fianrois  de  Rye,  coiii(e  d'Arberj,',  |)uis  marquis  d'Ogliani,  lils  de 
Marc-CJaude  de  Rye,  marquis  d'Ogliani,  baron  de  Oicoy,  grand  toyer  du  duc  de 
Savoie,  gouverneur  du  (iliablais,  et  de  Clurlienne  Madruce.  II  ne  laissa  pas 
d'enfants  et  sa  sucressi(m  fut  recueillie  i»ar  don  François  «le  Mello,  romle 
d'Arumar,  manjuis  de  Tor  de  Laguna,  gouverneur  g('nt'ral  des  Pays-Ras  et  du 
Ctmité  de  Rourgogne,  qu'il  avait  institué  son  liéiilier universel. 
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ayant  envoyé  un  trompette  répéter  le  maislre  Tissol,  qui  est 
encore  à  Bletlerans,  avec  une  lettre  que  monsieur  le 
procureur  général  iuy  cscrivoit,  led.  Tissot  y  fil  une  si 
impertinente  response  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  juger 
qu'il  n'y  ave  de  la  meschanceté  dans  son  fait.  L'on  travaille 
au  procès  du  lieutenant-colonel  de  Valorski,  lequel  est  en 
egmine  militaire  :  Dieu  veuille  qu'il  y  soit  procédé  convena- 
blement! 

M"  de  Byarne  et  Broch  sont  retornés  de  Besançon,  où, 
nonobstant  les  bons  devoirs  qu'ils  y  ont  faits,  ils  n'ont  peu 
avoir  que  deux  mille  frans  comptant  de  tout. 

Sur  l'adverlissement  donné  par  la  cour  que  l'armée  du 
pays  devoit  repasser  et  qu'il  y  avoit  du  danger  que  les 
bestiaux  et  chevaux  de  cette  ville  ne  viennent  à  estre  pris  en 
la  campagne,  quelques  soldats  ont  esté  envoyés  du  costé  de 
Champvans  pour  advertir  les  charretiers  et  vendangeurs  de 
se  retirer;  le  mesme  a  esté  fait  du  costé  de  Menosley  et  de 
Jouhe.  Tous  les  charpentiers  d'icy  sont  passés  à  Rochefort 
pour  refaire  le  pont,  afin  d'y  pouvoir  faire  repasser  le 
canon. 

Le  serviteur  de  monsieur  de  Basan  a  esté  envoyé  aux 
loges.  On  dit  qu'un  accident  do  peste  est  survenu  chez  un 
vigneron  en  la  ruelle  de  chez  le  sieur  de  Montureux  (1),  et 
encore  un  autre  à  la  personne  d'un  nommé  Renard,  logé  en 
la  maison  des  héritiers  du  s^  Vynon  (2). 

Aujoiinl'huy  est  décédé  Tun.des  prisonniers  de  Bletterans  : 
Ir  sieur  Pierre  Marin,  curé  de  Cliilly,  et  Pierre  Faulquier, 
dud.  BlellerrMis,  ont  oslé  eslargis  à  caulion  fidéjussoire  de 
chacun  deux  (îons  livres  estevcnans. 

(1)  .lean-Baplistc  de  Monliireux,  doclciir  es  droits,  fils  de  Jean-Baptiste  de 
Montuieux,  |tnH'urciir  postulant,  cl  de  Marguerite  Joberl. 

(2)  Cicorges  Vynon,  doclciir  es  droits,  fds  do  Jean  Vynon,  greffier  au  bailliage 
do  Dole,  et  de  Jeanno-Baplisle  Cninrlol,  fut  noniim^  membre  du  conseil  de  ville  le 
31  (kVcmhro  1050. 
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Sambedy,  '26^  SEPTEMBRE.—  Eslanl  hier  à  la  porte  du  Pont, 
il  oschappa  à  m'"  do  la  Verne  quelques  paroles  outrageuses 
contre  le  sieur  syndic  faisant  le  devoir  de  sa  charge  en 
recherchant  des  soldats  qu'on  ilisoit  avoir  volé  des  marchan- 
dises en  la  boutique  de  Mongeot  Goulet,  mais  par 
considération  de  la  saison  messieurs  du  magistrat  ont  jugé 
expédient  de  taire  les  plaintes  qu'on  en  pOurroit  faire. 

Celte  nuit  des  parties  détachées  du  camp  ont  couru  à  la 
Bedugue  et  à  Asans,  d'autres  à  Parrecey,  et  plusieurs  encore 
ont  passé  le  Doux  et  couru  au  delà  en  plusieurs  villages,  ce 
qui  achève  de  désespérer  le  pauvre  peuple. 

Le  sieur  colonel  Maillard  avant  esté  envové  avant-hier 
contre  le  chasteau  de  Pierre  avec  son  régiment  de  dragons, 
les  bois  coupés  et  chemins  embarrassés  contre  le  dire  des 
guides,  outre  le  rendez-vous  (|ui  ne  fut  fait  qu'à  dix  heures, 
au  lieu  qu'il  estoit  ordonné  pour  les  six,  furent  cause  qu'il 
n'arriva  aud.  Pierre  (|u'à  la  nuit,  là  où,  au  lieu  de  surprendre, 
il  a  manqué  d'eslre  surpris  par  deux  cens  chevaux  de 
l'ennemy  ;  mais  leur  ayant  «ionné  l'attaque  par  cent  chevaux 
commandés,  suivis  de  la  troupe  de  monsieur  le  marquis  de 
Saint-Martin,  il  les  chargea  si  bien  qu'il  en  demeura  quinze 
sur  la  place  et  qu'il  en  ramena  jus(|ues  à  treize  prisonniers 
sans  perle  de  son  costé;  les  soldats  onl  en  outre  fait  quelque 
butin,  comme  de  deux  à  trois  cens  vaches  qu'ils  ont  gagnées. 
Les  prisonniers  (lisent  tous  que  le  comte  de  Saligny  (1),  (|ui 
les  commandoil,  avoit  avec  luy  les  mareschaux  des  logis 
pour  recognoislre  les  lo^'emens  des  environs  de  Chaussin 
qu'ils  ont  envie  d'assiéger,  l'armée  estant  preste  à  marcher  à 
cet  elîet. 

■ 

Monsieur  l(»  marquis  de  Conllans  est  à  Salins  avec  les 
régimens  des  sieurs  colonels  Valorski,  d'Arbois  et  le  Poyvre, 

(l)  (îa>par(l  11  (ht  ('oli^Miv.  romlo  (1«;  Saligny,  baron  do  la  \f(»ll('  Sainl-Joan,  du 
Hoiissol,  Ole,  (ils  «le  (iavpard  I""  d<»  ('oli^^ny,  soijîncur  do  S.di^îny,  ol  do  Frannûse 
de  la  (iuiolio,  ôlait  iiiaivclial  do  caiiip  dopuis  lo  11  août  1037. 
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et  monsieur  le  baron  de  Savoyeux  à  Poligny  avec  les  quatre 
compagnies  du  régiment  de  monsieur  de  la  Verne  et  la 
compagnie  du  sieur  capitaine  de  la  Villeneufve  sortie  de 
Cbaussin. 

Par  la  visite  faite  de  la  dam^^  Doroz,  il  a  esté  recogrieu 
unanimement  qu*elle  estoit  malade  de  peste  :  monsieur 
Doroz  ayant  demandé  qu'on  fist  entrer  en  sa  maison  le  sieur 
Perron  (1)  pour  la  traiter,  il  a  esté  nécessaire  d'y  contraindre 
led.  Perron,  quoy  qu'il  soit  gaigé  de  la  ville  pour  entrer  aux 
maisons  infectées  movennant  salaire. 

Monsieur  le  baron  de  Scey  est  aujourd'buy  v^nu  treuver 
Messieurs  du  parlement  de  la  part  de  mons'  le  gouverneur, 
qui  est  toujours  arresté  à  Vauldrey,  pour  procurer  d'avoir 
deux  pièces  de  batterie,  ou  du  moins  une,  avec  des  boulets  et 
les  faire  marcher  en  diligence,  désirant  de  plus  S.  Ex"  avoir 
le  s>^  Duchamp  pour  la  conduite  et  direction  de  l'artillerie  et 
faire  passer  Tinfanterie  sur  un  pont  de  basteaux  de  son 
invention.  Messieurs  luy  ont  accordé  le  canon  pris  sur  les 
François,  nommé  la  Louyse  (2),  de  trente-deux  livres  de  baie 
et  une  autre  de  mesme  calibre,  comme  aussi  des  baies  de 
calibre  à  suffisance,  mais  pour  l'attelage  et  conduite,  il  n'y  a 
aucuns  chevaux  en  cette  ville,  en  sorte  qu'il  sera  nécessaire 
qu'il  y  pourvoye. 

Par  édit  publié  au  nom  de  monsieur  le  gouverneur  et  de  la 
souveraine  cour,  il  a  esté  mis  un  surhaussemont  sur  le  sel  de 
trois  gros  par  salignon  (3). 


(1) Claude  Perron,  rhiriirgien,  fils  de  Claude  Perron  et  de  Claude  Monnicai*d. 

(i)  Sur  la  prise  do  la  Louise,  cf.  Fohoet,  Mémoires  des  guerres  de 
Charles  /K,  duc  de  Lotraine  et  de  llar,  fol.  liT);  Bôyvin,  L«  siège  de  la  ville 
de  Dole,  p.  294  ;  Gihahdot  de  Nozehoy,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche- 
Comté  de  Uourgoiujne,  p.  1:10;  lo  ,  La  Franche-Comté  protégée  de  la  main 
de  Dieu  contre  les  efforts  des  François  en  l'an  1030,  p.  38. 

(3)  Le  salignon  do  sel  pesait  deux  livres  deux  tiers. 
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Le  vœu  de  la  dévotion  du  Miserere  (1)  estant  expiré,  il  a 
néantmoins  esté  résolu  que  Ton  feroit  tousjours  sonner  la 
cloche  selon  que  de  coustume  :  à  la  première  prédication  on 
fera  sçavoir  au  peuple  que  cette  dévotion  est  finie,  mais  qu'on 
l'invite  à  la  continuer. 

Dimanche,  27«  septembre.  —  Mad^*  Doroz  est  décédée  de 
peste  cejourd'huy. 

Il  est  nécessaire  de  s'enquérin  de  quelque  lieu  pour  loger  le 
lils  de  fut  Jean  Moureau,  garde  au  cloclier,  attendu  que  le 
maistre  d*escolecliez  lequel,  au  refus  des  RR.  PP.  Bénédictins, 
on  Tavoit  mis  pour  estre  instruit  et  enseigné  aux  frais  de  la 
ville  est  mort  sont  passés  quelques  jours. 

Lisie  et  Clerval  sont  tousjours  à  Tennemy,  d'où  il  fait  des 
courses  jusques  â  Baume  :  dans  Clerval,  il  y  a  quatre  vingt 
fantassins  françoisetsix  vingt  à  Mathay,  à  ta  faveur  desquels 
ceux  de  Montbéliard  font  vendanges  autour  de  Neufchastel, 
où  monsi*  le  chevalier  de  Moiron  (^)  commande  à  la  place  de 
monsr  de  Saint-Mauris  (3),  mort  de  peste.  L'ennemy  a  quitté 
et  brusié  la  tour  du  Pont  de  Roide  et  Ton  croit  qu'il 
desseigne  de  faire  le  mesme  à  Mathny.  La  garnison  de  Saint- 
Hippolyte  est  de  six  vingt  soldats,  qui  sont  ceux  qui,  àl'ayde 
des  montagnards,  battirent  le  comte  de  Gransey. 


(1)  Le  U  septembre  1G36,  i:i  ville  de  Dole  avait,  par  roi'ganc  de  son  magistrat, 
fait  vœu  «  de  faire  sonner  le  Miserere  un  an  dui'ant  aux  quatre  heures  du  soir 
et  d'ordonner  aux  habitans  de  au  son  de  la  cloche  se  mettre  en  dévotion  dedans  ou 
devant  leurs  maisons.  » 

(2)  Africain  de  Montaigu,  seigneur  de  Moiron,  chevalier  de  Malte,  Gis  de 
Clf^riadus  de  Montaigu,  soigneur  d'Athoze,  cl  d'Antoinette  Gauthiot,  dame  de 
Boutavant,  devint  plus  lard  lieutenant  colonel  du  r(!'giment  du  marquis  de  Saint- 
Martin.  Sur  son  rôle  après  la  prcniièrc  conquête,  cf.  J.  Ciiifflet,  Mémoires^ 
t.  V,  p.  237  et  28t. 

(3)  François  do  Saint-Mauris,  capitaine  du  château  de  Neuchàtel,  (ils  de  Jean  V 
de  Saint-Mauris,  seigneur  do  Saint-Maurice,  Cour,  Sancey,  Fleurey,  etc.,  et 
d'Anne  d'Aroz. 
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LuNDY,  28«  SEPTEMBRE.  —  HioT  sortiionl  de  la  conciergerie 
deux  de  ceux  qui  esloient  dans  le  chasleau  de  Blellerans, 
assavoir  un  adjudant  du  régiment  de  monsieur  le  comte  de 
Bussolin,  nommé  LaJarge,  dit  la  Brisée,  et  celuy  qui 
commandoit  dans  Saint-Laurent  de  la  Roche,  qui  est  sergent 
au  régiment  de  monsieur  de  Champagne,  et  furent  conduits 
avec  convoy  à  l'armée  pour  eslre  confrontés  avec  le  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Valorski  (i). 

Mad'o  Doroz  fut  enterrée  ce  soir  au  cimetière  de  la  grande 
église. 

L'on  a  commencé  de  distribuer  l'ordinaire  de  sel  pour  les 
mois  de  juillet  et  d'aost  et  sera  lad.  distribution  continuée 
les  quatre  jours  suivans  (2). 

il  y  a  fort  peu  d'apparence  que  le  s»'  Lapie  veuille  advancer 
les  dix  mille  frans  portés  au  mandement  du  s"*  du  Loysi,  (jui 
luy  sont  dehus  |)ar  les  saulneries  et  que  la  ville  désire 
emprunter.  Ceux  de  (îray  se  plaignent  à  la  cour  (|ue  les 
commis  de  céans  font  amas  de  grains  en  leur  voisinage,  voires 
acheplent  et  subarrent  en  leur  ville  de  bons  greniers. 

Maudy,  29«  SEPTEMBRE.  —  Jc  passay  ce  malin  auprès  de  la 
maison  de  monsieur  Ooroz,  barré  ù  causi^  du  mal  coîilagieux 
survenu  à  la  personne  de  fut  mad'»'  sa  femme,  |KMir  luy 
rondnuloir  la  mort  d'une  tant  regrellable  espouse  et  luy  faire 
entendre  le  marrissenient  que  moy  et  les  miens  avons  de  ce 
funeste  accident. 

Monsieur  le  baron  de  Liuibespin  est  venu  treiiver  Messieurs 
de  la  part  de  mons'"  le  gouverneur.  S.  Kx"^  voudroil  que  le 
sieur  capitaine  Duchanip  fasse  un  pont  de  basieaux  sur  le 


'(li  r.«'  fui  sans  iloiitc  .'i  la  Miilo  ili'  (•cKjMMnfidiilalicin  (jiio  U'  lieult'uanl-i'olfmcl 

(In  ic'^iiiHMil  «II'  Warlor^ki  lut  ac(|iiilh'  pai-  le  Cdii^ril  tli'  j;uoijo.  ('f.  CiIHaiujOT  dk 

NozKHOV,  Hishtiir  de  dir  ans  de  la  b'nuuho-Om.tê  de  lîouiujotnjne.  y.  101. 

(ïi)  LNinliFiaiiodc  H-l  il»' Doi»'   »''lail  d.' •  IIT»    cliaiiicN   par  iimi^,    l'Iunino  chipée 

pesant  llîT  livi«>s. 
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DouxaiHlessousclecelle  ville  ;  moyennant  quôyron  essayeroit 
dépasser  avec  quelques  parties  du  costédePagny  et  de  Saint- 
Jean  de  Losne,  où  l'un  tient  quf»  l'armée  de  monsieur  le  duc 
de  Longueville  torne  teste,  ce  qui  donneroit  beaucoup  à 
penser  à  l'ennemy  et  divertiroit  les  desseins*  qu'il  peut -avoir 
sur  la  province,  outre  que  cela  leveroit  tout  prétexte  aux 
ofliciers  des  troupes  estrangtM'es,  la  faute  de  l'artillerie  leur 
servant  desjà  si  eflicacement.  Mais  il  convient  de  remarquer 
que  le  pont  avoit  esté  composé  par  les  François  de  douze 
barques  et  qu'il  ne  nous  en  reste  que  cinq  petites,  car  la 
plate  qui  est  à  Parrecey  ne  peut  en  aucune  façon  estre  amenée 
icy  qu'après  un  i^rand  destour  en  deçà  de  devry  à  raison  des 
escluses.  M'est  advis  qu'on  pourroil,  alin  d'accourcir  le 
chemin,  conduire  lesd.  barques  jusques  du  costé  de  Port- 
Aubert  auprès  de  Parrecey  et  là  y  travailler  avec  autant  de 
dilit!:ence  (ju'il  seruit  possible,  jaçoit,  quand  led.  pont  seroit 
fait,  que  la  marche  ou  les  courses  entre  les  deux  rivières  de 
la  Saône  et  du  Doux  sembleroient  de  beaucoup  plus  difliciles 
pour  les  chemins  que  par  d'autres  endroits. 

Par  le  retour  de  m'"  le  baron  de  VuatevillcS.  A.  de  Lorraine 
a  n'ceu  deux  lettres  portans  <|ue  (\o.  la  |)art  de  Sa  Majesté 
ïm|iériale  et  <lu  Roy  nosire  maistre  il  esloil  déclaré  fîénéral 
de  leurs  armées  avec  la  disposition  des  deniers  provenans 
d'Allemai^Mie  et  la  direction  générale  en  deçà  du  Uhin. 

Les  sieurs  J.inl(»t  et  (Ihaumont  avans  voulu  donner 
comniencemenL  à  l'achapt  de  quel(|ue  (juantité  de  ji:rains, 
messieurs  du  ma'.Mslrat  leur  ont  interdit  tie  passer  plus  avant 
et  ont  publié  un  élit  |)roliibant  à  tous  bouriçeois  et  retralians 
de  vendre  en  î:;ros  aucune  <|uantité  de  1,'raine  logée  aud.  Gray 
à  peine  de  cinci  cens  livres,  en  sorte  qu'il  ne  faut  plus  espérer 
(le  tirer  de  là  du  bliMl  |)our  cette  ville,  où,  le  pain  de 
munitioji  cesôanl  aussy  bien  (|ue  l'argent,  les  soldats  font  de 
grandes  clameurs,  (l'est  une  chose  bien  déplorable  et  de  très 
dangereuse  suite,  à  (|uoy  l'on  ne  voit  aucun  remède,  tant  que 
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les  chemins  de  Salins  seront  barrés  par  Tarmée  et  qu*elle 
sera  sur  les  passages  de  lad.  ville,  qui  est  réduite  au  pire  estât 
qu'elle  n'esloit  sur  la  lin  du  siège. 

Mercredy,  30«  septembre.  —  M"  Janlot  et  Chaumont 
relornèrenl  hier  à  soir,  qui  rapportèrent  que  ces  jours  passés 
les  Lorrains  et  Allemands  ont  fait  des  courses  du  cosié  de  Gv 
et  en  la  terre  sèche,  d'où  ils  ont  emmené  grand  nombre  de 
chevaux,  mcsme  ceux  du  greffier  Balahu  (i),  de  Gray,  qu'ils 
ont  indignement  traité  au  vilhige  de  Chancey,  comme  aussi 
ceux  de  la  veuve  du  fut  greffier  Tricornot  (2)  en  nombre  de 
qualre,  avec  plusieurs  autres  dud.  Grav,  qui  y  char- 
royoient  du  vin  ;  que  de  plus  ils  ont  entièrement  saccagé 
la  grange  du  Maigney  appartenant  au  sieur  abbé  de 
Corneux  (3)  et  tué  en  icelle  l'un  des  gardes  de  S.  A.  de 
Lorraine,  nommé  Poussardin  (4).  D'autre  part,  environ 
trente  voleurs  se  disans  soldats  du  régiment  du  baron 
de  Clinchant  (5)  se  sont  loges  dez  quelque  temps  en  çà  dans 
le  chasteau  de  Seveux  et,  y  estans  entrés  la  pluspart  à  pial, 
sont  présenlemont  tous  montés  à  l'advantage,  courans 
de  tous  costés  et  volans  le  premier  qu'ils  rencontrent, 
tellement  que,  si  celte  canaille  n'est  expulsée  dud.  chasteau, 
elle  donnera  bion  de  la  peine  à  tout  le  voisinage. 


(I)  Bf^niiînft  Balahu,  greffier  (in  bailliage  de  Gray. 

i'i)  Marie  Boudol,  veuve  de  JeanTiicornot.  greffier  du  bailliage  de  Gray. Celait 
rhez  elle  que  logeaient  les  religieuses  de  la  Congr«^'ation  de  Noli"C-Damc  venues 
de  Mirecouit  aver  saint  Piene  Fourier.  Cf.  Cvérisons  opéices  à  Gray  par  des 
linges  teints  du  sang  de  saint  Pieire  Fi-urier^  p.  (î. 

(3)  L'abbé  de  Corneux  élait  à  celle  dalc  dom  Jénmie  le  r>lanr  ;  il  avait  i»urcrdp 
je  no  avril  1028  à  Claude  Barbcrot  et  mourut  le!*"  janvier  1G39.  Cf.  J.  Galtiiieu. 
L'église  et  hs  inscrijdions  de  VaUbage  de  Corneux^  dans  le  fUilletin  de  la 
Snrii'lr  d'a^îrirullure,  sriences  et  aris  de  la  naulc-Saône,  année  1889,  p.  Î38. 

(4)  PiMrey-Cliauipvans  paile  d'un  ranonnii-r  lorrain  «  fori  adroit,  »  nonuné 
Pouoliardin.  Serait-ce  de  lui  cpi'il  esl  ici  rpiestion? 

(r>)  Charles  de  iMailly.  baron  de  Clinchauip,  lils  d'Africain  de  Mailly,  baron  de 
Cliucliaiiip.  cl  d'Anne  d'Anglure. 
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La  garnison  de  la  Romaigne,  où  conimande  un  nommé  du 
Tiney,  a  couru  pendant  ces  vendanges  dans  c|uel(|ues  villages, 
où  elle  a  pris  des  chevaux  et  des  prisonniers,  lesquels 
retornés  de  Dijon,  où  le  comle  de  Beaumonl  (1)  les  avoil  fait 
eonlciire,  asseuronl  que  le  sieur  comte  de  Belin  (2),  cy- 
devant  seigneur  d'Autrey  (3),  a  esté  tué  en  duel  a  Paris,  sans 
en  avoir  peu  apprendre  plus  de  particularités. 

Faute  de  chevaux,  la  Lauyse  nous  est  demeurée  (4). 

Jeudy,  l'r  OCTOBRE.  —  Jo  reccus  hier  à  soir  une  lettre  de 
monsieur  Sanche  m^adverlissanl  que  du  costé  de  Faverney, 
Port-sur-Saône  et  Scey  le  bled  est  à  bon  |)rix  et  que  la 
mesure  de  Dole  n'y  couste  au  plus  que  dix-huit  sols.  Il 
conviendroit,  suivant  luy,  y  faire  tel  amas  qu'un  pourroit  et 
le  loger  au  chasteau  de  Scey  ou  autre  place  circonvoisine  qui 
seroit  scurc  ;  cependant  que  led.  amas  se  feroit,  il  faudroil 
envoyer  des  ouvriers  à  hasteaux  à  Selles,  qui  est  dislant  de 
quaire  lieues  de  Faverney,  et  là  les  faire  travailler  diligem- 
ment à  des  basleaux,  pour  lesquels  il  y  a  du  bois  tout  prest; 
lesd.  hasteaux  fails,  (|ui  pourroient' couster  environ  trois 
cens  frans  pièce,  et  IVau  estant  bonne,  c'est-à  dire  grande  et 
surpassant  les  digues,  on  les  chargeroit  de  graine,  chaque 
biisteau  porlant  trois  mille  mesures  de  Dole,  et  dans  un 
jour  on  les  feroit  descendre  à  Gray,  où  il  seroil  aysé  de  les 
revendre.  J'av   inonlré  ce   malin   led.   avis  à   monsieur  le 


(I)  Claude  (le  Saulx,  roiiile  de  Biizançois  cl  de  Heanmonf,  dit  le  romlc  de 
Tav.mnes,  liculen.int  gén('ial  des  années  du  roi,  bailli  de  nijon  par  leUros  du  27 
juillet  Uùl,  (ils  de  Guillaume  11  de  Saulx,  dit  le  coude  de  Tavannes,  lieulenunl 
au  };r»uverneinenl  de  P.ourjîogne,  et  de  ('allierine  Cliahol.  si  prouiière  femme. 

(t)   Eunnanuel  do    Fcftidoas  d'Averlon,  comte  de  Belin,  lils  de  François  I! 

de  Fautioasr  d'Averlon,  romle  de  Belin,  baron  de  Milly,  et  deCalberine  Thomasstn, 

dame  d'Aulrey,  Flajiv,  Poyans.  etc.  Il  fut,  eu  eflet,  lue  en  duel  le  l"^  aoùl  1037. 

'.]]  l.a  lene  d'Aulr(*y  avait  élé  coulisquée  en  lO.'îf». 

l)  La  ionise  demeura  à  Dole  jusqu'en  1«H»8.  Cf.  .1.  Ciiikflet,  Vénwires,  l.  v. 
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maïeiir,  qui  m'a  promis^de  le  sérieusement  considérer  et  en 
faire  rapport  au  conseil. 

Aujourd'huy  est  mort  monsieur  Tornielly  (i),  personnage 
bien  considérahle  et  que  les  plus  célèbres  universités  nous 
envioient  :  monsieur  le  conseiller  Lullier  a  pris  charge  de 
IVnfanl  (|u1l  a  laissé. 

Chacun  jour  meurent  icy  de  famine  emmy  les  rues  cinq  ou 
six  personnes  el  lout  y  va  défaillant.  Cependant  de  grandes 
parties  de  l'armée  se  deslarhent  du  gros  el  par  le  pont  de 
Rocheforl  rourent  à  deux  lieues  de  là  et  assiègent  de  vive 
force  des  |)laces  du  pays  plus  forles  qiic  celles  qui  sont  à  leur 
main  en  France. 

Les  ennemis  (|ui  esloienl  à  Clerval  Tout  quitté  sur  un 
ordre  fort  pressé  du  comle  de  Ciranscy  pour  s'en  aller  à 
Monlbéliard,  qui  lesmoigne  ou  qu'ils  assemblent  toutes  leurs 
garnisons  pour  faire  un  gros  pour  quel(|uc  entreprise,  ou 
qu'ils  ont  advis  d'autre  chose  survenue  d'autre  costé.  Il 
faudroit  mettre  aud.  CJerval  bonne  garnison,  car  Ton  ne  se 
seauroit  lier  aux  montagnards,  (pii  dirent  vouloir  seulement 
garder  leurs  passages. 

VivNDiiKov,  1'-  ocTonm:.  —  Mous'  le  commissaire  du  Tartre 
arriva  hier  n\  fcllf  ville  uwv  \r  sieur  capilaim*  Duchanjp, 
aNaiil  ciiargc  de  communiciucr  î\  la  rour  la  réforme  (|ue 
monsieur  le  gouverneur  profiuse  el  desseigne  de  partie  des 
régimens  d'infînilerie,  (|u'il  veut  remelire  tous  en  trois. 
S.  Kx  '  fail  grandes  inslances  pour  (|ue  le  pont  se  fasse 
ineonlinaiil,  aliii  (|ue  l'armée  puisse  [U'endre  sa  marche.vers 
la    frontière   et    donner  (juelque   jalousie  à  l'ennemy  pour 


(1)  Fi';tnnii>--r»tM?i;ii(liri  Tninii-lli,  (l(i(t<'iii-  ilc  rimivor^ilr  (i«»  PadfUio,  avait  éti* 
di'^i^iH'  cil  lOl'J  ji.ii'  AikIk'  IVcni^i,  inciniri'  iiu'ilrciri  {]o>  .'iiThidnrs  Alborf  d 
Kaln'lIr-r.l.iin'-Kiii^r'iiic,  |tiiiii-  r('iii|ilir  la  |iliHt'  de  |ii(ilV's>riir  (  xtraordiiiaiiv  à 
l'iinivt'i>il«'  de  Dole. Tel  (Mail  mui  iiumiIc  qu'il  lut  un  iiislant  (jueslion  de  le  nonniier 
[•ii'>id('iil  du  |iaii«M]U'ul. 
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l'obliger  à  (|uiltor  le  qunriipr  de  Blelteiiins.  Surquoy  il  faut 
considérer  que,  faille  d'ouvriers,  led.  poiil  ne  pourroil  estre 
en  eslal  il'un  mois  el  iju'il  faudruil  l'uconi  y  employer  le  peu 
qu'on  a  amassé  pour  la  réparation  delà  hresehe  du  boulevard 
du  Vieux-ChaslcaiL  on^tre  qu'à  peine  l'armée  se  |)Ourroil-elle 
tirer  à  la  moindre  pluye  des  chemins  d'enirr  la  Saône  el  le 
Doiix. 

Monsieur  le  j^nuiverneur  ayant  fait  suivre  la  première 
parliiî  envoyéi'  conln»  W  cliasleau  de  Pierre  d'une  autre  de 
trois  cens  chevaux  pour  la  s(Mislenir  et  fortifier,  ils  demeu- 
rèrent tous  d'acconi  (|ue  led.  chasleau  ne  pouvoil  esire  réduit 
à  moins  dv  deux  pièces  de  batterie.  Lad.  partie  a  brusié  le 
village  de  Neublans,  sans  touclh'r  au  chasleau,  (|u»'  l'ennemy 
tient  tousjours.  (]i^  sont  d'fslranges  pratiques  de  secours  et 
mal  propres  i\  nous  consoler  jiarmy  tant  d'autres  maux  (|ue 
nous  ressentons  :  Dir'u  y  veuille  par  sii  bonté  et  de  sa  main 
apporter  les  remèdes  convenables! 

Par  arresl  de  ce  jour  la  souveraine  cour  a  mis  et  annoté 
sous  la  main  d(»  Sa  Majesté  tous  les  biens  n)eubles,  immeu- 
bles et  autres  (pndcon(|ues  apparlenans  rièrii  ce  pays  au  fut 
sieur  de  Krontenay,  au  maisire  des  e(Mn|)les  Tissot,  à 
(îuillaurne  CJievnîau  et  à  Paul  I)everm)is,  acciisés  de  crime 
de  lèse-majesté. 

M'"*  HeriMir  et  .lanlot  sont  aujour<rimi  passés  aiijU'ès  île 
monsieur  le  conseiller  Lullier  de  la  jiart  du  conseil  pour  luy 
faire  iMilendre  le  (lesplaisir  qucî  messieurs  du  magistrat  (uit 
de  la  mort  du  sieur  Tornielly  i-t  (ju'ils  «^seriront  aux  |>arens 
dud..  sieur  |>our  les  asseurer  du  regi'et  (|u'on  a  de  sa  mort  et 
du  désir  qu'on  le<moigne  d'assister  son  enfant. 

SAMnKov,  '.\'  ocTonïii:.  —  t'n  accident  de  iiesie  a  esté 
rccogneii  l'n  la  personne  de  la  mère  du  cun''  d'Kirepigney 
logée  en  la  demeurance  du  cordonnier  (^jcipianl  :  |)our  ce  led. 
Cocquard  a  esté  barré  inconlinanl. 
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Il  se  dit  que  le  fut  sieur  Tornielly  a  laissé  en  son  hoyrie 
notable  somme  d*argenl  et  semble  qu'on  devroit  prier 
monsieur  le  conseiller  Lullier  de  permettre  que  la  ville  s'en 
serve,  à  charge  de  la  rendre  et  d'en  payer  les  inléresis  lors 
que  Tenfant  dud.  sieur  Tornielly  seroit  emmené  en  Italie 
auprès  de  ses  parens.  Dequoy  causant  ce  malin  avec  mons' 
Jantot,  il  me  confia  qu'il  en  avoit  louche  un  mot  au  sieur 
conseiller  Lullier,  lequel  auroit  respondu  qu'il  remeltroit 
volontiers  Icd.  argent  es  mains  de  la  ville,  mais  qu'il  ne 
sv^voit  ce  que  voudroienl  faire  les  parens  de  l'enfant  et 
héritier  de  fut  monsieur  Tornielly. 

Dimanche,  4®  octobhe.  —  Il  n'y  a  pas  apparence  que 
l'armée  fasse  plus  de  séjour  à  la  plaine  de  Vauldrey  que  de 
deux  ou  trois  jours  :  S.  A.  de  Lorraine  est  retornée  de 
Plombières  à  Besançon,  ayant  receu  à  Vesoul  et  à  Fondre- 
mand  par  deux  divers  courriers  des  lettres  de  Sa  Majesté 
Impériale,  et  croit-on  que  son  intention  est  do  lirer  hors  de 
ce  payscy  le  plus  de  gens  qu'il  pourra  pour  exécuter  un 
grand  dessein  ensuite  des  ordres  qu'il  a.  Monsieur  le 
gouverneur  avoit  pris  résolution  d'envoyer  une  forte  partie 
en  campagne,  tant  cavalerie  qu'infanterie,  du  coslé  de  la 
Marche  et  de  Pontaillier-sur-Saône,  mais  une  lettre  de  Sad. 
Altesse  l'a  obligé  de  partir  à  l'instant  pour  conférer  à 
Besançon  sur  beaucoup  d'alTairos  très  importantes.  Il  faut 
espprer  que  S.  Ex"*  apportera  tout  le  soin  qui  luy  sera 
possible  pour  procurer  que  cette  province  ne  soit  pas  entiè- 
rement découverte. 

On  a  receu  de  très  bonnes  nouvelles  des  progrès  que  font 
les  armes  de  S.  A.  R^e. 

LiJNov,  l'y'  ocTOHUK.  —  La  (laniie  Ijjlc  du  sieur  Jacques  est 
décédèe  cejnuni'iniy  et  niad>"  la  vice  présidente  Chaunïonl  (1) 

(1)  (ilaiido  .lar<|U('s,  qniuve  «le  Jean  Chaiimont,  const'iller  au  paiiemcnl  de  Dole, 
lillo  lie  tliicnlin  .lanpios,  consoilloi'  au  mi-mo  paiiemeni,  et  de  Jeunuelle  llenard. 
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a  promis  au  nom  de  monsieur  son  frère  de  donner  à  la 
fabrique  autant  que  m^  Doroz,  pour  qu'elle  soit  enlerréc  dans 
le  cimetière  de  Téglise,  ainsi  qu*a  eslé  mad^®  Doroz. 

II  ne  faut  plus  compler  sur  la  graine  du  bailliage  d'Amont. 
M"  Jantot  et  Chaumonl  ne  prétendoient  autre  chose  de  ceux 
de  Gray,  sinon  la  permission  du  transmarchement  par  leur 
ville,  qui  n'a- jamais  eslé  refusée,  non  seulement  entre  ceux 
d'une  mesme  province,  mais  encore  entre  les  estrangères  non 
ennemies  :  après  leur  avoir  refuse  de  distraire  dud.  Gray  les 
grains  qu'ils  y  avoient  acheptés  de  quelques  particuliers  des 
lieux  voisins,  qui  les  y  avoient  retirés,  on  ne  leur  a  pas 
mesme  voulu  permetire  d'y  déposer  la  graine  qu'ils  avoient 
arrliée  en  la  campagne,  dont  il  y  avoit  deux  mille  mesures 
aperceues  à  Gy  et  environ  six  cens  à  Corneux. 

Maudv,  6<ï  octobre.  —  Le  sieur  secrétaire  Cboz  (1)  arriva 
aujouni'huy  environ  les  dix  heures  en  cetle  ville,  qui  a  fait 
enlendre  à  Messieurs  de  la  part  de  monsieur  le  marquis  de 
Saint-Martin  qu'estant  passé  avec  dom  Gabriel  de  Toledo  à 
Besançon  exprès  pour  deslorner  la  résolution  à  laquelle  se 
porloit  S.  A.  de  Lorraine  de  tirer  l'armée  qui  est  ou  bailliage 
d'Aval  pour  la  mener  sur  le  Rhin  el  se  joindre  avec  Jean  de 
Vert  alin  d'empescher  le  Veymar  de  passer  led.  Rhin,  led. 
seigneur  marquis  avoit  treuvé  Son  Altesse  fori  ferme  en  sa 
résolution  sous  prétoxie  des  ordres  (|u'elle  dis^  it  en  avoir  de 
l'Empereur  (2)  conlirmés  par  des  rescriptions  du  duc 
Savelly;  surquoy  monsieur  le  gouverneur  a  fait  dresser  une 
prolcslation   formelle   conire  Sad.   Allesse    des    maux   qui 

(1)  CKiiuio  Clioz,  secrêlairc  du  conilc  de  Cliaiiiplille,  puis  du  marquis  de  Saint- 
Mnrlin. 

(i)  Ferdinand  d'Anlrirhc,  omporcur  d'AIIr»maj;ne,  lil>  de  Keidinand  U,  empereur 
(rAllemajîne,  et  de  Marie-Anne  de  H.ivière  J3  juillet  lOOS-i  avril  ir-rû).  lUn  de 
ni>nj,Tie  (8  décembre  W^try)  et  de  lloluMne  '2r>  novembre  1(»!Î7),  f\  avait  iMé  élu  roi 
desRoFuains  le  ^2  déretnbre  lOlUî  cl  avait  succédé  à  son  pcre  le  lô  février  1(>;J7 
sous  le  nom  de  Ferdinand  111. 


succé«l»Toieiil  ilf'  irllr  ivsoliilioii.  el  a  esté  à  la  fin  convenu 
qu'on  nous  hii<>en»il  quel»iijes-une>  îles  iroupt'S.  D*al>ondânce 
nions"^  Clioz  ilil  iju»^  monsieur  le  cornl»*  «l».*  Sainl-Amoiir  est  à 
Salins  fjour  faiiv  rliarirer  îles  iîrains.  desquels  il  «loil  arriver 
en  relie  ville  quaranln  à  rinquank*  cliariMls  pour  la  munition 
(les  siiltJals. 

Le  cheval  îles  enlerreurs  des  [»esliférés  qui  sônl  aux  loires 
ayant  esté  hier  t»nl»*vr*  por  l^s  Allemands,  le  conseil  a  juiiù  à 
propos  d»'  [wfnnellre  ausd.  rnl»»rrpurs  d'avoir  des  an|ui'buses 
pour  Si*  delînndre  ik<  imursions  journalières  des  sohials 
loL'és  aux  villages  voisins. 

Messieurs  font  passer  auprès  de  mons^  le  ^'ouverm-ur  le 
sieur  j:n*fli«»r  Hichanl  afin  tie  le  remenier  du  soin  «|u'il  luy  a 
pieu  prendre  d'envoyer  quérir  du  bled  à  Salins  pour  le  faire 
conduire  en  celte  ville  el  luy  représenter  i|ue  les  nécessités  de 
lad.  ville  ne  peuvi'Ut  compatir  avec  un  logement  de  plus 
grand  nombre  de  soliiats  que  ceux  qui  y  sont.  M^  le 
conseiller  de  Champvans  est  jà  relorné  à  Salins,  d'où  S.  A. 
de  Lorraine  a  résolu  défaire  sortir  les  colonels  d*Arhois  et 
le  INjvvre  el  v  hiire  entrer  trois  colonels  allemands,  du  moins 
leurs  régimens,  seavoir  Meers  (I),  (lui  doil  avoir  le  gouver- 
nement el  c«»mmander  ;iux  autres.  Valorski  et  le  régiment  de 
nr  de  MiMcy  ;  ee  (|iii  elîraye  lellement  les  habitans  que  la 
phisparl  se  délibèrent  de  trousser  bagage  et  se  retirer  hors  de 
cr'lle  province.  FI  est  à  craindre,  en  elîel,  (|ue  la  diversité  des 
religions,  laïigaires,  moMirs  et  façons  ne  cause  de  grands 
malheurs. 

Mekcuedy,  7'  ocTonnE.  —  Il  y  a  plusieurs  jours  que  trois 
ou  (juatre  cens  tant  Allemands  (pie  Lorrains  destachés  du 
gros  de  l'aruiéê  nUaquent  la  tour  d'OrehamiiS  avec  grande 

{\)\.r  cnlniM'l  Mooi>  «'lait  lils  nalmcl  «le  Jt*an.  nichardol,  piTsidenl  du  conH.'i| 
piivr  des  Pay>-Ï^as,  <'l  «  Ii?  icsvcnibinil  de  loips  ol  d'ospril.  »  GutAimoT  U£ 
N(»ZKHOY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Dourgongne,  \i  166. 
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violence,  ayons  découvert  IVi^'lise  pour  endommîiîïcr  plus 
facileineni  ceux  du  villa.iîe  qui  y  sonl.  enfermés. 

Les  patcnles  envoyées  à  S.  A.  de  Lorraine  de  la  part  de 
Leurs  Majestés  pour  commander  à  Tarmée  ont  esté  inler- 
ceplées  et  portées  au  «lue  de  Veymar  :  néanlmoins  Ton  ne 
délaissiî  pas  ()ar  lout  de  luy  ohéir,  nyani  mosmi;  le  pagador 
j^'énéral  Scorsa  ordre  de  complir  à  tout  ce  que  luy  sera 
ordonné  par  Sad.  Allesse  louchant  la  distribution  des  deniers 
rovaux. 

jKunv,  8^  ocToiuiK.  —  Un  accident  de  peste  estant  survenu 
à  la  personne  de  Tenfant  du  sieur  procureur  Topelin  logé 
chez  le  fut  sieur  procureur  Cioyod  (I),  led.  Topelin  a  esté 
envoyé  aux  loges  avec  son  mesnage,  comnnî  aussi  le 
marchand  Muureau,  beau-lils  dud.  fut  (îoyod,  logé  dans  un 
<les  (juartiers  de  la  maisnn  d'iceluy  au  joignant  de  la 
demeurance  dud.  To[)elin.  Vn  religieux  est  mort  chez  les 
RH.  PP.  Capucins  (2),  mais  son  corps  ayant  esté  visité  par 
les  médreins,  il  a  esté  reeongneu  exempt  df  peste. 

(lomuK^  la  graine  (|ui  est  attendue  l'U  cette  ville  est  con- 
duite |)ar  des  rharreliers  Lorrains  et  AlhMiiands,  qui  ne 
[XMivent  estre  eu  moindre  nomhre  d(»  soixante  à  ([uatre  vingt 
personnes,  et  (jue  la  fréquentation  de  telles  gens  avec  les 
hahitans  sernit  dangereuse  à  cause  de  la  peste,  il  a  esté  dit  ce 
matin  que  lad.  graine  seroil  desejiargée  en  leglise  des 
HR.  IM».  Minimes. 

Les  KrançMJs  d(»  Monlhéliard  ont  ces  jours  passés  interpellé 
les  hahitans  de    CicrNal  de  mettre  en  exérulion    leurs   pro 
miîsses,  (ju'esloienf  de  paser  septante  pislolcs  et  di-manleler 
une  i^artie  de   leur  ville.  :   sin'(|uoy    le    procureur   lisral    de 
Baume  ayant   \niilu  jeter  dans  led.   ('.Ier\al   cent  cinquante 

(1)  Fi"an((»i<  C.nyiMl,  |ii(»c;i!('iir  |nisliil;ml. 

(i)  lli'iir  (iuii-«>i'l('l.  (le  IJdiil.iii^.  I'ii'H'  l.»i.  f'I.ul  oiilr»'  (In*/  U'^  r;j|miin^  W 
HW  iiiiiis  wm. 
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hommes  do  ceux  qui  esloient  dans  le  Lomont,  ils  n*ont  voulu 
en  aucune  façon  y  entrer,  lant  à  cause  de  la  contagion  qui  y 
règne  que  pource  qu'ils  n'onl  charge  de  leurs  communautés 
que  de  garder  led.  Lomonl.  On  mande  que  Tennemy  faisant 
contribuer  beaucoup  de  villages  de  ce  pays  à  son  entretien, 
lant  des  costés  de  Villersurscey  (1),  Neufchastel,  Liste, 
Clerval,  Granges,  Montbéliard  que  d'autres,  s*est  tellement 
apprivoisé  des  paysans  qu'il  en  fait  ce  qu'il  veut  et  obtient 
d'eux  qu'ils  vont  de  sepmaine  à  aulre  enlever  à  Vercel  et 
Morteau  toutes  espèces  de  viandes,  qu'ils  luy  reportent. 

Madi®  Regnaud  (2)  est  aujourd'huy  accouchée  d'une  fille. 

On  me  vient  de  dire  qu'il  est  survenu  un  autre  accident  de 
peste  à  la  personne  d'Edouard  Marion,  mort  subitement. 

Vendhedy,  9®  OCTOBRE.  —  Hier  à  soir  arriva  en  c«tte  ville 
un  convoy  de  grains,  qu'on  a  fait  descharger  en  l'église  des 
Rll.  PP.  Minimes.  Led.  convoy  cstoitde  In^nte-sept  housses; 
monsieur  le  comte  de  Saint-Amour  avoit  pris  luy-mesme  la 
peine  de  les  faire  charger  et  a  fait  voir  en  cette  occasion  la 
singulière  alïoclion  qu'il  a  au  bien  de  noslre  ville  et  de  toute 
la  province  ;  trois  housses  sont  demeurées  en  chemin  par  le 
moyen  de  ce  que  les  chariots  sur  les(|uels  elles  estoient  char- 
gées se  sont  rompus.  Messieurs  du  magistrat  ont  fait  bien 
boire  les  charretiers  et  donné  au  proviandemestre  trois 
pisloles  en  or,  comme  aussi  luy  ont  remis  deux  pièces  de  vin 
pour  recognoislre  la  courtoisie  de  monsieur  le  sergent  de 
bataille  de  Mercy.  Pendant  quoy  six  vingt  bestes  à  cornes  de 
cette  ville  qui  estoient  du  coslé  d'Assaut  ont  esté  enlevées  par 
les  soldats  du  régiment  dud.  sieur  de  Mercy.  Une  autre  fois 


(t)  On  a  déjà  rcncuntn;  cet  ancien  nom  du  bourg  où,  pendant  la  dernière 
guerre,  la  victoire  sourit  un  instant  aux  jeunes  trou()cs  de  Tintrépide  Bourbaki. 
Qui  dira  ciiniuient  Villcrs-sur-Scey  est  devenu  VillersexeJ  ? 

(2)  Sabine  Gallois,  épouse  de  Pierre  Kegnaud,  docteur  es  droits. 
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il  vaudra  mieux  souslenir*  la  faim  cl  croupir  en  nos  misrres 
que  les  aigrir  par  l'employ  de  semblables  ouvriers. 

Messieurs  ont  escrit  à  S.  A.  de  Lorraine  afin  de  Tinduire  à 
révoquer  Tordre  donné  pour  faire  enlrer  à  Salins  les  trois 
régimens  de  Meers,  Mercy  et  Valorski,  suppliant  lad.  Altesse 
d\  laisser  ceux,  des  sieurs  d'Arbois  et  le  Povvrc,  avec  Jes- 
quels  ceux  dud.  Salins  vivent  en  bonne  intelligence,  car  ils 
sont  informés  de  Teslat  de  lad.  ville  et  ont  assisté  aux  fortifi- 
cations qui  s'y  sont  f.nlcs,  au  parachèvement  desquelles  ils 
.peuvent  encore  beaucoup  contribuer. 

M»'  de  la  Verne  a  envoyé  quelques  soldats  d'infanterie  et 
de  cavalerie  pour  requerre  le  bestail  de  la  ville  :  si  lesd. 
soldats  ne  le  ramènent,  on  devroit  arresler  les  Allemands  et 
Lorrains  (|ui  se  présenlent  à  nos  porles;  afin  de  les  obliger  à 
faire  rendre  led.  beslail.  Cependant,  comme  le  garde  du 
clocher  (1)  n'a  fait  son  devoir  et  qu'il  y  a  de  sa  faute,  il  a 
esté  condamné  à  une  amende  <Ie  vingt  livres. 

Sambkdy,  10«  octobrk.  —  Discourant  ce  matin  avec  le 
sieur  greflier  Hichard  des  particularités  de  son  voyage  à 
Salins,  j'appris  que  le  bransle  de  sorlie  de  Besançon  fut  de 
bien  mauvaise  grâce,  car  lors  que  monsieur  le  marquis  de 
Saint-Martin  fut  dire  Tadieu  à  S.  A.  de  Lorraine,  il  y  eut  des 
paroles  fascheuses  tnm  in  rem  quatn  in  personam,  estant 
Sad.  Altesse  fort  piquée  des  remonsirances  qui  luy  ont  esté 
faites.  On  n'a  encore  pris  aucune  résolution  touchant 
Clerval,  et  cejiendant  le  temps  court  contre  ces  pauvres  gens 
qui  sont  en  péril  de  voir  leur  ville  brusiée  et  consumée  et 
leurs  oslages  perdus,  s'ils  ne  satisfont  à  ce  qui  leur  est 
prescrit. 


(1)  Lo  clfMT  (lu  j,Mi(!l  OU  ^'.irdicn  du  cloclicr  ('lail  Huguos  Pn»u^'ne,  Iil>  d(^  Ji'.in 
Fruugne  et  de  Louise  Guéniot.  Nt*  à  hole.  lo  "20  n^riiT  1580,  il  se  lu;i  le 
28  octobre  IGil,  en  tonibant  de  la  tour  de  rt'glise  tandis  qu'il  reniontaiî 
riioiioge. 


L'on  a  résolu  (U*.  commiillre  un  firosiro  pour  en  qualité  de 
curé  afhniiiislrer  les  sacremens  aux  pestiférés,  le  révérend 
doyen  (1)  ne  s'en  ayant  voulu  niesler  que  la  cause  pendante  à 
la  cour  pour  ce  sujet  ne  fust  vuidée. 

Messieurs  du  parlement  ont  envoyé  aujourd*huy  un  lam- 
boui*  au  sieur  colonel  (W  Mercy,  dont  les  soldats  tiennent 
assié^'és  les  pauvres  paysans  retirés  en  la  tour  d'Orchamps, 
pour  le  prier  instamment  île  les  faire  départir  de  leur  intolé 
rable  entreprise. 

DiMANCHK,  1  je  ocToHiiK.  —  Lc  tauibour  envové  à  mons»"  de 
Mercy  a  rapporté  nouvelh^  (|ue  d'ahord  que  led.  sieur  colonel 
s*esloil  venu  lo^'er  à  Orchamps,  ceux  (|ui  avoient  voulu  sap(»r 
la  tour  dud.  ()rchan\ps  s'estoient  sauvés  et  qu'on  a  mis 
sauvegarde  dans  le  villa^'C. 

Je  recrus  aujourd'huy  par  un  messager  de  monsieur  de 
Longvy  (2)  une  lettre  de  m''  de  Bygarde  (3),  lequel  désire 
sçavoir  si  les  armos  de  sa  familhî  sont  point  en  quelque 
chapelle  de  la  collégiah'  de  Poligny   (4)  ;   il   me  dit  que, 

,1)  n«'nijfTic  Tliomassin,  doyon  de  ri'jîlisc  collrjïiale  do  Nolro-Dame  de  Dole, 
pii(Mii-  de  Porl-Mii-Saôn»',  U\<  d'Adrien  Thonia^isin,  seijrneur  do  Moiroy,  prési- 
dent du  jculcmiMit  d«'  Dule.  et  de  .leaime  de  Clia^soy.  Il  fiil  nonniié  enn<oillcr 
«  Ji'iT  AH  piuhinent  di»  Oolc  h?  ^0  février  HUO.  ])ivia  serment  en  eello  qualité  le 
\'A  jiiillcl  suivant  ri  Mimiriit  en  lOriS. 

(:i  Alcx.indie  de  Maiinicr,  harnn  de  Lonj^wy,  s«%'neMr  <Iiî  (aijnn'V,  notoneuurl, 
l'Ir.,  IIK  d(>  .Ican  de  Marinier,  ^iMonrin-  dr  (îàley,  ri  de  l'anlr  de  Puntailler. 

:i;  Al«'\aridie  l.onj^in,  ^rij^niMn-  de  I{y},'aei-den  et  iîndinjîlien,  lîls  de  Jean 
Lnn;,'iii,  x'i^iMi'in-  de  Hy^aenlrn,  et  dr  Misérirorde-Marir  Van  der  lîerehl.  St»> 
Irtln-^  di'  rlicvaln ic  voiil .(lu  1"  iinnt  KillO.  Ktanl  détenu  ]K»nr  drltes  à  nrnxHle>, 
Ir  Ililinn  de  Luii^'wy  av.iil,  rainn'e  préeédente,  é'ponsé  en  voroinh's  nnrfs  sa  su-ur 
.Mari;ut'iit(\  (pi'il  di'\ail  perdre  le  1  juin  1  ('»:{'.>. 

Il  .Ic.iri  Loii^in,  riiuNrilIci  de  Mar^urrilr  de  Flandre,  rnnde«*M»  de  Honrjîojnie. 
et  clMmiifie  de  l't'i^lisc  mi-lrupulilaine  de  ili'sam  on,  était  ruré  de  Polijjny  siHi<  le 
(lue  .li'.iu  -an^  Pi'ui',  cl  Ir^  ;nuie>>  ilr  ^a  fauiille  :  de  «gueule*»  à  cinq  hilK^lles  ifiir 
l'U  ^aiilnii ,  )'•(•. Il  (cil-  d"<ii  à  litii^  lMmlr<  dr  i;iieulev,  se  virent  hMljîlenips  dans  la 
rliapi-lli'  de  S.iiiil-Srii.i^lirii,  >ui  le  mm  le  d'iiiii-  >tatue  de  >ainle  Ilarito.  \sO<  I^on^'in 
t'Ialili'v  (l.iii^  Ic^  llaiiilicv  ;i\.iiriil  iii'iililif'  IT-cii  piiiiiilir  en  éeai^lelant  au  seeoiid  et 
au  Irnisiriiir  d'ur  ,i  Imi^  liandc^^  d'.i/iir.  Cl".  A.  HK  Vkmam»,  Supph'ment  au 
.\tihiliiHi('  ilfs  l'itfis-liiis  t'I  tli'  lloui(i(iijm\  jt.  HiTlî. 
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n*estoient  les  incommodités  dont  il  est  présentement  travaillé, 
il  seroit  tenté  de  passer  par  deçà  pour  revoir  sa  sœur  (1)  et 
renouveller  avec  moy  l'ancienne  cognoissance. 
Monsieur  le  conseiller  Toytot  est  barré. 

LuNDY,  12«  OCTOBRE.  —  Ou  asseurc  qu'il  y  a  bonne  quan- 
tité de  graine  au  chasteau  de  Vers  et  pourroit  estre  ordonné 
à  ceux  qui  Ty  ont  retirée  de  l'amener  en  cette  ville.  Ceux  de 
Gy  avec  qui  m^  Jantot  avoit  traité  pour  avoir  des  grains, 
mandent  que  pour  dimanche  ils  en  tiendront  prestes  trois 
cens  mesures  et  après  qu'ils  en  amasseront  la  quantité  pro- 
mise :  il  a  esté  résolu  que,  si  l'armée  est  entièrement  passée 
entre  cy  et  dimanche,  l'on  enverra  charger  lad.  graine. 

Les  soldats  envoyés  par  mons'  de  la  Verne  n'ont  peu 
retreuver  le  bestail  de  cette  ville. 

Dez  Salins  monsieur  le  conseiller  de  Champvans  passa 
avant-hier  à  Besançon  auprès  de' S.  A.  de  Lorraine  pour 
tascher  de  le  rappaiser  avant  sa  sortie.  Sad.  Altesse  a  offert 
à  monsieur  le  gouverneur  de  laisser  dans  les  villes  pour  la 
garde  du  pays  tel  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  luy  plaira 
et  qu'il  voudra  choisir  :  pour  le  surplus,  il  désire  qu'il  passe 
du  costé  du  Rhin,  mais  c'est  avec  promesse  réitérée  de 
rebrousser  promptement,  on  cas  l'ennemy  entreprenne  sur 
Dole,  Salins  ou  autres  villes  principales. 

Mardy,  13»^  OCTOBRE.  —  Lcs  héritiers  de  la  feue  dam'® 
Coinclot  (2),  veuve  du  futs^  Borrelot  (3),  n'ont  encore  payé  le 


(1)  La  baronne  de  Lorfgwy  était  la  troisième  fille  de  Jean  Longin.  Ses  sœurs 
Catherine  et  Marie  furent  marif^es,  l'une  à  Georges  d'Alverado  y  Bracamonte, 
gouverneur  de  Nicuport,  l'autie  à  Alexandre  Gilloi,  baron  d'Assignies,  écuyer  de 
la  reine  Marie  de  Médicis. 

(2)  Marguerite  Coinclot,  lille  de  Jean-Baptiste  Coinctot,  docteur  es  droits,  et 
d'Antoinette  Racle. 

(3)  Guyon  Borrelot,  docteur  es  droits,  fils  de  Louis  Borrelot  et  de  Marguerite 
Camus. 
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« 

légat  de  mille  frans  fait  par  lad.  dam^®  pour  la  réfection  de 
l'église  :  la  voûte  de  celle-cy  est  achevée,  et  il  reste  d'adviser 
ce  que  Ton  fera  pour  la  couverture. 

Le  sieur  advocat  Alix  a  fait  visite  des  loges  des  pestiférés 
qui  sont  en  Bizard  avec  le  procureur  syndic.  M^  Jantot  a  esté 
commis  pour  faire  semblable  visite  au  premier  jour. 

Mercredy,  i4«  octobre.  —  Monsieur  le  conseiller  Toytota 
esté  desbarré  aujourd'huy  après  disner. 

Je  crois  devoir  icy  insérer  le  règlement  que  monsieur  le 
gouverneur  a  fait  pour  le  payement  des  troupes  de  Bour- 
gongne,  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie  (1). 

Pour  l'infanlerie,  la  paye  d'un  colonel  ou  mestre  de  camp 
sera  de  deux  cens  cinquante  frans  par  mois  pour  luy  et  son 
page.  250  fr. 

Celle  d'un  capitaine  sera  de  six  vingt  et  douze  frans  par 
mois  pour  luy  et  son  page.  132  fr. 

Celle  de  l'alphère  et  son  page  sera  de  cinquante-quatre 
frans  par  mois.  54  fr. 

Celle  de  deux  sergens  pour  chaque  compagnie  et  pour 
chacun  vingt-quatre  frans  par  mois.  48  fr. 

Celle  d'un  mousquelier  sera  de  dix  blans  par  jour  et  une 
ration  de  pain. 

Celle  de  picquier  et  d'arquebusier  sera  de  deux  gros  par 
jour  et  une  ration  de  pain. 

Celle  d'un  caporal  ayant  vingt-cinq  hommes  d'esquadre  (2) 
sera  de  cinq  sois  par  jour  et  une  ration  de  pain. 

Lesd.  capitaines,  alphères  et  sergens  auront  chacun  demie 
paye  par  mois  en  argent  et  une  ration  de  pain. 


(1)  Ce  régleinenl,  que  j'ai  retrouvé  aux  archives  du  Doubs,  est  du  30  septembre 
1C37. 

Ç-l)  L'escadre,  escuadra,  est  noire  moderne  escouade  :  en  Espagne,  comme  en 
Franclie-Coiulf'*,  elle  élait  toujours  de  vingt-cinq  hommes.  Cf.  A.  Caxovas  del 
Castillo,  Estudios  del  reinado  de  Felipe  IV,  t.  ii,  p.  386. 
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Et  pour  la  cavalerie,  la  paye  du  mestre  de  camp  général 
sera  de  deux  cens  cinquante  escus  à  trois  frans  pièce  par 
chacun  mois  pour  tout,  sans  pouvoir  prétendre  autre  chose 
quelconque  pour  quelque  charge  qu*il  puisse  avoir  et  tenir, 
ny  sous  quelque  autre  prétexte  que  ce  soit,  en  considération 
de  ce  que  le  gouverneur  et  capitaine  général  de  la  province 
n'en  tire  que  trois  cens  en  tout.  750  fr. 

Celle  de  lieutenant  général  de  la  cavalerie  (1),  cent  cinquante 
escus  à  trois  frans  pièce  sous  les  mesmes  conditions.  600 Ir. 

Celle  de  commissaire  général  de  la  cavalerie,  cent  cinquante 
escus  à  mesme  feur  et  sous  les  mesmes  conditions.    450  fr. 

Celle  d'un  capitaine  de  cavalerie  sera  de  trois  cens 
frans.  300  fr. 

Celle  d'un  lieutenant  de  cavalei:ie  sera  de  deux  cent  cinquante 
frans  par  mois  (2).  250  fr. 

Celle  d'un  cornette  de  cent  cinquante  frans.  150  fr. 

Celle  de  chaque  soldat  de  trente  frans.  30  fr. 

A  chaque  capitaine  de  cavalerie  sera  délivré  un  tiers  de 
paye  en  argent  pour  chaque  mois  avec  cinq  rations  de  four- 
rage par  jour,  et  chaque  ration  sera  de  deux  picotins  d'à  veine 
et  vingt  livres  de  foin. 

A  chaque  lieutenant  un  tiers  de  paye  en  argent  et  mesmes 
rations  de  fourrage. 

A  chaque  cornette  un  tiers  de  paye  en  argent  et  deu^ 
rations  de  fourrage  par  jour. 

A  chaque  soldat  un  tiers  de  paye  et  une  ration  de  fourrage 
par  jour. 


(1)  On  se  rappelle  que  la  charge  de  lieutenant  général  de  la  cavalerie  avait  été 
donnée  au  baron  de  Scey,  et  celle  de  commissaire  général  au  baron  de  Savoyeux. 

(2)  La  solde  d'un  lieutenant  de  cavalerie  égalait,  on  le  voit*  celle  d'un  mestre 
de  camp  d'infanterie.  Ce  simple  fait  en  dit  long  sur  l'estime  respective  qu'on 
faisait  alors  des  deux  armes.  Cf.  V**  d'Avenel,  Richelieu  et  la  monarchie 
absolue,  t.  m,  p.  35. 
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Jbudy,  1S«  octobre.  —  Madame  de  la  Verne  ayant  prié 
mêjisiairs  du  magistral  de  luy  faire  donner  du  sel  pour  son 
mesnage,  en  considération  que  les  provisions  qu'elle  avoit 
(iiles  estoient  usées,  on  n'a  peu  luy  donner  billet  pour  avoir 
ordinaire  de  sel,  veu  que  l'ordinaire  général  de  la  ville  ne 
suffit  pour  les  habitans  et  que  d'ailleurs  ce  seroit  une  cliose 
de  si  grande  conséquence  que  les  gouverneurs  ou  capitaines 
de  cette  ville  qui  viendroient  cy  après  en  voudroient  aussi 
avoir. 

S.  A.  de  Lorraine  a  donné  ordre  aux  sieurs  d'Arbois  et  le 
Poyvre  de  demeurer  à  Salins  et  aux  Allemands  de  se  retirer 
en  l'armée,  mais,  comme  monsieur  le  gouverneur  prétend 
qu'il  y  ait  mille  soldats  aud.  Saline,  l'on  ne  sçait  encore  s'il 
fera  point  retorner  quelques  estrangers,  d*où  pourroit  suc- 
céder un  mesme  malheur  qu'à  Bletterans,  estant  notoire  que 
ceux  qui  ont  esté  aud.  Bletterans  ont  beaucoup  contribué  à  sa 
perte,  dont  il  ne  faut  chercher  autre  conviction  que  la  per- 
fidie dont  la  plus  grande  part  d'iceux  a  usé  en  prenant  party 
avec  les  François. 

Depuis  l'esloignement  des  troupes  qui  estoient  au  bailliage 
d'Aval  et  entre  Salins  et  cette  ville.  Ton  commence  à  respirer 
fn  l'une  et  en  l'autre  et  à  faire  conduire  icy  quelques  denrées 
et  munitions  de  vivres  pour  le  soulagement  du  pauvre 
peuple.  Certains  marchands  de  la  montagne  ayans  amené  du 
fromage  et  du  beurre  qu'ils  vendoient  exorbilamments  il  a 
esté  fait  taxe  de  lad.  marchandise,  sçavoir  du  beurre  à  six 
gros  et  du  fromage  à  quatre  sols. 

Vendhedy,  16e  OCTOBRE.—  Hier  à  soir  la  lille  de  monsieur 
le  procureur  général  (1)  fut  recogneue  malade  de  peste. 
Ayant  rencontré  ce  malin  led.  sieur  procureur  général  en  la 
rue  du  Vieil-Marché,  je  luy  fis  entendre  Texlresme  desplaisir 

(!)  Alixia,  lille  d'Antoine  Brun,  procureur  général  nu  parlement  de  Dole,  et  de 
Mai*guerite  Tissol,  était  née  à  Dole  le  29  janvier  1624. 
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que  i'avois  de  raccident  survenu  en  sa  maison.  Ceux  qm  ont 
esté  en  lad.  maison  dez  mercredv  dernier  ont  esté  barrés, 
sauf  ceux  qui  ont  esté  seulement  en  la  première  chambre  en 
entrant. 

De  jour  à  autre  arrivent  en  cette  ville  des  tambours  de 
France  à  prétexte  de  venir  querre  les  rançons  de  guerre  de 
quelques  prisonniers  de  ce  pays,  et  de  mesme  un  certain 
tambour  de  m'  de  la  Verne,  nommé  la  Martinière,  va  souvent 
à  Auxonne,  mesme  le  jour  d'hier  a  amené  avec  luy  un  petit 
garçon  de  France,  serviteur  d'un  prisonnier  françois  qui  est 
céans.  Telle  pratique  semble  à  aucuns  suspecte  et  une  si 
fréquente  communication  ne  peut  estre  que  dangereuse. 

Monstre  a  esté  faite  aujourd'huy  des  soldats  de  mons'  de 
la  Verne  par  devant  commis  de  la  cour  :  les  sieurs  eschevins 
Matherot  et  Aubcrtin  y  ont  assisté  à  la  part  du  conseif. 

Sambedy,  17^  octoBRE.  —  Hicr  matin  environ  les  quatre 
heures  est  décédé  à  Salins  monsieur  le  marquis  de  Conflans 
d'une  fièvre  continue,  qu'il  a  portée  trois  jours  en  campagne, 
et  a  esté  alité  deux  jours  seulement  ;  son  corps  a  esté  visité, 
où  ne  s'est  rencontré  aucun  soubçon  de  contagion  ;  les  méde- 
cins n'y  ont  aussi  remarqué  aucun  indice  de  poison.  Il  a  esté 
heureiisement  confessé  quelques  heures  avant  sa  mort,  qui  a 
esté  jugée  soudaine,  pource  que  mercredy  matin  il  arriva  à 
cheval  ol  le  lendemain  sembloit  se  porter  mieux. 

L'on  a  desbarré  cejoiird'huy  mad^®  de  Santans  et  les  autres 
personnes  barrées  pour  mesme  fait. 

Visite  a  esté  faiie  des  voûtes  de  la  grande  église  et  de  la 
ramure  d'icelle  :  faute  de  tuiles,  il  convient  couvrir  une  partie 
de  lad.  église  de  lahons,  principalement  sur  les  nouvelles 
voûtes. 

Pour  empescher  que  cette  ville  ne  se  remplisse  de  pauvres 
gens  de  village,  à  prétexte  de  venir  apporter  quelques  fruits 
et  raisins,  Ton  n'en  laisse  pliis  entrer. 
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Dimanche,  18«  octobre.  —  Aujourd'buy,  à  l'issue  de  la 
grande  messe  en  la  chapelle  messieurs  de  Boisset  (1),  j'appris 
que  la  fille  de  mons'  le  procureur  général  esloit  mortes 
matin.  Monsieur  Brun  a  demandé  qu'il  luy  fust  permis  de  la 
faire  enterrer  au  cimetière  de  la  grande  église,  offrant  pour 
la  fabrique  d'icelle  la  somme  de  cent  frans. 

Comme  l'on  est  adverty  que  les  troupes  sont  passées,  l'on 
a  envoyé  chercher  à  Gy  la  graine  qui  y  est  aperceue. 

LuNDY,  19«  OCTOBRE.  —  On  desseigne  d'establir  en  cette 
désolée  province  des  quartiers  d'hiver  à  l'armée,  qui  est  bien 
pour  l'achever  de  perdre,  car  il  est  entièrement  impossible 
que  lad.  armée  y  puisse  vivre,  si  ce  n'est  en  faisant  mourir 
le  peu  d'habitans  qui  y  reste,  pource  que  n'estans  aydés  ny 
secourus  en  une  si  longue  et  si  cruelle  surcharge,  au  contraire 
ravagés  à  fond  et  brusiés  par  l'un  et  l'autre  parti  sansguères 
de  distinction,  il  faudra  de  nécessité  que  les  soldats  leur 
arrachent  le  peu  de  subsistance  qu'ils  ont,  et  ainsi  verra-t-on 
à  la  primevère  prochaine  ce  pauvre  pays  privé  des  fidèles 
sujets  de  Sa  Majesté  et  à  la  mercy  de  ses  ennemis,  si  que  par 
après,  pour  changer  Sirte  en  Dofe, 

Ils  entreront  dans  Dole  aussi  facilement 

Que  s'ils  n*y  treuvoient  pas  un  soldat  seulement  (2). 

En  attendant,  nous  sommes  plus  que  jamais  menacés  de 
peste.  Le  R.  P.  de  Goux  (3),  Capucin,  est  malade  et,  comme 
le  jour  d'hier  il  fréquentoit  par  la  ville,  mesme  en  la  maison 
de  monsieur  le  trésorier  de  Goux  son  père  (4),  la  maison 

(1)  La  chapelle  de  la  Tamille  de  Boisset  est  celle  qui  se  trouve  à  gauche  de  la 
porte  latérale  de  Téglise  qui  regarde  le  nord  ;  actuellement  elle  n'est  pas  livrée  an 
culte  et  la  fabrique  la  laisse  dans  un  état  de  délabrement  regrettable. 

(2)  Mairet,  Sophonisbe,  acte  H,  scène  II. 

(3)  Le  P.  Hugues-François  de  Goux,  capucin,  01s  de  Vincent  Jacquinot,  sei- 
gneur de  Goux,  et  de  Guillemette  Fauche,  était  entré  en  religion  Tannée  m^me. 
Né  à  Dole,  il  mourut  de  la  peste  à  Gray,  le  9  octobre  1638. 

(i)  Vincent  Jacquinot,  seigneur  de  Goux,  trésorier  général  de  S.  M.  Catholique 
au  Comté  de  Bourgogne,  fils  de  Claude  Jacquinot,  seigneur  de  Goux,  président  du 
parlement  de  Dole,  et  de  Jeanne-Baptiste  Chaillot,  sa  seconde  femme. 
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dud.  sieur  de  Goux  a  esté  barrée.  L'alphère  Duchon  est  mort. 
Un  autre  accident  de  peste  est  survenu  en  la  maison  de 
Victoire  Foulard  à  la  perSonne  d'un  soldat  de  la  garnison  de 
Poligny  y  estant  logé  dez  deux  jours  en  çà,  lequel  est  mort 
de  peste  ;  lad.  Foulard  a  esté  envoyée  aux  loges  et  condamnée 
à  une  amende  de  vingt  livres  pour  avoir  logé  sans  permission 
led.  soldat  ;  le  sousyndic  Gillet  logé  au  bas  de  lad.  maison  a 
esté  barré  pour  quelques  jours.  Un  serviteur  du  sieur  capi- 
taine Duchamp  est  décédé  ce  matin,  mais  son  corps  ayant 
esté  visité  par  les  chirurgiens,  il  a  esté  jugé  exempt  de  tout 
soubçon  de  mal.  On  a  aussi  fait  visite  de  la  fille  de  monsieur 
le  conseiller  Mercier  (l),  laquelle  se  treuve  malade  avec  un 
charbon  sur  la  cuisse;  les  médecins  qui  Tout  visitée  ne  jugent 
pour  le  présent  que  led.  charbon  soit  contagieux  ;  néantmoins 
led.  sieur  conseiller  Mercier  et  tout  son  mesnage  seront  tenus 
barrés  jusques  au  rapport  d*une  autre  visite. 

Je  fus  après  disner  aux  RR.  Mères  Carmélites  avec  monsieur 
Bereur  :  nous  entretînmes  Tespace  d'une  heure  la  R.  Mère 
Prieure  (2),  laquelle  envisage  avec  une  constance  et  patience 
invincible  les  trois  fléaux  plus  rigoureux  dont  la  justice 
divine  punisse  en  ce  monde  les  pécheurs  et  par  lesquels  sa 
bonté  paternelle  purge  et  sanctifie  les  justes,  sçavoir  la 
guerre,  la  peste  et  la  famine.  Gomme  je  luy  parlois  de  la 
bombe  qui  tomba  Tan  passé  dans  leur  église  pendant  le 


(1)  Jactjucs  Mercier,  fils  de  Jean  Mercier,  conseiller  au  parlement  de  Dole, 
avait  lui-iiitMi)e  été  nommé  conseiller  le  6  avril  1619  et  avait  pris  possession  de  sa 
charge  le  15  mai  suivant. 

(2)  Jeanne  Bereur,  en  religion  sœur  Marie-Térèse  de  Jésus,  fille  d'Antoine 
Bereur,  conseiller  au  parlement  de  Dole,  et  de  Jacques  Denys,  avait  pris  Thabit 
de  carmélite  à  Dijon  le  27  mai  1612.  Née  à  Dole,  le  15  novembre  1592,  elle  y 
mourut  en  odeur  do  sainteté  le  10  janvier  1657.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le 
P.  Albert  de  Saint-Jacques  (Christophe  Mercier)  :  La  vie  de  la  vénérable 
Térése  de  JésuSy  fondatrice  des  Carmélites  dans  la  Franche^Comté  de  Bour- 
gogne (Lyon,  1673,  in-i). 
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siège  (1),  elle  nous  dit  qu'entre  ceux  qui  entrèrent  en  lad. 
^lise,  à  dessein  d'esteindre  le  feu  que  Ton  croyoil  y  eslre,  il 
y  eut  un  pauvre  bonhomme  de  sbidat,  qui,  s'avançant  un 
peu  activement  vers  Tautel  (car  on  y  voyoit  peu  clair  pour  la 
grande  quantité  de  poussière),  vit  tout  à  coup  en  terre  le  Très 
Saint-Sacrement  et  s'écria  avec  foy  et  dévotion  :  «  0  mon  Dieu, 
je  vous  deiiiande  pardon.  Hélas!  je  vous  ay  quasi  marché 
dessus,  je  ne  vous  voyois  pas.  »  De  quoy  chacun  fut  esmeu 
et  les  prêtres  et  religieux  accoururent  pour  lever  de  terre  la 
sainte  hostie.  Lad.  R.  Mère  nous  enborta  à  nous  souvenir 
que  ces  temps  d'affliction  estoient  aussi  temps  de  bénédiction 
singulière,  voire  de  consolation,  et,  pour  conclusion,  elle 
remit  à  monsieur  son  frère  un  papier,  lequel  ne  contenoil 
que  ces  paroles  :  En  la  guerre,  la  jteste  et  la  famine  Dieu  est 
tousjours  bon. 

On  a  enterré  aujourd'huy  la  dam'®  fille  de  monsieur  le 
procureur  général. 

Mardy,  2(^'  OCTOBRE.  —  Tous  ceux  qui  ont  fréquenté  le 
R.  P.  de  Goux,  ou  chez  qui  il  a  esté,  comme  le  sieur  cha- 
noine Grusset  (2),  le  sieur  médecin  Millot  et  autres  ont  esté 
barrés.  Le  R.  P.  Grégoire  (3),  Capucin,  est  aujourd'huy 
mort  de  peste  :  r'estoit  un  religieux  doué  d'une  singulière 
mortification  et  austérité  et  d'une  sainteté  de  vie  qu'il  a  pieu 
à  Dieu,  au  rapport  d'aucuns,  d'avantager  de  plusieurs  mira- 
cles. La  veuve  de  l'alphère  Duchon  ostant  aux  loges  a  eu 


(1)  Cf.  BovviN,  Le  siège  de  la  ville  de  Dole,  p.  119  ;  Girardot  de  Nozerov, 
Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bounjongne,  p.  ll!Î  ;  E.  I^ont.in, 
Ephémérides  du  siège  de  Dole,  p.  8  ;  lu.,  Documents  inédits  sur  le  siège  de 
Dole  (Î6t}(}),  p.  18. 

(2)  Ferdinand  Grusset,  pnHrc  fainilior  de  réalise  coll<^gialo  de  Nolre-Damc  de 
Dolo,  (ils  d'Antoine  Grusset,  conseiller  au  parlement  de  Dole,  et  d'Anloinelle 
Sordel. 

{'^)  Le  P.  Gréjîoire  Fournier,  de  Genod,  capucin,  avait  pris  l'habit  le  20 
mai  ir>«'.l. 
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permission  de  rentrer  à  la  ville  après  avoir  esté  visitée  et 
recogncue  exemple  du  mal  contagieux. 

M^  le  procureur  Brun  (1)  a  esté  receu  habitant  en  payant 
deux  cens  frans  et  un  mous(|uel. 

Le  sieur  capitaine  Ozorio  (2)  me  céda  aujourd'huy  pour  un 
quart  d'escu  un  livre  du  docteur  d'Avila  sur  le  régime  curatif 
et  préservatif  de  la  peste  :  les  figures  dud.  livre  sont  fort 
curieuses  et  plaisantes  à  voir  (3). 

L*on  a  levé  la  barre  du  sieur  procureur  Olivet  (4),  comme 
aussi  celle  de  monsieur  Florimond.  Dans  Taprés-midy  je  fus 
advorty  de  la  maladie  du  sieur  procureur  Berginet  et  tost 
après  il  est  décédé,  sans  qu'on  ait  peu  sçavoir  où  il  avoit 
pris  le  mal. 

Mehcredy,  21''  OCTOBRE.  —  La  mère  du  chirurgien  Gaudard 
se  treuve  malade  de  peste.  L'on  a  fait  nouvelle  visite  de  la 
fille  de  m»"  le  conseiller  Mercier  et  elle  a  este  entièrement 
recogneue  atleinte  de  contagion.  M^  le  vice-président  Chau- 
mont  a  esté  prié  de  séquestrer  pour  neuf  à  dix  jours  le  sieur 
chanoine  son  fils  (5),  à  cause  que  lundy  dernier  le  chirurgien 
Gaudard  fut  en  sa  maison  faire  la  barbe  aud.  sieur  chanoine. 
M^  le  conseiller  Mercier  avant  désiré  se  retirer  en  la  maison 
de  la  dami®  Trébillet  sa  belle-sœur,  lad.  dam^®  Trébillet  n*a 
esté  barrée,  pource  que  sa  maison  est  fort  spacieuse,  mais  le 

(1)  Philippe  Brun,  priMurcur  postulant,  était  orijnnaiie  «t'Orgelel. 

(2)  Le  capitaine  Osorio  commandait  une  des  compagnies  du  régiment  de  la 
Verne. 

{'^)  Ce  livre  doit  «'Ire  le  ^uivant  :  Vnnquele  de  nobles  cavalleros  e  modo  de 
birir  desde  que  se  leranlnn  haala  que  se  ncueslnn,  ij  halla  de  cada  manjar 
que  complexion  tj  propiedad  tiene  et  que  dannos  y  prorechos  lime,  e  train 
del  regimiento  curalivo  e  preservnlivo  de  las  fiebres  pestilenciales  e  de  la 
peslilencia  e  ulras  cosas  utilissimas  nuevam.  compueslo  par  el  doctor  Luijs 
de  Avila  (Anjîsbouig,  I5U0,  prl.  in-l). 

(4)  (Claude  Olivet,  procineru-  postulant,  fils  de  Claude  Olivet  el  de  Jeanne  Baclan. 

(5)  Quentin  Cliaumoiit,  charujine  de  l'é^'lise  collégiale  de  Notre-Danie  de  Bole, 
fds  de  Jean  Cliaumont,  conseiller  au  parlement  de  Dole,  el  de  Claude  Jacrpies. 
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cadenas  a  esté  mis  au  quartier  dud.  sieur  conseiller  Mercier. 
Le  procureur  Daviot,  barré  à  cause  de  son  beau-frère 
Berginet,  avoit  demandé  qu'il  luy  fust  permis  de  sortir  de  sa 
maison  pour  aller  à  Chevigney  conduire  deux  prisonniers 
françois  qu'il  lenoit  chez  luy,  prendre  leurs  rançons  et  les 
rendre,  mais  on  n'a  voulu  le  luy  permettre  qu'il  n'ait 
demeuré  quelque  temps  barré. 

Jeudy,  22*  OCTOBRE.  —  L'ou  a  assemblé  aujourd'huy  tous 
les  ouvriers  et  recouvreurs  pour  les  contraindre  à  travailler 
à  la  couverture  de  l'église. 

Un  accident  de  peste  est  survenu  en  la  personne  d'un 
cloutier  retrahant  logé  en  la  maison  de  fut  Simon  Perron. 

Monsieur  le  gouverneur  arriva  ce  soir  en  cette  ville  :  mon- 
sieur le  maïeur  l'a  visité  avec  messieurs  les  eschevins  et 
quelques-uns  de  messieurs  du  magistrat. 

Vendredy,  23«  OCTOBRE.  —  Aujourd'huy  a  esté  baptisé  le 
fils  dont  mademoiselle  Matherot  (1)  accoucha  hier  :  monsieur 
Hugon  (2)  a  esté  parrain  dud.  enfant,  auquel  ont  esté  donnés 
les  noms  de  Samsofi  François, 

Comme  le  mal  de  peste  s'accroît  de  jour  à  autre,  il  a  esté 
jugé  nécessaire  d'avoir  plusieurs  officiers  en  sus  do  ceux 
précédemment  establis  :  le  sieur  procureur  Sorye,  auquel 
messieurs  du  magistrat  ont  proposé  d'eslre  syndic  de  la  peste 
aux  gages  de  vingt  sols  par  jour,  a  librement  accepté  lad. 
charge  ;  d'autre  part,  le  sieur  curé  de  Peseux  s'est  offert  pour 
administrer  les  sacremens  aux  pestiférés. 

Monsieur  le  marquis  de  Saint-Martin  a  longuement  conféré 
avec  Messieurs  du  parlement  touchant  les  logemens  de 
troupes  que  S.  M.  et  S.  A.  Ri«  desseignent  en  ce  pays,  estant 

(1)  Anne-Baplislc  Liilier,  dpousc  de  Jean  Matherot,  docteur  es  droits. 

(2)  Samson  Hugon,  docteur  es  droits,  fils  de  François  Hugon,  seigneur  de 
Poyans,  et  d'Anne  Lulier. 
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du  tout  nécessaire  d'empescher  que  S.  A.  de  Lorraine  ne 
prenne  les  quartiers  d'hiver  de  soy-mesme,  à  quoy  par  après 
Ton  ne  pourroit  remédier.  Sad.  Altesse  est  passée  en  Alsace 
avec  résolution  de  combattre  le  duc  de  Veymar  là  où  elle  le 
treuvera  et  avoir,  aydant  Dieu,  sa  revanche  du  passage  de  la 
Saône. 

L'on  a  permis  au  chirurgien  Gaudard  de  se  retirer  en  une 
baraque  auprès  des  RR.  PP.  Minimes  pour  y  faire  sa 
quarantaine,  sa  mère  estant  le  jour  d'hier  décédée  de  peste. 

Sambedy,  24«  OCTOBRE.  —  Mousicur  le  gouverneur  sortit 
ce  matin  de  cette  ville  et  crois  qu'il  est  passé  à  Salins,  dont 
la  conservation  est  si  considérable  au  bien  de  toute  la  pro- 
vince :  par  la  reveue  qui  s'est  faite  le  18«  de  ce  mois  des 
soldats  des  régimens  des  s"  d'Arbois  et  Poyvre,  il  ne  s'y  est 
treuvé  que  quatre  cens  septante  et  un  homme  effectifs. 

Hier,  comme  monsieur  le  maïeur  estoit  en  la  chambre  du 
conseil,  nouvelle  luy  fut  apportée  de  la  mort  de  la  dam^®  sa 
sœur  :  on  a  fait  visite  du  corps  de  lad.  dam^®,  qui  a  esté 
jugée  exempte  du  mal  contagieux,  et  elle  a  esté  enterrée 
cejourd'huy  à  l'ordinaire  ;  messieurs  du  magistrat  ont  assisté 
à  son  enterrement,  messieurs  Auberlin  et  Jantot  estans  hier 
à  soir  allés  condouloir  sa  mort  aud.  sieur  maïeur. 

Monsieur  le  marquis  de  Conflans  a  véritablement  finy  sa 
vie  par  une  belle  action,  car  il  est  mort  de  la  violence  qu'il 
se  fit  estant  malade  à  donner  à  tous  l'exemple  de  l'obéissance. 
Ayant  receu  de  monsieur  le  gouverneur  l'ordre  de  pourvoir 
aux  chasteaux  de  Vers  et  de  Vauldrey,  sur  lesquels  on  lenoit 
que  les  François  eussent  des  desseins,  il  voulut  l'exécuter  en 
personne,  bien  qu'il  eust  peu  légitimement  s'en  excuser,  afin, 
dit-il  lors  à  ceux  qui  luy  remonstroient  l'hasard  qu'encouroit 
sa  santé,  que  personne  ne  fondast  excuse  en  pareil  cas  sur 
l'e.xemple  du  mareschal  de  camp  (1).  On  dit  que  monsieur  le 

(1)  Cf.  GiRARDOT  DE  NozEROY,  Htsioire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgongne,  p.  192. 
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baron  de  Scey  prétend  la  charge  de  bailly  d'Aval  vacante  par 
le  décès  dud.  seigneur  marquis  (1). 

Dimanche,  25«  octobre.  —  Visite  a  esté  faite  cejourd'huy 
de  la  fille  de  monsieur  de  Perrigny,  qui  s'est  treuvée  atteinte 
de  peste  :  monsieur  de  la  Verne  s'est  retiré  de  la  maison  dud. 
sieur  de  Perrigny  et  logé  en  celle  du  sieur  capitaine  Ozorio. 

On  asseure  que  Tennemy  fait  un  gros  à  Bourg-en-Bresse 
de  trois  mille  hommes  de  pied  et  vingt  cornettes  de  cavalerie 
et  qu'ils  veulent  encore  venir  attaquer  Salins,  Arbois  et 
Poligny  avant  l'hiver. 

Le  duc  de  Savoye  est  mort  (2). 

LuNDY,  26e  OCTOBRE.  —  La  cour  a  reçeu  des  lettres  de 
S.  A.  de  Lorraine  portant  que  le  duc  de  Veymar  retorne  en 
ce  pays  par  Porentru  et  Saint  Hippolyle  pour  entrer  dans  la 
montagne,  ce  qui  a  obligé  Sad.  Altesse  à  rebrousser  le  chemin 
de  Tannes,  où  estoit  son  armée,  pour  s'en  aller  prendre  le 
poste  de  Lisle,  s'il  y  peut  arriver  avant  l'ennemy.  La  marche 
du  Veymar  est  un  point  de  si  grande  importance  que  nous 
pouvons  bien  dire  que  agilur  de  summa  reruriK  11  faut  espérer 
que  nos  gens,  qui  ont  si  bien  fait  à  la  défaite  de  monsieur  le 
comie  de  Gransey,  feront  à  ce  coup  paroistre  leur  courage  et 
qu'eslans  tant  soit  peu  secourus  ils  pourront  repousser 
l'ennemy,  à  quoy  ne  servira  pas  peu  qu'ils  sont  jà  tous  en 
armes,  suivant  les  ordres  dépeschés  il  y  a  neuf  ou  dix  jours. 

Monsieur  de  la  Verne  a  prié  monsieur  le  maïeur  de  luy 
Ireiiver  une  maison  où  il  se  puisse  loger,  veu  qu'il  est  trop 
à  l'estroit  en  celle  du  sieur  Ozorio. 


(1)  Claude  ilo  Baufficriionl  fut,  en  effet,  nommé  bailli  d'Aval   à  la  place  du 
marquis  de  Conflans. 

(2)  Le  duc  de  Savoie  «Hait  mort  le  7  octobre  1637.  La  GaieUe  de  France 
n'annonça  le  décès  de  ce  prince  que  dans  son  numéro  du  17. 
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Mardy,  27®  OCTOBRE.  —  Il  se  confirmequ'après  avoir  laissé 
en  garnison  dans  les  forts  du  pont  du  Rhin  cinq  cens  Fran- 
çois et  trois  cens  Allemands  sous  la  conduite  de  Manir 
camp  (1),  gouverneur  de  Colmar,  le  duc  de  Veymar  a  lorné 
teste  avec  le  reste  de  Tarmée  contre  la  Bourgongne. 

L'on  a  fait  nettoyer  la  chambre  de  la  maison  du  sieur  de 
Goux  où  couchoit  le  religieux  son  llls  et  permission  a  esté 
donnée  au  R.  P.  Ambroise,  Gardien,  de  se  retirer  au  couvent 
à  charge  d'y  demeurer  barré  avec  les  autres  Capucins. 

Monsieur  le  conseiller  de  Champvans  avant  fait  entendre 
par  une  lettre  escrite  à  mons""  le  maieur  que  monsieur  le 
comte  de  Saint  Amour  désiroit  fort  estre  receu  habitant  de 
cette  ville,  messieurs  du  magistrat  ont  fait  escrire  aud.  sieur 
comte  de  Saint-Amour  que  le  conseil  tenojt  son  désir  à  grand 
honneur  et  qu'il  l'avoit  receu  habitant,  comme  il  conste  par 
les  lettres  authentiques  ((u'on  luy  doit  faire  expédier. 

Il  a  esté  résolu  qu'on  logera  pour  quel((ues  jours  m^  de  la 
Verne  au  logis  du  Saurar/e. 

Le  révérend  abbé  des  Trois  Roys,  chef  des  commis  à 
l'esgalement,  est  en  celle  ville  pour  assembler  les  députés  de 
l'Estal  (2). 

(1)  Achille  lie  Longiicval,  seigneur  de  Manicainp)  troisième  iils  de  Philippe  de 
Longueval,  seigneur  île  Manicaïup,  et  d'Isal»elle  de  Thon.  Maréchal  de  ranif» 
depuis  le  1 1  janvier  16.'{0,  il  fui  nommé  lieutenant  général  des  armées  du  roi  le 
30  octobre  \Ui\. 

(â)  Les  Etals  généraux  ne  se  tenaient  pas,  en  Franche-Comié,  à  des  époques 
fixes.  Dans  rinlervalle  d'une  session  à  l'autie,  loule  Taulorilé  résidait  dans  neuf 
membres  chargés  de  la  répartition  des  sonuues  à  lever  d'après  le  don  gratuit 
accordé  par  les  États  :  ces  neuf  dépistés,  dits  députés  de  VEtat,  étaient  nommés 
par  cha(|ue  chambre  dans  chacun  des  trois  bailliages  de  la  province  ;  on  leur 
donnait,  en  oulre,  neuf  suppléants. 

En  1637,  les  neuf  commis  à  régalemenl  du  don  gratuit  étaient  :  pour  l'église 
Tabbé  des  Trois  Bois,  l'abbé  de  Goailles  et  le  doyen  de  Dole  ;  pour  la  noblesse 
le  baron  de  Traves,  le  sieui"  de  Fronlenay  et  le  sieur  de  Feitans  ;  pour  le  tiers 
le  docteur  Durand,  le  maieur  de  fVdigny  et  le  maïeur  de  Quingey.  Cf.  A.  deThoves 
La  Franche-Comté  sous  les  princes  espagnols  de  la  maison  d'Autriche 
t.  iii,  p.  23. 
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Le  sieur  du  Loysi  a  fait  sçavoir  qu'il  entreprendroit  volon- 
tiers d'amener  icy  jusques  à  douze  ou  quinze  mille  mesures 
de  froment,  tant  pour  la  cour  que  pour  le  grenier  public. 

M£RCREDY,  28»  OCTOBRE.  —Ce  matin  les  députés  de  l'Estat 
se  sont  assemblés  et  ayans  demandé  audience  publique  à  la 
cour  luy  ont  représenté  toutes  les  raisons  qu'ils  croyoient 
pouvoir  l'induire  à  la  révocation  des  deux  derniers  édits 
publiés  au  regard  du  surhaussement  de  trois  gros  par  sali- 
gnon  sur  les  ordinaires  du  sel  et  répartement  de  cent  mille 
frans  sur  la  montagne,  mais  ils  n'ont  eu  autre  response, 
sinon  que  lesd.  édits  estans  émanés  de  l'authorité  du  gouver- 
neur aussi  bien  que  de  la  cour,  celle-cy  ne  pouvoit  seule  en 
accorder  la  révocation.  Surquoy  lesd.  députés  de  l'Estat  ont 
envoyé  les  sieurs  baron  de  Traves  et  de  Villette  (1)  auprès  de 
S.  Exce  pour  le  supplier  de  passer  à  Dole  ou  en  tout  cas  de 
consentir  à  la  révocation  desd.  édits,  dësirans  de  plus  qu'il 
soit  pourveu  au  dédommagement  des  villes  de  ce  pays  sur 
l'emprunt  qu'elles  firent  de  la  somme  de  trois  cent  mille 
frans  peu  auparavant  le  siège  de  Dole. 

Mad^o  de  Mutigney  (2)  accoucha  hier  fort  heureusement 
d'un  fils. 

Veu  la  grande  quantité  de  pauvres  tant  habitans  que 
retrahans  que  l'on  treuve  journellement  morts  par  les  rues 
plustost  de  disette  et  indigence  que  d'autre  maladie,  les  nota- 
bles se  sont  aujourd'huy  assemblés  avec  le  conseil  à  deux 
heures  après  midy  pour  adviser  aux  moyens  de  soulager 
lesd.  pauvres  tant  en  leur  nourrijLure  que  logement.  Il  a  esté 
résolu  que  l'on  mettroit  les  pauvres  habitans  de  cette  ville  en 


(1)  Philippe-Guillaume  Belot,  seigneur  de  Villette,  fils  de  Claude  Belot,  seigneur 
de  Villette,  et  de  Danielle  Franchet. 

(i)  Anne  Salivet,  fille  de  Luc  Marquis,  dit  Salivet,  docteur  es  droits,  et  d'Anne 
Montrivel.  Elle  avait  épousé  par  contrat  du  29  novembre  1628,  Léonel  Mairot, 
seigneur  de  Mutigney. 
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Thospital  neuf  pour  estre  nourris,  sçavoir  les  malades  des 
revenus  dud.  hospital  et  les  valides  de  la  queste  qui  se  feroit 
par  la  ville.  Les  pauvres  eslrangers  ou  relrahans  seront  mis 
à  rhospital  sur  le  pont  et  seront  nourris  d'une  queste  et 
donne  volontaire  qui  se  fera  par  commis  à  ce  establis.  Les 
sieurs  dixeniers  et  commis  des  quartiers  feront  roole  desd. 
pauvres  et  de  ce  que  chaque  habitant  pourra  fournir;  ils 
tiendront  note  des  lieu,  origine,  âge,  noms  et  santé  ou 
maladie  d'iceux,  ayant  de  plus  esté  estably  un  conseil  et 
chambre  des  pauvres  composé  de  quatre  de  messieurs  du 
magistrat  et  de  quatre  des  sieurs  notables  avec  monsieur  le 
maïeur.  Le  sieur  Carme  a  esté  nommé  trésorier  des  aumosnes 
pour  pourvoir  à  cette  charité  :  messieurs  les  eschevins 
Bereur  et  Matherot  ont  esté  choisis  du  conseil  pour  faire 
partie  de  lad.  chambre  des  pauvres  avec  les  sieurs  de  Mesmay 
et  Brun,  et  des  sieurs  notables  les  sieurs  prieur  Tirol  (1),  de 
Basan,  Bourgeois  (2)  et  de  Mutigney. 

Jeudy,  29«  OCTOBRE.  —  S.  A.  de  Lorraine  arriva  avant- 
hier  à  soir  à  Besançon,  d'où  il  envoya  quérir  monsieur  le 
gouverneur  pour  conférer  avec  luy  des  quartiers  qu'il  veut 
donner  à  toutes  ses  troupes.  Une  partie  de  l'armée  a  fait 
halte  à  Villersurscey  et  l'autre  plus  grande,  conduite  par  le 
sieur  de  Mercy,  marche  du  costé  de  Lisie  pour  s'opposer  aux 
troupes  du  duc  de  Veymar.  Celuy-cy  est  à  Delémont  et  l'ins- 
tance que  depuis  peu  il  a  faite  aux  Suysses  de  luy  permettre 
le  passage  du  Rhin  sur  leurs  terres,  qu'on  bruit  luy  avoir 
esté  accordé,  nous  fait  espérer  qu'il  prendra  la  route  de 
Lauflembourg  pour  exécuter  un  plus  grand  dessein  et  plus 


(1)  Nicolas  Tyi'ol,  prieur  de  Coli^y,  lils  de  Jean  Tyrol,  docteur  es  droits,  et 
de  Jeanne  Belin. 

(2)  Vincent  Bourgeois,  docteur  es  droits,  fils  de  Théobald  Boui'geois,  docteur 
es  droits,  et  de  Guillemetle  Paris,  fut  nommé  membre  du  conseil  de  ville  le 
31  décembre  16i7« 


\ 
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considérable  que  celuy  d'entrer  en  celle  province,  puisqu'il 
ne  peut  pas  avant  l'hiver  en  occuper  les  principales  places. 

II  y  a  icy  un  député  de  Berne,  nommé  le  sieur  de  Tresto- 
rans,  qui  fait  grande  instance  de  la  part  des  Suysses  que 
l'on  ne  loge  en  la  montagne  aucune  garnison,  qu'autrement 
ils  s'y  opposeront,  et  à  la  vérité  il  importe  de  ne  les  pas 
fascher  en  cette  saison  principalement  que  nous  apprenons 
leurs  bonnes  intentions  pour  procurer  la  cessation  d'armes 
comme  un  remède  à  nos  misères.  Led.  de  Trestorans  est  juge 
consistorial  d'Yverdon,  venu  en  cette  ville  pour  affaire  des 
saulneries  :  il  a  asseuré  que  messieurs  des  Cantons  estoienj 
loutîdisposés  à  s'entremettre  pour  les  affaires  de  ce  pays  et 
luy  a^esté  envoyé  du  vin  de  la  part  de  la  ville. 

Vendredy,  30e  OCTOBRE,  —  Au  marché  tenu  le  jour  d'hier 
la  mesure  de  froment  a  esté  vendue  4  fr.,  4  fr.  3  gr., 
4  fr.  4  gr. ,  4  fr.  6  gr.  et  4  fr.  8  gr. 

Le  sieur  du  Loysi  ayant  montré  à  mons**  le  maïeur  les 
dessins  qu'il  a  faits  des  lampes  d'argent  vouées  d'estre  posées 
au  devant  des  Saintes  Hosties  de  cette  ville  et  de  Faverney 
luy  a  déclaré  qu'il  vouloit  entreprendre  de  les  faire  et  que 
désirant  participer  au  mérite  du  vœu  il  ne  demanderoit  rien 
de  la  façon  desd.  lampes,  ains  seulement  la  valeur  de  l'argent 
qu'elles  pèseront. 

Quoy  qu'il  n'y  ait  que  quinze  jours  que  monsieur  le  procu- 
reur général  soit  constitué  en  barre,  il  a  esté  remis  à  sa 
volonté  et  discrétion  d'estre  desbarré  ;  surquoy  il  a  fait 
entendre  qu'il  seroit  bien  aysejde  sortir  dimanche. 

On  a  offert  quatre  cens  frans  de  la  maison  du  fut  sieur 
Alix  (1)  pour  loger  m^  de  la  Verne. 

(1)  .lacciues  Alix/dooteur  es  droits,  fils  de  Jean-Bapliste  Alix,  docteur  es  droits, 
et  de  Charlotte  Donys.  Nommé  membre  difconseil  de  ville  le  10  novembre  1626, 
il  fut  maïeur  de  Dole  en  1633.  On  a  de  lui  l'ouvrage*. 'suivant  :  Quarré  servant 
de  base  à  la  statue  d'honneur  d'immortelle  mémoire  Philippe  IIU  monarque 
des  Espagnes,  proposé  à  Messieurs  de  la  ville  de  Dole,  pendant  qu'on  y  celé- 
broit  ses  obsèques  (Besançon,  1621,  pet.  m-8). 
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^Sambedy,  31®  OCTOBRE.  —  McssieuFs  les  conseillers  de 
Champvans  et  Buson  ont  sans  difflculté  obtenu  de  S.  A.  de 
Lorraine  et  de  monsieur  le  gouverneur  que  la  montagne 
seroit  exempte  de  logemens.  Sad.  Altesse  est  d'advis  de  nous 
laisser  environ  quinze  cens  hommes  de  pied  et  quatre  régi- 
mens  de  cavalerie  pour  fournir  les  places  et  garder  la  fron- 
tière :  elle  espère  bien  battre  le  Veymar  et  en  ce  cas  mettre 
le  surplus  de  son  armée  au  large  et  la  loger  sur  Tennemy; 
que  si  elle  estoit  battue  (que  Dieu  ne  veuille  !)  Ton  adviseroit 
alors  de  faire  de  ce  qui  se  sauveroit  du  naufrage  ce  qu'on 
pourroit. 

Aux  Pays  Bas,  la  ville  de  Bréda  s*est  rendue  à  composition 
et  faute  de  poudre  le  dixième  du  courant  (1),  ses  soldats 
estans  contraints  de  se  deflendre  avec  le  pavé  de  la  ville,  que 
le  gouverneur  avoit  fait  lever  :  Dieu  renvoyera  d'autres  pros- 
pérités quand  il  iuy  plaira.  Les  ennemis  ont  perdu  à  ce  siège 
plus  de  six  mille  hommes  par  la  généreuse  deffense  des 
assiégés,  dont  il  faut  également  estimer  la  résolution  et  la 
conduite. 

Dimanche,  1*^»*  novembre.  —  La  mort  de  S,  A.  de  Savoye 
est  pour  mettre  en  peine  les  François:  Madame  de  Savoye  (2) 
est  malade;  la  meilleure  opinion  qu'en  ayent  les  médecins 
est  que,  s'il  n'arrive  pis,  elle  s'en  va  estre  étique  ;  on  dit  que 
le  roy  de  France  a  dessein  de  se  déclarer  tuteur  de  messieurs 
ses  enfans  et  se  s'asseurer  de  leurs  Estats  sous  le  voile 
spécieux  de  sauvegarde  et  protection. 

Le  sieur  du  Loisy,  avec  lequel  messieurs  du  magistrat 
avoient  traité  pour  six  mille  mesures  de  blé  pour  la  ville  au 
feur  de  quatre  frans  et  demy  par  mesure,  sortit  ce  matin 


(1)  La  ville  de  Brëda  ne  se  rendit  pas  le  10  octobre,  mais  le  7. 

it)  Ctnisline  de  Franre,  seconde  lille  de  Henri  IV,  roi  de  France,  et  de  Marie 
de  Médicis,  mariée  le  10  lévrier  ItîlO  h  Viclor-Amédée,  prince  de  E'iémont,  depuis 
duc  de  Savoie.  Née  le  10  février  1600,  elle  mourut  le  27  décembre  1663. 
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assez  mal  content,  parce  que  Ton  n*avoit  accomply  ce  qu'es- 
toJl  porté  aud.  traité,  qu'estoit  de  luy  advancer  trois  mille 
frans,  d'autant  que  Ton  n*a  encore  peu  toucher  Targent  du 
fut  s^  Tornielly  estant  es  mains  de  monsieur  le  conseiller 
Lullier. 

Les  advis  qui  viennent  de  par  delà  portent  que  Tubalde  (i), 
général  de  bataille  de  Tarmée  de  Veymar,  et  quelques-uns  de 
ses  colonels  se  sont  retirés  à  Basle  mescontens,  voyans  leurs 
troupes  périr  si  malheureusement,  lesquelles  sont  comme 
errantes  et  vagabondes  et  n'ont  aucun  autre  officier  que  le 
duc  de  Veymar.  Le  colonel  Rozc  (2)  son  confident  revenant 
de  se  marier  à  Strasbourg  avec  un  convoy  de  trois  cens  che- 
vaux, que  led.  duc  de  Veymar  lui  avoit  envoyé  pour  la 
seureté  de  son  espouse  (3)  et  de  son  bagage,  a  esté  rencontré 
par  cinq  cens  Croates  et  autant  de  chevaux  légers,  qui  ont 
rompu  et  pillé  tout  ce  que  dessus  et  ont  contraint  led.  colonel 


(1)  Georges-Christophe  Taupadel,  général  major  dans  rarmée  du  duc  de 
VVeimar,  s'était  distingué  en  diverses  rencontres  à  la  tête  du  régiment  de  cavalerie 
qu*il  commandait.  Bernard  de  Weimar  lui  donna  Tannée  suivante  le  commande- 
ment de  Tailc  droite  de  son  armée  aux  deux  batailles  de  Rheinfelden  ;  il  fut  fait 
prisonnier  à  Wittenweicr  (9  aoftt  1638),  décida  la  victoire  en  faveur  des  Franco- 
Wcimariens  à  VYoïrcnbuttcl  (39  juin  iCil)  et  fut  grièvement  blessé  à  TulUingen 
(2i  novembre  1643). 

(S)  Rcinliold  de  lîusen,  dit  le  vieux  Roscn,  fils  d'Otto  de  Rosen,  seigneur  de 
Gross-Ropp  cl  Moyan,  et  de  Catherine  Klebeck,  servit  brillamment  sôus  Gustave- 
Adolphe,  roi  de  Suéde,  puis  sous  Bernard  de  Weimar,  (|ui  le  fit  un  des  quatre 
direcleiirs  généraux  de  son  aiinée.  S'élanl  mis  au  service  de  la  France  par  le 
traité  du  9  octobre  1039,  il  se  couvrit  de  gloire  au  combat  de  Saict-Peter 
(10  aoiH  16i4),  qui  contraignit  Franrois  de  Mercy  à  battre  précipitamment  en 
retraite  devant  luronne  et  Condé.  Le  9  avril  1648,  le  i-oi  le  nomma  lieutenant 
général  des  troupes  weimariennes.  Accusé  d'avoir  pris  part  :i  la  rébellion  de 
celles-ci,  il  fut  arrêté  et  emprisonné  pendant  quatorze  mois  dans  la  citadelle  de 
Nancy,  mais  il  se  justifia  et  prit  une  part  décisive  à  la  bataille  de  Réthel 
(13  décembre  1650).  Le  15  décembre  1652,  il  rerut  le  commandement  en  chef  de 
toute  la  haute  et  basse  Alsace.  La  blessure  qu'il  avait  reçue  au  siège  de  Brisach 
s'étanl  rouverte,  il  mourut  dans  son  château  d'Ettweiler,  le  18  décembre  1667. 

(3)  Anne-.Mar^jiiciile  d'Eppen,  lille  de  Christophe,  baron  d'Eppen,  et  de  Margue- 
rite d'Anunelunxen  (morte  le  28  janvier  1664). 
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Roze  à  sauter  dans  la  rivière  avec  sa  femme.  Les  Croates  ont 
attrapé  le  carrosse,  mais  la  prise  de  l'homme  eust  esté  meil- 
leure* 

Je  Tis  aujourd'huy  le  devoir  de  chrestien  en  la  Sainte- 
Chapelle;  j'ouys  vespres  aux  RR.  PP.  Cordeliers  et  le  soir  je 
fus  souper  chez  monsieur  Michoutey  avec  messieurs  Mala- 
brun,  Jantot  et  Altériet. 

LuNDY,  2«  NOVEMBRE.  —  Lcs  demières  pluyes  ont  telle- 
ment grossi  les  rivières  que  m' le  baron  d'Oiselay  retornant 
il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  à  Oiselay,  il  fallut  passer  ses 
chevaux  à  la  nage  à  cause  des  grandes  eaux,  faute  de  ponts 
et  de  barques  aux  passages  de  TOgnon. 

M^  le  conseiller  Lullier  a  mis  es  mains  du  receveur  de  la 
ville  l'argent  laissé  en  l'hcyrie  du  fut  sieur  professeur 
Tornielly. 

Les  sieurs  baron  de  Traves  et  de  Villette  ayant  invité 
monsieur  le  gouverneur  à  passer  à  Dole,  S.  Ex^^  leur  a 
répliqué  que  le  service  de  S.  M.  et  le  bien  de  la  province 
l'obligeant  de  s'arrester  à  Besançon,  il  ne  sçauroit  faire  le 
voyage  qu'ils  désiroient  pour  le  sujet  de  l'affaire  contenue  en 
leurs  instructions,  mais  qu'escrivant  à  Messieurs  ses  senti- 
mens  sur  cette  affaire,  ils  pourroient  en  traiter  avec  eux. 

Madio  Richardot  (1)  est  accouchée  cejourd'huy  d'un  fils. 

Le  duc  de  Veymar  est  tousjours  en  la  vallée  de  Delémont 
avec  son  armée  :  on  asseure  qu'Isolani  (2)  avec  les  Croates 
le  suivent  et  que  son  dessein  est  d'entrer  dans  nostre  mon- 
tagne. 

(1)  Barbe  Coudriet,  épouse  de  Pierre  Richardot,  docteur  es  droits. 

(2)  Ludovic  Isoiani,  général  de  la  cavalerie  légère  des  armées  impériales,  n'était 
pas  moins  remarquable  par  sa  bravoure  que  par  sa  taille  gigantesque.  De  la  Mare, 
Commentarius  de  bello  Burgundico,  p.  39,  le  fait  périr  dans  Texpédition  de 
Gallas  en  Bourgogne.  C'est  une  erreur  :  le  vaillant  oflicier  mourut  à  Vienne  le 
17  mai  1646.  Cf.  Une  mépriae  de  Renaudot,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  année  1890,  p.  145. 
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Marpy,  3«.  NovMBAE.  —  Adverlissement  a  eslé  donné  à 
messieurs  du  magistrat  qu'il  y  avoit  aux  Anuonciades  de 
cette  ville  mille  escus  appartenans  au  sieur  Tissot,  les  bieus 
duquel  sont  présentement  sous  la  main  du  Roy,  et  semble 
que  la  ville  s*en  devroit  saisir  et  en  payer  les  inlérests, 
^'autant  que  des  deniers  du  fui  sieur  Tornielly  ont  esté  déli- 
vrés au  sieur  du  Loysi  plus  de  trois  mille  deux  cens  frans. 

Aujourd'huy  est  décédée  aux  R*^"  Mères  Ursules  la  sœur 
d'Authume  (1).  Elle  avoit  une  très  grande  tristesse  de  ce  que 
madame  sa  mère  estoit  morte  de  peste  sans  confession  ;  elle 
estoit  aussi  dans  de  grandes  craintes  des  jugemens  de  Dieu 
et  Ton  croit  que  c'est  d'appréhension  qu'elle  a  pris  le  mal 
duquel  elle  est  morte. 

Monsieur  1q  conseiller  de  Champvans  mande  que  S.  A.  de 
Lorraine  est  fort  près  de  l'ennemy,  et  qu'il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  y  aura  du  combat.  On  a  envoyé  à  Sad.  Altesse 
deux  chariots  de  poudre. 

Mercredy,  4«  NOVEMBRE.  —  Aujourd'huy  fesle  de  Saint 
Charles  Borromée  une  grande  messe  a  esté  dite  en  la  Sainte 
Chapelle,  à  laquelle  ont  assisté  messieurs  du  magistrat. 

L'on  recognoil  de  jour  à  autre  de  grands  manquemens  en 
la  garde  qui  se  fait  de  nuit  sur  la  muraille,  veu  qu*à  la 
pluspart  des  advenues  il  ne  se  retreuve  aucune  sentinelle  ;  de 
plus,  à  la  batterie  de  Montroland  il  y  a  un  grand  trou  qui  est 
fort  dangereux  pour  la  ville. 

Comme  les  vitres  de  la  grande  église  ne  sont  encore  refaites 
et  que  difticilement  pourroit-on  prescher  pendant  TAdvent  et 
Caresme,  si  Ton  n'y  pourvoyoit,  l'on  a  achepté  quelque  quan- 
tité de  toile  afln  de  boucher  les  ruptures  qui  sont  aux  vitres 
derrière  le  grand  autel  et  pour  les  autres  m*"  de  Byarne  doit 

(l)  Soeur  Catherine  d'Auiume,  fille  d'Antoine  Bernard,  seigneur  d'Aulume,  et 
de  Jeanne  de  Chassagne,  avait  pris  l'habit  chez  les  ursulines  de  Dole  le  5  novem- 
bre 1628. 


escrire  du  coslé  de  la  franche  monlaf^ne  pour  avoir  quatre 
ou  cinq  ouvriers  vitriers  qui  amènent  avec  eux  dû  verre  et 
du  plomb. 

Jeudy,  5«  NOVEMBRE.  —  Lcs  charlots  et  convoy  envoyés  à 
Gy  pour  charger  du  bled  relornèrent  hier  à  soir  sans  amener 
aucune  graine  :  celuy  qui  avoit  marchandé  avec  la  ville  de 
vendre  quelque  quantité  de  graihs  les  avoit  mesurés  el  les 
chariots  en  avoient  jà  esté  chargés,  mais  il  s'est  fait  une 
émotion  parmy  le  peuple,  en  sorte  que  les  charretiers  ont  eslé 
en  danger  de  leur  vie  et  contraints  de  s'en  venir  à  vuide. 
D'autre  part  messieurs  de  Salins  empeschent  le  transmar- 
chement  des  denrées  que  plusieurs  particuliers  ont  déposées 
dans  leur  ville  et  nous  ne  sçavons  d'où  se  pourront  lirer  les 
munitions  nécessaires  pour  la  subsistance  tanl  du  peuple  que 
des  soldats. 

Monsieur  de  la  Verne  a  esté  logé  au  quartier  d'en  haut  de 
la  maison  de  la  dam^-?  veuve  du  fut  sieur  Alix  (l)  au  feùr  de 
quatre  cens  cinquante  frans  par  an. 

S.  A.  de  Lorraine  a  posté  son  camp  près  du  pontdeRoide, 
qu'il  fait  réparer,  et  doit  aujourd'huy  toute  l'armée  passer  le 
Doux,  sa  résolution  estant  d'aller  droit  à  l'ennemy,  qui  est 
entre  Porenlru  et  Saint-Ursanne.  Sad.  Altesse  a  accordé  à 
monsieur  le  gouverneur  le  régiment  de  Saint-BalmonI,  qui 
est  de  six  cens  hommes  effectifs,  et  en  a  donné  la  conduite 
au  sieur  baron  de  Boulavant,  afin  de  pourvoir  à  sa  subsis- 
tance dans  son  passage  à  Salins  et  d'empescher  les  désordres. 

l-n  accident  de  poste  est  survenu  avant  hier  à  la  personne 
d'un  nommé  Millet,  décédé  le  mesme  jour  :  led.  Millet  estoit 
logé  chez  le  fut  docteur  Brulard  (2),  où  les  ordres  convena- 
bles ont  psté  mis. 


(1)  Annr»  Sordct,  veuve  de  Jacques  Alix,  docteur  /'s  droits. 

(2)  Nicolas  Brulard,  docteur  ^s  droits,  fils  do  Claude  Brulard  et  de  Julienne 
Morisot. 
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Au  marché  d'aujourd'huy,  la  mesure  de  froment  a  esté 
vendue  4  fr.,  4  fr.  3  gr.,  4  fr.  5  gr.  et  4  fr.  6  gr. 

Vendredy,  6«  NOVEMBRE.  —  MessieuFS  les  députés  de 
TEstat  s'estans  adressés  pour  une  seconde  fois  à  la  cour  et 
Tayans  par  plusieurs  raisons  pressée  de  révoquer  le  mande- 
ment sur  le  surhaussement  du  sel,  lad.  cour  leur  a  fait 
entendre  que,  la  nécessité  qui  en  avoit  fait  résouidre  la  publi- 
cation durant  encore,  il  ne  pouvoit  estre  révoqué  saps 
destruire  ce  qu'en  contemplation  dud.  haussement  le  gouver- 
neur et  la  cour  avoient  estably  pour  le  soulagement  de  la 
province.  Surquoy  s'estans  congédiés  d'elle  pour  résouidre 
ce  qu'ils  auroient  à  faire,  lesd.  sieurs  députés  ont  dressé  par 
escrit  des  remontrances,  dans  lesquelles  ils  protestent  de  la 
nullité  de  ce  qui  a  esté  fait  tant  aud.  surhaussement  qu'au 
repartement  sur  les  montagnes,  comme  contraire  aux  fran- 
chises et  immunités  de  la  province,  et  demandent  une  assem- 
blée des  villes  pour  y  traiter  des  remèdes  plus  urgens  et  plus 
convenables  aux  nécessités  du  pays,  entre  lesquels  le  resta- 
blissement  de  la  neutralité  semble  estre  le  plus  à  la  main. 
Discourant  de  ce  dans  l'aprës-midy  avec  monsieur  de  la 
Verne,  il  me  dit  qu'en  cette  occasion  de  la  présence  de 
l'ennemy,  qui  veille  et  espie  nos  actions  et  tasche  de  reco- 
gnoistre  nos  forces  et  nos  inclinations  pour  s'en  prévaloir, 
lad.  assemblée  seroit  dangereuse,  outre  les  grands  frais  et 
qu'à  son  advis  il  ne  seroit  pas  bien  de  laisser  en  un  coup 
toutes  les  villes  despourveues  de  leurs  maïeurs  (1).  Led.  sieur 
de  la  Verne  me  parla  aussi  de  monsieur  de  Thoraize  (2), 

(1)  Girardot  de  Nozeroy  n'a  pas  eu  tort  d'avancer  que  les  députés  de  TÉtat 
«  soustenoient  les  franchises  et  libertés  de  la  province  bien  que  avec  un  peu  trop 
de  presse  en  une  saison  qu'il  falloit  tout  mettre  sans  réserve  pour  la  deflense  de 
ces  libertés  contre  l'ennemy  francois.  »  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche- 
Comté  de  Bourgonyne,  p.  178. 

(2)  Chailes  d'Achey,  seigneur  de  Thoraise,  fils  de  Jérôme  d'Achey,  baron  de 
Thoraise,  seigneur  de  Véreux,  Vellcciairc,  Villerschemin,  Audeux,  Pelousey,  etc., 
gouverneur  de  Gray,  bailli  et  colonel  d'Amont,  et  de  Rose  de  Bauffremonl.  11 
n'avait  pas  encore  trente-sept  ans,  étant  né  à  Gray  le  25  janvier  1601. 
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frère  du  révérentlissime  seigneur  archevesque,  lequel  ayant 
esté  perdu  sont  passés  cinq  mois  en  une  sortie  que  ceux  de 
la  ville  de  (îy  firent  contre  les  ennemis,  on  n'a  du  depuis  eu 
aucunes  nouvelles  de  luy,  et  tient-on  qu*il  soit  demeuré  parmi 
les  morts:  dequoy  monseigneur  Tarchevesque,  qui  Ta  long- 
temps creu  prisonnier  du  duc  de  Veymar,  est  véhémentement 
affligé. 

Avant-hier  fut  achevé  d'imprimer  le  livre  intitule  :  le 
Sif'yc  de  Dole  qu'a  composé  monsieur  le  conseiller  Boyvin  (1). 

Sambedv,  7''  NovEMBUK.  —  Monsicur  Broch  me  vint  ce 
malin  trouver  sur  les  sept  heures  pour  m'annoncer  que 
mad^'-  sa  femme  (2)  estoit  heureusement  délivrée  d'un  fils. 
Dieu  luy  donne  longue  vie  et  luy  fasse  la  iirhca  d'estre 
homme  de  bien  ! 

Le  jour  d'hier  on  a  commencé  à  mettre  les  pauvres  qui  se 
sont  rencontrés  par  la  ville  dans  l'hospital  sur  le  pont.  Un 
nouvel  accident  de  peste  est  survenu  à  la  personne  du  sieur 
curé  Bouton  (3),  qu'on  croit  avoir  apporté  le  mal  contagieux 
du  dehors.  Plaintes  ont  esté  faites  à  Messieurs  des  voleries 
qui  se  font  nuitamment  es  maisons  des  habitans  par  les 
soldais  de  mons^  de  la  Verne. 

Le  sieur  d'Accosle  n'attend  que  d'avoir  congé  de  monsieur 
le  gouverneur  pour  passer  en  Suisse.  Il  semble  à  aucuns 
qu'une  affaire  de  telle  importance  qu'est  le  renouement  de  la 
neutralité  requerroit  l'entremise  de  personnes  d'autre  estofTe 
que  la  sienne  et  seroit  en  tout  cas  nécessaire  de  luy  donner 
quelques  cinq  ou  six  poinsons  devin  d'Arbois  pour  eschaufler 


(1)  La  premièro  édition  du  livre  de  Boyvin  porte,  en  effet,  la  mention  :  Achevé 
d'imprimer  le  4  nov.  1037. 

(2)  Philiberte  Kccepveur,  fille  de  Nicolas  Hecepvcur  et  de  Claudine  Bonnot, 
avait  épousé  l'avocat  Bioch  le  1)  janvier  1G.'I7. 

H;  François  Boulon,  prêtre,  fils  d'Etienne  Bouton,  procureur  postulant,  et  de 
Nicole  Marion. 
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les   courages   des  plus  ailectiônnés  d'entre  messieurs  des 
Cantons. 

La  disme  du  vin  a  esté  taxée  dix-huit  frans  la  queue 
beaunoise.  Il  a  esté  dit  en  l'assemblée  qui  s'est  faite  à  deux 
heures  de  l'après  midy  des  sieurs  notables  avec  messieurs  du 
magistrat  que  les  vins  venans  de  France  entreroient  par  la 
porte  d'Arans  en  payant  quatre  frans  par  queue,  et  pour 
les  autres  l'entrée  par  la  porte  de  Besançon  payera  vingt  sols 
par  queue,  et  par  la  porte  du  Pont,  venans  d*au  delà  du 
Doux  et  de  la  Loue,  quarante  sols. 

Dimanche,  8»  novembre.  —  Hier  moururent  monsieur  le 
conseiller  Mercier  et  monsieur  radvocat  fiscal  Malherot(l), 
non  sans  soubçon  l'un  et  l'autre  de  mal  contagieux,  si  que  le 
mesme  jour  nous  a  veu  porler  en  terre  deux  de  Messieurs  du 
parlement.  Je  fuscejourd'huy  environ  les  cinq  heures  condou- 
loir  à  m"^  Matherot  la  mort  de  monsieur  son  frère,  qu'on  peut 
dire  avoir  esté  occasionnée  par  les  grands  soins  et  peines 
exlresmes  qu'il  a  prises  pour  le  service  du  Roy  et  conservation 
de  la  province,  estant  celuy  qui  avec  monsieur  le  procureur 
général  a  le  plus  contribué  à  empescher  l'année  passée  que 
les  troupes  impériales  ne  se  logeassent  en  la  ville  de  Gray, 
d'où  elles  n'auroienl  manqué  de  courir  jusques  aux  portes  de 
celle  ville.  On  no  peut  assez  déplorer  le  desmembrement  d*un 
corps  que  nous  avons  veu  naguôres  tant  uny  et  prospère  :  la 
divine  honlé  le  veuille  remettre  en  sa  prisline  splendeur! 

Comme  onsuile  du  marché  fait  avec  le  sieur  du  Loysi, 
au(|uel  ont  jà  esté  donnés  mille  escus  des  deniers  qu'on  a  eus 
de  riioyrie  du  fut  sieur  professeur  Tornielly,  il  est  nécessaire 


(1)  Il  ne  faut  \\n>  ctmUm\\vv  l'avoriil  jîénoral  Joan-Iiaplisle  MalheroU  n«*  à  Dole, 
In  5  rn.ii>  ITiOO,  avpc  s«»n  fiôre  .loan,  né  à  Ddlo  le  i  janvier  \(tOO.  Ce  dernier  fut 
noiiiiin'  (imHMller  au  parlerncnl  le  "11  aoùl  Ififil,  jinMa  bcrmenl  le  2i  septembre 
et  mourut  le  fi  aoùl  1070.  .Iean-I{apli>lc  Matherot  avait  été  niaîeur  de  Dole 
en  H>27. 
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d'avoir  de  Targenl  pour  payer  led.  du  Loysi  à  proportion  de 
la  quantité  de  grains  qu'il  amènera  et  que  la  cour  se  veut 
servir  de  celuv  du  sieur  Tissot  estant  aux  Mères  Annonciades, 
l'on  a  escrit  du  costé  de  Pontarlier  et  mesme  à  messieurs  de 
Fribourg  et  de  Genefve  afin  d'avoir  de  Targent  à  emprunt  ;  de 
plus,  Ton  s'informera  par  les  quartiers  de  la  ville  de  la 
quanlité  de  bled  qu'un  chacun  veut  achepter. 

Le  régiment  de  monsieur  de  Saint-Balmont  arriva  mer- 
credy  dernier  à  Salins,  à  ce  que  me  dit  ce  matin  le  sieur 
advocat  Bigeot  (1). 

Les  ennemis  pillent  toute  la  montagne,  ayans  fait  quitter 
trois  jours  de  suite  à  ceux  de  lad.  montagne  les  postes  qu'ils 
y  ont.  Ce  qui  nous  doit  consoler,  c'est  que  l'armée  de  S.  A.  de 
Lorraine  est  dans  une  grande  résolution  d'estriller  lesd.  enne- 
mis, en  quel  nombre  qu'ils  puissent  estre  :  quoy  qu'on  ayt 
asseuré,  Sad.  Altesse  n'est  point  encore  entrée  dans  la  mon- 
tagne; elle  a  publié  une  ordonnance  qui  permet  de  tuer  tous 
les  soldats  qui  s'y  treuveront  sans  ordres,  ensuite  de  quoy 
elle  en  a  fait  pendre  trois  et  assommer  douze.  Une  alarme 
que  les  nostres  donnèrent  au  duc  de  Veymar  du  costé  de 
Delémont  luy  fit  quitter  jeudy  dernier  le  passage  de  Franque- 

(1)  Claudo-Ktienne  Bigeot,  docteur  es  droits,  fils  de  Franrois  Bigeot,  avocat 
général  au  parlement  de  Dole,  et  d'KliennctIe  Clerc.  Par  son  mariage  avec  Jeanne- 
Françoise  Tissot,  l'avocat  Bigeot  devint  l'allié  d'Antoine  Brun,  qui,  deux  ans  plus 
tard,  tint  son  fils  Antoine  sur  les  fonts  du  baptême.  Lieutenant  au  bailliage  de 
Pontarlier,  il  a  publié  dans  la  suite  les  ouvrages  suivants  :  {**  Le  Bourguignon 
intéressé  (Bruxelles,  1670,  in- 12)  ;  2' Le  60/1  Itourguignon  ou  Réponse  à  un 
livre  injurieux  a  l'auguste  maison  d'Ausluiche  et  à  la  Franche-Comté  de 
Bourgongne  intitulé  Bellum  Sequanicum  sevumium  composé  par  le  s'  Jean 
Morelet  de  Dijon.  Avec  un  court  et  succinct  résumé  de  la  surprise  de  la 
Franche-domtè  de  Bourgongne  en  l'an  166S  (Bruxelles,  1672,  in-12);  3"  La 
ïnocencia  g  Fidelidad  del  Franco-Condado  de  Dorgona  à  los  pies  de  su 
Magestad {MiuU'id,  1676,  in-i).  Claude-Ktienne  Bigeot  mourut  en  Espagne,  où  il 
avait  dû  se  réfugier  après  la  fonquétc  délinilive  de  la  province.  Cf.  E.  Longin, 
Protestation  de  Claude-Ltienne  Bigeot  contre  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  dans  les  Mémoires  de  la  Sociélé  d'éuuilation  du  Doubs,  année  1900, 
p.  251. 
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mont  (1)  et,  lorsque  le  pont  de  Roide  sera  achevé,  Ton  luy 
fera  possible  danser  une  autre  danse,  si  la  neige  et  le  mau- 
vais temps  ne  Tempeschent. 

LuNDY,  9«  NOVEMBRE.  —  Je  fus  aujourd'huv  congratuler  à 
madic  Broch  Tlieureuse  naissance  du  fils  duquel  elle  est 
accouchée. 

Pendant  que  j'estois  absent,  un  voleur  s'introduisit  en  mon 
logis,  duquel  une  mienne  servante  avoit  laissé  la  porte 
ouverte,  et  m'y  desroba  un  manteau  de  drap  couleur  de 
minime  brun  doublé  de  panne  tout  à  neuf  et  une  vieille 
casaque  d'escarlatte  rouge  à  boutons  d'argent  tout  usée.  Ce 
fut  un  bonheur  que  la  clef  ne  fusl  pas  demeurée  au  cabinet 
où  je  serre  mes  papiers  et  mon  argent,  sans  quoy  la  perte 
eusl  esté  plus  considérable.  Led.  voleur  me  prit  aussi  un 
grand  pot  de  cuivre  de  la  contenance  d'environ  une  seillée. 

S.  A.  de  Lorraine  a  fait  sçavoir  qu'elle  espéroit  mettre  le 
Veymar  en  déroute,  moyennant  que  sans  dissimulation  ny 
remise  l'on  luy  accordast  trois  choses  :  la  première,  que  du 
moins  pour  quinze  jours  l'on  luy  fournisse  du  pain  ;  la 
seconde,  que  pendant  ce  temps  l'on  ne  l'imporlune  ny  presse 
de  divertir  ses  armes  autre  part:  et  la  troisième,  qu'on  luy 
donne  des  gens  de  confiance  qui  puissent  garder  le  pont  de 
Roide  qu'elle  a  fait  redresser  pour  passer  sur  Tennemy,  afin 
qu'en  cas  d'un  désastre  et  disgrâce  (que  Dieu  veuille  deslor- 
ner  !)  elle  puisse  se  retirer  et  rasseurer  ses  gens  on  dellendant 
ce  pont.  Sad.  Allesse  est  adverlie  qu'il  ne  luy  faul  plus  espérer 
aucun  secours  de  Jean  de'Verl  ny  du  duc  de  Savelli,  qui  ont 
ordres  exprès  de  l'Empereur  de  garder  seulement  les  rives  du 
Rhin  et  de  ne  point  bouger  que  le  fieuve  ne  soit  entièrement 
nettoyé,  et  me  dit  hier  à  soir  mons^  le  conseiller  Perrin  (|ue 
S.  A.  est  traversée  par  plusieurs  personnes  inconsidérées. 

(1)  Sur  celle  alaiTiie,  «'f.  Ghun,  Tagebuch,  fol.  i82. 
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qui  mal  interprétans  ses  actions  en  discourent  ny  plus  ny 
moins  que  si  c'estoit  nostre  propre  ennemy. 

Mardy,  10«  novembre.  —  Nouvelles  sont  venues  hier  à 
soir  à  Messieurs  de  l'entrée  du  duc  de  Veymar  dans  la  mon- 
tagne par  le  passage  de  Goumois,  où  les  montagnarde  ont 
esté  chassés  et  par  après  battus  et  rompus  entièrement  à 
Trévillers  (1).  Le  tout  est  arrivé  par  la  pure  opîniastreté  de 
ce  peuple,  qui  n*a  jamais  voulu  aucune  ayde  ny  secours^ 
quoy  que  S.  A.  de  Lorraine  leur  en  ait  offert  plusieurs  fois. 
Sad.  Altesse  est  en  grand  mescontentement  de  se  voir  réduite 
à  faire  la  guerre  à  la  volonté  des  paysans,  lesquels  un  jour 
veulent  qu'elle  s'advance,  le  lendemain  qu'elle  se  retire,  et 
tesmoignent  quasi  autant  d'aversion  pour  sa  personne  que 
pour  sa  gendarmerie,  dont  il  fut  tué  la  sepmaine  passée  plus 
de  cent  cinquante  soldats. 

Monsieur  l'advocat  Boyvin  ayant  ce  matin  offert  en  la 
chambre  du  conseil  à  messieurs  du  magistrat  et  à  chacun 
d'iceux  le  livre  intitulé  te  Siège  de  la  ville  de  Uole,  messieurs 
Bereur  et  Petremand  ont  esté  commis  pour  remercier  mon- 
sieur le  conseiller  Boyvin  :  on  fera  relier  en  cuir  rouge  un 
desd.  livres,  sur  lequel  seront  mises  les  armes  de  la  ville, 
pour  estre  déposé  es  Chartres  et  attaché  avec  une  chaînette 
de  fer  ;  et,  sur  la  proposition  faite  par  m' le  maïeur  si,  oulre 
les  remerciemens  qui  se  feront  aud.  sieur  conseiller  Boyvin 
du  don  de  son  livre  à  messieurs  du  magistrat  et  de  tant  de 
peines  et  de  soins  qu'il  a  pris  tant  aux  fortifications  qu'autres 
choses  pour  le  bien  de  celte  ville,  on  luy  fera  quelque  pré- 
sent, il  a  esté  résolu  qu'on  luy  fera  don  d'une  médaille  d'or 
de  la  grosseur  de  celles  d'argent  qui  se  donnent  à  messieurs 
du  conseil  tous  les  ans,  d'un  costé  de  laquelle  seront  insculp- 
tées par  le  s^  Noyron,  graveur  général  des  monnoyes,  les 

(1)  Les  montagnards  s'ëlant  réfugias  dans  l'église  de  Trëvillcrs,  le  colonel 
weimaricn  Callenbach  y  fit  inhumainement  mettre  le  feu. 
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armes  de  la  ville  et  de  Tautre  la  ville  assiégée  avec  quelque 
inscription,  comme  aussi  d'une  chaîne  d'or  de  médiocre 
grosseur  à  proportion  de  lad.  médaille. 

Mercredy,  lie  NOVEMBRE.  —  M»*  le  couselller  de  Champ- 
vans  a  escrit  à  mons^  le  maïeur  que  monsieur  le  comte  de 
Saint-Amour  avoit  lesmoigné  un  grand  conlenlement  de  la 
lettre  que  messieurs  du  magistrat  luy  ont  escrile  :  on 
envoyera  au  plus  tosl  aud.  seigneur  comte  de  Saint-Amour 
la  lettre  d'habitant  que  le  peintre  Richard  a  eu  charge  d'enlu- 
miner (1). 

Ces  jours  passés  messieurs  les  gouverneurs  de  Besançon 
ont  arresté  et  fait  réduire  en  leur  prison  un  religieux  du 
Tiers-Ordre  de  Saint-François  résidant  en  la  famille  et  maison 
do  Chemilly,  parce  qu'ils  ont  appris  qu'il  esloit  François,  de 
Caux  en  Normandie,  qu'il  avoit  fait  un  voyage  jusques  à 
Darney  en  Lorraine  et  qu'il  alloit  là  pour  conduire  un  de  ses 
supérieurs,  soit  Provincial  ou  autre,  pour  passer  à  Paris.  De 
vray,  il  n'est  pas  raisonnable  que  nous  maintenions  et  nour- 
rissions en  ce  pays  des  François  qui  ayent  la  liberté  de 
voyager  et  porter  dos  nouvelles  on  France  quand  bon  leur 
semblera  :  si  les  religieux  se  tenoient  resserrés  dans  les  bar- 
rières do  leurs  vocations,  Dieu  en  seroit  mieux  servy  et  le 
monde  moins  troublé  (2). 

Jkudy,  12'-  NOVEMBRE.  —  Co  matiu  un  nommé  Moureau, 

(1)  On  se  souvient  que  Philippe  Richard  avait  été  chargé  précédemment  d'enlu- 
miner les  lettres  d'habitant  du  vieux  baron  d'Oiselay. 

(2)  Cette  détiance  des  gouverneurs  de  Besançon  était  d'autant  plus  justifiée 
qu'à  cette  époque  on  recourait  souvent  à  des  religieux  potir  remplir  des  missions 
secrètes,  et,  au  mois  d'avril,  la  cour  de  Dole  avait  prévenu  le  marquis  de  Saint- 
Martin  des  «  emplois  que  Ton  asseurc  semblables  gens  ont  de  la  part  du  cardinal 
de  Richelieu.  »  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  216. 

On  peut  voir  à  quelles  intrigues  les  religieux  étaient  mêlés  d.uis  les  Lettre*^ 
instruclions  diplomatiques  et  papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Richelieu^  t.  V, 
p.  738. 
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de  Poligny,  barré  en  la  maison  du  fut  procureur  Goyod,  est 
décédé  de  peste. 

Ce  fut  le  3«  du  passé  que  S.  A.  de  Lorraine  arriva  à  Neuf- 
chastel  avec  son  armée,  parce  que  les  ennemis  avançoient  et 
forcèrent  ce  mesme  jour  le  passage  de  Goumois,  par  où  ils 
jetèrent  six  cens  cavaliers  dans  le  dessus  de  la  montagne, 
qui  firent  butin  de  plus  de  mille  chevaux.  Lesd.  cavaliers 
rapportèrent  au  gros  qui  faisoit  halte  la  nouvelle  de  l'arrivée 
de  S.  A.,  ce  qui  les  fit  déloger  et  retirer  diligemment  jusques 
au  val  de  Delémont,  ayans  pris  la  pluspart  leurs  quartiers 
dans  révesché  de  Basie  (1),  d'où  ils  tirent  toute  leur  subsis- 
tance. Le  ¥  Sad.  Altesse  fit  racommoder  le  pont  de  Roide 
et  treuva  dans  le  prieuré  de  Vaucluse  pour  faire  quatre  jours 
de  pain  de  munition  :  elle  fait  grandes  instances  pour  avoir 
auprès  de  soy  quelque  personne  qui  soit  suffisamment  auto- 
risée pour  mettre  ordre  que  les  gens  armés  dans  la  montagne 
soient  utilement  dispersés  dans  les  postes  des  passages  et 
advenues,  afin  que  son  armée  sortant  par  celuy  du  pont  de 
Roide,  celle  des  ennemis  ne  rentre  par  un  autre. 

J'eus  ce  soir  à  souper  messieurs  Bereur  et  Broch,  qui  me 
dirent  que,  si  tost  que  mons^  l'abbé  de  Baume  esleu  arche- 
vesque  de  Besançon  seroit  confirmé  archevesque,  l'on  le 
prieroit  d'appreuver  les  vœux  que  la  ville  a  faits  pendant  la 
guerre  (2). 

V^ENDREDY,  13'  NOVEMBRE.  —  Mcssicurs  Bcrcur  et  Petre- 
mand  eslans  passés  auprès  de  monsieur  le  conseiller  Boyvin 
luy  ont  remercié  la  peine  qu'il  avoil  pris  de  composer  son 
livre  intitulé  le  Sihje  de  la  liUe  de  Dole  et  la  faveur  qu'il 


(1)  L'évi^que  de  Bàlc  i^lait  Jean-Henri  d'Oslein,  élu  à  Delémont  le  27  novembre 
1628.  Cf.  VvuTUEY,  Histoire  desévéques  de  Dùle,  t.  m,  p.  l'Jl. 

(2)  Les  vœux  lails  par  la  ville  de  Dole  le  l"""  juin  1630  lurent  approuvés  par 
Claude  d'Acliey,  archevêque  de  Besancon,  le  IH  août  1639  et  les  2i  juillet  et 
2  août  1640. 
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avoit  fait  au  conseil  de  luy  envoyer  des  copies  dud.  livre. 
Monsieur  Boyvin  a  receu  leurs  complimens  de  bonne  part  et 
respondu  qu'il  n'avoit  fait  que  ce  qu'il  estoit  obligé  et  qu'il 
tascheroit  de  tesmoigner  en  toutes  occasions  le  désir  et 
affection  qu'il  a  au  service  de  cette  ville. 

Le  duc  Savelli  et  Jean  de  Vert  ont  pris  et  le  pont  et  les 
forts  que  les  François  tenoient  sur  le  Rhin,  qui  ont  tous  esté 
taillés  en  pièces  (f)  :  les  nouvelles  en  sont  venues  de  tant 
d'endroits  qu'il  n'y  a  rien  à  douter. 

Sambedy,  14«  novembre.  —  Le  seigneur  dom  Juan  de 
Padilla  arriva  hier  en  cette  ville,  lequel  fit  entendre  à  la  cour 
que  la  prompte  retraite  des  Suédois  jointe  au  mauvais  temps 
avoit  osté  a  S.  A.  de  Lorraine  l'occasion  de  les  combattre, 
ayans  tous  repassé  le  Doux  à  son  abord,  ensuite  de  quoy, 
comme  les  eaux  et  les  passages  des  montagnes  où  ils  sont 
deviennent  tous  les  jours  moins  accessibles,  et  que  la  saison 
ne  permet  pas  de  beaucoup  entreprendre  avec  une  armée  où 
toutes  les  choses  ne  sont  pas  à  souhait,  Sad.  Altesse  a  jugé  à 
propos  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  conservation  de  cette 
province  de  mettre  ses  troupes  en  quartiers  d'hiver.  Messieurs 
du  parlement  ont  escrit  à  monsieur  le  gouverneur  sur  cette 
affaire  que  je  crois  estre  des  plus  difficiles  qui  se  soient  jamais 
présentées,  à  raison  de  la  grande  conséquence  qui  s'en  peut 
ensuivre  d'un  costé  ou  d'autre,  car  on  ne  voit  aucun  moven 
de  pouvoir  entretenir  davantage  toute  cette  armée  dans  le 
pays  et  faudra  à  la  fin  que  nous  périssions  infailliblement 
avec  elle,  après  qu'elle  aura  achevé  de  manger  le  peu  de 
subsistance  qui  nous  reste.  Sur  la  grosse  alarme  arrivée  à  la 
montagne,  monsieur  le  marquis  de  Saint-Martin  avoit  passé 
à  Ponlarlier  pour  tascher  de  mettre  cette  ville  et  son  voisi- 

(1)  Le  ti  octobre  1637.  Cf.  Pufendorf,  De  rébus  suédois,  p.  291  ;  B.  Rose, 
Heviog  Bernhard  iler  Grosse  von  Sachsen'Weimar,  t.  ii,  p.  168;  G.Droysen, 
Bernhard  von  Weimar,  t.  n,  p.  312. 
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nage  en  quelque  soureté  contre  les  ennemis,  mais  ceuxcy 
s'eslans  retirés,  S.  Ex««  retorna  à  Salins,  son  intention  estant 
de  passer  demain  à  Besançon. 

Le  sieur  du  Loysi  a  fait  sçavoir  qu'à  cause  de  rentrée  des 
Suédois  en  la  montagne  il  ne  pouvoit  encore  faire  venir  de  la 
graine  en  celle  ville. 

La  lille  de  fut  Jean  Mouroau  a  eslé  mise  aujourd'huy  à 
riiospital  neuf. 

Dimanche,  15®  novembre.  —  Je  fus  cejourd'huy  ouyr 
vespros  aux  RR.  PP.  Cordeliers  et,  comme  je  sortois,  le 
R.  P.  Bollut  m*accosta  et  me  tint  plus  de  demie  heure  dans 
le  cloislre.  Enlro  autres  choses  il  me  dit  que  Téreclion  de 
leurs  nouvelles  maisons  en  une  nouvelle  province  ne  se  pour- 
roil  faire  qu'au  prochain  chapitre  général,  qui  eschoit  à  la 
fètc  (le  Penlecostes  ■  et,  comme  en  lad.  province  il  doit  y  avoir 
des  couvens  propres  pour  un  noviciat  et  pour  Irois  collèges 
de  théologie,  philosophie  et  grammaire  et  que  des  sept  cou- 
vens (lu  pays  (1)  il  n'y  a  que  le  couvent  de  Dole  propre  à 
l'un  de  tels  exercices,  il  seroit  hien  à  propos  d'obtenir  de  Sa 
Sainteté  (2)  que  les  W.  Conventuels  de  Salins,  Gray  et 
Besançon,  qui  sont  gouvernés  par  les  supérieurs  françois, 
soient  niduils  à  l'Ordre  de  l'Observance,  ainsi  que  cela  s'est 
aulresfois  fait  par  toute  la  France,  en  Flandre  et  depuis  peu 
au  duché  de  Bavière. 

(1)  Les  sept  couvonls  des  frères  mineurs  de  l'Observance  régulière  du  Comté 
de  Bom-gogne  étaient  Dole,  Lons-le-Saunier,  Chariez,  Scllières,  Nozeroy,  Uouge- 
mont  et  Provenolière.  La  cusiodie  de  Dole  comprenait  encore  le  couvent  de  Thon 
dans  le  Bassigny.  Cf.  P.  Picquet,  Provinriœ  D.  Bonaventurœ^  seu  Burgundiœ, 
Ordinis  Frntrum  miuorum  regularis  Observant ite ,  ac  cœnobiorum  ejusdem 
Initium,  progresius,  et  description  p.  101. 

(â:  Cardinal  depuis  1(300,  Matîeo  Barberini,  tils  d'Antonio  Barberiniet  deCamilla 
Barbadoni,  avait  été  successiveinent  archevêque  de  .Nazareth,  nonce  en  France, 
légat  de  Bologne  et  évéqiic  de  Spolète  avant  d'être  élu  pape,  le  G  août  1623,  et  de 
monter  sur  le  siège  de  saint  Pierre  sous  le  nom  d'Urbain  VIIL  II  mourut  le 
29  juillet  1644. 


L'amende  de  vingt  livres  donnée  au  gardien  du  clocher 
poiir  n'avoir  sonné  le  tocsin  et  adverty,  lors  que  les  Alle- 
mands emmenèrent  la  bergerie  de  cette  ville,  a  esté  modérée 
à  la  moitié. 

J'ay  omis  de  noter  qu'avant-hier  madi"  Renard  (1)  mil  au 
monde  un  fils. 

LuNDv,  16"  NOVEMBRE.  —  Monsicur  Bigeot  me  lit  voir  ce 
malin  une  lettre  qu'il  rtïçut  hier  du  sieur  advocat  Lisola  (â), 
par  laquelle  il  luy  mande  qu'on  s'attend  à  Besançon  à  une 
rencontre  entre  les  troupes  de  S.  A.  de  Lorraine  et  celles  de 
l'ennemy. 

J'acheptay  aujourd'huy  d'une  revenderesse  douze  aunes 
d'un  damas  gris  de  perle  à  6  livres  l'aune  pour  un  manteau  et 
une  jupe.  Le  sieur  orfiHre  Noyron  me  vendit  un  chapelet  de 
corail  sarni  d'argent,  les  grains  gros  comme  des  pois,  en 
valeur  de  trente  frans.  La  despense  ne  laisse  pas  que  d'esire 
forte  en  une  saison  calamiteuse  comme  est  la  nostre,  mais  fe 
chapelet  est  fort  beau  et  il  n'est  que  trop  vray  de  ilire  que  ce 
que  femme  veut,  Dieu  le  veut  également. 

Les  eschevins  de  Gy  estans  venus  en>;ette  villf  y  ont  esté 

(1)  Ijouisc-Franfoiie  de  Dillj,  épouse  île  Claude  Henard.  doctair  ts  droits. 
(tj  Frapcois  de  Lisola,  doi'teur  iis  droils.tlls  de  JërDine  de  Lisidaelde  Susidim 
necï.  Aïocal  à  Besançon,  le  Tutur  pruniuleur  de  la  triple  allianee  ne  s'élail  encore 
fait  connaître  que  par  les  deux  piicej  suivantes  :  Diicoun  funèbre  lur  la  mort 
de  ta  Sirénhtime  Princeue  Itabtile  Clén  Euginie,  infante  d'Etpagae.  ftit 
par  te  tieur  Françait  de  Litola,  advocat,  ri  ricUé  devant  UetaieuTt  le*  govver- 
neiirt  de  la  citi  impériale  de  Beiançan  en  tègliit  des  RH.  PP.  Cordelieri  le 
4  dt  janvier  16S4  (Besancon.  1631,  in-i  de  31  pages,  doni  une  non  tliiffrée)  ; 
Harangue  funèbre  lur  ta  mort  de  ta  Sèriniitime  Princase  liabelte  Clére 
e,  infante  d'Etpagne,  faite  par  le  lieur  Franfoit  ie  Uâota,  advocat  au 
n  ParleiHtnl  de  Dole,  et  récitée  devant  Meuleun  de  ta  Cliainbre  des 
\  tomplM  du  Bay,  tu  la  grande  église  dt  Dole,  le  Mplième  de  tnan  1634 
"  inten,  1634,  iii-fi  de  68  pages,  avec  6  (T.  liminaires.)  Sur  la  carrière  diplv- 
1IW  dncélèUie  fiublieisle,  cf.  A.-F.  Phibram,  frani  Paul  Freilterr  iwi 
la  {4613-1074/  und  die  PMik  tàner  Zeit  (Leipiig,  1894.  iD-8  de  "  I  i  pages, 
u  t*K  portraiO. 
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rois  en  arrest  pour  respondre  du  monopole  fait  par  ceux  dud. 
Gy  qui  ont  cmpesché  la  distraction  des  grains  que  la  ville 
avoit  acheptés.  Ils  disent  des  merveilles  de  l'estime  et  répu- 
tation en  laquelle  est  à  Gray  le  révérend  Père  Fourier  de 
Mattaincourt,  Lorrain,  tous  recourant  à  luy  dans  les  néces- 
sités publiques  et  rappelant  communément  le  saint  Père  (1). 

Mardy,  i?*»  NOVEMBRE.  —  MoRsieur  le  baron  de  Savoyeux 
mande  que  Tennemy  est  entré  au  bailliage  d'Aval,  ayant  mis 
son  quartier  à  Contiëge,  Lons-le-Saulnier  et  Montmorot  :  les 
paysans  de  Conliège  se  sont  deflendus  long  temps,  particu- 
lièrement dans  l'église,  où  ils  furent  forcés  ;  on  n'a  point 
encore  de  certitude  s'il  mène  du  canon  ;  les  paysans  qui  se 
sont  eschappés  disent  qu'il  y  a  peu  de  cavalerie  (2). 

Le  conseil  a  taxé  cejourd'huy  la  livre  de  bœuf  du  bon 
endroit  à  trois  sols,  et  le  reste  à  l'advenant. 

La  livre  de  mouton,  trois  gros,  et  la  brebis  à  l'advenant. 

La  livre  de  bon  veau  à  dix-huit  blans  du  bon  endroit  et  le 
reste  à  l'advenant. 

La  livre  de  lard  du  meilleur,  à  six  gros. 


(1)  Sur  les  sentiments  des  habitants  de  Gray  envers  le  saint  curé  de  Mattain- 
court, cf.  E.  LoNGiN,  Saint  Pieire  Fourier  et  la  Franche-Comté  (Besançon, 
1897,  in-8)  ;  Id.,  Remarques  sur  un  prodige  observé  à  la  mort  de  saint  Pierre 
Fourier  (Reiniremont,  1898,  in-8);  Id.,  Guérisons  opérées  à  Gray  par  des 
linges  teints  du  sang  de  saint  Pierre  Fourier  (Remiremont,  1899,  in-8)  ;  Id.,  Un 
document  inédit  sur  saint  Pierre  Founer  (Besançon,  1899,  in-8);  Id.,  Une 
émeute  à  Gray  au  XVII*  siècle  (Besançon,  1900,  in-8). 

(2)  Ce  retour  offensif  du  duc  de  Longueville  était  la  conséquence  des  ordres 
donnés  par  Richelieu,  qui  aurait  voulu  terminer  la  campagne  par  la  prise  de 
Salins.  Ulès  le  29  juin,  le  cardinal  avail  reconmiandé  de  ne  rien  épargner  pour 
prendre  éçtte  ville  :  «  Nous  rendant  niaistres  des  salines,  avait-il  écrit  à  cette  date, 
il  en  arrivçroit  de  grands  avantages  au  service  du  roy,  qui  ne  seroient  pas  du 
tout  inutiles  au  souverain  de  Neufctiaslcl.  y  II  était  revenu  sur  cette  idée  au  mois 
d*août  :  «  Si  vous  eussiés  peu  prendre  les  salines  de  Bourgoigne,  avait-il  mandé 
le  13  août,  c'çust  esté  une  bonne  affaire,  mais  ce  qui  ne  se  peut  une  fois  se  fera 
en  un  antre  temps.  »  Lettres,  Instructions  diplomatiques  et  papiers  d'État  du 
cgrdhuUde  RkheUeu,  t.  v,  p.  1038  et  1049. 

20 
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La  livre  de  chandelle  à  sept  gros,  pourveu  qu'elle  soit  de 
coton  et  bien  faite. 

Mercredy,  18«  novembre.  —  Plusieurs  moutons  qui 
appartenoient  à  monsieur  le  maieur  et  aux  sieurs  Bereuret 
Matherot  furent  la  nuit  dernière  volés  par  des  soldais  de 
m^  de  la  Verne.  Pour  empescher  tels  larcins  qui  se  font  jour- 
nellement en  eetle  ville,  on  fera  doresenavant  patrouille 
pendant  la  nuit  par  quatre  ou  cinq  soldats  de  la  milice,  com- 
mandés par  deux  habitans  qui  seront  pour  ce  exempts  de  la 
garde  de  jour. 

Messieurs  du  parlement  sont  sans  nouvelles  des  mouve- 
mens  de  l'armée  de  S.  A.  de  Lorraine. 

Jeudy,  19®  novembre.  —  Au  marché  tenu  cejourd'huy  la 
mesure  de  froment  a  esté  vendue  3  fr.  9  gr.,  4  fr.,  4  fr.  4  gr. 
et  4  fr.  6  gr. 

L'on  a  renouvelle  Tédit  interdisant  à  tous  d'aller  par  la 
ville  passé  les  huit  heures. 

Touchant  Testablissement  d'une  province  séparée  en  cp 
pays  par  la  jonction  des  maisons  conventuelles  de  l'Ordre  de 
Saint-François  avec  celles  de  l'Observance  et  leur  réduction 
sous  un  mesme  Général  et  Provincial,  il  se  dit  que  la  cour  a 
pris  résolution  d'en  escrire  favorablement  à  S.  A.  R^*  et  la 
supplier  d'appuyer  ce  bon  et  salutaire  dessein  de  ses  cré- 
dits et  authorité  en  cour  de  Rome,  estant  bien  à  souhaiter 
que  les  frères  de  l'Ordre  de  Saint-François,  tant  Observan- 
tins  (|ue  Conventuels,  soient  entièrement  destachés  de  la 
supériorité  de  France. 

Vkndukdv,  20«  novkmbre.  —  Les  François  qui  sont  entrés 
au  bailliaf^e  d'Aval  peuvent  avoir  quelques  trois  mille 
hommes  de  pied,  mais  l'on  n'a  veu  aucune  cavalerie  que  dans 
l'un  de  leurs  quartiers  qui  estoit  sur  la  montagne  dans  le 
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village  de  Cransot,  auquel  monsieur  le  baron  de  Savoyeux 
ayant  fait  donner  alarme,  cela  les  obligea  de  redescendre 
lad.  montagne  et  se  loger  au  village  de  Perrigny.  Ils  atten- 
doient  mardy  dernier  le  vicomte  d*Arpajoux  avec  le  canon  et 
faisoient  à  ce  dessein  raccommoder  le  chemin  de  Revigny. 

Causant  ce  soir  avec  monsieur  le  chanoine  Dunand  qui  a 
servy  à  administrer  les  saints  sacremens  aux  barrés  et 
pestiférés  de  cette  ville,  il  m'asseura  qu'il  n'esloit  survenu 
aucun  accident  de  peste  depuis  la  sepmaine  dernière.  Néant- 
moins  la  mortalité  est  si  grande  par  tout,  non  plus  de  mal 
contagieux,  mais  de  fièvres  malignes,  que  je  doubte  si  dans  la 
fin  de  cette  année  de  dix  qui  estoient  avant  nostre  siège  il  en 
restera  un  seul  homme.  C'est  une  providence  que,  Dieu  nous 
ostant  les  moyens  de  vivre,  il  retranche  le  nombre  des  vivans, 
car,  si  le  comté  de  Bourgongne  estoit  aussi  peuplé  qu'avant  ' 
la  rupture  de  la  neutralité,  il  faudroit  se  manger  l'un  l'autre. 

Mad^o  Vitot  (1)  accoucha  aujourd'huy  d'une  fille. 

Sambedy,  âl^'  NOVEMBRE.  —  Jc  sortis  ce  matin  à  bonne 
heure  pour  passer  à  Pesmes,  d'où  je  ne  retornay  que  peu 
avant  la  fermeture  des  portes,  les  chemins  eslans  extrême- 
ment mauvais.  Je  vis  aud.  Pesmes  le  sieur  capitaine  Sanche, 
avec  lequel  je  disnay  chez  monsieur  Mairot  (2).  Au  retour, 
j'appris  que,  depuis  que  les  Allemands  et  Lorrains  se  sont 
donné  entrée  dans  nos  montagnes,  ils  s'y  gouvernent  avec  les 
mesmes  déréglemens  qu'ils  ont  fait  ailleurs,  «itîsquels  s'ils 
continuent,  ce  petit  coin  de  nostre  pays,  que  nous  avions 
pensé  conserver  pour  quelquement  refaire  et  soulager  le  reste, 
sera  rallé  avant  la  lin  de  l'hiver. 


(1)  Magdcleine   Graicli,  épouse  de  Pierre  Vitot,  auditeur  à  la  dianibre   des 
comptes . 

(2)  IMiilibert  Mairot,  bailli  de  la  seigneurie  de  Pesmes,  lils  de  Mongeot  Mairot, 
professeur  à  l'université  de  Dole,  et  de  Jeanne  Uonvalot,  sa  première  femme. 
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Nota  que  monsieur  Bertrand  (1)  ne  me  voulut  payer  que 
la  moitié  de  ce  qu*ii  me  devoit,  quoy  que,  au  rapport  de 
monsieur  le  capitaine  Sanche,  il  ait  fait  récolte  de  douze 
queues  de  vin. 

Dimanche,  22«  novembre.  —  Messieurs  font  grandes 
instances  à  S.  A.  de  Lorraine  et  à  monsieur  le  gouverneur 
pour  empescher  que  les  troupes  prennent  leurs  quartiers 
d'hiver  en  la  montagne,  mais,  quoy  qu'ils  puissent  faire,  je 
ne  vois  aucune  apparence  de  nous  pouvoir  descharger  entiè- 
rement des  contributions  et  assistance  de  cette  armée,  laquelle 
avoisinant  celle  du  duc  de  Veymar,  Ton  ne  pourroit  prétendre 
avec  raison  qu'elle  quittast  les  postes  des  passages  et  autres 
voisins,  car  autrement  l'armée  dud.  duc  de  Veymar  ne  man- 
queroit  tout  aussi  tost  d'entrer,  comme  elle  s'efforce  journel- 
lement de  faire,  et  par  ce  moyen,  en  pensant  préserver  lad. 
montagne  des  courses  des  Allemands  et  Lorrains,  elle  seroit 
réduite  absolument  entre  les  mains  et  sous  la  puissance  de 
l'ennemy,  ce  qui  caus*eroit  la  perte  infaillible  du  reste  du 
pays.  S.  A.  de  Lorraine  et  S.  Ex**®  sont  résolues  de  chercher 
toutes  lesoccasionsd*un combat,  ayantàcet  effet  Sad.  Altesse 
adverty  le  duc  de  Savelli  de  luy  venir  en  ayde  et  serrer 
l'ennemy  par  derrière. 

Je  fus  aujourd'huy  ouyr  vespres  aux  RR.  PP.  Jésuisles, 
où  le  R.  P.  Recteur  est  arreslé  par  la  fièvre. 

LuNDY,  23*^  NOVEMBRE.  —  Lcs  Frauçois  sont  tousjours 
resserrés  dans  la  vallée  de  Conliège  et  aux  environs,  où  je 
crois  qu'ils  doivent  avoir  de  la  nécessité,  n'y  ayant  ny  four- 

(1)  Suivant  M.  Gasion  de  Beauj^éjour,  de  qui  la  pclilc  ville  de  Pesnies  allend 
son  liisloire  d«5tiniJive,  ce  Bertrand  sérail  Claude-François  Bertrand,  fils  de 
Franrois  Bertrand,  lieutenant  au  bailliage  de  Pesmes,  et  d'Aneely  Renevier,  ou 
Claude-Franrois  Bertrand,  de  Motey,  lils  de  Jean  Bertrand   et  d'Henriette   de 
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rage  ny  grains;  il  ne  paroit  ny  infanterie  ni  cavalerie  hors  de 
leurs  quartiers,  mais  la  cavalerie  et  Tinfanterie  demeurent 
ordinairement  ensemble  sans  nullement  baiire  les  chemins  ; 
bien  est-il  vray  qu'ils  croient  monsieur  le  baron  de  Savoyeux 
plus  fort  de  cavalerie  qu'il  n'est  et  les  alarmes  continuelles 
qu'il  leur  donne  les  doivent  extresmement  incommoder. 

Maudv,  24®  NOVEMBRE.  —  Dgux  accidcns  de  peste  ont  esté 
recongneus,  l'un  chez  Galet,  d'Orchamps,  demeurant  à  la 
Grande  rue,  et  l'autre  chez  la  veuve  de  fut  Jean  Daulmont(l), 
dessus  la  fontaine,  par  le  moyen  de  sa  servante,  qui  revint 
de  Liçsie  jeudy  à  soir  :  pour  ce  l'on  a  affixé  aux  portes  de 
cette  ville  les  villages  de  Liesle  et  Orchamps  et  personne 
venant  desd.  lieux  n'entrera  céans  sans  faire  voir  bonne 
attestation. 

Le  marchand  Doucet  a  esté  receu  habitant  en  payant  deux 
cens  frans  et  un  mousquet,  en  considération  des  services 
rendus  par  le  fut  sieur  Carthage  son  beau-père  (2). 

L'on  a  advis'que  l'ennemy  marche  et  semble  tirer  du  coslé 
de  Saint-Claude,  mais  il  trouvera  l'hoste  au  logis,  car  mon- 
sieur de  Saint-Balmonl  est  aud.  Saint-Claude  avec  environ 
cent  cinquante  hommes  de  son  régiment,  le  surplus  estant 
demeuré  à  Salins  ;  il  pourra  assembler  tout  le  peuple  de  la 
terre  mesié  avec  ses  gens  et  faire  un  grand  service.  On 
asseure  que  monsieur  de  Longueville  a  joint  l'armée  fran- 
çoise  sans  autre  troupe  et  que  mesme  elle  a  n\arché  du  coslé 
du  pont  de  Poitte.  Toutefois,  comme  cet  advis  vient  des 
paysans,  il  faut  attendre  le  boiteux  (3). 

Mercredy,  25»^  NOVEMBRE.  —  Aujourd'huy  sont  venues 
nouvelles  toutes  contraires  que  l'ennemy,  après  avoir  fait 

(1)  Jean  Daulmonl,  (ils  de  Pierre  Uaulmonl  el  d'Henriette  Goubot. 

(2)  Pierre  Goux,  dit  CarlliaKC,  apparicnail  à  une  des  meilleures  lamilles  bour- 
geoises de  Dole. 

(3)  Le  fcoj/CMj;  désigne  ici  le  temps. 
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place  d'armes  entre  Nevy  et  Cransol  ayant  la  teste  lornée 
devers  Saint-Claude,  est  retorné  dans  ses  premiers  quartiers 
pour  aller  à  Salins  :  il  n'a  point  encore  approché  led.  Salins, 
ains  csl  allé  contre  l'abbaye  de  Baume,  qu'il  n'a  peu  forcer, 
parce  qu'il  a  bien  moins  de  gens  qu'on  ne  croyoit.  Il  se  dit 
que  le  maistre  Tissot  s'est  rendu  au  party  du  Roy  de  France, 
craignant  pareil  traitement  qu'ont  eu  ses  compagnons  qui  ont 
rendu  Blellerans  (1)  :  des  lettres  interceptées  portent  (|u'il  est 
présentement  auprès  du  duc  de  Longueville  et  qu'il  asseure 
ce  prince  de  sçavoir  les  défauts  des  passages  et  advenues  de 
Salins  et  la  facilité  de  l'emporter. 

Monsr  le  conseiller  de  Champvans  mande  à  Messieurs  que 
S.  A.  de  Lorraine  est  à  présent  malade  d'une  (lèvre  lente  qui 
le  débilite  et  l'amaigrit  bien  fort  :  Ton  envoya  sambedy  passé 
quérir  ses  médecins  et  dimanche  monsieur  Jeannet  (2)  y  est 
allé  à  la  haste.  Monsieur  le  prince  François  allant  reco- 
gnoistre  quelques  passages  avec  monsieur  de  xMoustier  (3)  fut 
la  sepmaine  dernière  démonté  par  nos  paysans,  qui  tirèrent 
sur  luy  et  tuèrent  le  cheval  dud.  sieur  de  Moustier  :  leur 
insolence  passa  si  avant  que  ce  bon  prince  fut  contraint  de 
se  retirer  en  un  moulin  voisin  et  là  capituler  avec  eux  et  s'en 
relorner  à  pied^  son  cheval  ayant  esté  perdu. 

Comme  c'est  dimanche  prochain  le  premier  dimanche  de 
l'Advent,  auquel  jour  se  doivent  commencer  les  prédications, 
et  qu'à  raison  des  réparations  qui  se  font  présentement  en  la 


(1)  .lean-Maurice  Tissol  ne  roujçil  pas,  tMi  effet,  de  trahir  s;t  pallie,  en  offrant 
ses  services  an  dnc  de  Lonpueville  :  on  le  trouve  l'anni^e  suivante  dans  l'année 
de  ce  prince  et  il  assiste  à  la  mort  ignominieuse  infligée  au  brave  commandant  de 
ludion,  Carlo  Dusillel.  A.  Hcusset,  Dictionnaire  des  comtnuiies  du  département 
du  Jura,  I.  v,  p.  ,'VJ8. 

{H.)  I.uc  .lanuet,  docteur  en  médecine,  jouissait  à  celte  épiKjue  d'une  grande 
réputation. 

;{)  IMiilibert  de  Moustier,  seigneur  de  Beimont,  second  lîls  de  Desie  de  Mous- 
tier, sei^Mieur  de  Cubry,  Hermont  Nans,  etc.,  et  d'Anlide  de  l*ra.  Il  fut  tué  le 
IH  septembre  \V)i'l  au  cr»ud)at  de  Hav. 
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grande  église  il  n'est  possible  d*y  faire  lesd.  prédications, 
messieurs  Matherot  et  Jantot  ont  eslé  aujourd'huy  aux 
RR.  PP.  Jésuistes  pour  regretter  la  maladie  du  R.  P.  Recteur 
et  faire  entendre  au  R.  P.  Brun,  prédicateur  pour  celte  année, 
que  le  conseil  le  supplioit  de  prescher  le  long  de  T-Advent 
dans  leur  église  à  éviter  que  la  santé  publique  ne  fust  inté- 
ressée ;  à  quoy  le  R.  P.  Ministre  et  le  R.  P.  Brun  ont  très 
volontiers  consenty,  remerciant  le  soin  et  le  souvenir  de 
messieurs  du  magistrat.  L*oraison  pour  la  rentrée  des  classes 
se  fera  le  jour  de  la  Saint-André. 

L'on  a  receu  des  lettres  de  messieurs  de  Fribourg  datées 
du  19«  novembre,  par  lesquelles  ils  mandent  qu'ils  ne  peuvent 
assister  cette  ville  de  deniers. 

Les  RR.  PP.  Capucins  ont  esté  desbarrés  et  Ton  a  fait 
entendre  au  R.  P.  Gardien  de  tenir  pour  quelques  jours 
séquestrés  des  autres  religieux  ceux  qui  viendront  quester 
par  la  ville. 

Jeudy,  26«  NOVEMBRE.  —  L'on  a  publié  aujourd'huy  par 
les  carrefours  de  cette  ville  un  édit  par  lequel  le  point  des 
souliers  est  taxé  à  cinq  sols  et  celuy  des  bottes,  y  compris  la 
monture  des  espérons,  à  vingt-cinq  sols,  le  tout  de  bon  cuir, 
tant  de  bœuf,  vache,  veau  que  maroquin,  bien  corroyé  et 
bien  fait. 

Des  lettres  de  Besançon  asseurent  que  le  Veymar  a  monté 
la  montagne  avec  sept  pièces  de  canon,  traversant  une  partie 
du  pays  de  Neufchastel  pour  aller  à  Pontarlier.  Sur  la  nou- 
velle du  danger  où  est  la  ville  de  Salins,  mons*"  le  conseiller 
de  Champvans  avoit  pris  résolution  de  s'y  aller  jeter,  afin  d'y 
contribuer  tout  ce  qui  seroit  possible  pour  sa  delTense,  mais, 
comme  il  esloit  jà  à  cheval  avec  ses  gens  pour  passer  aud. 
Salins,  il  a  receu  une  lettre  de  monsieur  le  gouverneur  le 
priant  de  se  rendre  à  Ornans,  où  il  est  présentement. 
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J'acheplay  ce  soir  chez  le  sieur  Vivant  (1)  le  livre  de  mon- 
sieur le  conseiller  Boyvin,  avec  les  Extases  (2)  du  R.  P.  Cour- 
voisier  (3)  et  un  autre  livre  relié  de  cuir  brun  et  intitulé  : 
La  Tarentule  du  Guenon  de  Genefve  (4).  C'est  l'histoire  de  ce 
malheureux  apostat  (5),  fils  d'un  artisan  de  Dole,  cordonnier 
de  sa  profession,  que  nous  avons  veu  sont  passés  dix-huit  ou 
vingt  ans  Capucin,  puis  Cordelier  en  cette  ville,  d'où  il  s'alla 
rendre  huguenot  à  Montbéliard  et  par  a|)rè6  à  Genefve,  et  ne 
sçait-on  du  depuis  ce  qu'il,  est  devenu  :  les  reproches  entre- 
mesiés  d'injures  et  calomnies  atroces  que  cet  arracheur  de 
dents  fait  à  l'Église  et  au  Pape  sont  dextrement  réfutés  et 
l'auteur  montre  à  pur  et  à  plein  que  les  maximes  des  calvi- 
nistes sont  autant  de  planches,  ou  pour  mieux  dire  de  larges 
ponts,  pour  passer  franchement  et  sans  gabelle  à  l'athéisme. 

Vendredy,  21^  NOVEMBRE.  —  Au  marché  tenu  le  jour 
d'hier,  la  mesure  de  froment  a  esté  vendue  4  fr.,  4  fr.  2  gr. 
et  4  fr.  5  gr.  deux  blans. 


(1)  François  Vivant,  libraire,  fils  de  Claude  Vivant,  marchand,  et  de  Marie 
Drouhot.  II  avait  (épousé  la  fille  du  libraire  bisontin  Demoingesse. 

(2)  Extases  de  la  princesse  du  Midy,  la  belle  àfûlceda,  au  Palais  du  Sëçe 
Roy  Salomon,  en  parallelles  des  Extases  de  la  princesse  du  Ciel^  rame  reli- 
gieuse et  dévote f  au  Palais  du  mystique  Salomon^  le  très  adorable  Sacrement 
de  l'Eucharistie  (Bruxelles,  1632,  in-i). 

(3)  Le  P.  Jean-Jacques  Courvoisier  fut  le  premier  supérieur  de  la  maison  des 
minimes  de  Dolc. 

(i)  La  Tarentule  du  Guenon  de  Genève^  ci-devant  nommé  Léandre^  et  à 
pi'ésent  Constance  Guenard,  hérétique,  apostat  dévoyé  de  la  vraye  Foy  et  de 
la  Saincte  Eglise  Romaine...  Composé  par  Denys  de  Formond,  théologien 
Bourguignon  (Saint-Mihiel,  1620,  in-8).  Denys  de  Formond  est  le  pseudonyme  du 
P.  Graticn  Bardey  de  Montforl,  sur  lequel  on  peut  consulter  l'ouvrage  suivant  : 
Bibliotheca  sciiptorum  Ordinis  Minorum  S.  Francisci  Capucinorum,  p.  110. 

(5)  Ne  à  Dole  le  4  dëccmbre  1585,  Constance  Guénard,  fils  de  Nicolas  Gaénard, 
cordonnier,  était  entré  chez  les  capucins  et  se  fit  remarquer  par  ses  talent!^  pour 
la  prédication  avant  de  jeter  le  froc  aux  orties.  Il  est  Tauleur  d'un  livre  imprimé 
à  Genève,  en  1618,  sous  le  titre  de  Déclaration  des  causes  de  la  conversion  de 
Constance  Guénard.  C'est  cet  écrit  que  réfute  le  livre  du  P.  Gratien  de  Montfort 
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Les  François  du  duc  de  Longueville  montent  et  descendent 
nos  montagnes,  font  quelques  petites  attaques  aux  chasteaux 
et  village^  voisins  et  par  après  se  retirent  tousjours  à  Con- 
liège,  y  portans  tout  ce  qu'ils  peuvent  piller.  D'autre  part  les 
Suédois  logés  à  la  montagne  des  Bois  volent  et  pillent  tous 
les  quartiers  du  costé  de  Saint-Ursanne  et  autres  lieux  plus 
voisins  et,  selon  que  Ton  apprend  de  la  Suysse,  tascheront 
au  plus  tost  de  se  joindre  à  ceux  dud.  duc  de  Longueville 
pour  avec  eux  aller  assiéger  et  prendre  Salins,  à  la  deilense 
duquel  monsieur  le  baron  de  Scey  a  escrit  qu'il  employeroit 
son  sang  et  sa  vie,  s'il  estoit  de  besoin. 

Cependant  S.  A.  de  Lorraine  est  tousjours  malade,  atteinte 
d'une  fièvre  continue  et  presque  réduite  aux*  extresmes  :  on  , 
l'a  mercredy  dernier  porté  sur  des  brancards  à  Bévoye,  pour 
estre  mieux  soulagée.  Sa  maladie  nous  porte  bien  plus  de 
perte  qu'on  ne  croiroit  et,  s'il  plaist  à  Dieu  l'appeler  à  soy,  il 
est  fort  à  craindre  que  nostre  mal  n'empire.  La  divine  Provi- 
dence veuille  avoir  pitié  de  nous  ! 

Sambedy,  28®  NOVEMBRE.  —  La  nuit  dernière  est  décédé 
de  fièvre  maligne  le  R.  P.  Recteur,  homme  bien  considérable 
tant  à  raison  des  emplois  qu'il  a  occupés  que  des  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public  (1)  et  dans  lesquels  il  a  fait  voir 
qu'il  estoit  un  théologien  consommé. 

L'on  a  commencé  à  travailler  pour  repurger  et  nettoyer 
les  advenues  des  murailles,  desquelles  se  faisoient  grandes 
plaintes. 

Il  a  esté  adjousté  dans  l'édil  des  souliers  que  ceux  des 
paysans  et  des  petits  enfans  qui  n'ont  que  trois  points  seront 
réduits  à  treize  blans  le  point. 


(1)  Sur  los  ouvra<îes  du  P.  Franrois  Poiré,  cf.  PP.  de  Backer,  Bibliothèque 
des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus,  t.  ii,  p.  2038. 
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Dimanche,  29«  novembre.  —  J'assistav  ce  roatiD  à  l'eriter- 
rement  du  R.  P.  Recteur  :  il  a  esté  r^retlé  de  tous,  estant 
religieux  de  singulière  piété  et  modestie  et  qui  pendant  nostre 
siège  avoit  montré  qu'il  sçavoit  mieux  que  dire  son  bres- 
viaire  (1),  encore  qu'il  ne  fust  pas  gentilhomme  de  bon  lieu 
comme  son  prédécesseur  (2). 

Ce  fut  le  vingtième  de  ce  mois  que  les  troupes  de  S.  A.  de 
Lorraine  sortirent  des  quartiers  de  la  frontière  sur  la  nou- 
velle que  monsieur  le  gouverneur  eut  de  la  marche  du  duc 
de  Longuevilie  contre  Salins.  Le  23*  Tarmèe  fit  halte  aux 
Fontenelles,  Bonnestage  et  autres  villages  voisins;  le  24«  elle 
vint  à  Pierrofontaine  et  est  à  présent  aux  villages  de  la  terre 
de  Passavant.  L'on  a  laissé  trois  régimens  à  la  montagne 
pour  tenir  les  postes,  sçavoir  celuy  de  dragons  de  mons^  de 
Valorski  et  chevaux  légers  de  m"  de  Malche  (3)  et  Vernier, 
dont  les  estendards  ont  esté  mis  en  assurance  à  Neufchastel  {4). 
Son  Altesse  est  à  Bévoye  fort  malade  et  l'on  luy  a  fait  venir 
des  médecins  à  la  haste.  Les  Suédois  sont  tousjours  dans 
leur  montagne  des  Bois  et  nos  troupes  les  regardent  dez  le 
bord  de  la  rivière.  Les  montagnons  maltraités  de  leurs  hostes 
ne  se  veulent  pas  joindre  à  eux,  ains  les  laissent  maistresde 
leurs  maisons,  dont  ils  brusient  plusieurs  :  si  cela  dure,  l'on 
rendra  la  montagne  inhabitée  et  inhabitable. 

En  la  prédication  qui  s'est  faite  aujourd'huy  le  R.  P.  Brun 

(1)  Pendant  le  siège  de  Dole,  le  P.  Poiré  avait  rais  ses  religieux  à  la  disposition 
de  Louis  de  la  Verne  pour  assister  les  blessés  dans  les  demi-lunes  d'Arons  et  de 
Besancon.  Boyvin,  Le  tièye  de  la  ville  de  Dolej  p.  117. 

(2)  Le  prédécesseur  du  P.  Poiré  était  le  P.  Charles  de  Bildstein.  recteur  du 
collège  de  l'Arc  de  1632  à  1636. 

(3)  Jean  François  Guyot,  seigneur  de  Malseigne,  Faimbes  el  Montandon,  capi- 
taine du  château  de  Maîche,  fils  de  Jean  Guyot,  seigneur  de  Malseigne,  et  de 
Jeanne  Dupin. 

(i)  Le  soin  que  les  chefs  de  corps  apportaient  à  meUre  leurs  drapeaux  en  lieu 
si\r  tenait  à  ce  que,  s'ils  venaient  à  les  perdre  dans  un  combat,  ils  obtenaient 
diflicileinent  la  permission  de  remettre  sur  pied  leurs  régiments  affaiblis. 
(^f.  Petkev-Champvans,  Lettre  à  Jean-Baptiste  Peirey,  sieur  de  Chemin,  p.  64. 
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a  fort  doctemenl  représenté  que  les  extrémités  où  nous 
voyons  cette  province  réduite  et  le  peu  de  fruit  qu'elle  a 
jusques  icy  ressenty  des  remèdes  humains  nous  obligent  à 
prendre  d'autant  plus  ardemment  nostre  recours  à  Dieu  et 
désirer  que  son  courroux  soit  appaisé  par  prières  publiques 
et  universelles,  bonnes  œuvres  et  actions  de  pénitence  pro- 
portionnées à  la  nature  du  mal  et  à  l'ancienne  piété  de  nostre 
nation.  C'est  la^  vérité  que,  sans  éslre  aussi  éloquent  que 
monsieur  le  procureur  général,  il  a  un  style  qui  n'est  point 
rude  et  des  pointes  assez  ingénieuses. 

LuNDv,  30«  NOVEMBRE.  —  Lc  27®  du  pgssé  une  partie  que 
monsieur  le  baron  de  Savoyeux  a  voit  envoyée  entre  Lons-le- 
Saulnier  et  Louhans  rompit  un  convoy  qui  conduisoit  du  vin 
en  Bresse  :  une  autre  partie  envoyée  à  la  montagne  a  amené 
à  Poligny  sept  ou  huit  cavaliers  Liégeois  du  régiment  de  la 
Bloquerie  (1).  Les  François  avoient  sorly  de  Louhans  deux 
pièces  de  canon  et  force  mortiers  :  l'une  demeura  par  les 
chemins  et  l'autre  Jut  jusques  à  Montmorot,  où  elle  né 
demeura  qu'un  soir.  Les  uns  disent  que  l'armée  Françoise 
doit  rotorner  prendre  ses  quartiers  en  France,  d'autres  qu'elle 
va  secourir  le  Vevmar. 

S.  A.  de  Lorraine  est  aux  extresmes,  ayant  la  sepmaine 
dernière  fait  entendre  qu'elle  ne  se  pouvoil  plus  charger 
d'affaires,  lesquelles  elle  remettoit  toutes  à  monsieur  le 
gouverneur,  monsieur  le  prince  François  et  monsieur  de 
Mercy,  et  est  fort  à  craindre  que  nous  n'entendions  bien  tost 
de  funestes  nouvelles. 

Par  convention  faite  avec  le  duc  de  Vevmar,  les  Suisses 
luy  ont  ouvert  les  passai^'es  pour  traverser  le  long  de  leurs 
montagnes,  moyennant  un  ducat  qu'il  paye  par  teste,  et  ne 


(I)  Le  inoslre  île  camp  de  ce  rôgiiiionl  éUiit  mort  de  la  peste  à  Clialon  au  mois 
de  juillet  |tm'ddent.  Ga:,flte  de  France  du  jei-  août  HKH. 
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reste  plus  personne  sur  la  nnontagne  des  Bois,  hormis  à 
Saint-Ligier,  où  les  soldats  du  sieur  du  Hallier  sont  présen- 
tement, en  nombre  seulement  d'environ  deux  cens.  On  dit 
que  ceux  de  Colombier  se  sont  saisis  de  tout  le  bagage  que 
led.  duc  de  Veymar  leur  avoit  confié  et  qu'ils  se  sont  défaits 
de  leur  garnison  françoise,  ayans  mis  à  mort  tous  les 
soldats  (1). 

Mardy,  lor  DÉCEMBRE.  —  Les  classes  sont  rentrées  cejour- 
d'huy  au  collùge  des  RR.  PP.  Jésuistes. 

Les  eschevins  de  Gy  ont  présenté  requeste  tendant  à  ce 
qu'il  plust  au  coiîseil  leur  donner  un  nouveau  convoy  pour 
aller  quérir  la  graine  demeurée  aud.  Gy,  ou  bien  reprendre 
les  deniers  que  la  ville  en  avoit  donnés  ;  surquoy  il  a  esté 
résolu  qu'on  les  assisteroit  à  faire  venir  en  c^tle  ville  lad. 
graine. 

Le  sieur  chirurgien  Gaudard  a  esté  receu  habitant  :  il 
payera  deux  cens  frans  et  un  mousquet. 

Les  fréquenles  voleries  qui  se  continuent  aux  environs  de 
Salins  empeschent  et  détraquent  entièrement  l'économie  des 
saulneries.  Voicy  plusieurs  mois  que  les  admodialeurs  desd. 
saulneries  ont  roceu  si  pou  de  bois  pour  cuire  du  sel  qu'ils 
n'ont  les  moyens  à  l'advenir  de  fournir  les  ordinaires  du 
pays  ny  partie  d'iceux. 

MKRCREnv,  2''  DÉCEMBRE.  —  Ott  H  advis  de  la  séparation 
de  l'armée  des  ennemis.  Sambedv  matin  leur  cavalerie  se 
divisa  ol  se  relira  du  coslé  de  Louhans  avec  un  régiment 
d'infanterie  ;  l'autre  partie  a  pris  le  chemin  de  Saint-Amour. 
Avant-hier  il  v  avoit  encore  de  l'infanterie  dedans  Conliège: 
ils  nv  purcnl  eslre  bien  recogneus  à  cause  des  brouillards. 
Los  derniers  prisonniers  que  nous  avons  pris  asseurent  que 
jour  quarlier  doit  oslre  à  Bourg-en  Brosse  :  c'est  une  armée 

([)  Griin  ne  paiio  pa>  du  ^oulcvcmenl  de  C.olmar. 
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composée  de  fort  chétifs  soldats  ;  ils  en  ont  perdu  quantité 
pendant  leur  séjour  dans  ce  pays-cy  {!).  Monsieur  de  Longue- 
ville  est  à  Louhans  malade. 

Messieurs  ont  envoyé  aujourd'huy  quelques  chariots  à 
Salins  pour  charger  ce  qui  se  pourra  conduire  icy  des  grains 
que  le  s»*  Lapie  a  fait  venir  de  Suysse. 

L'on  mande  de  Gray  que  le  régiment  de  monsieur  de 
Gouhelans  est  en  pauvre  estai,  et  conviendroit  peut-cslre  le 
réformer  en  considération  de  la  saison  présente. 

Jeudy,  3^  DÉCEMBRE.  —  L*on  a  rescrit  à  messieurs  les 
gouverneurs  de  Besançon  pour  sçavoir  s'ils  voudroient 
prunter  de  l'argent  à  cette  ville. 

Monsieur  le  conseiller  Perrin  me  dit  ce  soir  que  le  révéren- 
dissime  archevesque  esleu  avoit  par  advis  du  chapitre  métro- 
politain ordonné  des  prières  générales  par  tout  le  diocèse, 
exhortant  un  chacun  à  se  mettre  en  bon  estai  par  les  sacre- 
mens  de  pénitence  et  d'eucharislie,  d'autant  que  nous  sommes 
en  un  temps  le  plus  misérable  qui  se  soit  veu  de  plusieurs 
centaines  d'années.  Dieu  ail  miséricorde  de  son  pauvre 
peuple  ! 

Vendredy,  4^'  DÉCEMBRE.  —  Commc,  Dieu  grâces,  il  n'y  a 
plus  de  mal  contagieux  en  cette  ville,  on  fait  démolir  les  loges 
qui  sont  en  Bizard  par  les  enlerreurs,  lesquels  porteront  et 
laveront  dans  la  rivière  les  lahons,  que  par  après  Ton  mettra 
en  lieu  d'asseurance  à  Asans  jusques  à  ce  que  Ton  en  ait 
besoin.  ^ 

M""  le  chanoine  Chaumont  me  confirma  ce  matin  ce  que 
m'avuit  dit  hier  à  soir  monsieur  le  conseiller  Perrin,  qui  est 
que  le  chapitre  a  receu  lettres  de  monseigneur  l'archevesque 
de  Besançon,  par  lesquelles  il  leur  fait  sçavoir  qu'il  a  com- 
mandé (l'observer  par  tout  son  diocèse  ce  qu'il  a  conclu  pour 

(l)  Cf.  Campion,  Mémoires,  p.  99. 
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ies calamités  et  misères  esquelles  nous  sommes  présente- 
ment ;  ensuite  de  quoy  Ton  fera  publier  dimanche  au  prospe 
que  lundy  veille  de  la  Concepcion  Nostre-Dame  l'on  jeûnera 
et  que  le  mardy  l'on  fera  une  procession  solemnelle;  ce  com- 
mandement sera  continué  pendant  trois  années  consécutives 
et  aux  mesmes  jours. 

Sur  Tadvertissement  que  monsieur  le  gouverneur  eut 
mardy  dernier  de  la  continuation  de  la  maladie  de  S.  A.  de 
Lorraine,  qui  alloit  de  mal  en  pis,  il  sortir  d'Ornans  pour 
aller  à  Flangebouche,  ayant  laissé  aud.  Ornans  dom  Gabriel 
de  Toledo  avec  mons^  le  conseiller  de  Champvans.  M'  de 
Mercy  a  escril,  contre  l'intention  de  Sad.  Altesse,  qu'il  esloil 
nécessaire  d'avoir  Vesoul  et  Chariez  pour  accommoder 
l'armée,  et  de  plus  il  prétend  que  l'on  paye  à  chaque  piéton 
cinq  sols  par  jour  outre  le  pain  de  munition  et  au  soldat  de 
cavalerie  dou2e  sols  avec  le  pain  de  munition  et  fourrage  : 
toutes  les  raisons  qu'on  luy  peut  apporter  et  faire  entendre 
ne  servent  à  rien,  n'y  ayant  malheur,  misère,  ruine  ny  perte 
de  la  province,  ou  autres  considérations  tendantes  au  service 
du  Roy  qui  le  puissent  émouvoir.  Ceux  de  Morteau,  Pontar- 
lier  et  Ornans  ont  fait  de  grandes  offres,  jusques  à  cent  mille 
frans  pour  un  mois,  afin  de  s'exempter  des  quartiers  de 
l'armée,  mais  comme  elles  sont  en  denrées  de  vin,  grains  el 
autres,  il  est  à  craindre  que  led.  sergent  de  bataille  Mercy  el 
ses  gens  ne  s'en  veuillent  contenter,  et  n'y  a  aucun  moyen 
de  se  pourvoir  auprès  de  S.  A.  de  Lorraine,  y  ayant  bien  dix 
à  unze  jours  qu'on  ne  souffre  que  personne  parle  à  luy,  d'où 
quelques-uns  conjecturent  qu'il  soit  mort  (1)  ;  d'autres  asseu- 
rent  qu'il  se  porte  bien,  mais  à  la  disposition  des  affaires  il 
est  facile  à  juger  qu'il  ne  s'en  mesie  plus. 

Aujourd'huy  est  décédé  le  sieur  secrétaire  de  la  ville. 

(1)  Le  bruit  de  la  mort  du  duc  de  Lorraine  courut,  en  eifet,  à  DesanroD. 
FoHGET,  Mémoires  des  guerres  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar, 
fol.  195. 


V 


—    303    — 

Sambedy,  5»  DÉCEMBRE.  —  MoDsieuF  le  conseiller  Boyvin 
est  travaillé  dez  quelques  jours  en  çà  par  la  fièvre. 

On  a  nouvelles  que  le  chasteau  de*Chastillon  sous  Matche 
est  comme  assiégé,  car,  outre  les  deux  régimens  de  monsieur 
Maillard  et  celuy  du  sieur  de  Presié  (1),  qui  y  arrivèrent  le 
27«  du  passé,  mille  mousquetiers  et  cinq  cens  chevaux  com- 
mandés et  conduits  par  monsi^  le  colonel  Nicolas  (2)  et  mons' 
le  baron  de  Mercy  y  abordèrent  mardy  dernier  :  c'est  le  der- 
nier effort  que  pouvoient  supporter  ceux  de  cette  terre,  qui, 
ayans  réfugié  leurs  meilleurs  meubles  dans  deux  ou  trois 
maisons  qui  sont  au  pied  de  ce  chasteau,  sont  menacés  de  la 
violence  qu'on  exerce  ailleurs.  S.  A.  de  Lorraine  est  tousjours 
fort  malade.  Dieu  veuille  qu'il  n'y  ait  pas  pis  et  que  cela  ne 
nous  cause  de  nouveaux  malheurs  et  n'advance  la  ruine  de 
cette  pauvre  province,  qui  est  au  bord  du  précipice,  nos 
montagnes  estans  jà  ravagées  la  moitié!  Plus  des  trois  quarts 
des  habitans  de  ce  pays  ont  péri  par  le  fer,  par  la  peste  et 
par  la  famine;  les  troupes  impériales  et  lorraines  mettent 
tout  à  perdition  et  cette  ville  se  voit  assiégée  plus  estroite- 
ment  et  cruellement  par  la  faim  qu'elle  n'estoit  l'an  passé  par 
le  camp  françois. 

Le  fut  sieur  secrétaire  Bichet  à  esté  enterré  à  deux  heures 
après  midy  :  l'on  luy  a  rendu  les  mesmes  honneurs  que  l'on 
fait  à  un  conseiller  de  la  ville,  ayant  esté  envoyé  six  torches 


(1)  Sur  les  cruautés  commises  en  Franche-Comté  par  les  soldats  du  colonel 
de  Prcsiay,  cf.  E.  Clerc,  Histoire  des  États  généraux  et  des  libertés  publiques 
en  Franche-Comté,  t.  ii,  p.  91. 

(2)  Didier  de  Reims,  dit  Nicolas,  seigneur  de  Saulxurcs,  lluusselmont,  etc., 
colonel  d'un  régiment  de  cuirassiers,  fils  de  Charles  Nicolas,  seigneur  de  Loiry, 
Burnecourt,  Arry,  etc.;  et  de  Marie  de  Ueims.  11  péiit  à  la  journée  de  Brcitenfeld 
(2  novembre  1642).  Sur  les  excès  que  son  régiment  commit  en  Franche-Comté, 
cf.  Episode  de  l'occupation  du  bailliage  d'Amont  par  les  armées  impériales  (1637), 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  aris  de  la  Haute-Saône, 
année  1895,  p.  199. 
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avee  les  escussons  accoustumés,  et  messieurs  du  magistrat 
ont  assisté  en  corps  à  son  enterrement. 
Le  R.  P.  Provincial  des  Minimes  est  en  celte  ville. 

Dimanche,  6«  décembre.  —  La  nuit  dernière  je  fus  atteint 
d'un  peu  de  colique  rénale,  qui  me  faisoit  attendre  à  l'accou- 
chement de  quelque  pierre  d'un  autre  costé  que  celuy  de 
Tannée  passée,  sans  que  je  Taye  peu  sentir  mouvoir  de  place 
pour  entrer  dans  la  vessie  :  toutesfois  environ  les  six  heures 
du  matin  la  douleur  est  cessée,  Dieu  grâces. 

Il  a  pieu  à  Dieu  d'appeler  cejourd'huy  à  soy  le  R.  P.  Am- 
broise,  religieux  de  singulière  mortification  et  austérité  de 
vie.  Il  avoir  esté  moine  à  Mouthier  avant  que  d'entrer  chez 
les  Capucins,  où  il  fit  de  tels  progrès  à  débiter  la  parole  de 
Dieu  qu'il  esloit  réputé  la  terreur  des  hérétiques.  On  asseure 
entre  autres  choses  de  luy  que,  preschant  un  jour  à  Oi'gelet 
et  apostrophant  une  teste  de  mort,  si  elle  esloit  du  nombre 
des  prédestinés  ou  des  réprouvés,  au  mesme  instant  la  main 
dont  il  la  tenoil  luy  brusia. 

M^*  Recepveur,  exerçant  dez  quelques  années  la  charge  de 
syndic,  a  esté  choisy  et  nommé  pour  secrétaire  de  la  ville  au 
lieu  el  place  du  fui  s»"  Bichet. 

Quelques  troupes  de  ce  pays  logées  au  village  de  Blégny 
empeschenl  par  leurs  courses  et  désordres  les  charrois  du 
bois  nécessaire  pour  lâ>)uite  du  sel  à  Salins,  au  grand  inté- 
rest  de  Sa  Majesté  et  de  toute  la  province,  qui  ne  se  soustient 
plus  que  par  le  peu  d'assistance  qui  vient  des  saulneries. 
Ceux  dud.  Salins,  comme  aussi  d'Arbois,  Poligny  et  Saint- 
Claude,  tesmoignenl  de  se  sentir  foulés  jusques  au  dernier 
point  par  le  grand  nombre  de  soldats  logés  en  leurs  villes, 
pour  l'entrelien  desquels  ne  reste  plus  rien  à  espérer  du 
repartement  fait  sur  la  montagne,  tant  pour  en  estre  desjà  la 
meilleure  partie  payée  et  consumée  que  pource  que  la  plus 
grande  part  des  endroits  sur  qui  Ton  doit  encore  lever  quelque 
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chose  sont  entièrement  ruinés  et  perclus.  Pour  conclusion,  il 
ne  faut  pas  doubler  qu'au  printemps,  où  les  mouvemens  de 
Tennemy  seront  plus  à  craindre,  tous  les  moyens  de  subsis- 
tance défaudront  pour  avoir  esté  espuisés  en  hiver. 

Comme  la  santé  de  la  vilte  est  bonne,  Dieu  grâces,  le  sieur 
Sorye,  institué  syndic  de  la  peste,  fut  remercié  hier  de  la 
peine  qu'il  a  prise  jusques  à  ce  jour. 

LuNDY,  7®  DÉCEMBRE.  —  Lcs  maislres  cordonniers  de  celte 
ville  demandent  la  réforme  de  Tédit  des  souliers. 

Les  mauvaises  nouvelles  de  la  continuation  de  la  maladie 
de  S.  A.  de  Lorraine  nous  tiennent  tousjours  fort  en  peine.  Il 
est  encore  arrivé  en  ce  pays  trois  régimens  de  Cravaltes  (1), 
qu'il  conviendra  loger  aussi  bien  que  les  autres  :  s'il  est  vray 
ce  qu'on  dit  qu'ils  sont  en  nombre  de  deux  ou  trois  mille,  il 
ne  faut  plus  rien  espérer,  ains  seulement  attendre  la  miséri- 
corde de  Dieu. 

Je  tiens  de  monsieur  de  Chemin  qu'au  conseil  qui  fut  tenu 
la  sepmaine  dernière  à  Vercel,  auquel  estoient  monsieur  le 
prince  François,  monsieur  le  gouverneur,  m^  le  comte  de 
Saint-Amour,  m'  de  Mercy,  dom  Gabriel  de  Toledo  et  m»*  le 
conseiller  de  Champvans,  on  prélendit  six  vingt  mille  frans 
au  lieu  des  cent  mille  que  ceux  de  Morteau,  Pontarlier  et 
Ornans  offroienl  de  contribuer  pour  se  rédimer  des  vexations 
et  courses  journalières  des  soldais.  Le  regret  de  voir  la  mon- 
tagne ai  rudement  traitée  ayant  redoublé  la  fièvre  continue 
dont  mons»^  de  Champvans  se  senloit  pressé,  il  fut  conseillé 
par  ses  amis  de  reprendre  le  chemin  de  Besançon  pour  s'y 
faire  soigner  :  monsieur  le  gouverneur  luy  a  envoyé  une 
grande  liste  des  quartiers  que  l'on  desseigne  pour  l'armée,  en 
laquelle  sont  compris  la  pluspart  des  villes  et  chasleaux,  ce 
qui  est  pour  mcllre  au  désespoir  tous  ceux  de  la  province. 

(I)  Les  Croalcs  ou  Cravates  formaienl  la  cavalerie  légère  des  armées  impériales. 
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Mardy,  8«  DÉCEMBRE.  — •  Aujourd'huy,  feslede  l'Immaculée 
Concepcion  de  la  glorieuse  Vierge,  s'est  faite  très  solemnelle- 
ment  la  procession  ordonnée  par  le  révérendissime  arehe- 
vesque  de  Besançon,  à  laquelle  Messieurs  du  parlement  ont 
assisté  en  corps,  comme  aussi  messieurs  de  l'université  et  de 
la  chambre  des  comptes,  les  sieurs  officiers  du  bailliage  et 
messieurs  du  magistrat. 

Monsieur  le  conseiller  de  Champvans  est  alité  à  Besançon 
avec  de  grandes  foiblesses,  mais  néantmoins  (à  ce  que  me  dit 
ce  malin  le  sieur  de  Chemin)  en  assez  bonne  apparence  de 
recouvrer  la  santé  dans  peu  de  jours.  Il  faut  espérer  que, 
suivant  la  résolution  de  S.  A.  de  Lorraine,  les  troupes 
s'advanceront  contre  le  duc  de  Veymar,  qui  est  fort  foible  (1), 
monsieur  de  Raincourt  ayant  esté  envoyé  la  sepmaine  der- 
nière pour  recognoislre  de  quelle  part  Ton  pourroit  attaquer 
plus  commodément  :  que  si  elles  laissent  escouler  cette 
occasion,  il  ne  nous  faut  plus  rien  attendre  de  bon  d'elles. 

Mercredy,  9«  DÉCEMBRE.  —  Hier  à  soir,  à  la  fermeture 
des  portes,  un  soldat  de  la  milice  de  la  ville  estant  en  senti- 
nelle à  la  barrière  au  bout  du  pont  laissa  entrer  deux  filles 
venans  de  Liesle,  où  il  y  a  présentement  du  danger  de  peste, 
moyennant  cinq  sols  (|u'elles  luy  donnèrent;  de  quoy  ayant 
esté  fait  aujourd'huy  rapport  au  conseil,  led*  soldat  a  esté 
cassé  en  présence  des  autres. 

Le  sieiir  greffier  Bernard  m'a  fait  voir  ce  matin  une  lettre 
de  monsieur  le  gouverneur  adressée  à  la  cour,  par  laquelle  il 
luy  donne  ad  vis  de  la  santé  et  convalescence  de  S.  A.  de 
Lorraine  :  du  depuis  j'ai  sceu  que  Messieurs  avoient  pris 

(I)  Lo  dui"  de  VVciiiiai"  n'avait  plus  avec  lui  que  3,500  tiomines;  la  plupart  des 
(■lievan\  de  la  tavaiciio  avaieni  péri  ;  les  G,0(K)  Français  du  sieur  du  Hallier  étaient 
n'diiils  à  4(K)  liominos.  Cf.  Gmx,  Tagehucli,  fol.  184;  Girardot  de  Nozf.kov, 
Illstuire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bouryongne,  p.  219;  B.  Rose, 
lleniKj  llernhard  der  Grosse  von  Sachsen-Weimar,  t.  il,  p.  395;  G.  Dhoysen, 
Bernhard  von  Weimar,  l,  ii,  p.  310. 
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résolution  de  faire  dire  demain  à  huil  heures  une  grande 
messe  devant  le  Saint-Sacrement  de  miracle,  à  laquelle  ils 
assisteroient  en  corps  avec  messieurs  de  l'université  et  de  la 
chambre  des  comptes,  les  sieurs  officiers  du  bailliage  et  mes- 
sieurs du  magistrat. 

La  cour  ayant  résolu  d'envoyer  monsieur  le  procureur 
général  auprès  de  monsieur  le  gouverneur  pour  luy  commu- 
niquer quelques  affaires,  messieurs  du  magistrat  ont  commis 
les  sieurs  Bereur  et  Chaillot  pour  aller  Ireuver  S.  Ex^«  et  la 
prier  de  divertir  les  troupes  des  environs  de  cette  ville,  après 
luy  avoir  fait  sçavoir  le  contentement  que  le  général  et  le 
particulier  y  avoient  receu  par  les  nouvelles  de  la  santé  et 
convalescence  de  S.  A.  de  Lorraine.  L'on  nous  fait  croire  que 
Sad.  Altesse  viendra  à  Besançon  demain  :  sa  maladie  a 
retardé  le  départ  de  monsieur  le  marquis  de  Ville,  qui  estoit 
avant-hier  venu  aud.  Besançon,  pensant  toucher  quelque 
somme  d'argent  du  pagador  général  pour  les  frais  de  son 
voyage  en  Flandres,  mais  led.  pagador  ne  luy  a  rien  voulu 
délivrer;  néantmoins  led.  seigneur  marquis  sortit  hier  pour 
s'en  aller  à  Remiremonl.  L'armée  s'advanç^  avant-hier  contre 
Saint-Hippolyte  pour  de  là  marcher  conlre  l'ennemy.  Dieu,  par 
l'intercession  de  sa  sainte  Mère,  donne  la  victoire  à  nos  gens! 

Jeudy,  10«  décembre.  —  Je  fus  ce  malin  à  la  grande 
messe  qui  s'est  dite  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  bonne 
sanlé  de  S.  A.  de  Lorraine.  Au  sortir  de  la  grande  église, 
monsieur  le  conseiller  Lampinet  me  confia  que  messieurs  les 
députés  de  l'Estal  avoient  résolu  d'envoyer  en  Espagne  pour 
représenter  au  Roy  les  misères  de  ce  pays  (1).  Je  vis  aussi 
m»"  de  Chemin  qui  me  dit  que  le  sieur  conseiller  son  père  se 
portoil  mieux  :  le  jour  de  la  Goncepcion  Noslre-Dame,  auquel 
le  Saint-Suaire  s'est  porté  en  procession  le  long  de  la  cité  de 

(1)  On  députa  Tannée  suivante  le  iiaron  de  Laubcspin  à  la  cour  de  Madrid. 
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Besançon,  tout  le  clergé  revostu  en  blanc,  il  se  sentit  entiè- 
rement quitte  de  la  fièvre,  si  bien  qu'il  espère  eslre  sur  pied 
dans  deux  ou  trois  jours. 

Monsieur  Chaillot  s'estant  excusé  du  voyage  qu'il  devoit 
faire  auprès  de  monsieur  le  marquis  de  Saint-Martin  avec 
le  sieur  eschèvin  Bereur,  mons'  Pelremand  a  esté  nx)mmé  en 
son  lieu  et  place  pour  faire  led.  voyage. 

Vendredy,  11«  décembre.  —  J'accouchay  la  nuit  dernière 
d'une  petite  pierre  de  l'uréloire  gauche,  et  me  reste  encore 
quelque  chosette  du  costé  droit  :  monsieur  Labbi'  me  vint 
voir  environ  les  neuf  heures,  qui  m'a  ordonné  pour  accoiser 
et  tempérer  la  douleur  divers  remèdes,  desquels  je  me  suis 
bien  treuvé. 

Monsieur  le  procureur  général  sorlit  aujourd-'huy  ik  celte 
ville  avec  messieurs  Petremand  et  Bereur,  se  rendant  auprès 
de  S.  A.  de  Lorraine  pour  luy  représenter  la  grande  joye  que 
Messieurs  du  parlement  ont  eue  d'entendre  l'amélioration  de 
sa  santé  et  essayer  d'obtenir  quelque  redressement  au  projet 
des  quartiers  et  fournitures  aux  troupes. 

Sambedy,  12®  DÉCEMBRE.  —  NouvelIcs  sont  arrivées  que 
S.  A.  de  Lorraine  continue  à  se  porter  mieux  et  que  dans 
deux  ou  trois  jours  elle  sortira  du  lieu  où  elle  est  présente- 
ment pour  changer  d'air  (1). 

Messieurs  du  magistrat  ont  receu  une  lettre  du  sieur  du 
Loisy,  par  laquelle  il  mande  qu'ensuite  de  la  procuration  à 
luy  envoyée  il  a  treuvé  quatre  mille  frans  à  frais.  Pour  la 
graine  qu'il  doit  amener  en  cette  ville,  elle  est  toute  preste, 
ayant  mis  les  ordres  pour  l'y  faire  conduire,  mesme  ayant 

(1)  CliaHcs  IV  (!(nit  au  château  de  Bol  voir.  Ce  fut  là  qu'alla  le  trouver  le  saint 
curé  (le  Malluinioiirl.  Cf.  Vi* •*'»«"  de  Flavigny,  Le  bienheureux  Pierre  Fourier, 
p.  U"  ;  le  P.  Bogie,  Histoire  du  B.  Pierre  Fourier,  t.  m,  p.  205  ;  E.  Longin, 
Saint  Herre  Fourier  et  la  Franche-Comté  p.  41 . 
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donné  charge  d'achepler  quarante  petits  mulets  en  Savoye 
pour  lad.  conduite. 

Dimanche,  13«  décembre.  —  Le  sieur  advocat  Vynon  a  esté 
nommé  et  retenu  en  la  charge  de  procureur  syndic  aux  gages 
de  cent  escus  par  an. 

Vendredy  dernier  est  arrivée  une  bresche  d'environ  six 
toises  en  un  quartier  de  la  muraille  de  Pesmes  proche  la 
porte  Morel,  en  sorte  que  la  ville  et  les  bourgeois  sont  en  un 
évident  et  extresme  danger  de  tombée  au  pouvoir  et  à  la 
mercy  de  nos  impitoyables  ennemis. 

LiJNDY,  14»  DÉCEMBRE.  —  On  a  recftu  le  jour  d'hier  des 
lettres  de  messieurs  Bereur  et  Pelremand,  par  lesquelles  ils 
font  sçavoir  qu'ils  ont  aperceus  jusques  à  seize  mille  frans  à 
frais  pour  celte  ville,  y  compris  les  qualre  mille  frans  jà 
treuvés  par  le  sieur  du  Loysi.  Lesd.  sieurs  Bjreur  et  Pctre- 
mand  ont  visité  monsieur  le  conseiller  de  Ghampvans,  qui  ne 
les  a  peu  asseurer  où  pouvoit  eslre  monsieur  le  marquis  de 
Saint-Marlin,  soit  qu'il  fust  n  Morteau,  ù  Maîche  ou  bien  à 
l'armée  ;  ils  ont  aussi  veu  le  révérend  abbé  des  Trois  Rois  et 
conféré  avec  luy  du  voyage  d'Kspajj^ne.  S.  A.  de  Lorraine 
devoit  arriver  à  Besançon  avant-hier,  ou  bien  le  lendemain 
au  plus  tard. 

La  gendarmerie  qui  est  à  Gray  n'a  pas  touché  un  liard  dez 
huit  mois  en  çà  :  les  désordres  s'augmentent  et  les  officiers 
se  dégoustent,  ayans  assisté  leurs  soldats  tant  que  leur 
argent  a  duré  ;  lesd.  soldais  sont  tous  à  pieds  nuds,  aussi 
bien  que  ceux  qui  sont  à  Champlilte.  Il  y  auroit  à  cela  beau 
remède,  si  l'on  vouloit  donner  des  (|uarliers  d'hiver  à  nos 
troupes  dans  le  Monlsaugeonnois  et  au  voisinage  qui  est 
remply  de  tous  biens,  loul  le  Iriangle  de  Dijon,  Auxonne  et 
Langres  estant  ouvert  sans  opposition  considérable. 
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Mardy,  i^  DÉCEMBRE.  —  Il  Bst  amvé  un  accident  de  fx^slc 
à  certain  soldat  de  cavalerie  demeurant  proche  l'hospital  neuf 
et  Ton  soubconne  que  son  mal  venoit  de  Rahon. 

Comme  l'on  est  adverly  que  nostre  armée  se  doit  battre 
avec  celle  du  duc  de  Veymar,  il  a  esté  résolu  que  Ton  feroit 
dire  demain  une  grande  messe  en  musique  devant  le  Saint- 
Sacrement  de  miracle,  outre  trois  basses  messes  en  l'honneur 
et  révérence  du  Saint-Sacrement,  de  Nostre  Dame  et  de  Saint 
André  :  les  religieux  et  religieuses  se  devront  mettre  en 
prières  pour  l'augjnentation  de  la  très  auguste  maison 
d'Austriche. 

J'acheptay  aujourd'huy  chez  le  sieur  Binard  le  Duc 
d'Ossonne  (i)  de  m»"  de  Mairet  (2).  Dans  son  épistre  dédica- 
toire  à  monsieur  le  procureur  général  (3),  l'auteur  se  plaint 
d'estre  encore  à  attendre  les  libéralités  de  la  fortune  :  «  Il  est 
vray,  dit- il  plaisamment,  qu'on  nous  fait  au  Louvre  des 
sacrifices  de  louanges  et  de  fumées,  comme  si  nous  estions 
les  dieux  de  l'antiquité  les  plus  délicats,  où  nous  aurions 
besoin  qu'on  nous  traittast  plus  grossièrement  et  qu'on  nous 
olïrisl  plustost  de  bonnes  hécatombes  de  Poissy,  avec  une 
large  effusion  de  vin  d'Arbois,  de  Beaune  et  de  Coindrieux.  » 
D'autre  part,  le  sieur  Vivant  m'a  promis  de  tascher  de  me 
procurer  le  Cid  de  mons«^  Corneille,  qui  fait  grand  bruit  à 
Paris  cl  donne  (à  ce  qu'il  paraît)  de  merveilleuses  espérances 
des  belles  choses  que  led.  Corneille  pourra  mettre  au  jour 
par  la  suite. 


{{)  Les  galanteries  du  duc  d'Ossonne,  vice-roy  de  Naples,    Comédie   de 
Mairet  (Paris,  lf>3fi,  in-4). 

(i)  Jean  iMairct,  poète  dramatique,  (ils  de  Jean  Mairet  et  de  Marie  Clergft 
(10  mai  I004-31  janvier  1686;. 

(3)  La  pièce  de  Mairet  est,  en  effet,  prdcédc^e  d'une  «  ëpislre  dé<)icatoirc 
romique  et  familière  »  de  i  pages,  adressée  «  à  très-docte  et  irèsHngénieux 
Antoine  Brun,  prucureui*  général  au  parlement  de  I>ole.  »  Brun  était  le  coni|^- 
pnon  de  jeunesse  et  l'ami  du  poète.  Cf.  G.  Bizos,  Etude  sur  la  vie  et  les  œuvres 
de  Jean  de  Mairet ^  p.  4. 
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Mergredy,  16«  décembre.  —  Ce  matin  à  huil  heures  a  esté 
(lile  la  messe  en  musique  que  le  conseil  avoil  résolu  se  diroit 
devant  le  Saint-Sacrement  de  miracle,  et  me  conta  à  Tissue 
dicelle  monsieur  Jantot  que  le  jour  d'hier,  sur  advertisse-. 
ment  que  messieurs  de  l'église  ne  se  pouvoient  disposer  à 
célébrer  lad.  messe,  mons<^  le  maieur  s'estoit  acheminé  dans 
la  sacristie  pour  les  prier  de  la  vouloir  célébrer  en  considé- 
ration que  Ton  y  avoit  jà  invité  la  cour  (1),  Tunfiversilé] 
et  la  chambre  des  comptes,  mais  qu'à  mesme  temps  [le  s^] 
Sachault  (2),  familier  on  lad.  église,  avoit  pris  la  paro[le]  et 
usé  de  plusieurs  discours  arrogans  et  de  colère  enfvers]  led. 
sieur  maïeur;  dequoy  au  retour  de  mons[ieur  lej  doyen 
absent  présentement  de  cette  ville,  luy  seront  faites  plaintes 
à  la  part  du  conseil. 

Monsieur  de  la  [Ver]ne  ayant  insisté  pour  que  la  porte» 
d'Arans  soit  [fermjée  de  jour  et  de  nuit  à  éviter  divers  in- 
convéniens  et  quelque  surprise.  Messieurs  ont  esté  d'advis 
qu'elle  demeurast  fermée. 

Jeudy,  17®  DÉCEMBRE.  —  Luudy  14«  .de  fce  m]ois,  à 
unze  heures  du  matin,  S.  A.  de  Lorraine  arfriva  à]  Besançon 
et  se  mit  incontinent  au  lit.  fL'apr]ès  disnée  sur  les  trois 
heures  elle  permit  que  mons»"  [le  proc[ureur  g]énéral  luy 
fist  la  révérence  et  le  reçut  fort  humainement.  A  la  sortie  de 
celte  audience,  Icd.  sieur  pr[ocu]reur  général  fut  treuver  le 
seigneur  dom  Gabriel  de  Toledo  qui  venoit  de  Tarmée,  lequel 
Tasseura  que  Tennemy  n'avoit  que  mille  hommes  de  pied  et 


(1)  Les  marges  du  manuscrit  ont  H6  roniçi^cs  par  Tlmmidité  en  cet  endroit; 
j'ai  pu  ni^anmoins  rcconsliluer  les  lins  de  ligne. 

(2)  Antoine  Sadjaul,  chanoine  de  Péglise  cullf?giale  jle  Noire-Dame  de  Dole,  lils 
de  Louis  Sacliaui,  procureur  postulant,  el  de  Julienne  Alix,  fut  (pielque  temps 
aumOnier  des  Belges  (]iii  venaient  prendre  leurs  grades  à  l'universilt^  E.  Longin, 
Ln  nation  flafnande  à  Vunivenité  de  Dole,  p.  14. 

Un  eccl(^siasli<pie  du  nm\)e  nom  avait  élé  tué  par  une  bombe  pendant  le  siège. 
Celui  dont  il  est  ici  question  mourut  à  Dole  le  18  janvier  167:2. 
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douze  cetis  chevaux  el  se  treuvofi  acculé  en  un  poste  très 
désavantageux  pour  luy  et  où  l'on  pouvoit  le  battre  sans 
aucun  hazard  pour  nous  ;  que  le!  avoit  esté  Tadvis  [dej^UMis 
les  officiers  de  nostre  armée,  mais  que  Son  Alle[>8e],  à  qui 
monsieur  le  gouverneur  en  estoit  allé  demjjairfer]  les  ordres 
ou  la  permission  à  Bévoyene  Tavofilpas]  voulu  accorder  (1). 
Avant-hier,  sur  les  six  heures  du  soir,  S.  Ex<^«  arriva  aussi 
à  Besançon  :  messieurs  fies]  conseillers  Boilousel  (2),  Buson, 
de  Champvans  el  pro[cureur)  général  furent  le  lendemain  le 
salue[r  et  il  leur]  conlirma  ce  que  le  seigneur  dom  Gabriel 
de  T[oledo  avoitj  dit  aud.  sieur  procureur  général.  M"^ 
d'An[dolol  qM  àj  Besançon,  lequel  promet  de  faire  poster  en 
[l'rance  une)  grande  partie  des  troupes  et  y  fait  voir  des 
facfililés  que  Ton  ne]  luy  peut  conlesler.  Dieu  [veuille  qu'on 
se  laisse]  loucher  à  ses  raisons,  Tenlrfelien  desd.  troupes  ne 
montant  pas]  à  moins  de  six  vingt  mfille  frans  par  mois 
sans  le  pain]  de  munition,  Taveine  et  le  fourrage! 

Le  sieur  peintre  Richard  a  [esté]  exempté  de  rien  payer  pour 
sa  récepftion]  d'habitant  en  faisant  deux  tableaux  repré- 
s[enlans]  le  Roy  d'Espagne  et  l'Infant  Cardinal  de  mesme 
hauleur  et  largeur  que  ceux  qui  sont  chez  fut  m'  Alix. 

Hior  est  arriva  \v  bled  que  la  [ville  a]  acheptê  au  lieu  de  (îy. 

Vkndrkdv,  18®  DKCKMBHK.  —  MessIeurs^Bercur  et  Pelre- 
mand  mandent  que  do  toutes  les  villes,  bourgs  ot  villages  où 

(1)  Cf.  Fonr.RT,  Mémoires  ihs  guerres  de  Charles  /K,  duc  de  ton-aine  et 
de  liar,  fol.  IIU  ;  (îiuahdot  dk  Nozeiioy,  Histoire  de  dix  ans  de  li  Franche- 
Comté  de  Bouryongne,  \).  519  ;  E.  Clkhc,  llisto  rt  des  États  généraux  et  rf« 
litierlés  publiques  en  Franche-Comté,  i.  il,  p.  81. 

Il  csl  assoz  élonnaiil  (nic  le  conseiller  de  Beaucliemin  ail  placé  en  1638  le  refus 
du  duc  do  Loiraine  do  consenlir  à  rallafjuc  des  quartiers  de  Bernai*d  de  Weimar. 

(2)  Claude  lloilousot,  chanoine  do  Saint-Jean  de  Besançon  el  oflicial  de  l'aiTlie- 
v/^clio.  l\\<  do  Claudo  Boilousel,  conseiller  au  parlement  de  Dole,  el  de  Marie 
Brugnaid,  avait  ôlô  nouiui»^  conseiller  clerc  au  parlement  de  Boie  le  tr»  septembre 
K»!*^  ol  avait  proie  sormoni  on  colle  cpialil»'»  le  .%  janvier  1023'.  Il  mourut  le 
•20  cMlolue  1031). 
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Ton  veut  donner  lofçemens  il  y  a  à  Besançon  des  députés  qui 
font  compassion  par  les  récits  particuliers  qu'ils  font  des 
nî[isères]  souffertes  aux  endroits  d*où  ils  sont  envoyés. 
fS.  AJ  de]  Lorraine  a  fait  remettre  à  m^  le  procureur  général 
[par]  son  secrétaire  la  liste  des  quartiers  de  Tarmée,  et 
adjousta  led.  sieur  secrétaire  que  son  maistre  voudroit  bien  à 
là  distribution  desd.  quartiers  donner  toute  satisfaction  à 
Messieurs  du  parlement,  mais  (|u'aussi  osloit-H  obligé  de 
faire  subsister  les  troupes;  qu'au  surplus  de  huit  jours  il  ne 
pourroit  entendre  à  aucune  affaire.  Monsieur  le  prince  Fran- 
çois est  mal  disposé  à  ce  que  la  cour  demande  et  en  telle 
sorte  qu'il  croit  mesme  que  ce  soit  Tadvantage  de  la  province 
dé  laisser  lesd.  quartiers  sflon  qu'ils  ont  esté  désignés.  Que 
si  l'on  pouvoit  porter  S.  A.  de  Lorraine  aux  propositions  de 
monsieur  d'Andelot,  ce  seroit  un  très  bon  coup,  non  pas 
seulement  [pour]  lad.  province,  mais  pour  l'armée,  laquelle 
péri[ra]  infailliblement,  puisqu'il  est  impossible  de  la  nourrir 
d[avantage]  après  tout  le  pays  ravagé  comme  il  est.  En  tout 
[cas  il  faudroit]  eslongner  les  quartiers  qui  touchent  les 
pas[sages]  des  vivres  aux  villes  principales,  particulière- 
ment celuy  de  Gray  et  ceux  du  costé  de  la  Bresse  et  Salins, 
autrement  cette  ville  sera  irrémédiablement  affamée  et  perdue. 
.  Nous  sommes  advertis  que  sur  les  .lisières  de  la  S[uysse  du] 
costé  des  Rousses  et  Pontarlier  il  se  vend  qu[antité]  de  sel 
marin  à  ceux  de  ce  pays  au  prix  de  deux  sols  la  livre,  qui 
n'est  pas  huit  frans  la  charge,  ce  qui  est  de  très  grand  préju- 
dice pour  la  mesfnagerie]  des  saulneries,  nonobstant  que  l'on 
ait  four[ny  les  or]dinaires  de  sel  de  tous  ces  coslés-là. 

Le  sieur  Toytot  (i),  d'Aspremont,  a  charge  de  faire  con- 
duire en  cette  ville  quehjue  quantité  de  graine. 

(1)  Dans  la  nouvelle  édition  de  V Histoire  de  la  ville  de  Gray  et  de  se$  monu- 
ments, de  MM.  r.ATiN  et  Bessox,  p.  338,  il  est  question  d'un  Antoine  Toyiot» 
d'Apremont,  qui  remplaça  frère  François  Perclict  à  Termitage  de  Saint-Adrien, 
près  d'Arc-les-Gray. 
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Sambedy,  19«  décembre.  —  Je  fus  aujourd*huy  à  Pesmes 
et  en  revins  avec  le  convoy  qui  âmenoit  les  grains  d'Aspre- 
mont.  Depuis  que  les  babiftans  dud.  Pesmes]  onl  appris 
que  sans  remède  leur  ville  serviroit  de  [quartier  d'hiver  au] 
régiment  du  colonel  Meers,  ils  sont  tous  en  tel  désa[rroy  que] 
se  représentans  leurs  maux  passés  ils  désespèrent  d'  [en] 
pouvoir  supporter  de  pareils,  de  sorte  que,  prévoyans  d'une 
part  rinsolence  el  la  cruauté  de  soldats  barbares,  et  d'autre 
[part]  l'impossibilité  de  les  pouvoir  entretenir,  mesme  l[eur 
pouvoir]  fournir  autre  chose  que  le  couvert,  ceux  [à  qui]  la 
fortune  a  encore  laissé  quelque  chose  se  résolvent  de  suivre 
le  reste  de  leurs  biens  qu'ils  ont  retirés  dans  Dole  ou  dans 
Gray  et  abandonner  leurs  maisons  à  tout  événement,  et  ceux 
qui  n'ont  [autre]  chose  que  le  profit  de  leurs  labeurs  parlent 
parei[llement]  de  quitter  la  ville  et  aller  où  la  nécessité  [les] 
conduira.  C'est  une  pitié  sans  pareille  de  voir  tout  ce  ()auvre 
peuple,  lequel  donneroit  compassion  à  toute  personne  qui 
n'auroit  pas  le  cœur  plus  insensible  qu'un  rocher. 

Dimanche,  âO«  décembre.  —  Le  bled  de  Gy  ayant  esté 
mesuré,  il  s'en  est  Ireuvé  trois  cent  dix-huit  mesures  à  la 
mesure  de  Dole,  tellement  que  les  eschevins  dud.  lieu  en 
doivent  de  reste  vinpt-qnatre  mesures  à  la  mesure  de  Gy  (1). 

Il  a  esté  résolu  (|uc  la  porte  d'Arans  demeureroit  ouverte 
de  jour  pour  les  nécessités  publiques. 

Messieurs  du  magistral  ont  fait  présent  d'une  charge  de 
sel  à  monsr  de  la  Verne. 


(1)  La  mesure  de  Gy  ('lail  de  cinquante  livres,  landis  que  celle  de  Dole  n'élail 
i|ue  de  Irenle  livres.  Par  un  ëdil  du  2  mars  1587,  Philippe  II  avait  voulu  établir 
Punilé  de  niesiuc  en  Franclie-Comlc*,  en  ordonnant  de  se  servir  exclusivement  de 
la  mesure  de  Porl-Mii-Saône  «'M'ussonn('e  à  ses  armes,  mais  ceiic  tenlative  «Mait 
domcur«^e  sms  n'-sullat.  Cf.  Dum  Ghappi.n,  Hecherches  sur  les  anciennes  monnaies 
du  Comté  lie  Bounjogne,  avec  quelques  observations  sur  les  jtoids  el  mesurer 
autrefois  en  usaye  dans  la  même  province,  p.  131. 
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LuNDY,  21^  DÉCEMBRE.  —  Lcs  paysaos  ayant  pour  la  plus- 
part  abandonfné  les]  villages  voisins  de  Gray,  certains 
coquins  [qui  y  sont]  demeurés  abattent  les  bastimens  et  les 
b[ruslent,  bien]  que  l'hiver  jusques  à  présent  n'ait  esté 
rig[oureux]  en  froidure,  voires  les  apportent  vendre  aud. 
Grây,  au  grand  préjudice  des  propriétaires  et  du  bien  public, 
demeurans  par  tels  désordres  les  villages  qui  ont  par  bonheur 
évilé  la  rigueur  des  eml)raseni[ens]  entièrement  démolis  par 
ceux-mesmes  qui  devroient  [avoir]  soin  de  les  conserver. 

On  asseure  (|ue  monsieur  le  gouverneur  a  [résolu]  d'envoyer 
quelque  genlilhomme  à  S.  A.  [R^^],  qui  puisse  représenter 
nos  misères  cl  le  d[éplorable]  estât  auquel  nous  sommes 
réduits  par  les  qu[arliers  d'hiver  qu'il]  a  convenu  donner 
aux  [Lorrains  et  Allemands]  et  les  grandes  denrées  qui  leur 
ont  esté  prom[ises  de  la]  part  du  pays  pour  les  faire  sortir 
de  la  m[onlagne],  qu'ils  commencoient  desjà  de  courir  et 
ra[vager]. 

Messieurs  Bereur  et  Petremand  retornèrenl  aujourd'huy 
de  Besançon. 

Mardy,  22'^  DÉCEMBRE. .—  Mousicur  le  maïeur  a  fait  ce 
matin  un  relevé  discours  en  la  chambre  du  conseil,  après  que 
méi5[sieurs]  Bereur  et  Petremand  eurent  fait  rapport  de  leur 
v[oyage]  à  Besançon.  Il  a  représenté  à  messieurs  du 
[magistral  qu'après]  le  siège  levé,  la  peste  s'eslant  furieuse- 
ment au[gmenlée  en]  celle  ville,  il  avoil  eu  l'honneur  d'eslre 
entremis  le  huiliesme  octobre  de  l'an  passé  (1)  à  la  charge  de 
maïeur,  lors  qu1l  y  pensoil  le  moins,  et  depuis  esleu  et  con- 
tinué jusques  à  présent  en  la  inesme  charge;  qu'il  y  avoit 
fait  ce  (|u'il  avoil  pj'u  et  creu  estre  de  [son]  devoir  et  trop 

(I)  Le  maïeur  Jean-BaplisU^  de  Saint-Mauris  avait  succombe  aux  atteintes  de 
la  pej?te,  le  0  ortobre  Ifi30.  el  non  le  7,  «omme  le  dit  par  erreur  une  lettre  du 
parlement  publiife  par  M.  E.  Ci.khc,  Jean  lioyvin,  président  du  parlement  de 
Dote,  p.  1\). 
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selon  le  inonde,  mais  non  assez  [selon]  Dieu  ;  que  s'il  avoit 
fasché  ou  désobligé  qu[elqu'unj,  c'esloit  sans  dessein,  les 
honf)oies  eslans  su[jelsj  à  faillir,  et  qu*il  luy  en  demandoit 
un  très  h[uiiible]  pardon  ;  que  cequ*il  avoit  fait  n'a[voit  esté 
que]  pour  Phonneur  de  Dieu  et  bien  public  et  [le  tout  à] 
bonnes  inlenlions,  et  qu^au  r[egard  de  la  charge]  dont  on 
luy  avoit  enchargé  les  es[paules,  il  luy]  suffisoit  que  son 
àme  en  fust  n[etle  et]  descbargée.  Finalement  il  a  conclu 
[par  un  remerciement]  général,  auquel  le  sieur  premier 
escbevin  Bereur  a  réciproque  en  le  remerciant  de  tant  de 
peines  et  de  travaux  qu*il  a  supportés  le  long  de  Tannée  de 
son  magistrat.  Led.  sieur  majeur  laisse  la  ville  en  bonne 
santé,  rayant  Ireuvée  tout  en  peste  et  contagiée;  lé  clocher  a 
un  commencement  de  restablissement;  les  voiltes  de  l'église 
sont  refaites;  un  nouvel  hospilal  a  esté  ouvert  pour  les  pau- 
vres estrangers  qui  mouroient  de  froid  et  de  faim  dans  les 
rues  ;  les  moulins,  tant  ù  basleau  que  grands,  sont  restablis, 
comme  aussi  les  escluses;  enfin  le  grenier  public  est  lionnes- 
lemerïl  fourny,  sans  y  comprendre  les  grains  que  le  sieur  du 
Loysi  nous  doit  amener. 

Nonobstant  les  délibérations  cy  devant  prises  au  contraire 
le  syndic  institué  ces  jours  passés  précédera  le  secrétaire  de 
la  ville,  en  .considération  de  ce  qu'il  est  advocat  et  qu^'il  a 
l'entrée  au  conseil. 

.\ota.  Ce  fut  monsieur  Michoutey  qui  m'instruisit  dans 
l'après-midy  du  discours  de  monsieur  le  maïeur,  lequel  il  me 
redit  quasy  de  mot  à  mot,  sa  mémoire  estapt, comme  chacun 
sçait,  (les  plus  heureuses  à  garder  ses  acquisitions. 

Mkucrkdv,  i3e  DKCEMBRK.  —  Ilicr  à  soir  ont  esté  dites  à 
la  grande  église  les  vigiles  pour  le  salut  de  l'Ame  du  fut  sieur 
Hiehel  el  ce  malin  s(;  sont  dites  trois  grantles  messes  à 
mesme  iulenlion. 

Bien  que  la  porte  d'Anuis  soit  fermée  de  nuit,  les  soldats 
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de  monsieur  de  la  Verne  quittent  la  demie  lune  et  passant 
p3r  dessous  la  bascule  s'en  vont  coucher  dans  les  corps  de 
garde. 

Je  fus  ce  matin  visiter  messieurs  Petreftand  et  Bereur  qui 
me  dirent  qu'ensuite  des  lettres  et  pouvoir  à  eux  envoyés  ils 
avoient  empruntés  du  s»*  Mareschal  (1),  de  Besancon,  douze 
mille  frans  à  frais  au  nom  de  la  ville,  lesquels  douze  mille 
frans  ils  ont  délivrés  au  s**  du  Loysi,  sur  et  ejn  tant  moins  du 
bled  qu'il  est  obligé  d'amener  en  celle  ville.  Touchant  les 
quartiers  de  l'armée,  mons"^  le  gouverneur  leur  a  déclaré 
qu'il  avoit  esté  forcé  et  violenté  de  les  disposer  comme  ils 
sont,  mais  qu'il  conlribueroit  à  son  possible  à  faire  lever 
ceux  qui  nous  pouvoienl  |)réjudicier  ;  S.  A.  de  Lorraine  leur 
a  aussi  donné  bon  espoir  d'obtenir  satisfaction  sur  le  contenu 
de  leurs  instructions,  au*sujet  de  quoy  monsieur  le  procureur 
général  et  messieurs  Jannet  et  Lyon  les  ont  fort  obligés  par 
leur  faveur  tant  auprès  de  Sad.  Altesse  que  de  S.  Ex»^'*. 

Jeudy,  24e  DÉCRMBRE.  —  Le  sicur  capitaine  Duchamp sortit 
hier  de  celte  ville,  se  rendant  à  Salins  auprès  de  monsieur  le 
gotiverneur  :  les  advis  qu'on  a  receus  par  le  retour  du 
S'  d'Accosté  sont  confirmalifs  d'autres  précédens  que  tous 
les  desseins  de  nos  ennemis  regardent  présentement  lad.  ville 
de  Salins  par  la  facilité  qu'ils  voyent  à  l'occuper  et  sur 
l'imagination  qu'ils  prennent  de  tirer  quantité  de  millions  de 
la  vente  du  sel. 

Estant  allé  treuver  dans  l'après-midy  monsieur  le  maïeur, 
il  me  dit  que,  lors  qu'il  avoit  accepté  sa  char*ie,  quoy  qu'in- 
digne, il  avoit  fait  prières  à  Dieu  qu'il  luy  acconlast  la  grâce 
de  bien  gouverner;  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'en  faisant  son 
possible  pour  exéculer  ponctuellement  les  bonnes  résolutions 
de  messieurs  du  magistrat  il  avoit  acquis  la  haine  et  l'ini- 

(1)  Luc  Mareschal,  banquier,  \\U  d'Antoine  Mareschal  cl  (rAnloinclle  Daync, 
fut  anobli  le  28  janvier  1042. 
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mitié  de  plusieurs  personnes  de  considération,  qui  se  sont 
opposées  directement  à  sa  fortune,  mais  qu'en  fin  de  compte 
la  consolation  luy  demeuroit  que  ses  intentions  ne  tendoient 
qu'à  la  conservation  de  celte  ville,  n'ayant  espargné  ny  ses 
pas,  ny  sa  santé,  ny  sa  vie  mesme  pour  le  public.  C'est  la 
vérité  que  nous  ne  devons  attendre  la  récompense  de  nos 
travaux  qu'au  Ciel  ;  on  ne  peut  empescher  la  langue  des 
malveillans  d'aller  son  train  et  il  y  a  longtemps  que  l'envie  et 
la  médisance  de  Bourgongne  sont  passées  en  proverbe. 

Comme  le  peu  de  cavalerie  logé  céans  n'a  touché  aucun 
argent  depuis  sept  mois  et  qu'il  y  a  encore  moins  d'apparence 
de  luy  en  donner  à  l'advenir  que  du  passé,  Messieurs  ont 
prié  mons'  le  gouverneur  de  la  retirer  d'icy.  Aussi  bien  les 
cavaliers  du  lieutenant  la  Roche  sont-ils  hors  d'estat  de  pou- 
voir rend)*e  aucun  service  par  le  mauvais  é(|uipage  où  ils  se 
treuvent  réduits,  la  pluspart  estans  démontés  et  sans  armes, 
on  sorte  que  la  misère  qu'ils  ressentent  les  porte  à  des  vols 
sur  les  grands  chemins  et  à  la  ruine  des  pauvres  passans  qui 
viennent  vendre  quelque  chose  en  cette  ville. 

Vendredy,  25c  décembre. — Je  fis  cette  nuit  mes  dévotions 
aux  RR.  PP.  Jésuistes. 

Aujourd'huy  monsieur  lé  maïeur  a  esté  avec  mons^  Malhe- 
rol  treuver  monsieur  le  conseiller  Boyvin  après  la  prédica- 
tion, à  roffel  (le  luy  ollrir  de  la  part  du  conseil  la  médaille 
d'or  et  la  chaîne  d'or  que  messieurs  du  magistrat  avoient 
conclu  luy  donner,  tant  à  raison  des  grands  et  continuels 
services  qu'il  avoit  rendus  à  cotte  ville,  ne  l'ayant  jamais 
voulu  abandonner  pendant  la  peste,  (|uoy  que  souvent  mandé 
par  le  parlement  qui  se  lenoit  lors  à  Salins  (1),  que  pource 
qu'il  avoil  réceinmeiil  mis  en  lumière  un  livre  intitulé  Le 
Sihje  (le  l)oh\  par  le(|uel  il  parloit  avantageusement  d'icelle. 

(I)  Cf.  E.  (iLKRC,   Jean  Uotjviu,  président  du  parlement  de  Dolt^  p.   90; 
E.  LoN<;iN,  La  dernière  campagne  du  nuirquis  de  Con flans  (i6S6-i637)f  p.  35. 
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Estans  introduits  en  son  cabinet,  où  je  me  treu vois  de  fortune 
avec  monsieur  le  conseiller  Perrin  et  mons'  Michoutev,  ils 
luy  ont  offert  au  nom  du  conseil  une  médaille  d'or,  où  estoient 
d'un  costé  les  armes  de  la  ville  avec  la  devise  :  Justitia  et 
armis,  1637,  et  de  Tautrë  costé  la  ville  de  Dole  avec  celte 
inscription  :  Nobili  Joanni  lioynin,  Senaton,  de  Dola  bene 
imrito,  le  prians  de  l'accepter  de  bonne  part  et  n'en  pas  con- 
sidérer la  valeur,  ains  seulement  le  cœur  de  ceux  qui  la  luy 
présentoient,  lesquels  luy  osloienl  exiresmement  obligés,  et  le 
conjurans  de  continuer  ses  bonnes  volontés  à  l'endroit  de 
cette  ville,  laquelle  le  remercioit  par  leur  bouche  de  tant  de 
peines  qu'il  avoit  prises  avec  les  fortifications,  et  a  de  plus 
adjousté  monsieur  le  maîeur  qu'il  tenoit  à  singulier  honneur 
de  ce  que,  quittant  le  magistrat,  il  avoit  eu  le  bien  de  voir 
imprimer  un  tel  livre  et  luy  présenter  lad.  médaille.  A  quoy 
le  sieur  conseiller  Boyvin  a  respondu  que  messieurs  du 
magistrat  luy  faisoient  bien  plus  d'honneur  qu'il  ne  méritoit 
et  qu'il  n'avoil  rien  fait  pour  la  ville  qu'il  n'y  fust  obligé  par 
l'honneur  qu'il  avoit  d'estre  habitant;  qu'il  estoit  toujours 
prest  de  en  toutes  occasions  leur  lesmoigner  le  désir  qu'il 
avoit  de  servir  lad.  ville  ;  qu'il  élèveroit  ses  enfans  à  la  mesme 
volonté;  que,  pour  le  présent,  quoy  qu'il  fust  conseiller  et 
par  conséquent  eust  deffense  de  recevoir  aucun  présent, 
néantmoins  venant  du  magistrat  il  ne  croyoilen  rien  offenser 
sa  conscience  en  l'acceptant  ;  que  pour  ce  il  le  recevoitde  bon 
cœur  et  le  tenoit  à  grand  honneur,  et  qu'il  le  conserveroit  à 
sa  postérité  (1)  pour  une  marque  glorieuse  en  sa  maison, 
puisqu'il  luy  estoit  donné  par  une  ville  si  généreuse  et  si 

fidèle  à  son  Roy. 

• 

Sambedy,  26«  DÉCEMBRK.  —  Cc  matin  les  sieurs  notables 
se  sont  assemblés  avec  messieurs  du  magistrat  pour  pro- 

(1)  Les  descendants  de  Boyvin   n'ont  malheureusement  pas  conserva  cette 
médaille. 


céder  à  Télection  d'un  nouveau  maïeur.  Monsieur  le  premier 
eschevin  Bereur  a  discouru  des  grandes  obligations  que  tou^ 
celle  ville  a  à  monsieur  fle  Marenches  pour  avoir  acceplé  la 
charge  de  maïeur  en  une  saison  où  la  peste  ravageoit  tout, 
en  sorte  qu'aucune  maison  n'en  estoit  exemple  (1),  et  où  ceux 
qui  s'eschappoient  de  la  peste  tomboient  en  la  famine;; 
nonobstant  quoy  led.  sieur  maïeur  a  tant  tesmoigné  de  cou- 
rage qu'il  a  mis  la  viUe  en  très  bon  estai  pour  le  regard  de 
la  sanlé  au  grand  hasard  de  sa  personne.  Puis,  après  avoir 
dit  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  tombe  à  la  charge  des  magis- 
trats, led.  sieur  eschevin  Bereur  a  remonslré  comme  on 
estoit  encore  menacé  de  guerre  et  de  famine  et  que  partant  il 
estoit  besoin  de  choisir  quelqu'un  de  grande  expérience  qui 
pusl  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  commencé  par  son 
prédécesseur.  Tous  ceux  de  l'assemblée  ayans  preste  serment, 
monsieur  Chaillot  a  esté  choisy,  nommé  et  retenu  pour 
maïeur  de  la  ville  de  Dole  à  pluralité  des  voix  et  suiTrages; 
lequel  a  accepté  la  chargé  et  remercié  la  compagnie  de  l'hon- 
neur qu'elle  luy  faisoit. 

Messieurs  les  notables  se  sont  ensuite  retirés  de  la  chambre 
du  conseil  et  il  a  eslé  (Procédé  à  l'éleclion  des  nouveaux 
eschevins  par  messieurs  du  magistrat  :  mons»"  de  Marenches 
antique  maïeur  a  este  choisy  pour  premier  eschevin,  nv  Frois- 
sard  pouv  le  second  et  m^  Jantol  pour  le  troisième. 

Finalement  le  sieur  Chaillot  nouveau  maïeur  a  esté  conduit 
à  l'église  Noslre-Dame  avec  les  cérémonies  en  tel  cas  accpus- 
tumées,  où,  après  avoir  entendu  le  saintsacriDcedela  messe, 
il  a  preste  le  serment  sur  les  articles  lus  par  le  secrétaire  de 
la  ville  es  mains  de  monsieur  de  Sanlans  (2),  lieutenant  au 

(1  )  La  peste  avait  sévi  avec  une  telle  violence  aux  mois  de  septembre  et  d'octo- 
bre 1636  que»  d'après  une  délibération  du  14  mars  1637,  il  ne  restait  à  Uole  que 
662  habitants. 

(2)  Antoine  de  Santans,  seigneur  de  Montagney,  lieutenant  au  bailliage  de 
Dole,  fils  de  Jean  de  Santans,  conseiller  au  parlement  de  Dole,  et  de  Claudine 
Jacquinot. 
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bailliage  de  Dole,  en  présence  du  Très  Sainl-Sacrement  de 
Tautel.  De  là,  led.  sieur  maïeur  a  esté  accompagné  jusques 
à  sa  maison  par  messieurs  du  magistrat  avec  la  réjouissance 
et  contentement  de  tout  le  peuple. 

Dimanche,  27«  décembre.  —  Le  sieur  de  Trestorans, 
d'Yverdon,  a  rendu  en  la  ville  de  Salins  six  cens  quatre-vingt 
neuf  mesures  de  froment  des  mille  qu'il  a  vendues  à  la  cour 
par  l'entremise  de  Poncet  Jannet,  de  Pontarlier,  ayant  de 
plus  fait  sçavoir  que,  si  Ton  vouloit  encore  achepter  de  la 
graine,  il  en  avoit  dix  mille  mesures  à  nostre  service  qu'il 
s'obligeroit  de  rendre  en  celte  ville,  sçavoir  cinq  mille 
mesures  de  froment  à  trois  frans  six  gros  la  mesure  de  Dole, 
et  autant  de  bled  mesié,  qui  est  moitié  froment  et  moitié 
seigle,  pour  trente  et  un  gros  la  mesme  mesure.  Ceux  qui 
cognoissent  ce  bled  mesIé  disent  qu'il  est  très  bon  pour  le 
pain  de  munition  et  qu'aux  Pays  Bas  led.  pain  de  munition 
n'est  point  composé  de  meilleure  graine. 

Je  rencontray  aujourd'huy  chez  monsieur  Broch  mons>^  le 
procureur  général  relorné  en  cette  ville  dez  mardy  dernier  : 
il  nous  dit  qu'à  l'arrivée  de  S.  A.  de  Lorraine  à  Besançon 
Ton  avoit  chanté  le  Te  Deum  et  tiré  le  canon,  ayant  Sad. 
Allesse  esté  receue  avec  l'applaudissement  que  le  souverain 
enst  peu  espérer  ;  madame  Béatrix,  qui  ne  l'avoit  jamais 
abandonné  pendant  son  mal  (1)  et  en  avoit  eu  le  soin  que 
peut  produire  une  alleclion  comme  la  sienne,  s'est  retirée  au 
chasteau  de  Scey,  où  elle  prétend  faire  dissiper  le  mauvais 
air  qu'elle  a  contracté  au  chasteau  de  Bévoye. 

LuNDY,  28«  DÉCEMBRE.  —  L'on  sc  plaint  que  les  boulangers 
et  boulangères  se  relreuvent  tous  les  matins  aux  hasies  et 
enlèvent  tout  le  froment  que  l'on  y  amène  pour  vendre. 

(1)  Cf.  FoRGET,  Mémoires  des  guerres  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar,  fol.  197. 
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Ayant  hier  à  soir  soupe  avec  monsieur  de  la  Verne  chez 
monsieur  de  Muligney,  led.  sieur  de  la  Verne  nous  conta 
diverses  parlicularilés  de  madame  de  Sainl-Balmont  (  1  ),  qu'on 
peut  dire  sans  exagération  aucune  la  vraie  amazone  chres- 
tienne  de  nosire  siècle,  et  entre  autres  qu'à  Tescalade  d'un 
chasteau,  où  les  siens  Tabandonnèrent,  elle  ne  laissa  d'entrer 
dedans,  le  pistolet  à  la  main,  et  se  jetant  de  furie  dans  une 
chambre  où  il  y  avoit  dix  sept  hommes,  elle  seule  les 
désarma  :  elle  porte  st*s  chevi*ux  comme  les  hommes,  un 
justaucorps,  une  cravale,  di\s  manchettes  d'homme,  et  une 
jupe  par  dessus  un  haut  de  chausses,  et,  (juand  elle  monte  à 
cheval,  elle  quitte  sa  jupe  et  prend  des  boites  ;  elle  est  d'ail- 
leurs aussi  dévote  (|ue  vaillante. 

La  couverture  des  grandes  voûtes  de  l'église  est  achevée  ; 
celle  des  petites  le  seroit  pareillement  avec  les  vitres,  si 
l'argent  et  les  ouvriers  ne  nous  eussent  man(|ué. 

Mardy,  29«  DÉCKMBRE.  —  Mcssicurs  du  magistrat  ont 
cejourd'huy  renouvelé  et  preste  le  serment  concernant  leurs 
charges,  semblablement  le  secrétaire,  comme  aussi  le  procu- 
reur syndic  et  son  substitut,  de  mesme  les  caporaux  et 
souscaporaux  des  trois  portes  et  le  clerc  du  guet  ou  garde  du 
clocher. 

Monsieur  le  gouverneur  est  attendu  à  Gray,  où  il  fait  estât 
de  passer  dans  peu  de  jours.  La  gendarmerie  est  en  quartier, 
mais  elle  a  si  bien  fait  le  dégast  cy  devant  qu'il  faut  qu'elle 
périsse  avant  que  les  fruits  du  printemps  retornent  et,  si 
Dieu  ne  nous  ramène  le  siècle  d'or,  uù  tout  croissoit  sans 

(I)  Ernosline-Baiboci'Krnocourl,  rpousc  do  Joan-Jacques  doHaraurouH,  seigneur 
de  Sainl-nasIcnionI,  (illr  do  Siinnn  d*Ei*noo«nirl  cl  de  Mai*guerile  de  Housse  de 
Vairnnville  (iiioiic  à  la  Nonvillo,  le  22  mai  1(jC>0).  Sa  vio  a  «Mé  érrile,  dix-huit  ans 
après  sa  mort,  sous  le  litre  siiivanl  :  /.'Amazone  chreslienne,  ou  Les  aventures 
ile  Madame  de  S.  liaslemont,  i/ui  a  conjoint  heureusement  durant  nos  Jours 
une  admirable  dévotion ,  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  avec  l'exercice 
des  armes  (Vnn^,  1078,  in-Ml). 
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semence  et  sans  culture,  il  sera  besoin  d'aller  chercher  un 
autre  pays  à  qui  voudra  manger. 

Mercredy,  30®  DÉCEMBRE.  —  Jc  fus  grandement  travaillé 
la  nuit  passée  de  la  néphrétique  et  me  délivray  environ  la 
minuit  de  plusieurs  pierrettes  de  la  grosseur  de  grains  de 
poyvre  :  cela  me  donna  de  la  fièvre,  que  je  surmontay  heu- 
reusement avec  Tabstinence  du  boire  et  manger  la  journée 
toute  entière,  nonobstant  les  fréquens  lavemens  et  vomisse- 
mens. 

L'on  a  renouvelé  Tédit  portant  que  le  marché  s'ouvrira 
seulement  à  neuf  heures  et  que  les  boulangers  et  boulangères 
ny  au  1res  de  leur  part  ne  se  retreuveront  aux  hasies  pour 
achepter  du  froment  avant  le  midy  de  chacun  jour  de 
marché. 

Monsieur  le  capitaine  Sanche  me  mande  que  dimanche  27« 
du  courant  certains  jeunes  hommes  de  Pesmes  luy  donnèrent 
nuitamment  une  si  forte  alarme  qu'il  ne  doubtoit  pas  que  ce 
ne  fust  l'ennemy,  estans  venus  par  le  dehors  attaquer  les 
sentinelles  à  coups  d'arquebuse.  Il  est  bien  important  que 
tels  scandales  ne  demeurent  impunis. 

Le  sieur  Bretenois  a  esté  réintégré  en  la  conciergerie. 

Jeudy,  31®  DÉCEMBRE.  —  La  santé  est  bonne  en  cette  ville, 
où  il  n'est  survenu  dez  plusieurs  jours  aucun  accident  de 
peste,  de  quoy  il  faut  remercier  la  très  glorieuse  Vierge, 
puisque  c'est  par  son  intercession  et  prière  que  nous  sommes 
quittes  de  tant  de  maux.  Il  eust  esté  bien  désirable  que  tous 
nos  vœux  eussent  esté  exécutés  cette  année  cy,  mais  la  guerre 
et  le  peu  d'argent  en  la  bourse  publique  nous  en  ont  levé  les 
moyens.  La  pluspart  néantmoins  sont  accomplis,  comme 
celuy  vers  messieurs  Saint  Roch  et  Saint  Charles  en  Italie, 
celuv  du  Miserere,  le  voyage  au  Saint-Suaire  à  Besançon,  et 
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les  lampes  d'argenl  s'en  vont  failes  (1)  :  il  ne  reste  plus  que 
ceux  de  Faverney  (2),  Gray  (3)  et  Saint  Claude  (4),  qu'à 
raison  des  Iroupes  esparsos  dans  la  province  on  ne  peul  pré- 
senlement  accomplir. 

On  asseure  que  pendant  le  séjour  que  l'armée  de  monsieur 
le  duc  de  Longueville  a  fait  entre  le  Doux  et  la  Saône  en  lieux 
marécageux,  la  pesle  s'y  est  mise  si  violente,  à  cause  de  la 
multitude  de  femmes  et  d'enfans  qui  y  estoient  et  du  pillage, 
qu'il  est  mort  plus  de  la  moitié  des  soldats  et  (|uantité  d'offi- 
ciers (îj). 

Monsieur  Alix  me  [»resta  avant  hier  le  discours  funèbre 
que  monsieur  le  chanoine  Buson  (6)  prononça  le  30'  mars  de 
cette  année,  en  présence  de  S.  A.  de  Lorraine,  lors  du  service 
célébré  à  Besançon   pour  le  repos  de  l'âme  du  fut  Empe- 


(1)  Ce  ne  fut  iK^anmoins  que  le  19  septembre  1Gi3  que  fut  pos<^e  solennelle- 
ment  en  la  Sainle-Cliapelle  la  lampe  d'argent  vou(^  par  le  magistrat  :  elle  |>esait 
19  marrs  5  unces  et  demie;  l'argent  valant  alors  i  francs  8  gros  Tonre,  Hle 
avait  coAté  753  francs  i  gros. 

(S)  Le  vœu  fait  à  la  sainte  Hostie  de  Faverney  ne  fut  arquitt(^  qu*en  1049. 

(3)  Sur  ce  vœu,  cf.  E.  Loxgin,  Vœu  de  Dole  à  Notre-Dame  de  Gtay  (1030- 
1640),  p.  3. 

Le  2  mai  1019,  le  vœu  dont  il  s'agit  fut  accompli  snlenncliemenl  tfans  la  clia- 
pelle  des  capucins  de  Gray  :  partie  de  Dole,  le  1*"^  mai,  la  procession,  dans  les 
rangs  de  laquelle  se  trouvaient  des  dcput^s  de  lYglisc,  du  |)arlement,  de  l'univer- 
silë,  de  la  chambre  dos  comptes,  du  magistrat  et  du  bailliage,  ne  rentra  que  le 
i  au  soir. 

(4)  Au  mois  de  janvier,  le  magistrat  avait  nommé  des  députés  pour  porter 
trente  livres  de  cire  à  Saint-Claude,  mais  «  à  raison  de  la  neige  estant  >un'enue 
en  abondance,  leur  voyage  fut  surceu  et  quelques  jours  après  Ton  eut  nouvelles 
de  la  bataille  »  de  Comod.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  septembre  1041  que  la  ville 
s'acquitta  de  ce  vœu. 

(5)  Cf.  GiRARDOT  DK  NozEROV,  i/isloiie  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgomjne,  p.  191. 

(0)  .fean-Rapliste  Buson,  ofiicial  de  Besançon  et  prieur  de  Pesmes,  devait  aussi 
prononcer  plus  tard  l'oraison  funèbie  du  marquis  de  Saint-Martin.  Girod  de 
NoviLLARS,  Essai  sur  quelques  gens  de  lettres  nés  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne, p.  43. 


i 
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reur  (3).  C'est  une  pièce  bien  relevée  et  qui  passe  les  plus 
éloquentes  oraisons  des  prédicateurs  qu'on  renomme  en 
France  :  les  moyens  donl  le  cardinal  de  Richelieu  s'est  jusques 
à  présont  servi  pour  ébranler  les  .Irônes  sont  exposés  au 
grand  jour,  et  c'est  avec  raison  qu'il  y  est  dit  que  qui  vou- 
droil  jusMlier  en  conscience  de  tels  déporlemens,  il  devroit 
auparavant  faire  passer  Machiavel  pour  quelque  boncasuisle. 
Dieu  veuille  prospérer  l'année  prochaine  les  armes  de  la  1res 
auguste  maison  d'Aushiche  !  IJ  faut  espérer  que  les  arliflces 
des  François  pour  metlre  la  division  entre  les  principaux  de 
ce  pays  n'auront  point  de  lieu,  mais  après  cela  je  recognois 
le  restablissement  de  la  neutralité  si  nécessaire  pour  le  bien 
de  la  pairie  qu'il  importe  do  l'embrasser  vivement  et  en  pro- 
curer les  effets  avant  l'exécution  des  mauvaises  volontés  que 
Ton  nous  porte. 

(3)  Ferdinand  U.  nirliiduc  d'Aiilririic,  (ils  de  Ciiurlcs,  aicliidiic  de  Styiic,  et  de 
Marie-Anne  de  IJavièic  (19  juillet  1578-15  Kvrier  1H37).  Roi  de  Boh^^me 
(G  juin  161 7)  et  delIunKnc(10  mai  1018),  il  avait  (^tt^  élu  empereur  le  26  aoAl  1619. 
Cf.,  sur  ce  grand  prince,  E.  Ciiakvkuiat,  liisloire  delà  yuerre  de  Trente ans^ 
t.  Il,  p.  370. 
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par  M.  le  docteur  Guillaume 1Hl)3      24        47 

Pavage  de  la  vigne  (le),  par  M.  Félix  Galniche iHSW      14  54.77 

Paysan  franc-comtois  (le)  :  A  mes  hirondelles.  Poésies, 

par  M.  l'abbé  (lAR.NiER 1883       14         81 

Pesmes  et  ses  Seigneurs,  du  Xll^  au  \Vni«  siècle, 

par  M.  (iaslon  de  Beauséjour 18î)5      2<»        29 

Plant  Pousin  (du).  Hésultats  obtenus  au  Séminaire  de 

VVsoul,  par  M.  Tabbé  (iCYOT 1889      30       215 

Pomme  de  terre  (la),  sa  culture  et  ses  variétés,  par 

M.  Roger  (îalmiche 1889      20      251 

Précis    de    géographie     commerciale    de    Tt^mpire 

romain  au  1V«  siècle,  par  M.  Jules  Finot 1875        6       113 

Premier  grand  concours  de  photographie  institué  à 

Vesoul  en  mai  181)2,  par  un  membre  de  la  section  de 

pbolographie 1802      23        53 

Procès  criminel  (un)  au  XV'e  siècle,  par  M.Jules  Flnot.  1877  7  3fi 
Procès  de  sorcellerie  au  bailliage  de  Vesoul  de  1G0<>  à 

I(I:î(î,  par  M.  Jules  FiNOT  1875        6  t 

Propriété     (du     morcellement    de    la),    par    .M.    R. 

Calmiciie 1860        1  1 

Q 

Quelques  réflexions  climiques  et  médicales  à  propos 
(lu  cuivre  dans  le  lrailt*nient  du  mildew  par  M.  le 
(loclcur  (il  ili.acme \HiH)      21         27 

R 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  2i<>  session  du  congrès 

(1rs  Agriculteurs  de  France,  par  M.  Octave  (-hevassu.       1800      21  I 

Recherches   sur   les    incursions    des   Anglais   et    des 

giMiides   compagnies   dans   le  duché  cl  le  comté  de 

llourgogne,  par  M.  Jules  Finot 1874         5        60 

Rénovation  de  la  culture  <la)  de  la  vigne  et  des  arbres 

fiMiitiers,  de   M.  J.    hesbois.  Rapport   par  M.   Octave 

CiitVASSL 1888       10       140 

Reproducteurs  de  l'espèce  bovine  des)  au  cMincours 

«le  Vesoul,  par  M.  A.  CiiAVANE 1883       1-i        123 


